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EXTRAIT 

Du Diïïioimire Hifiorique & Critique. 

< 

p. 

PAULICIENS. Ceft ainlî qu'on nomma les*Manichéens 
dans l'Arménie, lorfqu'un certain Paul .(e rendit leur 
Chef au VII Siècle. „ Ils parvinrent à une fi grande puifTance 
„ou par la foibleffe du Gouvernement, ou par la protection 
„des Sarrafins, ou même par la faveur de l'Empereur Nice- 
„phorc très-attaché «à cette Secte, qua la fin perfecute's par 
^l'Impératrice Théodore, femme de Bafi>, ils le trouvèrent en 
„état de bâtir des villes , & de prendre les armes contre leurs 
„Princes. Ces guerres furent longues & fanglantes fous- l'Em- 
pire de Baille le Macédonien, c'eft-à-dire à l'extrémité du 
„IX Siècle On avoit fait néanmoins un fi grand carnage 
de ces He're'tiques fous 1'Impe'ratrice Théodore {a\ qu'il fem- 
bloit qu'ils ne feroient jamais en e'tat de fe relever. On croit 

que 

(«) On avoit fak un fi grand car- „fion, êc des forces pour y travail- 
ttage de ces hérétiques fous l'impératrice „ler, en uferent avec trop de ri- 
Theodore. îl en elt parlé dans le „gueur & de cruauté , parce qu'au 
Supplément de Moréri : on y cite le „lieu de s'appliquer d'abord à les 
Pere Mai m bourg, dont voici les ..ramener doucement, & avec cha- 
propres paroles. „Theodora - - - fe „rité , à la connoillance de la vérité, 
„réfolut de procurer efficacement la „ils fe faifirent de ces miférables, 
„converfion de ces Pauliciens, on „qui étoient épars dans les villes & 
„d'en délivrer l'Empire , s* ils s'op- „dans les bourgades: & l'on dit 
„pofoient opiniâtrément à leur véri- „qu*ils en firent mourir près de cent 

„table bonheur. Il eft vrai que „mille hommes dans toute l'Aiie, 

„ceux à qui elle en donna commit „par toutes fortes de fupplices, et 
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4 PAULICIENS. 

que les Prédicateurs, qu'ils envoyèrent dans la Bulgarie (6), 
y établirent l'He'réfie Manichéenne , ôt que ceft de là qu'elle 
fe répandit tien -tôt après dans lerefte de t Europe. Ils con- 
damnoient le Culte des Saints, & les Images de la Croix (<r); 
mais ce n'étoit point là leur principal caractère. Leur doctri- 
ne fondamentale étoit celle des deux Principes coè'ternels, in- 

dépen- 



„qui obligea tout ie relie à s'aller 
«rendre aux Sarrafins, qui feeurent 
«bien s 1 en fervir quelque temps 
après contre les Grecs. Mais PI im- 
pératrice, qui n'eut point de part 
«à cette inhumanité de fes Lieute- 
«nans, ne laiffa pas d'en tirer cet 
«avantage, que l'Empire du moins 
„fut nettoyé de cette vermine durant 
«fon règne de quatorze ans ". Voilà 
des manières de convertir tout-à-fait 
Maliométanes , & qui confirment 
ce que l'on a dit ailleurs, que les 
Chrétiens ont été infiniment plus 
cruels que les • Seûateurs de Maho- 
met, contre ceux qui n'étoient pas de 
leur Religion. 

(*) Les Prédicateurs au* Ht mont- 
rent dans la Bulgarie. ] Pierre de Si- 
cile, qui fut'envoyé par l' Empereur 
Bafile le Macédonien à Tibnque en 
Arménie, une des places de ces héréti- 
ques, fur y traiter de V échange des 
prifonniers - - - découvrit durant le temps 
de fan Ambrfade , qu'il aooit efié réfoin 
dans le confeit des Pauliciens , d' envoyer 
des Prédicateurs de leur Secte dans la 
Bulgarie , pour en féduire les peuples 
nouvellement convertis. La Thrace 
Pâijine de cette Province efioit , il y avoit 
déjà long temps, infedée de cette héréfie. 
Ainfi il n'y avoit que trop à craindre 
pour tes Bulgares , fi les Pauliciens les 
plus artificieux des Manichéens entre- 
prenoient de les féduire ; fc* c'efi ce qui 
obligea Pierre de Sicile <T adrefier à leur 
Archevefque le Livre dont nous venons 
de parler, afin de les prémunir contre 
des hérétiques fi dangereux. Malgré fes 
foins, il efi confiant que V héréfie Ma- 
nichéenne jetta de profondes racines dans 
la Bulgarie, 

(c) Ils condamnoient le Culte det 
Saints tefletf Images de la Croix. ] «Pier- 
„re de Sicile nous rapporte qu'une 
«femme Manichéeune féduint un 



«laYque ignorant nommé Serge , en 
«luy difant que les Catholiques ho- 
«noroient les Saints comme des Di- 
«vinités , & que c'eftoit pour cette 
„raifon qu'on empefehoit les laïques 
«de lire la Sainte Ecriture, de peur 
«qu'ils ne découvrirent nlufieurs 
«femblables erreurs 4 '- Voyez ce 
qu'on a cité du Pere Maimbourg 
dans le Supplément deMoréri. 

(d) Il efi étrange que la SecJe Ma- 
nichéenne ait pu féduire tant de monde. ] 
Nous avons vu ailleurs avec quel em- 
preflement le Pape Léon avertit tous 
les Evéques , de ne fouffrtr pas que 
ces Hérétiques, condamnés au ban- 
ni (fement par les Loix Impériales, 
trouvaient aucun refuge. Cette Hé- 
réfie ne lahTa pas de fe maintenir, 
& il fallut la perfécuter par des Loix 
beaucoup plus févéres : il fallut con- 
damner au dernier fupplice tous ceux 
qui en feroient proferfion : & néan- 
moins elle fe conferva fe* fe répandit. 
L'Empereur Anaftafe , & f Impératrice 
Théodore femme de Jufiinien , la favori- 
ferent : On en voit les Se&ateurs fous 
lesenfans aVHeradius, c'efi- à -dire an 
feptiéme ficelé, en Arménie. Nous avons 
déjà parlé des grands progrès qu'elle 
y fit ; nous avons vu que le mafiacre 
décent mille Pauliciens ne l'empêcha 
pas de fe répandre de la Thrace dans 
la Bulgarie. Elle infefta enfuit* 
beaucoup de perfonnes dans plusieurs 
Provinces de France. Confuliez Mr. 
de Meaux. Lambert Daneau obferve 
qu'elle faifoit du ravage danslaPerfe, 
dans la .Syrie , & dans la Mefopota* 
mie fous l' Empereur Anaftafe , & 
dans la Sicile fous le Pape Grégoire 
le Grand. Je n'oferois affirmer qu'elle 
fe foit répandue dans les Provinces de 
l'Orient , où l'on découvre le dogme 
des deux principes parmi quelques 
peuples infidèles ; car ils pourroient 
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PA UICIENS. 5 

dépendant l'un de l'autre. Ce dogme donne d'abord de l'hor- 
reur , & par conféquent il eft e'trange que la Secte Mani- 
chéenne ait pu féduire tant de monde (d). Mais d'autre 
côté on a tant de peine à répondre à fes Objections fur l'origi- 
ne du mal (*), qu'il ne faut pas s'étonner que l'Hypothefe 
des deux principes, l'un bon & l'autre mauvais, ait ébloui 

plu- 

* 

l'avoir reçu par d'antres canaux que mal. Ils auroient dû abandonner 

par les Manichéens. J'approuve la toutes les rai fons à priori i, comme des 

penfée de Louis Thomaifin. Les rt- dehors de la place qui peuvent être 

lotions qu'on nous donne foncent de itifultés , & qu'on ne fauroit garder. 

YAfte nous y découvrent, dit-il, encore II falloit fe contenter des raifons à 

préfentement quel (pus Manichéens au pofteriori, & mettre toutes fes forces 

de là des bornes de l ancien Empire Ro~ derrière ce retranchement. Le Vieux 

avant. Je ne puis pas dire trop affirma* & le Nouveau Teftament font deux 

tivement, que ce foient aufli les refies , parties de Révélation qui fe confirment 

ou les descendons de ceux, qui ayant efii l'une l'autre: puis donc que ces Hé- 

fi fouvent proferipts de tout f Empire rétiques reconnoilîent la divinité du 

Romain, fe retirèrent dans les Provinces Nouveau, il n'étoit pas mal-aifé de 

ooifines. Il y a en cela de la probabilité, leur prouver la divinité du Vieux; 

mais non ta mime certitude que quand après quoi il étoit facile de ruiner 

nous difions la mfme chofe des Arriens, leurs Objections , en montrant qu'eh 

des Neftoriens, & des Euty chiens. Ceux- les combattoient l' expérience. Il n'y 

ci font vrayemtnt hérétiques, qui n'ont a, félon l' Ecriture , qu'un bon prin- 

pu prendre naijfance que de V Eglife Ca- cipe; & cependant le mal moral & le 

tholique en leur tems, dont ils déchire mal phyfique fe font introduits dans 

rent les entrailles pour en fertir. Mais le Genre humain : il n'eft donc pas 

les Manichéens étoient venus originaire* contre la nature du bon principe qu'il 

ment de l'Orient, comme défendons des permette l'introduction du mal mo- 

anciens Idolâtres, qui admettaient aufli rat, & qu'il puniûe te crime; car il 

Iesdeux premiers Principes, l'un du bien, n'eft pas plus évident que 4 & 4 font 

l'autre du mal, comme on peut lire dans 8, qu'il eft évident que fi une chofe 

Plutarque,'& dans plusieurs autres Hif- eftarrivée, elle eft poffible. Voilà 

toriens profanes. un rampait imprenable, dtcela furfit 

pour rendre victorieufe la caufe des 

(e) O» a tant de peine à 'répondre Orthodoxes, encore que leurs raifons 

aux Objections des Manichéens fur Cori- à priori puflent être réfutées. Mais 

gine dm mal,] J'ai préparé mes Lec- le peuvent-elles être, me dira-t-onV 

teurs à voir ici trois Observations, Oui, répondrai - je : la manière dont 

que j'aurois mifes dans l'Article des le mal s' eft introduit fous V empire 

Manichéens, fi je n'avois voulu éviter d'un fouverain Etre infiniment bon, 

d'être trop long en cet endroit- là. infiniment faint, infiniment puiffant, 

Acauitons-nous de notre promette, & eft non-feulement inexplicable, mais 

ne fruftrons pas l'attente de ceux qui même incompréhenfible ; & tout ce 

auront envie de fuivre notre renvoi que l' on oppofe aux raifons pourquoi 

Je mettrai à part ci-deflous la féconde cet Etre a permis le mal, eft plus 

& la troiiieme Obfervation. Mais conforme aux lumières naturelles, & 

voici la première. aux idées de l'ordre, que ne le font 

Les Pères del'Eglife, qui ont fi pas ces raifons. Examinez bien ce 

bien réfuté les Marcionites, les Ma- paflage de Laftance ; il contient une 

nichéens, & en général tous ceux Képonfe à une Objeaion d'Epicure. 

qui admettoient deux principes, Dieu, dit Epicure, ou veut empêcher 

n'ont guère bien répondu aux Objec- le mat, ne le peut pas: ou il le peut 

qui fe rapportent à l'origine du mais ne le veut pas ; où il ne te peut ni 
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pluGeurs anciens Philofophes, 



ne le veut; ou il le peut If le veut. S'il 
veut empêcher le mal , # qu'il ne le 
puiffe pas , il nefi pas tout - puiffant , ce 
qu on ne fauroït aire de Dieu : s'il le 
peut, mais au 'il ne le veuille pas , il eft 
envieux, ce qui répugne également: s' il 
ne le peut ni ne le veut , il eft tout à la 
fois impuijfant iS* envieux; donc il ne fe- 
rait pas Dieu : fi enfin il le veut & le 
peut y ce if ui Jeu! convient à Dieu, tfou 
vient le mal? & pourquoi ne l'empi- 
che-tilpas? Je fais que la plus -part 
des philofophes qui admettent une pro- 
vidence, font embaraffés par cette ob- 
jeétion , & presque forcés à dire que 
Dieu ne fe mfle de rien , ce qu* Epicure 
veut principalement établir. Mais nous, 
avec une raifon plus éclairée, nous pou- 
vons aifément réfuter cette tertibU ob- 
jeétion. Dieu peut tout ce qu'il veut: 
ni impuijfancc ni envie n'eft en lui : il 
peut empêcher le mal: mais il tu le veut 
pas , fans être pourtant à caufi: de cela 
envieux du bonheur des créatures humai- 
nes: car la raifon pourquoi il n empêche 
pas le mal, comme je l'ai enfcigné, 
c'efi qu'il nous a donné en même temps la 
fagcjje pour ne pas faire le mal, & qu'il 
a mis dans le bien encore plus de volupté 
qu'il n'y a de douleur dans le mal. Par 
la fagejfe nous corenuiffons Dieu , & c'efi 
par cette connoijfance que nous parvenons 
à l'immortalité heureufe , qui cfi U fou- 
lerain bien. Ainfi, fi nous ne co u noijjionr 
pas premièrement, le mal, nous ne pour- 
rions pas connoitre le bien, Epicure n'a 
point vù cela, ni aucun de ces philofo- 
phes: fi on ote le mal. on ote pareille- 
ment la fagejfe , & il ne refie aucunes 
traces de vertu dans l homme, dont la 
raifon confifie à vaincre i& à fuy porter le 
mal Donc pour ne pas fouffrir peu de 
maux nous ferions privés du plus grand, 
du feul.itf du vrai bien: d'où il pnooit 
que tout a été fait pour r intérêt de 
l'homme, & le bien & le mal. 

Mais la Réponfe de Laitance eft 
pitoyable; elle eft non-feulement {bi- 
ble, mais pleine d'erreurs, & peut* 
être môme d'Héréfies. Elle fuppofe 
qu'il a fallu que Dieu produifit le 
mal , parce qu'autrement il n'auroit 
pas pu nous communiquer, ni la fa- 
gelle, ni la vertu, ni le fentiment du 
bien. l'eut «ou rua voir de plus 



C I E N S. 

& trouvé tant de Sénateurs 

dans 

monftrueux que cette doftrinc ? Ne 
renverfe- t- elle pas tout ce que nous 
difent les Théologiens fur le bonheur 
du Paradis , & fur l'état d'innocence ? 
Ils nous difent qu'Adam & Eve, dans 
ce bienheureux état fentoient fans 
aucun mélange d'incommodité tou- 
tes les douceurs que leur préfentoit 
le jardin d'Eden, féjour délicieux Ac 
plein de charmes, où Dieu les avoit 
placés. On ajoute que s'ils n'eu lient 
pas péché, eux & tous leurs defeen- 
daus eufieut jouï de ce bonheur, fans 
être fujets, ni aux maladies, ni aux 
chagrins, & fans que jamais les élé- 
mens ni les animaux leur eufTent été 
contraires. Ce fut leur péché qui les 
expofa au froid & au chaud, à la faim 
& à la foif , à la douleur & à la tris- 
tefie , & aux maux qoe certaines 
bêtes nous font. Bien loin donc 
que la vertu & la fagefle ne puif- 
fent convenir -1 l'homme fa*ns le mal 
phylique, comme l'allure Laftance, 
il faut foûtenir au contraire que l'hom- 
me n'a été fujet à ce mal, que parce 
qu'il avoit renoncé à la vertu & à la 
fagelie. Si la doctrine de Laitance 
étoit bonne, il laudroit fuppofer né- 
ceflairement que les bons Anges font 
fujets à mille incommodités, & que 
les ames des bienheureux pa lient al- 
ternativement de la joie ù la trifteife; 
de forte que dans le féjour 'de la gloi- 
re, & au fein de la vifion béatifique, 
on ne feroit pas à couvert de Tadver- 
fité. Rien n'eft plus contraire que 
cela au fentiment unanime des Théo- 
logiens, & à la droite Raifon. Il eft 
même vrai qu'en bonne Philofophie, 
il n'eft point du tout néce (Taire que 
notre ame ait fenti du mal, afin de goû- 
ter le bien , ou qu'elle palle fucceUi- 
vement du plaiiir à la douleur, & 
de la douleur au plaifiv , afin qu'elle 
puiffe difcerner que la douleur eft un 
mal , & que le plaifîr eft un bien. 
Et ainli Laftance ne choque pas 
moins les lumières naturelles, que 
les lumières Théologiques. Nous 
favons par expérience que notre ame 
ne peut pas fentir tout à la fois le 
plaiiir & la douleur: il faut donc né- 
celiairemeut que pour la première 
lois elle ait fenti , ou la douleur avant 



Digitized by Google 



FAULICIBN& 7 

dans le Chriflianifme , où la dodrîne qui apprend l'inimitié 

capitale 

le plaifir, ou le plaifir avtnt la dou- après les avoir fentis un moment, 
leur. Si Ton premier fentiment a été qu'avant que de les fentir; & Dieu 
celui du plaifir, elle a trouvé que cet qui les donne n'eft pas moins capa- 
état étoit commode, quoiqu'elle igno- ble de les produire la 2 fois que la 
rât la douleur ; & fi Ton premier fen- première. Voilà ce qde nous appren- 
ti ment à été celui de la douleur, elle nent les idées naturelles que nous 
a trouvé que cet état étoit incommo- avons de ces objets. La Théologie 
de, encore qu'elle ignorât le plaifir. Chrétienne confirme cela invincible- 
Suppofez que fon premier fentiment ment, puifqu'elie nous dit que les 
ait duré plufieurs années de fuite tourmens des damnés feront éternels 
fans aucune interruption , vous corn- & continus, aufli vifs au bout de 
prendrez que pendant tout ce temps- cent mille ans que le premier jour ; 
là, elle s'eft trouvée ou dans un état 8c qu'au contraire les plaifirs du Pa- 
co m m ode , ou dans un état incom- radis dureront éternellement, &con- 
mode. Et ne m'alléguez point l'ex- tinûment, fans que jamais leur vi- 
périence: ne me dites pas qu'un vacité fe rallentiflè. Je voudrois bien 
plaifir qui dure long -temps devient favoir fi en fuppofant une chofe très- 
infipide , & que la douleur à la Ion- aifée , favoir qu'il y eût deux Soleils 
gue devient fupportable ; car je vous au Monde , dont l'un fe levât lorfque 
répondrai que cela procède du chan- l'autre fe coucheroit, il ne faudrait 
gement de l'organe, qui fait qu'en- pas conclurre que les ténèbres feroient 
core que ce fentiment continué foit inconnues au Genre humain. Selon 
le même quant àl'efpece, il ne l'eft la belle Philofophie de Lattance, il 
pas quani au degré. Si d'abord voua faudroit aufli conclurre que l'homme 
avez cu^h fentiment de 6 degrés , il ne connoîtroit pas la lumière , il ne 
n'en aura plus 6 au bout de deux fauroit pas qu'il eft jour, qu'il voit • 
heures , ou ai/ bout d'un an ; mais les objets, &c. 
feulement, ou un degré, ou un quart 

de dégré. C'eft ainfi que la coutume Ce que je viens de dire prouve 
émoufle la pointe de nos fentimens ; invinciblement, ce me femble, que 
leurs degrés répondent à l'ébranlé- l'on ne gagneroit rien contre nos Pau- 
ment des parties du cerveau; cet liciens , non leur repréfentoit que 
ébranlement s'arToiblit par les fré- Dieu n'a mêlé les biens & les maux, 
quentes répétitions, & de -là vient qu'à caufe qu'il a prévu que le bien 
que les degrés du fentiment dimi- tout pur nous parottroit fade dans peu 
nuent. Mats fi la douleur ou la joie de temps. Ils répondroient que cet- 
nous étoient communiquées félon le te propriété n 'eft point contenue dans 
même degré, cent ans de fuite , nous l'idée que l'on a du bien , & qu'elle 
ferions aufli malheureux, ou auifi eft directement oppofée à la doftri- 
lieureux, Ja centième année, que le ne ordinaire fur le bonheur du Para- 
premier jour. Ce qui prouve ma- dis. Kt pour ce qui eft de l'expérien- 
tnfeftement que la créature peut ce qui ne nous apprend que trop ; 1, 
être heureufe par le bien continué, Que les joies de cette vie ne font 
ou malheureufe (par le mal continué; fenfibles qu'à proportion qu'elles 
6c que l'alternative dont parle Lactan- nous délivrent d un état fâcheux: 2, 
ce eft une mauvaife folution. Elle Qu'elles traînent après foi le dégoût 
n'eft fondée, ni fur la nature du bien pour peu qu'elles durent; ils foAtien- 
& du mal , ni fur celle du fujet qui droient que ce phénomène eft inex- 
les reçoit, ni fur celle de la caufe plicable, fi l'on ne recourt à leur 
qui les produit Le plaifir Se 4a dou- Hypothefe des deux principes. Car 
leur ne font pas moins propres à fi nous ne dépendons, diront-ils , que 
être communiqués le 2 moment que d'une caufe toute-puiflance , infini- 
té premier, & le 3 moment que le ment bonne, infiniment libre, & oui 
fécond, & ainfi de tous les autres, difpole univerfellement de tous les 
Notre ame eu eft aufli fufceptible êtres («Ion le bon plaifir de 1> volon- 

A 4' 
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capitale des Démons pour le vrai Dieu, eft toujours accom- 
pagnée de la dodrine qui apprend la rébellion & la chute 

d'une 



té» nous ne devons fentir aucun mal» chaos feroit toujours demeuré chaos, 
tous nos biens doivent être purs, & aucune créature n'eût jamais fend 
nous n'y devons jamais trouver le le bien. Ainfi la fouveraine bonté 
moindre dégoût. L'Auteur de notre trouvant un meilleur moyen de fe 
être, s'il eft infiniment bienfaifant, fe fatisfaire à voir le monde tantôt heu- 
doit faire unplaifir continuel de nous reux, tantôt malheureux, qu'à ne le 
rendre heureux , & de prévenir tout voir jamais heureux, a fait, un accord 
ce qui pourrait troubler ou diminuer qui a produit le mélange de bien & 
notre joie. Ç'eft un caraftere eflen- de mal que nous voyous dans le Gen* 
tiellement contenu dans l'idée de la re humain. En donnant à votre 
fouveraine bonté. Les fibres de no- principe la toute -puiffance, & la 
tre cerveau ne peuvent pas être caufe gloire dejouYrfeul de, l'éternité, vous 
que Dieu affoiblifle nos plaifirs, car luiôtez celui de fes attributs qui paf- 
felon vous il eft l'auteur unique de fe devant tous les autres, car l' ép- 
ia matière, il eft tout-puinant , rien tintut précède toujours le maximus 
n'empêche qu'il n'agiffe félon toute dans le ftyle des plus favantes Na- 
l'éteudue de fa bonté infinie; il n'a tions , quand elles parlent de Dieu: 
qu'à vouloir que nos plaifirs ne dé* vous fuppofez que n y ayant rien q^ui 
pendent pas des fibres de notre cer- l'empêche de combler de biens les 
veau, & s'il veut qu'ils en dépendent, créatures, il les accable de maux ; 
il peut conferver éternellement ces que s'il en élevé quelques-unes, c'eft 
fibres dans le même état: il n'a qu'à afin que leur chute foit plus rude ; 
vouloir, ou qu'elles ne s'ufent pas, nous le difculpons fur tout éQa, nous 
ou que le dommage qu'elles fouffrent expliquons, fans qu'il y aille de fa 
foit réparé promptement. Vous ne bonté, tout ce qu'on peut dire de l'in-' 
pouvez donc expliquer nos expérien- confiance de la fortune, & de la ja- 
ces que par l'Hypothefe des deux loulie de Nemefis, & de ce jeu cou- 
principes. Si nous feutons du plai- tinuel dont Efope fait l' occupation 
iir, c'eft le bon principe qui nous le de Dieu: il élève les chofes balles, 
donne: mais fi nous ne le fentonspas difoit Efope, de il abaifle les chofes 
tout pur, &. fi nous en fommes bien- hautes, il n'a pu tirer, difons-nous, 
tôt dégoûtés, c'eft parce que le mau- un meilleur parti de fon Adverfaire: 
vais principe traverfe le bon. Celui- fa bonté s'eft étendue autant qu'elle 
ci lut rend la pareille; il fait en forte a pu; s'il ne nous fait pas plus de 
que la douleur foit moins fenlible bien ,• c'eft qu'il ne peut pas: nous 
par l'accoutumance, & qu'il nous n'ayons donc pas fu jet de nous plain- 
refte toujours quelque relTource dans dre. 

les plus grands maux. Cela & le A . _ . . . , . 

bon urage qu'on fait fouvent de l'ad- Qu **™* m A * qUI n % d f P 7 

..^n.x S. 1- . -..71. rera la deftinée de notre Raifon Y 

avec une 



yerfité, & le mauva s ufage qu'on y les Manichéens qui , 

fait fouvent du bonlieur, font des ™" "T f H u '.ç t . rAm g. 
phénomènes qui s'expliquent admi- 

nullement félon l'Hypothefe Mani- contrad.doire . expliquen les expé- 

chéenne. Ce font des chofes qui ^ Orrh h v ."T ïf ?, nnnfiHon fi 

leurs opérations. Le bon ne peut mentbon * tout-puillant. 

pas nous faire tout le bien qu'il fou- Pour voir par un autre exemple 

naiteroit: il a fallu que pour nous en le peu de fuccès de la difpute des 

faire beaucoup, il confenttt que fon Pères contre ces Hérétiques, par 

Adverfaire nous caufât autant de rapport à l'origine du mal, il n'y a 

mal ; car fans ce confentement le qu'à confulter un paffage de S. Bafile 
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d' une partie des bons Anges, 
principes auroit fait apparenui 

« 

où ce Pere accorde aux Marcionites 

plus qu'il ne doit; car il ne veut pas 
même avouer que Dieu foit l'auteur 
du mal phylique, comme font les 
maladies & la vieille/Te, ni de cent 
clfofes qui nous viennent de dehors» 
& qui arrivent inopinément. Ainfi 
pour fe tirer d'un embarras , il adop- 
te des erreurs, & peut* être même 
des RéréTies. Il s* imagine qu'il fe 
tirera d'affaire, en difculpant la Pro- 
vidence, pourvu qu'il aflûre que les 
vices ont leur origine dans l'âme de 
l'homme. Comment ne voyoit-il pas 
que c'elt fuir la difficulté, ou donner 
pour folution la chofe même en quoi 
conlifte la principale difficulté? La 
prétention de Zoroaftie, de Platon, 
de Piutarque, des Marcionites, des 
Manichéens, & en général de tous 
ceux qui admettent un principe na- 
turellement bon, & un principe na- 
turellement méchant, tous deux éter- 
nels âtindépeudans, eft que fans ce- 
la on ne fauroit dire par quelle voie 
le mal eft venu au monde. Vous ré- 
pondez qu'il y eft veuu par l'homme : 
mais comment cela, puifque, félon 
vous, l'homme eft l'ouvrage d'un Etre 
Infiniment faint, Si infiniment puif- 
fant ? L'ouvrage d'une telle caule ne 
doit, il pas être bon? Peut-il être que 
bon? N* eft -il pas plus impoflible 
que les ténèbres fortent de la lumiè- 
re, qu'il n'eit poffïble que la produc- 
tion d'un tel principe (oit méchante ? 
C eft là où eft la difficulté. Saint 
Baiîle ne pouvoit pas l'ignorer ; pour* 
quoi donc dit-il qu'il ne faut cher- 
cher le mal aue dans l'intérieur de 
l'homme ? Mais qui eft-ce qui l'y a 
mis? L'homme même en abufant 
des grâces de fon Créateur, qui étant 
la fouveraine bonté l'avoit produit 
dans un état d'innocence. Si vous 
répondez cela, vous donnez dans la 
pétition du principe. Vous difputez 
avec un Manichéen, qui vous foû- 
tient que deux Créateurs contraires 
ont concouru à la production de l'hom- 
me, Se que l'homme a reçu du bon 
principe ce qu'il a de bon , St du mé- 
chant principe «e qu'il a de mal, & 



C I E N S. 9 

Cette Hypothefe des deux 
ent plus de progrès , fi I on 

«n 

vous répondez à fes Objections en 
fuppofant que le Créateur de l'hom- 
me eft unique, & fouverainement 
bon. N'eft-ce pas donner votre pro- 
pre Thefe pour réponfe? 11 eft clair 
que faint Bafile difpute mal: mais 
comme d'ailleurs c'eft une affaire 
oui met à bout toute la Philofophie, 
il de voit fe retirer dans fon fort, 
c'eft-à-dire qu'il devoit prouver par 
la Parole de Dieu, que l'Auteur de 
toutes chofes eft unique & infini en 
bonté & en toutes fortes de perfec- 
tions; que l'homme, étant forti de 
fes mains innocent Se bon, a perdu 
fon innocence, & fa bonté par fa pro- 
pre faute, i C'eft là l'origine du mal 
moral & du mal phyfique. Que Mar- 
cion & que tous les Manichéens rai- 
fonnent tant qu'il leur plaira, pour 
montrer que fous une Providence in- 
finiment bonne Se fainte, cette chûte 
de l'homme innocent n'a pu arriver : 
ils rai Tonneront contre un fait, Se 
par conléquent ils fe rendront ridi- 
cules. Je fuppofe toujours que ce 
font des gens que l'on peut réduire» 
par des Arguments ad heminem, à re- 
connoltre la Divinité du Vieux Tefta- 
ment Car fi l'on avoit affaire ou à 
Zoroaftre, ou à Plutarque, ce feroit 
une autre chofe. 

■ 

Afin qu' on voye que ce! n'eft pas 
fans raifon que je débite, qu'il ne 
faut oppofer à ces Seftaires que le 
Maxime On conclut de faite à la p*if> 
fanec d'agir, St que ce petit entby mê- 
me, cela efi arrivé, donc cela ne ré- 
pugne point à la famteté & à la bouté de 
Dieu, j'obferve aue Ton ne peut fe 
commettre a U difpute fur un autre 
pied fans quelque défavantage. Les 
raifons de la permiflion du péché, 
qui ne font point prîfes des myfteres 
révélés dans l'Ecriture, ont ce défaut» 
quelque bonnes qu'elles foient, qu'on 
peut les combattre par d'autres rat- 
ions plus fpécieufes , & plus confor- 
mes aux idées que l'on a de l'ordre. 
Par exemple, fi vous dites que Dieu 
a permis le péché afin de manifefter 
fa fagefle, qui éclate. davantage dans 

L T 5 
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«n avoit donné le détail moins groflîérement , & fi on 
ne l'avoit pas accompagnée de pluneurs pratiques odieufes, 

ou 

• 

les defdrdres que la malice des hom- mifeVicordieux que l'autre? Ceux qui 
mes produit tous les jours, qu'elle ne enfeignent la conception immaculée 
feroit dans un état d'innocence : on de la fainte Vierge, prouvent dé- 
vous (répondra que c'eft comparer la monftrativement que Dieu déploya 
Divinité, ou à un père de famille, fur elle fa miféricorde , & le bénén- 
qui lajfferort cafler les jambes à fes ce de la rédemption, plus que fur les 
en fans, afin de faire paroître à toute antres hommes. Il ne faut pas être 
une ville l'adrefle qu'il a de rejoindre Métaphylicien pour favoir cela: un 
les oscaffés; ou à un Monarque, qui villageois connoît clairement que c'eft 
lailferoit croître les féditions & les une plus grande bonté d'empêcher 
défordres, par tout fon Royaume, qu'un homme ne tombe dans une fof- 
afin d'acquérir la gloire d'y avoir re- fe, que de l'y laiiTer tomber, & de 
medié. La conduite de ce père & l'en tirer au bout d'une heure, & 
de ce Monarque eft fi contraire aux qu'il vaut mieux empêcher qu'un af- 
idées claires & diftinftes félon lef- faffin ne tne nerfonne , que de le fai- 
quelles nous jugeons de la bonté & re rouer après les meurtres qu'on 
de la fagefle, & en général de tous lui a laifié commettre. Tout ceci 
les devoirs d'un pere & d'un Roi, nous avertit qu'il ne fe faut point 
que notre Raifon ne fauroit compren- commettre avec les Manichéens, fans 
dre que Dieu puifle en ufer de mê- établir avant toutes chofes le dogme 
me. Mais, direz-vous, les voies de de Mevation de la Foi & de tabaiffc 
Dien ne font pas nos voies. Tenez- metit de la Raifon, 
vous-en donc là; c'eft un Texte de 

l'Ecriture, & ne venez plus raifon- Ceux qui difent que Dieu a* per- 
ner. Ne nous venez plus dire que mis le péché , parce qu ' il n' auroit 
fans la chute du premier homme, la pu l'empêcher fans donner atteinte 
juftice & la miféricorde de Dieu fe- au libre arbitre qu' il avoit donné à 
roient demeurées inconnues; car on l'homme, & qui étoit le plus beau 
vous répondra qu'il n'y avoit rien de préfent qu'il lui eût fait, s'expofent 

Ïilus facile que de faire connoître à beaucoup. La raifon qu'ils donnent 
'homme ces deux attributs: la feule eft belle, on y voit un je ne lai quoi 
idée de l'Etre fouverainement par- qui éblouît, on y trouve de la gran- 
fiit apprend clairement à l'homme deur: mais enfin on la peut combat- 
pécheur, que Dieu poiïede toutes les tre par des raifons qui font plus à la 
vertus oui font dignes d'une nature portée de tous les hommes, & plus 
infinie a tous égards. A combien fondées fur le bon fens, & fur les 
clus forte raifon eût -elle appris à idées de l'ordre. Sans avoir lu le 
l'homme innocent, que Dieu eft infini- beau Traité de Seneque fur les Bien- 
ment jufte? Mais il n'eût puni per- faits, on connoît par la lumière na- 
fonne: c'eft par là même que l'on turelle, qu'il eft de l'eflence d'un bien- 
eût connu (a juftice; c'eût été un afte faiteur de ne point donner des gra- 
continuel, un exercice perpétuel de ces dont il fait qu'on abuferoit de tel- 
cette vertu: perfonne n 'auroit méri- le forte, qu'elles ne ferviroient qu'à 
té d'être puni , & par conféquent la la ruiné de celui à qui il les donne- 
fuppreffion de toute peine eût été une roit. 11 n'y a point d'ennemi fi paf- 
frnftion de juftice. Répondez -moi fionné, qui en ce cas-là ne comblât 
s'il vous plaît. Voilà deux Princes de grâces fon ennemi. 11 eft de l'ef- 
éont V un laiffe tomber fes Sujets fence d'un bienfaiteur de n'épargner 
dans la mifere, afin de les en tirer, rien, pour faire que fes bienfaits ren- 
miand ils y auront aflez croupi, 5c dent heureufe la perfonne qu'il en 
1 autre les conferve toujours dans un honore. S'il pouvoit lui conférer la 
état de profpérité. Celui-ci n'eft-il feience de s'en bien fervir, & qu'il 
pas meilleur, n'eft-il pas même plus la lui refufAt, it foûtiendrolt mal le 
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ou s'il y eût eu alors autant de difputes qu'aujourd'hui 'fur la 
Prédcftination (/), dans lelquelles les Chrétiens s'accufcnt 

les 



caraftere de bienfaiteur: il nelefoû- 
tiendroit pas mieux, fi pouvant faire 
que fon client n'abulUt pas des bien- 
laits, il ue l'en empêchoit pas en le 
guériiTant de Tes mauvaifes inclina- 
tions. Ce font des idées auifi connues 
du peuple que des Phiîofophes. J'a- 
voue que ii l'on ne pouvoit prévenir 
le mauvais ufage d'une faveur qu'en 
rompant les bras & les jambes à fes 
clients, ou qu'en leur mettant les 
fers aux pies au fond d'un cachot, 
on ne feroit pas obligé de le préve- 
nir; il vaudroit mieux leur relufer le 
bienfait : mais fi on le pouvoit pré- 
venir en changeant le coeur, & en 
lui donnant du goût pour les bonnes 
chofes, on le devroit faire : or c'eft 
ce que Dieu ftroit aifément s'il le 
vouloit. 11 n'y a point de bonne mè- 
re qui, ayant permis à fes filles d'al- 
ler au bal, ne révoquât cette permif- 
fion li elle étoit aliûrée qu'elles y 
fuccomberoient à la fleurette , & 
qu'elles y laifleroient leur virginité: 
oc tout? mere qui , fâchant certaine- 
ment que cela ne manqueroit poiut 
d'arriver , les laifTeroit aller au bal, 
après s'être contentée de les exhor- 
ter à la fageiTe, & de les menacer 
de fa difgrace fi elles revenoient 
femmes, s'attireroit pour le moins 
le jufte blâme de n'avoir aimé, ni 
fes filles, ni la chafteté. Elle auroit 
beau dire pour fa juftification, qu'el- 
le n'avoit point voulu donner quelque 
atteinte à" la liberté de fes fifres, ni 
leur témoigner de la défiance: on lui 
répoudroit que ce grand ménage- 
ment étoit tort mal entendu, & Ten- 
tent plutôt une marâtre irritée qu'une 
mere: & qu'il auroit mieux valu gar- 
der à vue fes filles, que de leur don- 
ner fi mal à propos un tel privilège 
de liberté, & de telles marques de 
confiance. Ceci fait voir la témérité 
de ceux qui nous donnent pour rai- 
fon, (aménagement qu'ils difent que 
Dieu a eu pour le franc - arbitre du 
premier homme. Il vaut mieux croi- 
re & fe taire, que d'alléguer des rai- 
fous qu'on peut réfuter par les exem- 
ples dont je viens de mefervir. Cot- 



ta, dans nn Livre de Ciceron, apporta 
tant d'Argumens contre ceux qui 
difent que la faculté de raifonner eft 
un prêtent que les Dieux ont fait à 
l'homme, que Ciceron ne fe fentit 
pas capable de réfoudre ces difficul- 
tés: car s'il s'en fût trouvé capable il 
les auroit réfutée* ; fon efprit d^Aca- 
démicien étoit dans fon élément, iorf- 
qu'il pouvoit faire voir qu'on peut foû- 
tenir le pour & le contre à l'infini. 
Puis donc qu'il a laifi'é fans réponfe 
les raifons deCotta, il faut croire qu'il 
n'a fu que direcoutre. Ciceron étoit 
cependant un des plus excellens {gé- 
nies qui ayent jamais été. Cotta 
ayant fait voir que la Raifon eft com- 

f>llce de tous les crimes, & qu'ainli 
es Dieux auroient du nous la don- 
ner s'ils avoient voulu nous faire du 
mal, fe propofa la folution ordinaire, 
qui eft que les hommes abufent des 
laveurs du Ciel. Il réplique qu'il 
falloit prévenir l'abus, 6c donner à 
l'homme une raifon qui chaffât le mal: 
qu'on ne fauroit exculer ceux qui don- 
nent ce qu'ils favent devoir être per* 
nicieux. Il prouve cela par plufieurs 
exemples. Ceux qui difent qu'il a 
fallu qu'il y eût des Etres libres afin 
que Dieu fût aimé d' un amour de 
choix , fenteut bien dans leur con- 
feience qne cette Hypothefe ne con- , 
tente pas la Raifon : car quand on 
prévoit que ces Etres libres choifiront 
non pas le parti de l'amour de Dieu, 
mais le parti du péché , on voit bien 
que la fin que l'on fe feroit propofée 
s'évanouît, &qu'ainfi il n'eft nulle- 
ment néceffaire de conferver le franc- 
arbitre. J'examinerai encore ceci 
dans la Remarque (m). 

(/) S'il y eût en alors autant de dif- 
putes qu'aujourd'hui fur la PrMeftina- 
tion."] Si les Manichéens en demeu- 
roient là , ils renonceroient à leurs 
principaux avantages. Car voici des 
Objections bien plus terribles, i, On 
ne conçoit pas que le premier hom- 
me ait pu recevoir d'un bon principe 
la faculté de faire le mal. Cette fa- 
culté eft un vice: tôut ce qui peut pro- 
duire le mal eft mauvais, puifque le 
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les uns les autres» ou de faire 



nul ne peut nattre que d'une ctufe 
mauvaife: & aiufi le franc-arbitre 
d'Adam eft forti de deux principes 
contraires; entant qu'il pouvait fe 
tourner du côté du bien, il dépen- 
dit du bon principe: mais en tant 
qu'il pouvoit embralfer le mal, il dé- 
pendoit du mauvais principe. 2. Il eft 
impoffible de comprendre que Dieu 
B'aît t'ait que permettre ie péché ; car 
une fimple permiflion de pécher n'a- 
ioûtott rien au franc-arbitre, & ne 
f ai foit pas que l'on pût prévoir fi A- 
dam perfé/éreroit dans Ton innocen- 
ce, ou s'il en décheoiroiu Outre que 
par les idées que nous avons d'un 
Etre créé , nous ne pouvons point 
comprendre qu'il foit un principe 
d'aftion, qu'il fe puiflie mouvoir lui- 
même , & que recevant dans tous les 
momens de fa durée fou exiftence & 
celle de fes facultés , que la recevant, 
dis-je, toute entière d'une autre eau- 
fe, il crée en iui-méme des modali- 
tés par une vertu qui lui foit propre. 
Ces modalités doivent être ou indi- 
ftinâes de la lubftance de l'ame , com- 
me veulent les nouveaux Phi lofophes, 
ou diftinftes de la fubftance de rame, 
comme l'aflurent les Péripatéticiens. 
Si elles font indlftiuftes , elles ne 

Î»euvent être produites que par la cau- 
è qui peut produire la fubftance mê- 
me de l'ame : or il eft manifefte que 
. l'homme n'eft point cette caufe, & 
qu'il ne le peut être. Si elles font 
diftinâes, elles font des Etres créés, 
des Etres tirés du néant, puifqu'ils 
ne font pas compofés de l' amc , ni 
d'aucune autre nature préexiftante: 
•lies ne peuvent donc être produites 
que par une caufe qui peut créer. 
Or toutes les Seftes de Philofophie 
conviennent que l'homme n'eft point 
une telle caufe, & qu'il ne peut l'ê- 
tre. Quelques-uns veulent que le 
mouvement qui le pouffe lui vienne 
d'ailleurs, & qu'il putfle néantmoins 
l'arrêter, & le fixer fur un tel objet. 
Cela eft contradictoire; puifqu'il ne 
faut pas moins de force pour arrê- 
ter ce qui fe meut , que pour mou- 
voir ce qui fe repofe. La créature ne 
pouvant donc pas être mue par une 
simple permiflion d'agir, & n'ayant 



Dieu auteur du péché, ou de 

lui 

pas elle-même le principe du mou- 
vement, il faut de toute néceflué que 
Dieu la meuve ; il fait donc quelque 
autre chofe que de lui permettre de 
pécher. 3. Cela fe prouve par une 
nouvelle raifon , c'eft qu'on ne fau- 
roit comprendre qu'une fimple per- 
miflion tire du nombre des chofes pu- 
rement poffibles, les événemens con- 
tingens; ni qu'elle mette la Divinité 
en état d' être certainement affurée 
que la créature péchera. Une fimple 
permiflion ne faurok fonder la pref- 
cience divine. C'eft ce qui engage 
la plupart des Théologiens , à lup- 
poler, que Dieu a lait un Décret qui 
porte que la créature péchera. C'eft 
félon eux le fondement de la pref- 
cience. D'autres veulent que le Dé- 
cret porte , que la créature fera mife 
dans les circenftances où Dieu a pré- 
vu qu'elle pécheroit. Ainfi les uus 
veulent que Dieu ait prévu le péché 
à caufe de fon Décret, & les autres 
qu'il ait fait le Décret à caufe qu'il 
avoit prévu le péché. De quelque 
manière qu'on s'explique , il s'enfuit 
manifeftement que Dieu a voulu que 
l'homme péchât , & qu'il a préléré 
cela à la durée perpétuelle de l'inno* 
cence, qu'il lui étoit fi facile de pro- 
curer & d'ordonner. Accordes cela 
fi vous pouvez avec la bonté qu'il 
doit avoir pour fa créature , & avec 
l'amour innni qu* il doit avoir pour la 
fainteté. 4. Que fi -vous dites avec 
ceux qui fe font le plus approchés de 
la méthode qui difculperoit la Provi- 
dence, que Dieu n'a point prévu la 
chûte d'Adam , vous ne gagnez que 
peu de chofe; car pour le moins il a 
fû très - certainement que le premier 
homme courroit rifque de perdre fon 
innocence , & d' introduire dans le 
monde tous les maux de peine & de 
coulpe qui ont luivi fa révolte. Ni 
fa bonté, ni fa fainteté, ni fa fagef- 
fe, n'ont pu permettre qu'il hafardât 
ces événemens; car notre Raifon 
nous convainc d'une manière très-évi* 
dente qu'une mere qui laifîeroit aller 
fes filles au bal , lorfqu'elle fauroit 
très- certainement qu'elles y cour- 
roient un grand rifque par rapport i 
leur honneur, témoigneroit qu'elle 
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lui ôter le gouvernement du Monde. Les Païens pouvoient 



n'aime ni Tes filles, ni la chafteté : qu'il prévoyoit ce péché arec certitu- 
& fi l'on fuppofe qu'elle a un préler- de. Le péché d'Adam a été encore 
vatif infaillible contre toutes les ten* plus certainement prévu ; carl'exem- 
tattons, & qu'elle ne le donne point pie d'Eve donnoit des lumières pour 
a Tes filles en les envoyant au bal , on mieux prévoir la chûte de Ton mari, 
connott avec la dernière évidence Si Dieu avoit eu à cœur la conferva- 
qu'elle eft coupable, & qu'elle fe fou- tion de l'homme, & celle de Finno- 
cie peu que Tes filles gardent leur cence, & l'expulfion de tons les mal* 
virginité. Pou lions la comparaifon heurs qui dévoient être la fuite in- 
nu peu plus loin. Si cette mere al- faillible du péché, n'eût- il pas du 
loit à ce bal , & fi par une fenêtre moins fortifié le mari , après que la 
elle voyoit & elle entendoit l'une de femme fut tombée ? Ne lui eût-il pas 
fes filles, fe défendant foiblementdans donné une autre femme faine & en- 
le coin d'un cabinet, contre les de- tiere, au lieu de celle qui s'étoit laif- 
mandes d'un jeune galant : fi lors mê- fé féduire V Difons donc que le Syf- 
me qu'elle verroit que fa fille n'au- tême Socinien , en ôtant à Dien la 
roit plus qu'un pas à faire, pour ac- prefcience, le réduit à la fervitude, 
quiefcer aux délits du tenuteur, elle & à une forme de Gouvernement qui 
n'alloit pas la fecourir, & la délivrer eft pitoyable, & ne levé pas la gran- 
du piège, ne diroit-on pas avec rai- de difficulté qu'il falloit lever, & qui 
fon qu elle agiroit comme une cruel- force ces Hérétiques à nier la prévi- 
le marâtre, & qu'elle feroit bien ca- fion des événement cont ingens, 
pable de vendre l'honneur de fa pro- Je vous renvoyé i un Profeffeur 
pre fille? Or voilà l'image de la con- en Théologie encore vivant, qui a 
duite que les Socintens font tenir à montré clair comme le jour , que ni 
Dieu. Us ne peuvent pas dire qu'il la Méthode des Scotiftes , ni celle 
n'a connu le péché du premier nom- des Moliniftes, ni celle desRemon- 
me que fur le pié d' un événement trans , ni celle des Univerfalfftes , 
poffible; il a fu toutes les démarches ni celle des Pajoniftes, ni celle du 
de la tentation, & il a dû favoir un Pere Malebranche , ni celle des Lu* 
moment avant qu'Eve fuccombflt, thériens, ni celle des Socinîens, ne 
qu'elle s'alloit perdre ; il a dû, dis-je, font capables de foudre les Objections 
le connoltre avec cette certitude qui de ceux qui imputent à Dieu l'intro- 
fait que l'on eft inexcufable, fi Ton duftion du péché, ou qui prétendent 
ne remédie pas au mal, & que l'on qu'elle n'eft point compatible avec fa 
ne peut pas dire, favois lien de croire bonté, ni avec fa fainteté, ni avec fa 
sue cela rtarriveroit pas ; il me refioit juftice : de forte que ce Profeffeur, ne 
peauconp d'efperance. 11 n'y a point de trouvant pas mieux ailleurs , demeu- 
gcns un peu expérimentés, qui fans redans l Hypothefede St. Auguftin, 
voir ce quife paife dans le cœur, & oui eft la même que celle de Luther 
fans le connoître que par des lignes, & de Calvin, & que celle des Tho- 
nepulfent érrealTûrés qu'une femme milles, & des Janféniftes ; il y de- 
eft prête à fe rendre s'ils voy oient par meure, dis-je, incovmodi des difficul- 
une fenêtre comment elle fe défend, tis étonnantes quM a étalées, àt «c- 
lorfqu'en effet Ta chute eft prochaine, cable de ces pefanteurs. Depuis que 
Le moment du confentement eft pré- Luther & Calvin ont paru , je ne 
cédé de certains indices où ils ne fe penfe pas qu'il fe foit pallé d'année 
trompent point. A plus forte raifon où l'on ne les ait aceufés de faire 
Pieu qui connoilToit toutes les pen- Dieu auteur du péché. Le Profef- 
fées d'Eve, àmefore qu'elles fe for- feur dont je parle avoue qu'à l'égard 
moi en t , ( les Sociniens ne lui ôtent de Luther cette Accufation eft jufte : 
pas cette connoiflance) ne poqvoit les Luthériens d' aujourd'hui préten- 
pas douter qu'elle n* allât fuccomber. dent la même chofe de Calvin. Les 
Il a donc voulu la laifler pécher; il l'a. Catholiques Romains la prétendent i 
dis «je, voulu dans la temps même l'égard de l'un U de l'autre. Lesjé- 
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l 4 PAULICIENS. 

mieux répondre que les Chrétiens, aux Obje&ions Manichéen. 

• nés 

Alites la prétendent à l'égard de Jan- che pas que tous les péchés 8c tous 

fénius. Ceux qui font un peu équita- les malheur* de l'homme ne (oient 

bles & modérés ne prennent point du choix libre de Dieu, & qu'on ne 

pour un acte de mauvaife toi la pro- pmlfe comparer Dieu (al>fit vsrbo 

teltation que fait i'Adverfaire , qu'il blasphemia.') à une merc qui fâchant 

n'impute point à Dieu le péché de certainement que fa tille donneroit 

l'homme, qu'il ne l'en fait point Tau- fon pucelage, fi en tel lieu & à 

teur: ils veulent bien convenir qu'il telle heure elle étoit foi.icitée par 

n'enfeigne point cela formellement, un tel, ménageroit l'entrevue, & 

& qu'il ne voit pas tout ce que fon y meneroit fa fille, & la laifieroit 

dogme fignifie : mais ils ajoutent que là fur fa bonne foi. Les Sociniens, 

proteftat» fado contraria nihil valet, & accablés de 1' Objection , tâchent de 

que s ' il prend la peine de définir s'en délivrer eu niant la prefeience ; 

exactement ce qu'il faudroit que Dieu mais ils ont la honte de voir que leur 

eût fait, afin d'être l'auteur du péché Hypothefe avilit le gouvernement de 

d'Adam, il trouvera que félon fon Dieu, fans le difculper, & qu'elle 

dogme Dieu a fait tout ce qu'il fal- n'évite la comparaient de cette me- 

loit faire pour cela. Vous faites donc, re que du plus au moins. Je les 

•joûtent-ils , tout le contraire d'Epi- renvoyé aux Proteftans qui lesterraf- 

cure, il nioit au fond qu'il y eût des fent & qui les abîment. Quant aux 

Dieux, & il difoit pourtant qu'il y en Décrets abfolus , fource certaine de 

avoit. Vous, au contraire, vous niez Li prefeience, voyez, je vous prie, de 

>arvos paroles que Dieu foit l'auteur cruelle manière les Moliniftcs & les 



par vos pa 
du péché : 



mais dans Le fond vous Remontrants les combattent. Voilà 

l'enfeignez. un Théologien aufli réfolu que Bar- 

tole, qui coufelVe prefque la larme 
Venons enfin an Texte de cette à l'œil, quil n'y aperfonne qui fait plut 
Remarque. Les difputes, qui fe font incommodé que lui des difficultés de ces 
élevées dans l'Occident parmi les Décrets, &t qu'il ne demeure en cet 
Chrétiens depuis la Information, état que parce qu'ayant voulu fe tranf- 
ont i\ clairement montré qu'on ne porter dans les Méthodes de re là- 
fait à quoi fe prendre, quand on veut chement, ilje trouve encore accablé de 
réfoudre les difficultés fur l'origine ces mentes peflmteurs. 11 s'eft expli- 
du mal, qu'un Manichéen feroit au- qué encore avec plus de force fur 
jonrd'hui plus terrible qu ' autrefois ; tout cela , & vous ne fauriez nier 
car il nous réfuteroit tous les uns par qu'il n'ait réfuté invinciblement tou- 
tes autres. Vous avez épuifé, nous tes ces Méthodes: Se par coiiféquent 
diroit-il, tontes les forces de votre iljie vous refte aucune reflource, à 
efprit Vous avez inventé la Science moins que vous n'adoptiez mon Syf- 
tnoyenne, comme un Dieu de ma- tème des deux principes. Par -là 
chine qui vînt débrouiller votre Cha- vous vous tirerez d' affaire : toutes 
os. Cette invention eft chimérique ; les difficultés fe dilliperont; vousdif- 
on ne comprend point que D<eu pu if- culperez pleinement le bon principe, 
fevoir l'avenir ailleurs que dans fes & vous comprendrez que vous ne 
Décrets, ou que dans la neceflité des ferez que palier d' un Manichéifme 
caufes. Cela n'eft pas moins incom- moins raifonnable, à un Manichéifme 
préhenfible félon la Métaphyfique, plus raifonnable' car fi vous exami- 
qu ' il eft incompréheniible félon la nez votre Syftème avec attention, 
Morale, qu'étant la bonté & la fain- vous reconuoltrez qu'aufii bien que 
teté elle-même, il foit l'auteur du moi vous admettez deux principes, 
péché. Je vous renvoyé aux Janfén if- l'un du bien, l'autre du mal: mais 
tes: voyez comment ils foudroyent au lieude les placer, comme je fais» 
votre Science moyenne, & par des dans deux fujets, vous les combinez 
preuves directes, & par ht rétorfion enfemble dans une feule & même 
de ras Argument j car elle n'empê- fubltance, ce qui eft monflrueux 6c 
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ses (g): mais quelques-uns de leurs Philofophes s'y trou- 

voient 



impofllble. Lt principe unique que 
vous admettez a voulu de toute éter- 
nité, félon vous, que l'homme péchât, 
& que le premier péché fût une cho- 
fe contagieufe; qu'elle produisît fans 
fin & fans cette tous les crimes ima- 
ginables fur toute la face de la Ter- 
• re ; enfuite de quoi il a préparé au 
Genre humain dans cette vie tous 
les malheurs qui fe peuvent conce- 
voir; la pefte, la guerre, la famine, 
la douleur, le chagrin; & après cet- 
te vie un Enfer où prefque tous les 
hommes feront éternellement tour- 
mentés, d'une manière qui fait dref- 
fer les cheveux quand on en! Ut les 
defcriptions. Si un tel principe eft 
d'ailleurs parfaitement bon, & s'il 
aime la fainteté infiniment , ne faut- 
il pas reconnoitre que le même Dieu 
eft tout a la fois parfaitement bon & 
parfaitement mauvais, 8z qu'il n'aime 
pas moins le vice que la vertu Y Or 
n'eft-il pas plus raifonnable de par- 
tagée ces qualités oppofées, & de 
donner tout le bien à un principe, & 
tout le mal à l'autre principe ? L'Hif- 
toire humaine ne prouvera rien au dé- 
favantage du bon principe. Je ne 
dis pas comme vous, que de fon bon 
gré, de fa pure 8t franche volonté, 
& parce uniquement que tel a été 
fon ben-plaifir , il a fournis le Genre 
humain au péché & à la mifere, lorf- 
.qu'il ne tenoit qu'à lui de le rendre 
faint & heureux. Je fuppofe qu'il 
n'a confenti à cela que pour éviter 
un plus grand mal, & comme à fon 
corps défendant. Cela le difculpe. 
11 voyoit que le mauvais principe vou- 
loit tout perdre; il s'y eft oppofé 
autant quil a pu, & par accord il 
a obtenu l'état où les chofes font 
réduites. Il a fait comme un Mo- 
narque qui, pour éviter la ruine de 
tous fes Etats , eft obligé d'en facri- 
fier une partie au bien de l'autre. 
C'eft un grand inconvénient, & qui 
fouleve d'abord la Raifon, que de 
parler d'un premier principe, « d'un 
être néceffaire, comme d une chofe 

2ui ne fait pas tout ce qu'elle veut, 
: qui eft contrainte de fe foû mettre 
par impuiflance aux conjonctures; 
mais c'eft encore un plus grand dé* 



faut, que de fe pouvoir réfoudre de 
gaieté de cœur a faire le mal, lors- 
qu'on peut faire le bien. Voilà quel 
pourroit être le langage de cet Hé- 
rétique. Finiffons par le bon ufage 
à quoi je deftine ces Remarques. 

11 eft plus utile qu'on ne penfe 
d'humilier la Raifon de l'homme en 
lui montrant avec quelle force les 
Héréfîes les plus folles , comme font 
celles des Manichéens , Ce jouent de 
fes lumières, pour embrouiller les 
vérités les plus capitales. Cela doit 
apprendre aux Sociniens , qui veu-, 
lent que la Raifon foit la règle de la 
Foi, qu'ils fe jettent dans une voie 
d'égarement, qui n' eft propre qu'à 
les conduire de degré en degré jus- 
ants à nier tout, ou jufques à douter 
de tout, & qu'ils î» 'engagent à être 
battus par les gens les plus exécra- 
bles. Que faut-il donc faire? Il faut 
captiver fon entendement fous l'o- 
béiftance de la foi, & ne difputer 
jamais fur certaines chofes. En par- 
ticulier, il ne faut combattre les Ma- 
nichéens que par l'Ecriture, & par 
le principe delà foûmiffion, comme 
fit faint Àuguftin. Leurs Deftcurs qui 
eftoîent Philofophes, ou plutoft Sophiftes, 
faifant profeffion de ne future que la Rai- 
fon , fans rien déférer à f Autorité , em- 
barrajfoient fort aifément par leurs rai' 
fonnemens , les fauffes fubtilités de la 
Philofophie purement humaine , ceux qui 
n'avaient pas affex de feience pour y ré- 
pondre , & ne pouvaient leur oppofer que 
l'Ecriture & l'Autorité de PEglife , à la* 
queie il appartient de l'interpréter félon 
fon vray fins. De forte que promet' 
tant à leurs difciples de leur découvrir 
la vérité par la feule lumière naturelle 
<h bon fens kf de la raifon , V faifant 
paffer pour erreur tout ce qui eft au deffus 
d'elle, comme font nos myftafts , Us en 
pervertijfoient plufienrs. Et c'eft ce qui 
fit que Saint Auguftin , qui favoit tout 
le fort le faible de cette fede, écrivit 
contr'eux fon excellent lime de futilité 
de lafoy, V de la neceffitê quil y a de 
croire, principalement dans les ehofts 
furnatureUes , & qui appartiennent à la 
Kcitgton. 

(g) Les Païens pouvaient mieux 
répondre que les Chrétiens aux Qb'jefHons 
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Manichéennes.] Je ne parle pas ab- 
solument de tous les Païens ; car nous 
avons vu ailleurs que le Philofophe 
Meliflus, qui ne reconnoiffoit qu'un 
principe de toutes choies, n'eût fu 
répondre aux difficultés de Zoroaftre 
qui reconnoiffoit deux principes, l'un 
bon, & l'autre mauvais. S'il n'y a 
qu'un principe , & fi ce principe eft 
•Aentiellement bon , d'où vient que 
les hommes font alïujettis à tant de 
miferes? D'où vient qu'ils font fi 
méchans; Qu'a-t-il gagné s'il a fait 
le Monde pour l'amour d'eux? Si 
cet unique principe que vous admet- 
tez eft méchant de fa nature, d'où 
vient que l'homme peut jouir de tant 
de plaifirs ? & qu'il les peut recevoir 
en foule par tous fes fens, comme 
par autant de portes? D'où vient 
la paflion avec laquelle il les recher- 
che? D'où vient l'induftrie inépuifa- 
ble avec laquelle il les multiplie, & 
il en invente de nouveaux? D'où 
vient même que non-feulement il a 
Ttdée de l'honnêteté; mais auifi qu'il 
fe fait parmi les hommes beaucoup 
d'actions vertueufes ' & charitables ? 
Il eft impoflïble, diront les Mani- 
chéens, de donner raifon de ces phé- 
nomènes, fi l'on ne fuppofe que deux 
Principes, l'un bon & l'autre mau- 
vais , ont réglé les conditions du ma- 
riage de notre corps & de notre ame, 
& en général tout ce qui concerne 
la direction de l'Univers. MelilTus 
& Parmenide n'étoient pas les feuls 
à qui ces difficultés pultcnt faire de 
la peine, les Stoïciens aufli s'en 
trouvoient fortembarralTés ; les Stoï- 
ciens, dis- je, qui fans nier qu'il y 
tût beaucoup de Dieux, les rédui- 
foient tous à Jupiter , comme au fou- 
verain difpenfateur des événemens. 
Ceft à lui qu'ils attribuoient la Pro- 
vidence, & ils le reconnoiflbientpour 
un Etre infiniment bon & infiniment 
prudent. Ceft fur cela que Piutar- 
que s'eft fondé dans les Objections 
qu'il leur a faites, tirées de la mifere 
du Genre humain. „I1 n'y a pas un 
„homme fage, dit-il, ni n'en y eut 
„ jamais demis la terre, & au con- 
traire innumérables millions d'hom- 
„mes malheureux en tonte extrémi- 
té, en la police & domination de 
„ Jupiter, du ouel le Gouvernement 
l'adminiftration eft très -bonne. 



„Et que pourroit-il plus eftre con- 
„tre le fens commun , que de di- 
„re, que Jupiter gouvernant fotive- 
„rainement bien, nous foyons fou- 
„verainement malheureux ? Si donc, 
„cequi*nfcft pas feulement loihble 
„de dire, il ne vouloit plus être 
„ni fauveur, ni delivreur, ni pro- 
metteur, aius tout le contraire de 
„ces belles appellations - là , on 
„ne fauroit plus rien ajoufter de bien 
„à ce qu'il en a, ni en nombre ni en 
«quantité: ainfi comme ils difent, 
,,la où les hommes vivent en toute 
..extrémité miferablement 6c mef- 
„chamment, ne recevant plus le 
,,vice aucuii accroiflement, ni lamal- 
«heureté aucun avancement Et tou- 
„tefois encore* n'eft-ce pas là le pis 
«qu'il y ait, ains fe courroucent à 
«Menander, de ce qu'il a dit, com- 
„me Poète, par oftentation, 

,JL*eftre trop bon eft caufe de 
grands maux. 

„difant que cela eft contre le fens com • 
„mun. Et cependant eux font Dieu, 
„qui eft tout bon, la caufe de tous 
„les maux: car la matière n'a peu 
..produire le mal de foi, parce qu'el- 
„le eft fans qualité , & toutes les di- 
«verfités' qu'elle a , elle les a de ce 
„qui la remue & qui la forme, ceft- 
„a dire la raifon qui eft dedans , qui 
.,la remue & la forme, n'eftant pas 
„idoine à fe former & fe remuer foi- 
„même; tellement qu'il eft force 
«que le mal vienne en être ou de rien, 
„« de ce qui n'eft pas , ou fi c'eft par 
«quelque principe mouvant que ce* 
„foit par Dieu: car s'ils penfent que 
.Jupiter ne domine pas fur ces par- 
„ties, & n'ufe pas de chacune félon 
„fa propre raifon , ils parlent contre 
„le fens commun, & feignent un 
..animal duquel plufieurs des parties 
..n'obéiftent pas à fa volonté, ufans 
„de leurs propres actions & opéra- 
tions, auxquelles le total ne don- 
„ne point d'incitation , ni n'en com- 
mence point le mouvement; car il 
„n'y a rien fi mal compofé entre les 
«créatures qui ont ame, que contre 
„fa volonté ou fes piés marchent, ou 
„fa langue parle , ou fa corne frappe, 
„ou fa dent morde, dont il eft force 
„que Dieu fouftre plufieurs chofes, fi 
«contre fa volonté les mauvais m en- 
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„tent & commettent d*autres crimes, 

„rompent les murailles des maifons 
„uour aller defrober, ou s'eutretuent 
„ies uns les autres. Et fi, comme dit 
,,C:m lippus , il n'eft pas pofiible que 
w ll inoindre partie fe porte autre- 
ment que comme il plaît a Jupiter, 
„ains toute partie animée, & qui a 
„ame vivante, s'arrête ët Te remue 
„ainii que lui la meine & la mante, 
„& arrerte & difpofe. Mais encore 
„*ft cefte parole de lui pernicieufe : 
„car il eftoit plus raifonnable de dire 
,,que innumérables parties, par for- 
„ce, pour l'impuifl'ance & foiblefl'e 
„de Jupiter, fiilent plufieurs chofes 
„mauvaifes contre fa nature & vo- 
lonté; que de dire qu'il n'y ait ni 
„maléfice, ni intempérance aucune, 
„dout Jupiter ne foit caufe M . Re- 
marquez bien cette conciudon: s'il 
falloit choiftr entre deux maux, ou 
que Jupiter manquât de puilfance, 
ou qu'il manquât de bonté, Plutar- 
çue elhme qu'il faudroit preudre le 
premier parti, & qu'il \aut mieux 
dire que Dieu n'a pas toute la force 
nécelfaire à empûcner qu'il ne fe 
falle des crimes, que de prétendre 

2ue c'eft lui qui les fait commettre, 
ïceron fe prévalut du même dogme 
des Stoïques . touchant la toute-puif- 
fance de Jupiter, pour combattre la 
Providence; comme (i la feule excnfe 
que l'on pourroit alléguer de tant de 
dé I ordre* qui arrivent fur la terre, 
.étoit de dire que Dieu ne peut pas 
fouger â tout. Si c'étoit la feule ex- 
cufe , les Stoïciens manqueroient ab- 
folunieut d'Apologie; car ils prêt en- 
doieut que la puilTance de Jupiter 
étoit infinie. 11 difoitdonc que la rui- 
ne de Corinthe devoit être attribuée 
à CritolaiLs , & celle de Carthage à 
Afdrubal, & non pas à la colère de 
Dieu; puifque feloti les Stoïciens 
Dieu ne fe courrouce jamais, ce qui 
n'empêche pas qu'il n'ait du venir 
au fecours de ces deux villes. On 
poulïoit tellement à bout les Stoï- 
ciens, qu'on les contraignit de foûte- 
nir que le vice étoit utile: car autre- 
ment, difoient-ils, il n'y eût pas eu de 
vertu. 

Voyons avec qu'elle force Plutar- 
que les a réfutés: „Don ques faut-il 
„iuiérer, qne il n'y a point de bien 
«entre les Dieux, puisqu'il n'y peut 

t. a 



„a voir de mal , ni après que Jupiter 
,,aura réfoiu toute la matière en l.»y, 
„& fera devenu un , ayant ofté I >u- 
„tes autres diverlités & différences, 
„ce ne fera donc plus heu que le 
„bien: attendu que il n'y aura plus 
„rien de mal. Et il y aura accord 
„& mefure eu une dan le fans qui- per- 
„fonne y difcorde, & famé au corps 
„liumain fans que nulle partie J'ice- 
„lui en foit malade ni dolente, & il 
„ue fe pourra iaire qu'il y ait de la 

„vertu fans le vice Et m'esba- 

„his qu'ils ne dilent auffi que la 
„Phthiie, quand on craihe les pouU 
„mons a été mife en avant pour le 
„bon portement, & la goûte pour la 
,, bonne dil'pofition des pieds, & qu'A- 
,.chil!es n'eût pas été chevelu, fi 
„Therfites n'eût été chauve : car quel- 
le différence y a-il entre ceux qui 
„alleguent ces folies & refveiips-là, 
„& ceux qui difent que la dnloiution 
„& paillardife n'a pas inutilement 
„été mife fus pour la continence, & 
,,1'injuftive pour la jutlice, afin que 
,,nous priions aux Dieux que toujours 
„il y ait de la mefehameté, 

„Et qu'il y ait toujours des men- 
teries , 

„Pr*pot rujls fines ttompcritS. 

„fi ces chofes-lâ oftét s , la vertu s'en 
„va quand & quand perdue & perie? 
,,Mais veux-tu encore voir ce qu*il 
„y a de plus gaiant & de plus élé- 
„gant en fa gentille invention & dé- 
duction? Tout ainfi, dit-il, que les 
,, Comédies ont quelquefois des Epi- 
„grammes ou inferiptions ridicules, 
„lefquelles ne valent rien quant à 
,, elles , mais néantmoius elles don- 
„nent quelque grâce à tout le poê;ne : 
M aulli e\\ bien à blafmer & ridicule 
„le vice quant à lui; mais quant aux 
„autres il n'eft pas inutile. Premiè- 
rement donc c'eft chofe qui furpaffe 
,, toute imagination de faulfeté 8t 
„abfurdité, de dire que le vice ait 
f ,efté fait par la divine providence, 
„ni plus ni moins que le mauvais 
„Epigramme a efté commpofé par la 
..volonté exprefle du poète. Car 
,, comment, fi cela eft vrai, feront 
„donc plus les Dieux donneurs des 
„ biens que des maux? Et comment 
„eft-ce que le vice fera plus ennemi 
haï des Dieux? Et que pour- 

B 
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voient embarraffés. Il faudra inarquer en quel fens lçs 

Ortho- 



«rons-nous plus refpondre à ces 
„fentences-ci des poètes qui fonnent 
„fi mal au» aureilles religieufes, 

Dieu fait finir en eftre quelque 
eiufe, 

Quand d' affliger du t9Ut il fe dif- 
pofe 

Une maifon: 
«Et cette autre , 

^Lequel des Dieux les a ainfi 

poujjês 

A contefter en termes courroucés. 

«Et puis un mauvais Epigramme 
«orne & embellit la Comédie» Si fert 
«à la ûn à laquelle elle eft: ordonnée 
„& peitinée, qui eft de plaire Se dou- 
„ner à rire aux fpeftateurs. Mais 
«Jupiter que nous furnommons père 
,,& paternel, fouverain juridique» Se 
«parlait ouvrier, comme dit Pindare, 
„u'a point compofé ce monde comme 
«une farce grande, variable, & de 
«grande feience, ains comme une 
«ville commune aux hommes Se aux 
„Dieux. pour y habiter avec juflice 
,,& vertu en commun accord heureu- 
sement. Et quel befoin eftoit-il à 
«celte fainfte Se vénérable fin, de bri- 
«gands & larrons, de meurtriers, de 
«parricides, ni de Tyrans V Car le 
«vice n'eitoit point une entrée deMo- 
«rifque plaifante, ni galante & agi éa- 
,,ble A Dieu , Se n'a point été* attaché 
«aux affaires des hommes pour une 
«récréation par manière de patte- 
temps, pour faire rire, ni pour une 
«gaufterie, chofe qui n'apporte pas 
«feulement une ombre de celle tant 
«célébrée concorde Se convenauce 
«avec la nature. Et puis le mauvais 
„ Epi gramme ne fera qu'une bien pe- 
„tite partie de la Comédie, & qui 
«occupera bien fort peu de lieu en 
„icelle , & fi n'y abondent pas telles 
«ridicules composions, ni ne cor- 
rompent Si gaftent pas la grâce des 
«chofes qui y font bien faites : là où 
«tous les affaires humains font tous 
«remplis de vice , Se toute la vie des 
«hommes , depuis le commence- 
«mentdu préambule jufques à la fui 
«de la conclufion, eft défordonnée, 
«dépravée, Se perturbée, Se n'y en a 



«partie aucune qui folt pure & irré- 
«prehenfible, ains eft la plus laide & 
«plus mal-plaifante farce qui foit au 
«monde". Allez lire dans PJutar- 
que la fuite de ce. patiage , vous y 
trouverez d'autres rai fous qui tein- 
tent folidement le Paradoxe des Stoï- 
ciens touchant l'utilité du vice. Et 
néanmoins il faut reconnoître qu'ils 
avoient rai fon à quelques égards; car 
ptr exemple, quy a-t-il de plus utile 
que le luxe pour la fubftauce de plu- 
heurs familles, qui mourroient de 
faim, il les grands Seigneurs & les 
Dames ne faifoient que peu Jedépeu- 
fe? Nos Pauliciens fe pourroient fer- 
vir de ce Phénomène pour prouver 
leurs deux principes: le mauvais, di- 
roient-ils , a produit le luxe : le bon 
principe y a confeuti en échange de 
quelque chofe de bon , que fon Ad- 
verfaire lui a permis de produire ; & 
outre cela il s'eft réfervé le droit de 
tirer quelques avantages de la mau- 
vaise production. Mais s'il avoit été 
feul, jamais le luxe ni aucun autre 
vice n'euffent exifté parmi les hom- 
mes : la vertu toute pure eût fait no- 
tre bien, nos défirs, Se notre félicité. 

Pour dire ceci en paflant, perfon- 
ne ne doit s'étonner que Ciceron Se 
Plutarque ayent attaqué de la forte 
les Stoïcien*: car encore que cette 
Sefte de Philofophes admit deux prin- 
cipes, Dieu Se la matière, Dieu com- 
me l'agent, Se la matière comme le 
patient, ils ne croyoieut pas que la 
matière fût un principe mauvais. 

Le gros des Païens n'avoient pas 
à craindre les Objections que j'ai rap- 
portées; car leur Religion publique 
rouloit fur ces deux pivots; I un qu'il 
y avoit des Dieux bienfaifans, Se d'au- 
tres Dieux malfaifans, Se qu'eu géné- 
ral les Dieux n'avoient pas toûjours 
les mêmes partions , qu'ils s'appai- 
foient Se qu'ils'le mettoient en colè- 
re ; qu'ils paffoient d'un parti à l'au- 
tre; qu'ils s'engageoient les uns à fe> 
voriferun peuple, les autres à le per- 
fécuter ; en un mot que l'un s'oppo- 
(bit à l'autre. Par cette fuppofition 
on pouvoit auffi aifément expliquer 
l'Hiftoire humaine, que par celle de 
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Orthodoxes femblent admettre deux premiers principes <A), & en 

quel 

Zoroaftre. Arnobe a rdfntéavec beau- ce; d'où s'enfuit qu'il eft la fource 

coup de vigueur ces deux efpetes de du mal moral» & la caufe de tous 

Dieux, les uns bien faifans,& les autres les malheurs de l'homme. 11 eft 

maiiaifans : mais il eft allé trop loin ; donc le premier principe du mal: 

car il s'eft fervi d'un principe trés-fa- mais néanmoins , comme îi n'eft pas 

vorable au Manichéilme. Il dit fans éternel, ni incréé, il n'eft pas lepre- 

aucune rertricuon, que la nature de mier principe métbaiH au fens des 

Dieu ne lui permet point d'inquiéter Manichéens. Cela totr.niiîott a ces 

perfoune: d'où viennent donc, lui Hérétiques je ne fai qurilr matière 

eût-on pu demander, les peftes & de fe glorifier, & d'iuiulter les or- 

les famines V Les Chrétiens ne les tbodoxes. Vous faites bien plus de 

appellent-ils pas les fléaux de Dieu? tort que nous au bon Dieu, leur pou- 

Quotqu ' Arnobe favorite les Mani- voient -il dire; car vous le faites 

chéens, il les embarrafle, par une re- la caufe du mauvais principe, vous 

marque qui renverfe tout leur culte; prétendez que c'eft lui qui l'a produit; 

car la raifon pour laquelle ils ad- & qu'ayant pu l'arrêter dès le pve- 

mettoient un mauvais principe, étoit mier pas, il lui a lai lié prendre fur 

qu'ils ne croyoient pas que le bon la Terre un H grand empire, que. le 

principe pût taire de mal: ils croyoient Genre humain ayant été divifé en 

donc que l'autre ne pouvoit faire deux Cités, celle de Dieu & celle 

de bien; ainii tout leur fervice divin du Diable, la première a toujours 

étoit inutile, le Dieu bienfaifant n'eût été fort petite, & pei dant piuliturs 

jamais puni leur irréligion, Si ils ue fiecles fi petite, qu'elle n'avoic pas 

pouvoient jamais fe rendre propice le deux habitans contre l'autre deux 

Dieu maliaifant. Arnobe poulie très- millions. Nous ne fommes pas ob- 

bien cette Objeftiou contre les Païens : ligés de chercher la caufe qui (ait que 

mais ils auroient pû lui répondre que notre mauvais principe eft méchant: 

les Tyrans les plus féroces font une car quand une choie iucréée eft telle 

très-grande diftin&ion entre ceux qui ou telle, on ne peut pas dire pour- 

les honorent, & ceux qui les mépri* quoi elle l'eft, c'eit fa nature, on s'ar* 

fent ; & que les Kois les plus débon- ré te -la nécefiairement : mais pour 

naires font la même diftinaion entre ce qui eft des qualités d'une créatu- 

ceux qui les refpeftent, & ceux qui re, on en doit chercher la raifon, & 

les offenfent ; & qu'à proportion c'eft on ne la peut trouver que dans fa 

ainli qu'il faut juger des Divinités mal- caufe. H faut donc que vous difîez 

fai fautes. Je ne penfe pas que Le que Dieu eft l'auteur de la malice dn 

Syftème de Zoioaftre, ni celui des Diable, qu'il l'a produite lui-même 

Manichéens, fouffre qu'à raifonner toute formée, ou qu'il en a j*tté le 

conféquemraent on fe ferve de cette germe & la femence dans le fond 

réplique. qu'il a créé. Or c'eft faire mille lois 

plus de tort à Dieu, que de dire 

(A) Les Orthodoxes femblent ad- qu'il n'eft pas le feul Etre néceffaire 

mettre deux premiers principes.] C'eft & indépendant. Cela ramené les 

une opinion répandue de tout temps Objeftions étalées ci-deffus touchant 

dans le Chriftianifme , que le la chûte du premier homme. Il n'eft 

Diable eft l'auteur de toutes les donc pas néceflaire d 'y infifter da- 

fauiïes Religions; que c'eft lui qui vantage. Il faut humblement recon- 

pouffe les Hérétiques à dogmatifer, noître que toute la Plulolophie eft ici 

que c'eft lui qui infpire les erreurs, à bout, & que fa foiblefle nous doit 

les fuperftitions, les fchumes, l'im- conduire aux lumières de la Révéla- 

pudicité, l'avarice, l'intempérance, tion , où nous trouverons l'ancre fure 

en un mot tous les crimes qui & ferme. Notez que ces Hérétiques 

Te commettent parmi les nommes; ebufoient des partages de l'Ecriture 

ue c'eft lui qui fit perdre à Eve fainte où le Diable eft appellé Prince 

à ion mari i'Itat d'innocen- de ce monde, & Dieu de ce fiecle. 
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quel feni on ne peut pas dire que félon les Manichéens 
Dieu foit l'auteur du pe'ché (i). Nous critiquerons aufliun 

Modçr- 

(f) En qtttl fens on ne peut pas dire «que cela! qui pouvoit empêcher la 
que félon les Manichéens Dieu foit Van» «chûte du premier homme tout auffî 
temr du péché.] Le ftyle des Ortho- .facilement comme il l'a permife, 
doxes ne varie point là-deffus: il eft ,,& qui a ouvert Mutes les voyes 
fixé de temps immémorial à cet ufage, «dans lefquel les les hommes fe font 
qu'être Manichéen, 8c faire Dieu «égarés, les pouvant fermer fi laci- 
auteur du péché , font deux expref- «lement, peut être confideré comme 
fions qui fignifient la même chofe; «auteur d'un mai qu'il devoit empé* 
& lorsqu'une Sefte Chrétienne accu» ,,cher félon fes principes & la haine 
fe les autres de faire Dieu auteur du qu'il a pour le mal, 8c qu'il eût pu 
péché, elle ne manque jamais de «arrêter fans aucune peine". Il fup- 
leur imputer à cet égard le Mani» pofe enfuite qu'on lui objefte la Scien- 
chéifme. Cette Accufation eft jufie ce moyenne, 8c il répond: „Cela ne 
en certain fens, puifqu'il eft vrai que diminue rien de la difficulté. Car je 
les Sectateurs de Mânes reconnoif- «pourrai toujours dire, puifqu» aitifi 
foient pour la caufe du péché un Etre «eft que Dieu avoit prévu qu'Adam 
éternel: mais fi vous tournez ia mé- «pofé dans ces circonftauces fe per- 
daille , vous trouverez un autre fens» ,, droit lui 8c une infinité de militons 
félon lequel ils peuvent dire qu'ils ne „d'hommes par fon libre arbitre, 8t 
font point Dieu auteur du péché; car „que cependant il l'a pofé dans ces 
ils peuvent foûtenir qu'il n'y a que «triftes circonstances, il eft clair qu'il 
le bon principe qui mérite le nom de ,,eft le premier auteur de tous les 
Dieu, & que ce grand 8c beau nom ne „maux. Un Souverain qui fauroit 
doit jamais être donné au mauvais „avec une parfaite certitude, qu'en 
principe, & par conféquent que leur «mettant un homme l'épée à la 
Hypotnefe eft celle de toutes qui éloi- „main dans une foule, il y excitera 
gne le plus de Dieu toute participation „une fédition, 8c caufera un combat 
au mal. Toutes les autres l'y envelop- „dans lequel dix mille hommes fe- 
pent, comme Mr. Jurieu le reconnolt. „ront tués , pourrott dans toute la 
>, Pourvu qu'on fuppofe, dit -il, que „rigueur de la juftice, être confideré 
„Dieu s'eft fait un plan de tous les ,, comme le premier auteur de tous 
„évenemens de l'éternité, 8c que „ces homicides. 11 ne fatisferoit ja- 
«dans ce plan, il a bien voulu que «mais perfonne en difant, Je n'ai 
„tous les maux, les défordres, & ,, point donné ordre à cet homme de 
«les crimes qui régnent au monde y «frapper de l'épée, je ne lui ai point 
«entraient, c'eft affez. Jamais on «commandé d'exciter de fedition; 
„ne perfuadera à perfonne que tant „au contraire, je le lui ai défendu, je 
«de crimes fe foient fourrés par ha- „n'ai point poutfc fon bras pour tuer» 
„zard dans le projet de la Providen- „ni formé Ta voix pour folliciter au 
«ce. Et s'ils y font entrés par la «combat. On lui dira toujours: Vous 
«diipofition de la très-profonde fa- „faviez bien 8t avec certitude, que 
„geue de Dieu, foit qu'on appelle „cet homme pofé dans ces circon- 
„cette difpofition , ou permiflion, eu «fiances cauferoit tous ces malheurs, 
«volonté, on ne fatisfera jamais les „Il ne tenoit qu'à vous de le pofer 
«efprits téméraires, & jamais on ne «dans des circon fiances plus favora- 
«fera voir clairement que cela s'ac- «bles, d'où il feroit venu toutes for- 
,, corde bien avec la haine que Dieu «tes de biens. Je fuis affuré qu'il n'au- 
«d'ailleurs fait paroftre pour le pé*- «roit rien à répondre qui fût capa- 
«ché. On n'empêchera jamais que «ble d'arrêter les murmures. Et fi 
«les Libertins n'accufent le Chrif- «l'on veut parler fincerement, on 
«tianirme de faire Dieu auteur du „avouera que l'on ne fauroit rien 
«péché; car le fens commun de tous «répondre pour Dieu qui puifle im- 
pies hommes va là; c'eft à croire «pofer filence i -l'efprit humaia. 
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Moderne, qui a nié que la doctrine qui fait Dieu auteur 
du péché conduife à l'irréligion. 11 a même dit que cette 

doctri- 

» 

„Enfin, il n* y a pas jufqu'au Dieu tare libre pécheroit ; & que s'il en 

„de Socin qu'on ne puiife accu fer a voulu courir les rifques, il a eu 

M d'être auteur du péché. --- Pour beaucoup d'efpérance que les lumie- 

,,conclurre , je foûtiens qu'il n'y a res qu'elle poflédoil, & fes menaces 

„aueuu milieu commode depuis le la détourneroient de mal faire. Je ne 

„Dieu de Saint Auguftin, jufqu'au penfe pas ou* un Manichéen trouvât la 

„Dieu d'Epicure, qui ne fe méloit beaucoup de difficulté : car en 1 lieu, 

„derien, ou jufqu'auDieu d'Ariftote, il pourroit dire que Dieu n'a paflé* 

„dont les foins ne defcendoient pas cette tranfaftion, que parce que fans 

, .plus bas que la fpliere de la Lune, cela il n'eût jamais pu faire du bien 

„ Car tout auili-toft qu'on reconnott à la créature, il y a donc une grau- 

„une providence générale & qui s'é- de différence entre le Mauichéifine 

„tend à tout, de quelque manière & le Socinianifme. Les Socîniens 

„qu'on la conçoive , la difficulté re- avouent que Dieu, pouvant empêcher 

„naît, & quand on croit avoir fermé très -facilement que l'homme ne fût 

„une porte , elle rentre par une au- ni criminel , ni malheureux, l'a laine* 

„tre". C'eft parier net que cela, tomber dans le crime & dans la mi- 

Mais fi le Dieu des" Manichéens, je fere: mais leManichéifme fuppofe que 

veux dire le bon principe qu'ils as- Dieu n'a confenti à cette chute, que 

pelloîent Dieu par excellence, fe fût par une pure néceflité, & pour éviter 

préfenté à l' efprit de ce Mmiftre, ne un plus grand mal. En a lieu , on 

l'eût-il pas obligé à s'exprimer un peu pourroit nier que Dieu ait jamais 

autrement, & à confefier que leur tranfigé avec le mauvais principe, & 

Hypothefe difculpe Dieu ; car elle foûtenir qu'il s'oppofe de toutes fes 

attribue tout le mal au mauvais prin- forces fans fin & lanscefTe au péché 

cipe. Il ne fera pas inutile de favoir & à la mifere de la créature, afin de 

ce qu'il répond à fes Cen leurs- „On la rendre parfaitement contente; mais 

^trouve auffi parmi ce fatras, ajoute que le mauvais principe agiflant de 

„Afr. Jurievr, une obfervation fur ce fon côté avec toute fa puiflance, pour 

„quej'ai dit quelque part, que quel- un delTein tout contraire, il réfulte de 

„que méthode que l'on fuive, on ne ce choc continuel le mélange de bien 

^lèvera jamais parfaitement les fcru- & de mal que l'on voit au monde; 

„pules que les objections des pro- comme l'aébon & la réaction du troid 

Unes jettent dans Y efprit, au fu jet & du chaud produifent une qualité 

„de la providence de Dieu fur le pe- moyenne. Appliquez ici ce que di- 

„ché. Si ces Meilleurs favent un fent les Scholaftiques fur la nature 

„moyen d' éclaircir parfaitement ces des mixtes réfultante du combat des 

difficultés, ils nous obligeront de élémens. Je fai bien que l'une & l'au- 

„nous le donner tre de ces deux explications creufent 

un abîme affreux de difficultés abfnr- 

Vous avez tort , me dirait -on, de des : mais il n'eft plus queftion ici 

reconnottre aue l' Hypothefe des Ma- que de favoir fi cette Hypothefe difcul- 

nichéens difculpe Dieu ; car s'ils peDieu : or ces miférables Héréti- 

prétendent qu'il a tranfigé avec le qu es prétendent que toute difficulté 

le mauvais principe, comme vous le eft petite, en comparaifon de celle 

diftez tantôt, il a confenti à l'intro- oui naît de le faire auteur du péché ; 

duftion du mal , il s'eft engagé par 4 il eft fur que tous les Chrétiens 

contraft à le fouffrir, & il a voulu po- abhorrent de l'en reconnottre la 

fitivement que tous les crimes Se caufe. 

tous les malheurs do Genre humain, Les Jéfuites footiennent qn % il feroit 

fuflent produits. Cela eft plus à fa mieux d'être athée , tf ne point reconnoi- 

charge , que fi l'on di Toit avec les So- tre de divinité , que de rendre les hon- 

ciniens qu' il n 'a point fu fi la créa- neuts f/tprèmet à une Twtwrequi défend 

13 3 
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do&rine élevé Dieu au plus 



à l'homme de faire le mal , Se qui 
néan moins ie iui fait commettre, & 
pu: - •> itm. lis Pn'iiienu *nt que 

le Dieu d'Epicure eft plus innocent , tT* 
s'il faut parler de la forte, plus Dieu ^ue 
ne fc< on là. Et lorfque 1er Mar- 

àonites les Manichéens je font avifés 
de faire un fécond Dit* auteur de tous 
Us maux , Us en ont adoré un autre qui 
donnoit tuus Us biens, là où le votre, 
dii< «. es Jéùmes à ceux de la Reli- 
gion, efi pire que les hommes. Ceux a 
qui l'on Uit . t.s reproches ne rejet* 
tent point ces confluences , ils ne 
rejettent que le principe; ils foûtien- 
nent ituiemeut qu ' on ne peut fans 
une inf.' .ne calomnie les ac ufer de 
faire Ui i) autour du péché. Lesmtî- 
rnes JcMuites prétende t que la doc- 
trine de Calvin fur la Préde/tination 
tram* : ;è> f >t <.}"s roiiféquences qui 
detrmfent abfulument toute /' idée qu' on 
doit avoir ie Dieu . enfuite condui- 
font tout droit à l Athéifme. Lr Mmif- 
tre qui a iépouui à Mr. Miiira- 
bourg, le convainc d'avoir rapporté 
infidèlement la doctrine de Calvin. 
11 en failoit demeurer là; car quand 
on ajoûte que Mr. Maimbonrg a tiré 
une fa u fie coméquence de U doctrine 
qu'il a imputée à Calvin, on raifon- 
ne pitoyablement : mon Lecteur en 
▼a juger. Outre cela je dis qu'il conclut 
mai, # qu' U n'efl rien de plus abfurde 
W de moins Théologien , que la confé- 
rence que U Sieur Maimbourg veut tirer 
de la doctrine de ces Théologiens. C'elt 
qu'elle détruit ablnlument toute l'i- 
dée qu'où doit avoir de Dieu, Se en- 
fuite conduit tout droit à 1' Athéifme. 
Il ne fut jamais rien dit de plus incon- 
fidéré. Prenons Us chofes au pis. Si 
cette doctrine détruit toute l'idée qu'on 
doit a»oir de Dieu, c'eft parce qu'elle 
nous repréfente un Dieu cruel . injnfte, 
puniffant & ckaftiant par des fupplices 
éternels des créatures innocentes. Et 
c'eft precifiment ce que veut dire le Sieur 
Maimbourg , que cela détruit T idée de 
Dieu, pa>ce que i idée de Dieu renferme 
Us attributs de la douceur , de la juftUe, 
& de l'équité. Mais en confeience ce qui 
nous donne Vidée d' un Dieu févere, tyran, 
nfant de fes droits avec une rigueur excef- 
fwc , comiuit • U Us hommes à l' Athéif- 



C I E N S. 

haut faîte de grandeur qui fe 

puifle 

me? C eft une penfée folle de dire 

qu'une hypothefe conduit à l' Athéifme, la* 
quelle fait entrer Dieu en toutes chofes, 
U fait eftre la caufe de tout , le pofe com- 
me /" unique but de toutes fa propres 
allions , & l' élevé au de fus de la créa- 
ture , jufqu' à en pouvoir difpofer félon 
des règles qui parotffcnt mcfme injujtes 
au tens de la chair. Tant s'en faut que 
cetteopinion des Supra aulatres conduife 
à l' Athéifme , qu' au contraire elle pofe U 
divinité dans le plus haut degré de gran- 
deur i& d élévation oit elle peut efire con- 
ceue Car elle anéantit tellement la créa- 
ture devant UCréateur, quele Créateur 
dans ce fyftème n'eft lié d aucune efpece 
de loix à l'efgard de la créature: viais il 
en peut difpofer comme bon luy femble, ti* 
la peut faire Jèrvir à fa glotre par telle 
voye qu i! luiphiifl, fans qu* elle foit en 
droit de U contredire. 

Voici bien la plus monftrueufe 
doctrine, & ie plus abfurde paradoxe, 
qu'on ail jamais avancé eu Théologie; 
& je ferois tort trompé fi jamais au- 
cun célèbre Théologien avoit dit une 
telle chofe. On s' eft tourné de tous 
les côtés imaginables, pour expli- 
quer de quelle manière Dieu influe 
dans les actions des pécheurs : on a 
gardé !• Hypothefe de la prédeftina- 
tion abfolue , lorfqu'on a cru qu'elle 
ne failoit nul tort à la fainteté de 
Dieu : mais dès que l'on s'eft imagi- 
né qu'elle lui donnoit atteinte, on 
l'a quittée. Ceux qui n*ont point vu 
que le libre arbitre foit incompatible 
avec la prédétermination phylique, 
ont enfeigné conùamment cette pré- 
détermination : mais ceux qui ont cru 
qu'elle le ruinoit, l'ont rejettée, & 
n'ont admis qu'un concours fimultanée 
Se indifférent. Ceux qui ont cru que 
tout concours eft contraire à la liber- 
té de la créature, ont fuppofé qu'elle 
étoit feule la caufe de fon action. 
Rien ne les a déterminés a le fup- 
pofer, que la penfée que tous les Dé- 
crets, par lefquels la Providence s'en- 
gageroit avec notre volonté , ren- 
droieut néceffaires les événemens, 
8t feroient que nos actions criminel- 
les ne feroient pas moins un effet de 
Dieu, qu'un effet de la créature. Ils 
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puiffe concevoir* Les anciens Pères n'ont pas ignoré que la 

quel lion 

« 

n'ont point trouvé leur compte à dire tendre qu Ml ne fut jamais rien dit de 
que le péché n* eft pas un être, que plus incoufideré que l'eft cette couclu- 
ce n'eft qu'une privation & un néant lion, il la traite de penfée folle, 
qui n'a point de caufe efficiente, mais d'ignorance, & il dit qu'elle témoigne 
une caufe déficiente. Enfin, on en que Ma i m bourg eft un pauvre Milojo- 
ell venu jufqu'à foûtenir, que Dieu ne phe& un miférable Théologien, & qu 'il 
fauroit prévoir les aftions libres de n'eft rien de plus abfurde W de moins 
la créature. Pourquoi tant de fup- Théologien qu'une telle confcqueitce. 
poOtions? Quelle a été la mefure, C'eft un grand défaut dans la Contro- 
quelle a été la règle de tant de dé- verfe que celui que Ton reproche à 
marches? C' eft l'envie de difculper Ovide, Nefcire quod bene ceffit , relin- 
Dieu; c'eft qu'on a compris claire- quere , nefcire definerc. Ce Minilrre 
ment qu'il y va de toute la Religion, avoit fort bien juitifié les Supralapfai- 
& que dès qu'on oferoit enfeigner tes, en montrant ce qu'on leur impute 
qu'il eft l'auteur du péché, on con- à tort, & en déclarant qu'ils oefa- 
duiroit néceflairement les hommes à vouent la conféquence qu'on leur re- 
l'Athéifme. Aufli voit -on que tou- proche de faire Dieu auteur du péché, 
tes les Scftes Chrétiennes qui font H falloît fe retirer du champ de ba« 
aceufées de cette doctrine par leurs taille après ce coup, & n'être pas af- 
Adverfaires, s'en défendent comme fez téméraire pour foûtenir queouand 
d'un blafphème horrible, & comme me me ils feroient Dieu cruel, injufte, 
d'une impiété exécrable, & qu'elles punijfant kf châtiant par des fupplices 
fe plaignent d'être calomniées diabo- éternels des créatures innocentes ; c'elt-à- 
liquement Et voici un Miniftre qui dire que quand même ils feroient Dieu 
nous vient dire fort gravement que l'auteur du péché, & néanmoins le 
c'eft un dogme , oui pofe la Divinité Juge févére qui puniroit ce péché éter- 
dans le plus haut degré de grandeur nellement dans la perfonne qui n'en 
d'élévationon elle puiffe être conçue. Ç'eft feroit pas coupable, ils ne condui- 
Péloge qu'il ne craint pas de donner roient pas les nommes àl'Athéifme : 
à une doftrine qui nous repréfente un mais qu' au contraire ils éleveroient 
Dieu cruel, injufte, punijfant y châtiant la Divinité au plus haut degré de 

fir des fupplices éternels des créatures gloire où elle puifle être conçue. 
nnocbmtes. Il interpelle notre D'où vient donc, lui devons-nous de- 
confeience , pour favotr fi l idée d'un mander, que toutes les Selles Chré- 
Dieu tyran nous conduit à l'Athéif- tiennes évitent comme l'écneil le plus 
me. Prenant leschofes au pis, c'eft -à- dangereux de toute la Théologie l'a- 
dire fuppofant que Maimbourg ait veu que Dieu foit l'auteur du péché? 
eu raifon d'avancer que félon Cal* D'où vient que l'idée feule d'un tel 
vin, Dieu a créé la plupart des dogme fait horreur V II faut avouer 
hommes pour les damner, non pas par- qu'il y a des gens heureux: fi un au- 
ce qu'ils l'ayent mérité var leurs crimes, tre Miniftre avoit dit de telles chofes, 
mais parce qu'il luy plaift ainfi, tf fes Lecteurs en auroient été fcandali- 
qu'il n a prévu leur damnation que parte fést ou lui auroit fait defavouer cela 
qu'il Va ordonnée avant que de prévoir commeune impiété, & peut -être que 
leurs crimes; fuppofant , dis - je , que je fuis le feul qui ait pris garde à 
Maimbourg aceufe très - juftement cette étrange doarine. 
Calvin de dire qne ceux qui fouffrent 

les fupplices éternels font des créatn- Mais enfin, dit- il, plus on mêle 
res innocentes, & par conféquent que Dieu dans tout, plus on fuppofe qu'il 
Dieu eft l'auteur de leur péché , Mr. exifte, & qu'il eft puiffont. C'eft donc 
Jurieu ne peut fouffrir que Maimbourg raifonner en infenfé que de dire, 
conclue, Donc la doftrine de Calvin dé* Dieu eft T auteur du péché, donc Un y 
trnit ridée que Con doit avoir de Dieu, a point de Dieu : il eft donc faux que 
tienfuitc conduit tout droit à V Athéif cela puifle conduire àl'Athéifme. La 
me. Il ne fe cornent* pas de pré- pauvre défaite 1 A ce compte les an- 
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«jueflion de l'origine du mal ne fût très-embarraflante. Ht 
n'ont point pû la réfoudre par l'Hypothefc des Platoniciens, 

qui 

P 

dens Poètes qui attribuoient à Jupl- A^ul agltnéceflairement . (ans (avoir 

ter & aux autres Dieux toutes fortes ce quelle fait, &qui n'eft intelligent 

dépêchés, & nommément celui de te que parce que les penfé"es des créa- 

poulier les hommes au mal, fans tures (ont fes modifications, 
néanmoins dire que le même Dieu 

qui les y pouffai t les en châtioit, n'au- Il y a une autre chofe à reprendre 
roient pas avancé des chofes capables dans la doârine particulière de ce Mi* 
de ruiner l'idée de Dieu, Acd'étein- niftr*». Tant s*en faut, dit-il, que 
dre la Religion, & de faire des cette opinion des Supralapiaires conduife 
Athées. Notez qu'il n'y a point de àVAtheifmt, qu'an contraire elle pofe la 
différence entre commettre foi* même divinité dans le plus haut degré de gran- 
un crime, lorfque l'on en a les inftru- deur & d'élévation où elle peut ftre con- 
m^ns, & le commettre par les inftru» eue. Car elle anéantit tellement la créa- 
mens d'un autre. il eft clair a tout turc devamle Créateur , que le Créateur 
homme qui raifonne , que Dieu eft dans ce fvftème n' eft lié d y aucune efpece 
un Etre Ibuverainement parfait, êt de loix à ïefgard de la créature: mais U 
que de toutes les perfections il n'y en en peut difpofer comme bon luy femble, 
a point qui lui conviennent plus ef- fcf la peut faire ftrvir à fa gloire par tel' 
feutiellement que la bonté, la fain- le voye qu' il lui plaift , fans qu' elle foit 
teté, & la jutlice. Dès que vous lui en droit de le contredire. Cette opinion 
ttez ces perfections, pour lui donner eft d' ailleurs pleine d'incommodités, je 
Celles d'un Législateur qui défend le l'avoue, & elle a des duretés qu'ileft dif- 
crime à l'homme, & oui néanmoins ficile de digérer. Oeft pourquoi f hypo- 
poulie l'homme dans le crime, êt thefe de Saint Auguftin eft fans doute 
puis l'en punit éternellement: vous préférable. Quel étrange dogme voit* 
en faites une nature en qui l'on ne on ici! quoi! un Profeffeur en Théo- 
fauroit prendre nulle confiance, une logie ofe débiter, qu'il y a des Hypo- 
nature trompeufe, maligne, iujufte, thefes indubitablement préférables à 
cruelle: ce n'eftplus un objet de Re- celle qui pofe la divinité dans le plus 
ligion ; de quoi ferviroit de l'invoquer, haut degré de grandeur # d' élévation ok 
St de tacher d'être fage? C'eft donc elle peut-être conçue? N' eft-il pas cer- 
la voie de l' Athéifme. La crainte que tain que tout ce que nous penfons 
la Religion infpire doit être mêlée doit avoir pour but, uon feulement 1a 
d'amour, d' efpérance, St d'une gran- gloire de Dieu, mais aulfi (a plus 
de vénération : quand on ne craint un grande gloire? Nos opinions & nos 
objet que parce qu'il a le pouvoir Si actions ne doivent «elles point tendre 
la volonté de faire du mal, & qu'il à la plus grande gloire de Dieu? Ce 
exerce cruellement & impitoyable- ne doit pas être la Devife d'une Com- 
ment cette puiflance, on le hait, & pagnie particulière, mais celle de 
on le dételle. Ce u'eft plus un culte tous les Corps, & de toutes les Corn- 
de Re'iglon. N'eft-ce pas expofer la munautés, mais celle de tous les 
Religion à la moquerie des Libertins, Particuliers. Ainfi uu Théologien 
que de représenter Dieu comme un qui avoue d'un coté que leSyftèmedes 
Etre qui fait des Loix contre le crime, Supralapfaires tend à la plus grande 
lefquelles il fait violer lui - même, gloire de Dieu, & y parvient mieux 
pour avoir un prétexte de punir? On ane toute autre fuppofition, & qui 
n'ôtera point à cette Nature l'exiften- ioutient de l'autre que THypothefede 
ce, pendant qu'on fuppofera qu'elle St. Auguftin eft fans doute préférable, 
eft auteur du péché: cela eft évident; tombe dans une penfée profane & 
car toute caufe doit néceffairement blafphématoire. Cette profanation 
exifter quan d elle agit: mais on la ne fe peut pas exeufer fur les duretés 
réduira à V Univers, ou au Dieu des du Svftème des Supralapfaires, qu'il 
Spinoziftes ; a une Nature qui exifte eft difficile de digérer; car Tous piétexte 
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qui au fond étoit une branche de Manichéifine (k), puis- 




de quelques difficultés de plus ou de fehn V opinion de Chryfippus , feroit ta» 

moins, il ne doit pas tire permis de tolement trrêprihenfioic , # àl'oppofitt 

préférer la moins grande gloire de Jupiter tut-mime feroit à reprendre , s'il 

Dieu à la plus grande, & depojer le fait le vice étant inutile , & s'il le punit 

fbuverain Etre dans nn degré inférieur l'ayant fait non inutilement. 



téme de Saint Auguiun étoit uni & ( k ) V Hypothefe des Platoniciens 

facile, on ne ferou pas fi furpris du qui au fond étoit une branche de Mono» 

mauvais goût de l' Auteur : mais il chéifme. ] Je ne veux conlidérer ici 

avoue lui-mime qu'il y trouve des pe- cette Hypothefe que félon qu'elle a 

fauteurs accablantes, & qu'il ne fe été expliquée par Maxime de Tvr 

tient fous ce fardeau, que parce que dans ton Traité fur la qneftion 0*0* 

les Méthodes relâchées ne l'en peu* viennent les maux, puifque Dieu eftCAn- 

vent délivrer. Par la même raifon, teur des biens? Cet Auteur tuppofe 

il devroit étreSupralapfaire; car fi la que pour connottre la caufe des biens 

fuppoiition des jéfuites ne levé pas qui (ont dans le Monde, il n'eft pas 

les embarras du Syftème de Saint néceflaire d'aller à l'oracle, & qu'il 

Auguftin, il eft clair que l' Hypothefe eft aflez vifible qu'ils viennent de 

de Saint Auguftin ne levé pas les du- Dieu, 8c que les maux ne peuvent 

retés des Supralapfaires. Quand tout defcendre du Gel où il n'y a point de 

eft bien compté âc pofé, il fe trouve Natures envieufes; mais que pour 

que ceux -ci, & ceux qu'on nomme connottre d'où viennent les maux, 

In fralap foires , foûtiennent au fond la on a befoin d'aller aux Devins, c'eft» 

mèmechofe: ils ne fauroient fe faire à-dire de confulter Jupiter , Apollon, 

grand mal les uns aux autres; lesar- ou telle autre Divinité qui prophétife, 

gumens ad hominem Se les rétorfions & qui prend foin des chofes humaines, 

les tirent de tout. Vous avez ici en 11 fait enfuite un dénombrement des 

petit le Caraâere de ce Doôeur : il miferes à quoi notre corps eft amjjetti, 

n'y a nulle juftefle dans fes Cenfures, & en conclut que l'homme eft la plus 

nulle liaifon dans fes Dogmes : tout infortunée de toutes les créatures, 

y eft plein d'inconféquences ; Pinéga- Puis il confidere les maux fans nom- 

lité, les contradictions, les variations bre qui perfécutent notre ame, & Il 

régnent dans tous fes Ouvrages, prétend que la réponfe des Dieux fa- 

Ceux qui prendroient la peine de les tidiques qu'on a confultés, eft que les 

éplucher, trouveraient i tout moment hommes ont grand tort d'imputer à 

une matière de critique comme Dieu la caufe de leurs infortunes, 



Concluons qu* un Manichéen , qui fans par leur propre faute. Le Ciel 

prendra droit fur le foin extrême que St la Terre, continue- 1 • it, font deux 

l'on a d'inventer des Hypothefes qui lieux très-diflférens. Il n'y a point de 

difculpent Dieu , & en tout cas de ne maux dans le Ciel; & il y a fur la 

convenir jamais qu' on le fafle auteur Terre un mélange de maux & de 

du péché, foûtiendra toujours hardi- biens, mais de telle forte que les 

ment & fièrement que cet écueil eft biens defeendent du Ciel, & que les 

plus terrible que tout autre. Confi- maux naiflent d'une dépravation qui 

dérez bien ce que Ton a dit contre eft naturelle à la Terre, 8t qui conr- 

Chryfippe, qui foutenoit, Que ce n eft prend deux efpeces, dont l'une con- 

point inutilement qu'il y a des perfonnes nfte dans les qualités de la matière, 

inutiles, dommageables, mal heur cafés : & l'autre dans la liberté de l'ame. 
s'il eft asnfi, réplique Plutarque, quel 

eft Jupiter: 'f entent celui de Chryfip. Quant à la première de ces deux 

pus, s'il punit une choÇe qui n 1 eft ni de fortes de dépravation, il dit, qu'il faut 

foùmtmt, ni tnutUcmtnt? car te vice, eonfidérer la matière comme le fujet 



de grandeur & d ' élévation. Si le Syf- 



celle-ci. 
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courir aux privilèges de la liberté de l'homme ; mais plus 
on fait réflexion iur cette manière de dénouer la difficulté, 
plus éprouve- 1- on que les lumières naturelles de la Pliilofo- 

phie 

* * 

fur quoi an bon Artifan travaille, la vie de celles - ci. La mort de la 

Tontes les beautés qu'elle acquiert doi- terre fait vivre le Jeu : celle du feu 

vent être attribuées à l'art : mais s'il fait vivre l'air: celle de l'air fait vivre 

y a des ouvrages fur la terre qui ne l'eau: celle de l'eau lait vivre la terre, 

l'oient pas comme il faut, on ne doit Pourquoi donc foûteniez-vous, eût-on 

point imputer à l'art ces irrégularités; pu dire à Maxime de Tyr, que les 

car 'intention de l'Artifan lie s'éloigne maux phyfiques du Genre humain ne 

£ oint de l'an, non plus que celle du font pas de l'intention, ou de l'art 
.égislateur ue s'écarte de la juftice, de Dieu ? S'ils font fi néceffaires à la 
& il faut même fe fouventr que lin- confervation du tout, & fi l'Ouvrier 
telligence divine eft bien plus heu- fe propofe la confervation du tout, ne 
reufe à toucher au but que l'art hu- faut-il pas qu'il les ait en vue? Cette 
main. Après cela il employé une Objeftion ne doit pas nous empêcher 
comparaifou : c'eft que dans la Mé- de dire que félon l'Hypothefe de ce 
chaniqne il y a des chofes qui font Philofophe, les peftes, les famines, & 
l'objet principal de l'art tendant à fon les autres infortunes du Genre hu- 
but, & des chofes qui par elles - mé- main, fout involontaires à l'égard de 
mes réfultent de l'ouvrage, & qui ne Dieu, & qu'elles ne font entrées dans 
font point l'effet de l' art, mais une l'ouvrage que comme des fuites inévi- 
dépendance de la modification de la tables des difpofitions de la matière, 
matière. Telles font les étincelles Voyons ce qu'il dit fur l'autre efpece 
qui volent deçà & delà lorfqu'on frap- de dépravation ; c'eft le mal moral, 
pe fur l'enclume une pièce de fer II dit que la puiflance de l'ame eneft 
chaud. Elles n'entrent point dans le la mere & la nourrice , & qu'ayant 
but que les Maréchaux fe propofent, fallu former une Terre qui produisit 
ce fout des fuites accidentelles, qui des plantes & des animaux, & qui 
rétult'M.t de leur aftion fans qu'ils v contînt les maux dans fon fein, ce 
tendent, & qui ne font annexées qu'à fut là que les maux bannis des Cieux 
la qualité du fer. 11 faut dire auffi furent logés ; que les animaux furent 
que les maux qu'on voit fur la Terre divifés en deux efpeces , favoir les 
ne font point l'Ouvrage de l'Art di- bêtes & les hommes; qu'il fallut que 
vin, l'Ouvrier tend premièrement & les hommes furpaflaffent tous les au- 
directement à la conftruftion du Mon- très animaux, « fuflent inférieurs à 
de: mais il arrive que ces maux-là Dieu, que cette infériorité ne con- 
émanent nécetfairement de fon tra- fifte pas en ce qu'ils meurent, car 
vail. L'Auteur ajoute une Remarque leur mort n'eft que le commencement 
qui n'eft pas trop bien liée avec celle- d'une autre vie immortelle ; que Dieu, 
là. Il dit que l'Ouvrier donne le nom pour les rendre inférieurs à la Nature 
de confervation du Monde aux maux divine , inventa ceci : il plaça l'Ame 
dont nous nous plaignons, 8c que dans un corps mortel, comme un Co- 
sous nommons ruines & ravages. Il cher fur un chariot, il lui mit les ré- 
prétend que l'Archite&e du Monde fe nés en main , & lui permit de courir 
propofe la confervation du tout, & où elle voudrait II lui donna la force 
qu'il faut qu'en faveur du tout les par- de conduire ce chariot félon les règles 
ties foi ent affligées. Les peftes, les de l'art, ou contre les règles. Elle 
tremble mens de terre, les inonda- le dirige, & réprime l'impétuoûté des 
lions, les feux du mont Etna, ne chevaux : mais ceux-ci ignorent tou- 
font du mal qu'à Quelques parties du tes les règles , & fe tournent les uns 
tout, & fervent a la production de d'un côté, les autres de l'autre; les 
quelques autres ; car, comme l'a dit uns vers V intempérance , les autres 
Heraclite, celles-ci vivent de la mort vers la témérité, & la fureur ; les uns 
de celles-là, & celles-là meurent de fontUches& pareffeux: ainft le cha- 
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phie. fourniflent dequoi ferrer & embrouiller davantage ce 
nœud Gordien (/). Un favant homme prétend que les Py- 
thagoriciens donnèrent heu à cette queftion épincufe. Ils 

cher- 

riot pouffé deçà êi delà met en trou- paravant, Bt qui me convainquent 

blele Cocher, qui fe laiJTant vaincre tout de nouveau, & plus fortement 

court vers le lieu où 1» entraîne le plus qu» jamais , que la meilleure répoufe 

fougueux des chevaux. 11 le préci- qu'on puifle faire naturellement à la 

pite dans la gourmandife, & dans qoeflion , Pourquoi Dieu a- t+U permit 

l'impudicité, A le cheval le plus fort fuethomme péchât , eu de dire Jen'en 

tourne de ce côté-là, & ainU du refte. j'ai rien, je crois feulement au* il en a e» 

Voilà toute la folutiou de ce Philofo- durai font tris dignes defafagefe infiui- 

phe Platonicien. nie, mais qui me font mcompréhenfibles. 

™, „ , ,r « r . Par cette répoufe vous arrêterez tout 

Elle eft défeauenfe par deux en- ^ les s , es [m inja _ 

droits ; car , 1, il reconnott deux „ rl .Us\ealent continuer à dif- 

principes. Dieu & la Matière, 1 un rf ^ lM lalflerez par i e r feuls, 

très-bon à la vérité , mais qui ne fan- & fetairont biemot . r Que fl vous 

roit corriger toute la dépravation de en lfc avec e0 & vous e n- 

Pautre Cette dépravation nature le a , êur foûtenjr ^ rivilé . 

& abfolument incorrigible, eft la four- *J invioUb|es da fmîc - arbitre ont 

ce des maux pbyHquei, & l'occafion * ^ mUba qui a porté Dieu 

du mal moral; elle donne au corps • ^ h leshommeî, vous fe- 

humain one inclination iî violente vers con £ aint de les fatislaire fur les 

les vices & vers les crimes, que l'aine ^Mons qu'ils vous feroient; & je 

y eft entraînée comme par des che- c H omment VOM e n 

vaux féroces qui prennent le frein ycuir car enfin, {ils vous pour, 

aux dents. Iîji 2 lieu, Maxime de ^ oppofer deux chofes qui peroif- 

Jyr ne fauve pas la fouveraine bonté, très F . F évi dentes à notre Ôaifon. 
& la fouverame fainteté de Dieu. 



Un bon de vertueux pere ne feroit jt- 




' • m iOli5 le Cé*r«*vicro u une vnuic uiviuai~ 

tude, ou fi feulement il jugeoit avec f tontcg ^ perfeftions qui 
une grande probabilité, que non-ob- v5#nnent à chMl f_ efDéC€ . u &ut 



itant leur aarene us tomoeroienc oc d di a témoigné plus d . a . 

fe tueroient, fie que non-obftant leur â ^ . ont » J e loi des 

éducation, le meW des armes les „ g f excellentes, qu'à celles 

rendroit les plus infâmes de tous les * JJ ^ de mo|ns e ï cellenttf . 

hommes. Cette Hypothefe en un £, eft donc nne particuUcrc 

mot donne des bornes à la P°ifl*nce t f | J h £ , {ranc . 

de Dieu, & Uiffe ftj autres a tributs * f mé |e$ met 

expofés aux Obje^ons Manichéen- dcfîu / de tous les Etres qui font 

fx C$ ; j ^. a ù" n ' fa u ns r av l 0,r J« commodl- fuf u lerfe Qr on ne fluroit conce . 

tés de 1 Hypotneie des Chrétiens lur t , Nature bienfaifante donne 

le franc -arbitre, elle en a les incom- U|| d# dminaiollf fans avoir 

,no<1,tes * envie de contribuer plus notablement 

(/J Plus on fait réflexion au bonheur de ceux à qui il le fait; 

plus éprouve -t' on ane les lumières Mit»- &par conféquent il faut qu'elle fafle 

relies fournirent dequoi .... enforte qu* ils en retirent cet avanta- 

embroniller davantage ce nœud Gordien. ] ge, & qu* elle les empêche, s'il fe 

J'en ai fait l'expérience en relifant peut, «Ty trouver leur défolation & 

cet Article quand il a fallu le préparer leur ruine entière. Que s'il n'y a 

pour la féconde Edition. 11 m'eft ve- point d'autre moyen d'empêcher cela, 

nu des penfées que je n'avois pas an- que de révoquer fa donation, il la faut 
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cherchoient en toutes chofes les fuperlatifs, c eft -à -dire que 
par leurs interrogations ils tendoient à la coniioiflance de ce 
qui occupe le plus haut degré dans chaque efpece. Ils de- 

înan- 

caiïer, Se c'eft par là Qu'on peut re- l'on doit fe mettre an deftus de tous 

tenir beaucoup mieux que par toutes ces ménagemens. Un fils qui verroit 

les autres routes la qualité de patron Ton père tout difpofe' a fe jetter par 

& de bienfaiteur. Ce n'eft point chan- la fenêtre, foit dans un accès de phré- 

Îrer à l'égard du donataire, c'eft con- néfie, foit dans le moment d'un fu- 

erver fans aucune ombre de variation rieux chagrin, feroit fort bien dt 

la bienveillance avec laquelle on lui l'enchaîner, s'il ne pouvoit le retenir 

avoit fait le préfent La même bonté autrement. Si une Reine tomboit 

qui porte à donner une chofe que l'on dans l' eau , le premier laquais qui 

juge capable de rendre beureufes les l'en pourroit retirer en l' embraflant, 

{>erfonnes qui en jouiront , porte à ou en la prenant par les cheveux, 
'ôter dès qu'on obferve qu'elle les dût-il lui en arracher plus de la moi* 
rend malheureufes; & fi l'on a le tté, feroit fort bien d en ufer ainfi : 
temps & les forces néceflaires, on elle n'auroit garde de fe plaindre 
n'attend pas à retirer ce préfent qu'il qu'il lui eût manqaé de refpeft. Et 
ait déjà été caufe du'malbeur. on le quelle exeufe plus vaine pourroit- on 
retire avant qu* il ait nui. Voilà où jamais alléguer de ce qu' on auroit 
nous mènent les idées de l'ordre, & fouiïert qu'une Dame bien ajuftée 
les notions par lefqueiles nous pou- tombât dans un précipice, que de di- 
rons juger de f effence & des carac- re qu'il auroit fallu pour la retenir 
titres de la bonté, en quelque fujet mettre en defordre fes rubans & fa 
qu'elle fe rencontre, créateur ou créa- coiffure? Dans de pareilles occafions 
ture, pere, maître, Roi, &c. De- la contrainte & la violence qu'on fait 
la natt la matière de ce dilemme : aux gens eft un effet de bonté, Se fal- 
OuDieu a donné aux hommes le franc- lût-il même les arracher malgré eux 
arbitre par un effet de fa bonté , ou de la gueule de la mort, ce feroit un 
fans aucune bonté. Vous ne pouvez office de charité que de les en arra- 
dire que ce foit fans nulle bonté : cher, au hafard de leur disloquer un 
vous dites donc que c' eft avec beau- membre, fi l'on ne pouvoit les fauver 
coup de bonté : mais il réfulte de-là à moins. Us feront les premiers à 
nécefTairement qu'il a dû les en dé- vous en remercier quand leur paflion 
pouiller à quelque prix que ce tût* fera paffée. La maxime que fauver 
plutôt que d'attendre qu'ils y trouvaf- un homme qui veut périr c'eft la mê- 
lent leur damnation éternelle par la me chofe que fi on le tuoit, ne vaut 
production du péché, monftre qu'il rien en cette rencontre; & les plus 
abhorre effentieliement Et s'il a eu grands partifans de la tolérance vous 
la patience de leur biffer entre les avoueront que le prétendu Comman- 
mains un fi funefte préfent , jufques dément , Contrains les à" entrer devroit 
à ce que le mal fût arrivé , c'eft un être exécuté au pied de la lettre , fi 
ligne, eu que fa bonté étoit changée, l'unique moyen fûr & infaillible de 
avant même qu'ils fuflent fortis du fauver les Hérétiques étoit de les fai- 
bon chemin, ce que vous n'oferiez re aller ou au Prêche ou à la Mefte 
dire; ou que le franc -arbitre ne leur à coups de fourche. J'en prends à té- 
avoit peint été donné par un effet rrfoin le Commentateur Phiiofophique. 
de bonté, ce qui eft contre la fuppo- Si je voyais, dit -il, devant la porte d'une 
fition accordée dans le dilemme que maifonunhomme oui fe mouillât pendant 
l'on a vu ci-deÛus. une grojfe pluie, ij qu'ayant pitié de lui 

je vohlujfe le délivrer de l'incommodité 

Il y a des ménagemens d'une où je le vernis, je me pourvois ftrvir 

obligation étroite : on ne s'en doit de ces deux moyens, ou le prier d'entrer 

difpenfer que dans les cas denécefii- dans la maifon , ou de le prendre par le 

té : mais lorfque ces cas arrivent, bras, fi j ' croix plus fort que Ini , & de 
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mandoient, par exemple, qu'eft-ce qu'il y a de plos fort^ 
de plus ancien , de plus commun , de plus véritable ? On 
répondoit à V égard du dernier point, que les hommes font 

méchanst 



i 



le pouffer iedant. Ces deux manières 
font également 'bonnet pour obtenir C effet 
que je me propoferois , qui feroit a" em- 
pêcher que cet homme ne je moutUnt: 
peu importe qu* il entre de gré ou de for- 
ée fous un toit ; car foit qtt ' il y entre de 
fin pur mouvement, foit qu" il attende 
quon l'en prie, foit qu'on l'y pouffe de 
vive force, il eft également à couvert de 
la pluie. S* il en aOoit de même quant 
à éviter f Enfer , ;' avoue que nos Con- 
verti ffeurs feroient bien fonder ; cars* H 
fufjïjbit pour cela d'être foui les voûtes 
d'une EgUfe : peu importerait qu'on y 
entrât de bongré, ou que l'on y fût traî- 
né pieds poings liez , i& ainfi il fau- 
droit gager les pins forts nutneeuvres ou 
oortcfaix qui fotent au monde pour faifir 
les Hérétiques dis qu' ilsfe montreroient 
à la rnî, G les charrier fur le cou dans 
VF?lif< la plu t prochaine, vire mime il 
faudrait enfoncer leurs vortes avec des 
pétards t fi le cas y écheoit . les aller 
tirer du lit pour les tranfporter vîtement 
dans quelque Eglife. Ce que nous 
avons dit touchai* le droit que 1' on 
a en vertu des loix de la charité , de 
chagriner 6V violenter les gens que 
Ton préferve de la mort par ce moyen, 
eft encore plus véritable à 1* égard des 
pères. Us oublieroient tous leurs de- 
voirs s'ils n'ôtoient pas à un fils un 
couteau ou une épée dont ils le ver- 
roient fur le point de fe mal fervir 
pour IV blelfer. Ils feroient obligés 
malgré fes pleurs à lui arracher ces 
préfens ; 81 s'ils le voyoient prêt à fe 
perdre pour toute fa vie dans quelque 
commerce ils l'en devroient retirer 
par force, en implorant même l'au- 
torité du bras féculier. S'ils négli- 
gent !à - delfus le bien de leurs fils, & 
s'ils allèguent qu'ils ne veulent pas 
nfer de contrainte, comme ii c'étoient 
dès efclaves, ils font paroître ou 
qu'ils n'ont aucune amitié, ou qu'ils 
en ignorent les véritables fonctions. 

Toutes ces chofes nous montrent 
évidemment, que ceux qui voudroient 
fo<1 mettre au jugement de la Raifon 
la conduite de la Providence de Dieu, 



par rapport à la permiflîon du pre- 
mier péché, perdraient infaillible- 
ment leur caufe, s'ils n'avoient point 
d'autres moyens que de dire que les 
priviiéges de la liberté ne dévoient 
pas être violés. Quoi, leur répon- 
droit-ou, vous concevez Dieu comme 
le pere des hommes , & vous dites 
néantmoins qu'il aime «lieux leur 
épargner le court 9t petit chagrin de 
les contraindre à renoncer à une con- 
versation agréable où ils étoi eut prêts 
d'abufer de leur liberté, que de leur 
épargner la damnation éternelle qu'ils 
encourent par l'abus de leiir franc-ar- 
bitre? Où trouvez-vous de telles idées 
de la bonté paternelle ? Ménager le 
franc - arbitre , s'abftenir foigneufe- 
ment de gêner l'inclination d'un 
homme qui va perdre pour jamais fan 
innocence, & fe damner éternelle- 
ment, vous appeliez cela une obfer- 
vation légitime des privilèges de la 
liberté? Vous feriez moins déraifon* 
nab'es, fi vous difiez à un homme 
qui feroit tombé proche de vous, 61 
qui fe feroit calTe la jambe, ce qui 
nous a empêchés de vous garantir de cette 
chute eft que nous craignions de défaire 
quelques plis de votre robe , nous en re- 
fpcchpMS trop la fymmetrie pour entre- 
prendre de la troubler, & il nous a paru 
plus légitime de vous laiffer expofê à une 
fracture d'os. *Jm 

Je ne nie point que la permiflîon, 
de fe fervir d'une chofe, & d'en ab- 
ufer, n 'ait eu quelquefois le caractère 
d'une faveur très 1 pédale : mais alors 
cette permiflîon emporte avec elle 
l'impuuité de l'abus. Cela donc ne 
fert de rien dans La caufe qui s'agite 
ici.. 



Mais la féconde chofe qui 
refte A propofer fera plus de peine en* 
core que l'autre aux Défendeurs. J'ai 
raifonné jufqnes ici ftrr ce principe, 
quand ceux qu'on aime ne peuvent 
être garantis, ou de la mort, ou de 
l'infamie, ou de quelque autre grand 
mal, H moins qu'on ne leur fafle fen- 
tir une peine plus petite, on eft obH- 
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méchans, & que Dieu eft bon. Cela fit naître cette autre 
demande, d'où peut venir que Dieu étant bon, les hommes 
font criminels (m)? La lolucion de cette difficulté a paru très- 
importante à Simpitcius. 

PEREI- 



gé de la lèur faire fcntir. La corn- facile à Dieu d'imprimer dans l'ame 

pbifance, la tolérance, qu'on auroit des hommes tel afte de volonté que 

pour leurs caprices, ou pour leurs bon lui femble, qu'il ne nous eft fa* 

mauvaifes inclinations , feroit moins cile de plier une ferviette, donc &c 

un afte de bonté, qu'un afte decruau- Voici encore une Obfervation plus 

té ; & comme ils 1er oient les pre- viftorieulè. Tous les Théologiens 

miersas'en fâcher quand ilsauroient conviennent que Dieu peut procurer 

pu examiner les conséquences, ils le- infailliblement un bon afte de volonté 

roient aufli les premiers à remercier dans l'ame humaine fans lui ôter les 

du mal au'on leur auroit fait (i utile- fonctions de la liberté. Une déletta- 

meut. L'évidence de ces proportions tion prévenante, la fuggeftion d'une 

faute aux yeux de tout le moude, & idée qui affaibli lie l'imprcllion del'ob- 

î'ou ne fauroit douter qu'Adam &Eve jet tentant, mille autres moyens pré- 

n'euifent coufidéré comme une nou- liminaires d'agir fur l'eforit & fur 

relie faveur aufli grande que les pré- l'ame fenfitive , font qu'a coup (ur 

cédentes, les façades que Dieu leur l'ame raifonnable fait un bon ufage 

auroit données pour les empêcher de de fa liberté, &fe tourne vers le droit 

chemin fans y Ctre pouflée invincible- 



Voilà fur quoi roulent les princi- ment. Calvin ne nieroit pas cela à 
pes de ma première Obfervation : l'égard de l'ame d'Adam pendant le 
mais préfentement je me fers d'un temps d'innocence; & tous les Théo- 
autre moyen, j'accorde aux Adverfai- logiens de l'Eglife Romaine, fans en 
res tout ce qu'ils demandeut, je con- excepter les Janféniltes, l'avouent à 
fens qu'ils établirent que puifque l'égard de l'homme pécheur. Ils re* 
l'homme avqit reçu le privilège de la connoiflent qu'il peut mériter quoi* 
liberté, il lui en lalloit laitier la pof- qu'il n'agiue qu'avec une grâce, ou 
feflion 8c l'ufage à pur & à plein, & elficace par elle-même, ou fumTaute 
ne lui faire pour rien du monde la à un tel degré qu'elle eft infaillible- 
moindre contrainte. Je con feus qu'on ment fui vie de fon effet, lifautdouc 
dife on* ce n'était pas le temps de Ara- qu'ils reconnoiiïent qu'une afliftance 
ver une perfonne en la tirant par les fournie de Dieu à Adam fi à propos, 
bras, ou par les cheveux, en la jet- ou tellement conditionnée qu' infailli- 
tant par terre, & en lut difant, il blement elle eût empêché qu'il ne 
t' eft dur de regimber contre T aiguillon, tombât, fe fût très -bien accordée 
Que ia liberté lût utie barrière abfo- avec l'ufage du franc-arbitre, & n'eût 
lument inviolable, & un privilège au- (ait fentir aucune contrainte, ni rien 
quel il ne fût permis de donner au<- dedefagréable, & eût lailié l'occafion 
cune atteinte, j'y confens. N'y avoit- de mériter. 

il pas affez de moyens avec tout cela Voila donc les Défendeurs ch allés 

de prévenir la chute de l'homme? Il detous leursretranchemens. Diront- 

ne s' agiffoit point de s'oppoier à un ils pour leur dernière reflburce, que 

mouvement corporel : c* eft une oppo- Dieu ne doit rien à la créature , & 

fition chagrinante: il ne s'agùToitque qu'il n'a pas été obligé de lui fournir 

d'un aâe de volonté. Or tous les Phi- une grâce néceffitaute, ou infaillible? 

lofophes crient que la volonté ne (au- Mais pourquoi donc difoient-ils tantôt 

roit être contrainte, voluntas non po- qu'il il dû avoir des ménagemens 

te(i agi, & il y a contradiction ù dire pour la liberté humaine? S'il a dû 

qu'une voliiion foit forcée; car tout conférer à l'homme cette préroga- 

afte de la volonté eft volontaire efTtn- tive, & s'abftenir d'y toucher, il doit 

tellement. Or il eft infiniment plus donc quelque choie à fon propre 
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PEREIRA (Gomezius) Médecin Efpagno], a Wcu 

au XVI Siècle. 11 le piqua de l'efprit de contradiction ; car il 
affecloit de combattre les Doctrines les mieux établi- s, &dc 
foiïtenir des Paradoxes. La liberté de philolopher étoit pour 

lui 
» 

> 

•uvrage. Mais laiflant là cette in- Platoniciens aflfûroient que toute idée 

fiance ad homùtem, ne peut-on pas crt Dieu, ils ne reconnoitloient poiat 

leur répondre , ^ue s'il ne doit rien d'idée du mal, ni par cenféquent de 

à la créature, il fe doit tout à lui- caufedu mal. De là nailî'oit la quef- 

mëme, & qu'il ne peut agir contre don d'où vient le mal. Enfin, Hein- 

fon eflence? Or il eft de l'etfence fius obferve qu'on a cru que cette 

d'une fainteté & d'une bonté infinie queftion eft très-importante à la piété, 

& qui peut tout, de ne point Ibutirir St il nous renvoyé au Commentaire da 

l'introduaion du mal moral fit du mal Simplicius fur Épidete. 11 touche là 

phyfique. trois grands inconvéniens ; car il af- 

fûre que la faufle explication de l'orV 

Oui , repliqueront-ils enfin: mais gine du mal a été caufe de l'impiété, 

la chofe formée Mra-t't&e à celui qui Ta & a confondu les principes de la 

formée, pourquoi m' ui-tu uinfi faite? doctrine des mœurs, & a jetté dans 

C'eft bien dit, & voilà où il falloit fe plufieurs doutes infolubles ceux qui 

fixer. C'eft revenir au commence- ont mai raifonné fur cette matière, 

ment de la lice : il auroit fallu n'en II réfute avec une force & avec 

point partir; car il eft inutile de s'en- une folidité admirable l'Hypothefe 

gager à la difpute, fi après avoir cou- des Manichéens confidérée en géné- 

ru quelque temps l'on eft obligé de rai: il la réfute encore mieux à 

s'enfermer dans fa Thefe. Le Dog- l'égard des explications particulières 

me que les Manichéens attaquent dont ils fe fervoient. Mais quand 

doit être confidéré par les Orthodoxes fon tour vient d'éclaircir & d* 

comme une vérité de lait, révélée prouver fon Hypothefe, il ne con- 

clairement; & puifqu'enfin ilfaudroit tente pas fi pleiuement fon Lecteur, 

tomber d'accord qu'on n'eu comprend 11 fe fert de la même méthode que 

point les caufes ni les raiîons, il vaut les anciens Pères, c*eft-à-dire qu'il 

mieux en convenir dès le début, & ne donne point d'autre caufe de l'ori- 

s'arrêter-là, & lai lier courir comme gine du mal que le franc -arbitre da 

de vaines chicaneries les Objections Famé humaine. C'eft le fcnl parti 

des Philofophes, & n'y oppofer que qu'il pouvoit prendre, il faut pafifer 

le filence avec le bouclier de la foi. par là nécefiai rement, après quoi 

Ton fe trouve an milieu d un carra* 

0*0 &* e ' rx hommes font médians, four dont voici ce que difoit un dotte 
# que Dieu eft bon. Cela fit naître cette Abbé à Paris, il n'y a pas fort long- 
autre demande, à 'où peut venir que ... temps. J'ai quatre chemins autour 
les hommes font criminels?] Daniel de moi, celui des Calviniftes, celui 
Heiofius eft le favant homme qui des Janféniftes , celui des Thomiftes, 
m'apprend ceci. 11 ajoute que Maxi- & celui des Moliniftes. Je fai bien 
me de Tyr a examiné cette matière celui qu'il ne faut pas prendre, mais 
à caufe d'une doftrine de Platon fur non pas celui qu'il faut prendre. La 
trois attributs de Dieu: 1, que Dieu première route eft contraire au Corr- 
eft bon elientiellement, & la bonté cile de Trente , le féconde aux Con- 
méme; 2, qu'il eft immuable; v, îhtutions des Papes , la troifieme à la 
qu'il eft la vérité même. Le premier Raifon, & la quatrième à St. Pau), 
attribut fignifie , non - feulement que Les non-Catholiques Romains fe peu- 
Dieu eft bon , mais aufli qu'il produit vent tirer plus facilement de cet era- 
le bien, puifqu'il eft l'idée du bien, barras, en préférant l'Autorité de 
& que l'idée du bien eft la caufe qui Saint Paul à celles des Papes & d«£ 
produit le bien. Or parce que les Conciles. 
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lui un grand charme; il s'en fervit amplement, & jufqu*à 

l'abus. La matière première, dont les Sectateurs d'Ariflote 
faifoiem' tant de bruit , fut l'un des mon/Ires qu'il fc propo- 

fa d'exterminer (a). Ce qu'il mettoit à la place de cette ma- 
tière ne valoit pas mieux que ce qu'il en banifloit. Il traita 
fort mal Galien fur la dodrine des fièvres. Mais ce qu'il y 
eut de plus furprenant dans fes Paradoxes , fut qu'il enieigna 

que 

( a ) La matin* première - • - fut de fa mère. Un Anonyme écrivit en 
fun des monjlrcs qu'il fe propvfa d'ex- Efpagnol contre lui l'an 1556. UAn- 
terminer."] Àrriaga l'un des plus fub- toniana Margarita eft un Livre qui rft 
lils Scholaûiques du x vu Siècle, devenu ion rare. Il étoit à ia Bibiio- 
nous apprend les obje&ous que l'on théque de Mr. Briot, qui fut vendue 
fai l'oit la-deflus à notre Pereira, & à Paris l'an 1679. Mr. Franc l'y 
la foiblefle de quelques-unes de ces acheta; il l'eut pour deux louïs, & il 
Objeftions. On lut objeemit entre au- me dit en me le montrant, qu'il 
' très chofes que fi fa doctrine étoit vé- n'avoit pas cru qu'on le laiiferoit ailer 
ritable, il ne feroit pas permis de à fi bon marché. Je penfe que cet 
vénérer les oOemcns ou les reliques Exemplaire eft pallé avec toute la 
des Saints; car après leur mort il ne Bibliothèque de Mr. Faure dans celle 
refteroit aucune matière qui leur eût de Monfieur deRIfeims. 
appartenu. C't-ft l'une des cinq ob- La Bibliothèque des Ecrivains Mé- 
j eft ions, qu'il pouvoit réfoudre fort decius m'apprend que notre Pervira 
aifément, fi l'on en croit Arriaga, qui fe nommqit Getr&ius Cevte%, &t que 
obferve que l'on ue comprenoit pas fon Antoniana Margarita, Un imprimé 
le fentiment de ce Philosophe. Il fe à Medine chez Antuuir Grasbeet l'an 
croit donc obligé de le rapporter 6dé- 1554 & l'an 1587, & qu'il publia dans 
lement, & puis il l'attaque par d'au- la même ville en 1553. un autre 
très raifons. Pereira, dit-il, n'étoit Ouvrage m folio intimé Na»« veraqut 
pas allez infenfé, pour foûtenir que Medicina Chifiiana ratiêne comprobata. 
les formes n'étoient point reçues 11 y a de groiies iautes dans ce que 
dans nn fujet, & que l'homme n'étoit Kttuig débite en parlant de cet Au- 
compofé que d'ame. 11 difoit feule- teur. Dans le premier de ces deux 
jnent que le fujet à quoi les ames & Ouvrages il veut prouver que les béret 
les autres formes fubftantielles font ne fentent point Nous verrons bien- 
unies, eft un compofé des quatre élé- tôt que Mr. Defcartes avoit rejetté 
mens, & non pas une matière pre- l'ame des bêtes, avant que d'avoir 
miere, & il attribuoit aux éiémens ouï dire qu'il y eût eu dans le monde 
la même firaplicité, que l'on attribue un tel Pereira. Pour le moins eft.il 
a la matière première dans l'Ecole fûr que le Livre de cet Efpaguot 
d'Ariftote. Selon Arriaga la troifieme n'auroit pu fournir à Mr. Dclcartes, 
des cinq objeftions avoit quelque nue la penfée générale de la ré] eft ion 
force contre ce fentiment de Pereira, du fentiment des animaux. Tout le 
car elle prouvoit qu'un des éiémens, refte eft partculier au Philofophe 

Sroduit d'un autre, étoit une chofe François, & ne coule ni des Hype* 

rite de rien naturellement. Pereira thefes , ni des Explications de Pe* 

«'embarraffoit peu de cela: il foute- reira. Nicolas Antonio n'a point parlé 

Aoit qu'il y a des créatures qui ont de ia Réponfe aux objeftions de Pa- 

4a putffancede créer, en quoi Arriaga lacios publiée par Pereira l'an 1555. 

trouve qu'il avoit raifon. (c) Ct ^ trouye danf ^ 

(a) Le Livre qu'il intitula Antoniana Nouvelle* de la République des Lettres."] 

Margarita.] Il fit allufion dans ce „Lcs plus fins euilem pané qu'-i n'y 

Titre au nom de fou pere, & à celui ,,anroit jamais un homme aflex fou 
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que les bêtes font des machines, & qu'il rejçttg Pâme fenfiti- 
ve qu'on leur attribue. On peut voir toutes ces cholès dans 
le Livre qu'il intitula Antoniana Margarita (J>). On prétend 
que Mr. Defcartes lui a dérobé le ParaJoxe fur l'amc des bc- 
tes, & que Pereira n'en a pas été l'inventeur. 11 faudra voir 
ce qui le trouve là-delïus dans les Nouvelles de la Républi 
que des Lettres {c), & n'oublier pas qu'on y affirme une 

faulfeté 

„pour ofer foûtenir le contraire. Il ,,M y a beaucoup d* apparence que 

„s'en trouva nn pourtant au fiecle „Mr. Defcartes, qui lifoit peu, n'en 
„dernier, qui ofa dire ce paradoxe, „avoit jamais ouï parler On veut 
„dans le pays du monde où l'on au- ,,ne;.n;t.ioins qu'il ait puifé dans ce 
„roi: le moins foup^ouné qu'une «Médecin Efpaguol l'opinion qu'il a 
„doftriue fi nouvelle prendroit naïf- „euc touchant les bêtes, car en di- 
„fance. On m ' entendra bien , fi „fant cela on croit lui ravir la gloire 
t ,i'ajoî.te feulement, que ce r ut un „de l' invention , & C eft toujours au- 
«Médecin Efpagnol qui publia cette tant de gagné fur lui". Quelque 
..doctrine à Medma del Campo, l'art temps après on vit raroître dans ces 
,,1554, dans un Livre qui lui avoit mômes Nouvelles T Extrait d'une 
„coiué trente ans de travail, St qu'il Lettre que l'Auteur avoit reçue de 
,,a intitulé Antoniana Margarita, pour Paris, & qui contenoit entre autres 
«faire honneur au nom de Ion pere, chofes ce que je m'en vais copier. 

à celui de fa mere. Qui auroit Il n^ eft pat vrai, comme vous le dites 
„janiais deviné que l'Efpagne, où la dans la pageiS, ipie le fentiment de Mr. 
„lil>erté des opinions eft moins fouf- Defcartes fur V ame des betes, n* eft que 
„rerte, que celie du corps ne 1* eft de ce temps; car on a dfptftê de cela 
„en Turquie, produiroit un Philufo- autrefois , comme il parott par un paffage 
«plie allez téméraire, pour foûtenir de St. Augnftin. L' Auteur reçut une 
„que les animaux ne fentent pas? autre Lettre qni l'avertit que cette 
«Cela valoit bien la peine d'eu par- opinion de Mr. Defcartes étoit beau- 
„lerici, pour la rareté du fait; & il coi:p plus ancienne que St. Auguftin. 
«eft jufte que nous ne lupprimions Ce lut Mr. du Ronde, qui écriviteette 
,, point le nom de ce galant homme, Lettre. L'Extrait en fut inféré dans 
«qui a été le premier Auteur , que les Nouvelles du mois d' Octobre 
„l on fâche, de cet inouï paradoxe. 1(^4. Je m'en vais le copier, pour 
«Il s* appelloit Gomefms Pereira , & la fatisfaftion des Liftcurs. "Ce 
„vivoit dans le dernier liécle, & non «n'eft pas feulement du temps de 
,,pas dans le douzième, comme l'a «Saint Atiguftfn, qu'on a douté de 
,,dit un Docteur en Théologie nom- «l'amedes bôtes; c'eftaufiidu temps 
„mé C Abbé deCerard, dans fes En- «des Cefars, c' eft -â - dire , plus de 
Jv treticns fur U Philofophie des gens de ,,trois cents ans avant ce Pere de 
„Cowr. Ce Gr):.iclius Pereira lut vi- ,,1'Eglife. Les Sroïciens ne partoient 
« veinent attaqué par un Théologien , .d'autre chufe ; jufqu'à foûtenir dans 
«de S.ilamanque nommé Michel de „leurs Ecoles, qu* il n'y avoit que de 
uPalaàor , & lui répondit vnement „la relïemblance entre nos aaions, 
„fans démordre de ce qu'il avoit „& celles des betes, & que dans les 
^avancé, que tes bites font des Macki- „bêtes etr dans les hommes, il y avoit 
jjnes. Mais il ne fit point de fecte, «une nature abfolument dilïérente. 
„fon fentiment tomba aufli - tôt. Ou „Ne vous allez pas imaginer , s'il vous 
„ue lui fit point l'honneur de le re- «plaît, qu'ils ne difoient cela, que 
„dotiter, de forte qu'il n'étoit gueres „de certaines allions dont nous 
«plus connu ù notre fiécle, que s'il Jt n'avons que peu ou point de fend-» 
..n'eût jamais été mis au monde; de „mei»t; comme de ladigeUiou, de la 
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fauffete touchant l' époque de cette opinion de Monfieur 
Defcartes ( à ) Si ce dogme cft tort étrange , il ne 
, s'en 

a ,fangmfication, de la conception, &c. animx, oit on lui ovoit dit que cela étoit 

M Ils l'entendoient aufli des paffions contenu, il avoit trouvé qu'il n'y étoit 

„les plus vives, les plus véhémentes, nullement qncjtiou du fentiment de Go- 

„& les plus fenftbles. Un lion, félon ntefins Pereyra. Ainfi voilà à cet égard 

„eux, ne fe mettait point en colère, ma Remarque réhabilitée f jufiifiée, fa- 

„quoiqu'il déchirât en pièces tout voir qu'avant Gonielius l'ereira per- 

„ce qu'il trouvoit devant lui dans foune n'avoit enfeigné que les bétes 

,,1'Arene. Ceft qu'il étoit dans les font des machines. Il ne rcjlci oit plus 

„frémiiTemens & les bouillons de fon qu'à mettre en quejlion fi 1er paffages de 

„faug , que par malheur, ou autre- Afr. du Rondel rapportés dans les Nom- 

„ment, des objets peu convenables velles d' Oilobre prouvent bien ce qu'il 

„à la nature de cet animal, avoient prétend. Ces dernières paroles obli- 

„brouillé& effarouché. Pourquoicela, gèrent Mr. du Rondel à recueillir plu- 

„à votre avis? C'eft, Monfieur, qu'il ueurs preuves. Il vouloit m'en faire 

„arriva à un lion de la connoiûance part; mais il a trouvé qu'elles s'é- 

„de Seneque , de fauver un malheu- toient égarées ; il ne s'eft fauvé de 

„reux, fans prétendre qu' on lui en cette diflipation que ce qu'on va lire. 
„fût gré, ni fans avoir eu aucune 

s ,envie de bien faire. Et d'ailleurs, „Tleft certain queDiogene a dû ne 
„c'eft que ii les bêtes euftent été ca- „point croire d'ame dans les bétes 
„pables de fe courroucer, elles au* „par les principes de fa. Piiyfique, & 
„roieut aulfi été capables de pardon- „par la fin de fa Morale. Selon lui, 
„ner. Or comme la clémence eil un „il y a des êtres & des demi - êtres. 
„eftet de la raifon, & que les pttes „C'eft par leur propre eflence, que 
„n'en ont point, ces Stoïciens con- „les premiers font ce qu'ils font, & 
„cluoientque les bêtes n'étoient point „c'eft par participation ou par imita- 
„fufeeptiblcs de colère, ni de toute „tion, comme on parie chez les Cy- 
„autre palTion. Cependant, Monfieur, „niques, que les féconds peuvent 
„un Cynique a dit tout cela plus de „palier avec les premiers. Ces fe- 
„trois cents ans avant les Stoïciens „conds font de deux fortes. Les uns 
v de Rome. Il a cru & a enfeigné „imitent l'efprit, 8c affectent les mou- 
„en termes formels , que les bétes „vemens circulaires ; Se les antres 
„n'avoient ni fentiment ni connoif- „imitent l'ame, & fe meuvent en ligne 
„fance. C'eft dommage, n'eft-ce pas, „droite. Au mot de mouvement cir- 
que Pereira n'ait fû tout cela? Il „cnlaire, vous devinez bien vite qu'il 
„l auroit bien fait valoir contre ceux „faut que ce foit les orbes des cieux. 
„qui l'accufoieut de débiter une nou- „C'eft cela même; mais fur tout c'eft 
„vcauté étrange, & il fe feroit bien „le Cercle Lattée, auquel les Cyni- 
„mocqué de la grande littérature de „ques , aulfi bien que d'autres Philo- 
„fes Adverfaires. Le Cynique dit en „foplies,a(Iignoient l'origine des paf- 
„parlant des bêtes, qu'àcaufe de Tépaif- „lious. Mais de la manière que les 
t .feur & de la trop grande abondance „anciens décrivoient la defeente des 
„/de leurs Immeurs, elles ne peuvent avoir „ames au travers de ces cercles, il 
„d: connoijfance ni de fentiment. Je ne „eft impoflible que les bétes ayent pn 
„çaramis pas ce raifonnemeut de „ avoir de véritables paifions. Car en 
..Uiogene* . On trouve dans les „paflant par la fphere de Jupiter, une 
Nouvelles d'Avril 16S5 la rétraftatioa „amefe revêtoit d'ambition; comme 
du premier Extrait. Lifez ce qui fuit. „de nonebalanee dans celle de Sa* 
Celui qui nous avoit avertis, que St. An* „turne, de fierté dans celle de Mars, 
gujlin témoigne que de fon temps on „de l'envie de gagner dans celle de 

joâtenoit que les bftes n'ont point d orne, „Mercure, &c. De forte que 

nous a écrit depuis peu qu' ayant confulté „comme on ne remarque point fem- 

ie Chapitre }o du Livre de quauUtate „blables paffions dans les bêtes, di 
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s'en faut pas étonner ; car de tous les objets phyfiques il n*y 
en a point de plus abllrus, ni de plus embarraflant, que hu 

me 

«moins de la manière qu'elles fe re- „Ange de Jupiter , envoyé aux hommes 

«marquent dans les hommes, il fal- „vour leur apprendre ce que c eft du bien 

„loit qu'elles n'euifent point d'ame, „& Humai, à ce que prétend Epittete, 

«féjour ordinaire des paillons, ou «je croirois bien qu i! ne s'en rap* 

..qu'elles n'euflent feulement que des «porta qu'à foi-mêrae, & qu'il n'é- 

«paffions approchantes & contrefai- «coûta que fon cœur. Comme ilavoit 

«tes, & par quelque hafard d'imi- «coutume de dhv qu 'il fallût oppofer 

„tation. C'eft pour cela que les Cy- „la raifon aux paflïons, le courage à Ut 

«niques rangeoient les bêtes parmi „fortune, & la nature aux coutumes , il 

„les corps qui fe meuvent en ligne «entra enfin dans les detfeins delà 

«droite, c'eft- à -dire, parmi les «Nature, & s'imagina que pour être 

„ corps pefants qui tendent vers la „un véritable enfant de cette bonne 

«terre. Etlettivement la nature des , f mere, il fal loi t reflerabler aux bêtes, 

«bêtes eft toujours la môme , & „qui en font une image fi naïve & li 

..toujours dans fa détermination or- «fidèle dans les lieux de leur naif- 

t ,dinaire. Il n'y a ni différence, „fance. Diogene donna donc dans 

«ni variété, dans leurs occupations. „cette opinion, & s'y maintint par la 

«Elles font toutes condamnées à «pauvreté, par le jeûne, & par les 

„tnéme règle, Se leur capacité ne „afcetiques, ou 'il a eu l'honneur d'in- 

„s* étend gueres plus loin qu'à fe „ venter. <Jn dit qu ' Alexandre le 

w loger & à fe nourrir. C'eft pour- „Grand, à la veille de couquérir les 

„quoi on a dit d'elles, qu'elles «Indes, & fûr déjà de fes deftinées, 

«n'avoient que de battes, pelâmes, „eut le courage de fouhaiter être 

„& déprimées inclinations, & que la «Diogene. Tant la fécurité lui parut 

v ,Nature les avoit faites exprès pour „digne d'envie! Tant l'état des Cy* 

«pencher vers la terre. Voilà , me «niques lui fembla furpaffer la Na- 

«direz-vous, des penfées Platoniques, «ture! A dire vrai, c'eit un état allez 

,,& qui ne reviennent gueres a ce «étrange que cette infenfibilité, ôt il • 

«que l'on s'imagine du Cynifme. Je «a toujours coûté bien cher à quicon- 

«n'y faurois que faire. C'eft le Cy- «que y eft arrivé; mais c'eft un état 

«nique Sallufte qui le dit ; & puis «bien commode pour les malheurs 

«Diogene n'écoit pas fi éloigné du «de cette vie. 
«Platonifme qu'on fe le figure ordi- 

«nairement. Un certain Tiberianus (<i) On affirme dans les Nouvelles 

«nous apprend dans fon Socrate, que de la République des Lettres, un* 

«Diogene s'étoit faifi de tout le pa- fauffetc touchant l époque de cette opinion, 

«trimoine philofophique de Platon, de Mr. Defcartes. «Gomehus Pereira 

„Mais ce que je vous dis de Dio- «n'ayant point tiré fon paradoxe de 

«gene parotrra encore plus dans la «fes véritables principes, &n*eii 

«fin de fa Morale. Selon lui , pour «ayant point pénétré les conféqueu- 

«vivre comme il falloit en ce monde, «ces, ne peut pas empêcher que Mr. 

„ilfalloit être infenfible ; & bien que «Defcartes ne l'ait trouvé le premier 

«cela pareille étrange, & même im- «par une méthode Philofophique. Il 

«pnlfible, il faut pourtant que ce Phi- .,ne laifle pourtant pas d'être fort 

«lofophe foit parvenu à cet état de «probable qu 'il l'a trouvé fans l'avoir 

«Philofophie, car l'antiquité eft trop «cherché; il commença apparem- 

„formelie là-deffus, pour y avoir été «melit, & finit fes méditations, fans 

trompée. Je ne fai s'il fe fervit «fonger à l'ame des bêtes, & fans 

„pourcela des leçons de Chiron, def- «avoir abandonné l' opinion qn'il en 

„quelles parle Maxime de Tyr. Je «avoit eue dès fon enlance; & ce ne 

«ne fai pas non plus, fi ce fut rar les «fut qu'eu coniidérant les fuites de 

t,regles d'Antifthene, qui eft l'Auteur „fon principe, touchant la diftii.ôion 

„de l'Apathie : mais comme il étoit un «de la fubftauce qui peufe , & de la 
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me des betes. Les opinions extrêmes fur ce fujet font , ou 

abfurdes, ou très -dangereufcs ; le milieu q^'on y veut garder 
eft infoûtcnable. J'efpere qu'on excufera la liberté' que je vais 

prendre 

„fubft ance étendue , qu' il s' apperçut ces Ouvrages de M. Départes font de Van 

„que la connoiifance des animaux 1619, c'cft donner à fan fentiment de 

„renverfoit toute Y occonoinie de fon l'ame des bêtes pins de vingt ans d'an- 

t ,Syftème. Peut-être même qu'il eut cienneté au delà de l'époque à laquelle 

„befoin qu'on lui fit cette objeftion, fes Adverfaires fc* quelques Savans avec 

. „& qu'avant cela elle ne lut vint eux avaient tâché de le fixer. Quand on 

„point dans l'efprit. C'eft donc par faura que c'eft dans ces Ouvrages de fa 

„pure néceflité qu'il a foutenu que jeunejje que V on a trouvé ce fentiment, 

„les L* tes ne l'entent point. S' il eût on ceffera peut- être de dire „qu'il corn- 

„pu fUiiver fes principes fans cela, il „mençai& fuit _/« Méditations fans fon- 

„u'eût jamais attaqué une opinion ti ger à V ame des bêtes, fans avoir 

„qui non-feulement avoit toûjours ^abandonné V opinion qu' il en avoit eue 

f ,paru indubitable à toute la Terre, „dès fon enfonce. On ne croira plus 

„mais qui eft aufli revêtue d'une evi- t ,que ce ne fut qu'en confidérant les fui- 

,,dence prefque invincible, „ Pour „tcs de fon principe , touchant la dif.tnc- 

favoir fi cet Auteur s' eft trompé , il „tian de la fubftance qui penfe , & de 

faut joindre à ce palTage l' Eclair- ,,/a fubftance étendue, qu'il s' apperçut 

ciflenieut qu'il en donna. On le t ,que la conuaijjance des animaux ren- 

trouve à la fin de fa Préface, c'eft -à- »verfoit toute l (économie dejun fyfième". 

dire qu'ii fut publié en même temps Onnefe perfuadera plus que l'obligation 

que le palïr^e qui avoit befoin d'etre de répondre aux objcilions qu 1 on luy a 

éclairct. J'ai dit dans le fécond Article formées fur ce fujet luy ait fait naître 

de ces Nouvelles, que Air. Defcartes coin- une peuple dont il n'a été redevable qu' â 

nença apparemment & nuit fes Md- la tibeité de fon efprit. Il n' était en- 

ditations , faus fonger à l* ame des core dans aucune uecefité de foûtenir que 

bêtes, & fans avoir abandonné l'opi- les bêtes n'ont point de fentiment, pu:s- 

mon qu'il en avoit eue dès fon en- qu'il ri* avoit pas le don de prévoir ce qui 

fance. Ce ferait une erreur de fait, 6 pourrait lui arriver vingt ans après. Il 

y entendais parler de fes fix célèbres Aie- ri avoit pas alors de principes à fauver, 

dit a lions , qui furent dédiées à la Sor* n'en ayant encore établi aucun pour la 

bonne, & contre lefquelUs on forma tant Philofop nie nouvelle: au moins n avait-il 

aV ob) tétions ; car le Traité de la Mé- encore lu à cet âge , ni faint Auguftin , ni 

tho.ie, imprimé Van 1637 avant ces ftx Pereira, ni aucun Auteur de qui il au- 

Méditations , fait voir clairement que roit pu prendre Je fentiment de V ame des 

Mr. Defcartes croyoit déjà, que les bêtes bêtts. Cinq ou fixons après, M. Defcar- 

n'ont point d'ame. Je déclare donc que tes étant retourné de fes voyages i Paris, 

fer les Méditations de Mr. Defcartes, découvrit ce fentiment à quelques • uns de 

je nay pas entendu celles qu'il dédia à fes amis , &f leur fit reconnoitre qu' il 

la Soi bonne. Mon fens eft qu'il acheva ne pouvait s' imaginer que les bêtes fuf- 

appr.reminent de bâtir dans fon imagi- fent autre chafe que des Automates. De 

nation un nouveau Syftème , fans fonger farte que aux qui trouveront de la dijjî- 

â t'ame fenfitive des animaux. Or je ne cuite à lui attribuer ce fentiment dès 

doute pas qu'avant que de publier fa l'an 1619, en auront moins peur croire 

Méthode, il n'eût déjà achevé dans fon que cette opinion lui eft venue dans 

ejprit la conftruSion de fon Ouvrage, l'efprit au plus tard vas Van 1625. Ils 

Non -obfUnt cette explication, il eft ne refuferont peut - être pas de s* en tenir 

certain que cet Auteur s'eft trompé; au témoignage de M. Defcartes, qui nous 

carPHypothefe des Automates eft une apprend qu' elle lui étoit venue quinze 

des plus anciennes fpéculations de ou feize ans avant qu' il eut donné fet 

Mr. Defcartes, comme il paroît par Méditations Metaphyfiques. Au refte, 

les preuves que Mr.Baillet en a don- crff* opinion des Automates eft ce que 

nées. Voici fes paroles: Suppofer que M. Pafcal eftimait le plus dans U Pki- 
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prendre de vuider ici un re'fervoir de Recueils touchant les 
dogmes des Anciens & des Modernes , fur la nature de cette 

a me Plufieurs trouveront que j'en dis trop : mais les Sa- 
vant 

Jofiphie de Mr. Defcartcs. L'honnê- „ vulgaire y trouvoit Cette opinion 

teté de Monfr.Bailltt a été fi grande, „étoit encore plus anHëhne qne S. 

qu'il a réfuté l'Auteur des Nouvel- „Augumn, que Seneque même, & 

les de la République des Lettres fans „que les premiers Cefars, félon l'on- 

le nommer; Se qu'au contraire il l'a „fervation de M. du Rondel, qui la 

nommé, lorsqu'il a été queftion „lait remonter jufqu'aux Stoïciens 

d'une penféequi lui paroifl'oit louable. „& aux Cyniques. 
C'cft en quelque façon un excès de 

cérémonie préjudiciable à la liberté (<) Touchant Us dogmes - - - fut 

dont ou doit jouïr dans la Republique Vante des bêtes.] Prelque tous les, 

des Lettres : c'eft y introduire les anciens Philofophes ont enfeiené que 

oeuvres de furérogation : il doityêtre cette ame étoit raifonnable. 11 faloit 

permis de nommer ceux qu'on ré- donc qu'ils crullent qu'elle ne diflé- 

itite: il fuffit de s'éloigner de l'efprit roit de celle de l'homme que félon 

d'aigreur, injurieux, & malhonnête, le plus ou le moins. Anaxagoras 

H apportons auffi cet autre patfaye établillbit cette différence- là en cé 

de Mr. Baillet: il concerne la même que l'homme peut expliquer fes rai- 

matiere. „Plufieurs ont cru que fonnemens , & que les bétes ne peu- 

„M. Defcartesavoit déterré latameufe vent pas expliquer les leurs. Pytha- 

„opiniou de l'ame des bêtes. . .. goras & Platon ne s'éioignoient pas 

„dans leLivrede Gomefius Pereira de cette penfée; puifqu'ils difoient 

„Mais on a très-grande raifon de nue l'ame des bêtes, raifonnable ef- 

„douter que M. Defcartes ait jamais teftîvement, n'agit pas néanmoins 

„ouï parler de ce Péreira, & que Ton félon la raifon, à caufe que la parole 

„Livre, qui a toujours été afl'ez rare, lui manque, & que fes organes ne 

„fi>it aifément tombé entre les mains font pas bien proportionnés. Il feroit 

„d'un homme auffi peu curieux de à fouhaiter que Plutarque, qui favoit 

„Livres 6t de Lectures, qu'étoit notre donner aux matières une fi noble 

„Philofophe. Ceft tout dire pour le- étendue quand il vouloit, n'eût pas 

M ver les doutes fur ce fujet, que Mr. été fi laconique en cette rencontre: 

„Defcartes n'avoit pas encore vu le mais quelque ferré que foit fon lan- 

Livre de Péreira l'année d'après la gage, il ne fauroit nous mettre en 

„publication de fes Méditations mê- fufpens à 1 egard du dogme de Py- 

„taphyfiques, & qu'il avoit déjà tait thagore. On conuolt aflez claire- 

f ,conno!tre fou fentiment fur l'ame ment que félon ce Philofophe, l'ame 

„des bêtes plus de quinze ou vingt des bêtes ne dilfere point fubftantiel- 

„ans auparavant, félon ce qu'on en a Iement de l'ame de l' homme; car 

„dit au premier Livre de cette Hi- il enfeignoit la transmigration des 

„ftoire. D'ailleurs, comme l'a fort ames, c'eft-à-dire qu'elles pafToient 

„bien remarqué Mr. Bayle, Péreira indifféremment du corps d'un homme 

n'ayant pas tiré fon paradoxe de fes dans celui d'un animal , & du corps 

„véritables principes, & n'en ayant d'un animal dans celui d'un homme. 

„point pénétré les coufequences, il îl n'y a guère de dogme qui ait eu 

„ne peut pas empêcher queMr.Defcar- plus de Se&ateurs que celui-là. Je 

„tes ne l'ait trouvé le -premier par ne penfe pas qu'il y ait des Philofo- 

„une méthode philofophique. Ce plies qui ayent parlé plus avantageu- 

„dogme au refte n'étoit pas né avec feraent de l'ame des bêtes que Por- 

„Péreira: & du temps de faiut Augu* phyre. 11 leur adonné, non-feulc- 

„ftin il étoit agité par de trts-favans ment la Raifon, mais auffi 13 faculté 

„hommes, comme une chofe qui ne de faire entendre leurs raifonnemeus: 

„!aiiïbit pas de fe bien foûtenir, mai- & ii a cru que leur langage a été in- 

„gré l'apparence d'abfurdité que 1: teî'.igible à quelques perfonnes, & 
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vans jugeront que je ne dis pas le quart de ce qu'ils pour- 
raient donner fur cette matière. Ils jugeront la incine chofe 
à l'égard des autres endroits où je fuis un peu prolixe. Je fe- 
rai 

que l'homme ne les furpafle qu'en chair le peuvent être. Selon cela on 
ce qu'il poffede un raifonnement ne devoit point penfer que l'ame des 
plus raffiné*. Il prouve cela par des bêtes & celle de l'homme dffféraflent 
raifons, & par des autorités; il cite autrement que du plus au moins, & 
Empedocle, Platon, & Ariftote. Quel- félon divers degrés de fubtilité; & 
ques favans ne conviennent pas qu*- par conféquent on a dû croire que la 
Ariflote foit cité bien A propos : ils feule difpofition des organes eft catife 
prétendent qu'il n'accorde aux bêtes que la Kaifon ne fe développe pas 
qu'une image» ou qu'une copie de dans les animaux comme dans i'hotn- 
raîfon ; & ils fe mocquent de ce pré- me. Galien fans doute a été dans ce 
tendu langage intelligible à Tirefias fentiment; car il n'a point cru que 
&à Melampus, &c. fur quoi ils re- notre ame fût incorporelle; il ne la 
marquent qu'un Rabin a fuivi l'erreur diftiuguoit point de la chaleur natu- 
de Porphyre, 81 qu'il a cru que Sa- relie, & de l'harmonie du tempéra- 
lomon entendoit le même langage, ment. Je fai bien que plufieurs ont 
Peut-être ne leur feroit-il pas bien dit que l'ame de l'homme defeen- 
facile de faire voir, que leur Ariflote doit du Ciel: mais cela ne prouve 
ait établi une différence fubftantiel le pas qu'ils Payent crue immatéri- 
entre l'ame des brutes & celle de elle. Outre que les Stoïciens ont 
l'homme; car de dire qu'il n'a point enfeiguéque toutes les ames fans ex- 
cru que les bêtes fe conduifent par ception découloient de la même 
raifon, ne feroit pas une" bonne preu- fource. Pouvoient-ils donc croire 
ve; puifqu'il eft certain que les en- que l'ame des bêtes fût deftituée du 
fans & les frémétiques ont une ame fentiment? Je ne penfe pas qu'ils 
de la même efpece que les perfonnes l'ayent cru ; &fi Seneque l'a dit dans 
les plus raifonnables , & qu'il parott les paffagesque le doeïe Mr. du Ron- 
plus de raifon dans la plupart des del rapporte, il s'eft réfuté lui-même 
animaux, que dans les enfans d' un vifîblement dans quelques autres. Li- 
an, & que dans les frénétiques. On fez fa dernière Lettre, vous y trou- 
pourroit donc croire qu' Ariftote ne verez qu'il nerefufe aux animaux que 
reconnoiffoit qu'une différence du la raifon, la fagelfe, le vrai bien, la 
plus au moins entre l'ame delà bête, félicité; mais non pas le fentiment. 
& celle de l'homme, c'eft-à-dire,que Se.ieque pofe uu principe qui nous fê- 
la différence des organes faifoit, félon ra voir en quel fens il dit ailleurs, 
lui, que l'ame de l'homme ralfonnoit qne les animaux ne fe mettent point 
fubtilement & facilement, & que en colère, & qu'ils ne font pas ca* 
celle de la bête ne raifonnoit que pables de conférer un bieniait. 11 
d'une façon confufe. On confirme- fuppofe qu'une nature qui n'eft pas 
roit cela par la prétention de ceux fulceptible des deux contraires , ne 
qui difent qu'il n'a point cru l'im- î'eftni de l'un ni de l'autre: d'où il 
mortalité de l'ame. conclut que les bêtes n'étant pas ca- 
Il faut prendre garde à une chofe: pables d'agir félon l'ordre, & félon 
c'eft qu'on ne trouve pas que les An- les règles de ta Raifon, & ne pouvant 
ciens, lorfqu'ils ont quité ou le ftyle pas avoir la Vertu, ne font rien qu'on 
poétique, ou le ftyle d'Orateur, puifie nommer déréglé, déraîfonna- 
ayent reconnu une véritable diffé- ble, aftion vicieufe. Voilà pourquoi 
rence entre l'ame humaine St la ma- il ne nomme point colère la violence 
tiere. Je ne parle pas de la matière ou la fureur des lions; car félon les 
crafle, pefante , palpable ; mais de Stoïciens les partions étoient un vice» 
celle que les Chymiftes nomment & par conféquent elles ne pouvoient 
efprits, & qui eft auffi effentiellement tomber que dans un fujet qui poffede 
- corps & matière, que la boue & la la Vertu & la Raifon , & qui eftea- 
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quelques Réflexions (/). Je remarquerai que Vof- 

fms ne connoifloit point d'Auteur qui avant Pereira eût fou- 
tenu que les animaux ne fentent point ( jf). On verra dans la 

même 

pable de parvenir à la perfeaion da fuppofe qne jamais perfonne n'avoit 

Sage. Voyez la Remarque (Q. avancé cette dernière divifion de l'ani- 
Dans une autre Lettre, il établit for- , mal; il la donne comme l'exempte 

tement que les bêtes fentent: il n'eût d'un dogme que Ton ne feroit jamais 

pas pu s'exprimer plus clairement, reçu à produire. Son Argument eft ce 

s'il eût été de l'opinion de nos Scho- qu'on appelle réduction à l'ablurde. 

laftiques. I! va même plus loin qu'eux ; Peu après il relate les Stoïques, par 

car il. foûtient qu'elles fentent leur une Remarque de la même force, 

fentiment. £n cela il ne fait que Les bêtes, difoient-ils , n'ont point 

futvre les principes defaSe&e, C'eft de pallions; leurs defirs ne fout point 

le propre des animaux, à ce que di- defirs, mais quafi-defirs , &c. Que 

foient les Stoïciens, do fouhaiter répondriez- vous donc, leur dit-il, fi 

leur confervation , & de favoir que la quelques - uns s'avifoient de dogma- 

nature les recommande à eux-mê- tifer qu'elles ne voyent, & qu'elles 

mes. n'entendent pas; mais que leur vue 

eft quafi-vue. Cela montre que Plu- 

Quant aux Cyniques , le pafTage de urque étoit perfuadé, que jamais au. 

Piutarque, que Mr. du Rondel rap- cun Philofophe n'avoit rejetté l'ame 

porte , contient nettement qu'au dire fenfitive des béces. Il falioit donc 

de Diogene les bâtes ne fentoient qu'il entendit l'opinion de Diogene 

pas. Je voudrois voir uu peu plus au autrement que nous n'entendons le 

long la doltrine de ce Philofophe ; car fentiment de Pereira. 

'Er-r:. 'Î^ZS^LZ, * !?~ v« **« *i i» 

obfcur; le commencement & la con- a i.Ar^u A a L 
ctafion y détruifent le milieu. Elles JW ? n *L^n 
participent à l'intelligence; voilà le fuite dc cette compilation, 
commencement Elles font affectées (/) J e ferai enfuùe quelques Ri- 
à-peu-près comme les fous;, voilà la fi txiùm ,) J e les renvoyé au même 
fin. Les fous & les maniaques ne ArûcÏ9 de Rorarius. 
fentent-iis pas? Si on les eût compa- 
rées aux malades de léthargie, ou ^^ofins ne cannai foitpaint SAn* 
d'apoplexie, il y eût eu quelque liai- temr qui avant Pereira eûtfintenu que 
fon dans le di (cours. Quelque puiife les animaux ne fentent paint.] 11 ob- 
étre le dogme de Diogene fur ce ferve qu'il y a des Philofophes qui 
point-là, il eft fûr que l'Antiquité n'ont reconnu nulle diftinction entre 
fournit beaucoup plus de gens qui le la penfée & le fentiment 11 falioit 
combattent que de gens qui s'en ap- conciurrede là, ou que les bêtes rai- 
prochent Piutarque a fait un Traité fonnoient, ou qu'elles ne fentoient 
exprès pour montrer que les animaux point. La dernière partie de l'alter- 
rmifonnent L'Ouvrage où il exa- native, ajoute-t-il, n'a plu à perfon- 
mine fi les animaux terreftres ont ne que je fâche, dans l'Antiquité; 
plus d' induftrie que les animaux mais elle a été foôtenue dans le XVI 
aquatiques , tend au même but J'en Siècle par Goraeûus Pereira. Coufi- 
tirerai uue Obfervation qui me parott dér« bien deux chofes ; l'une , que 
importante. L'Auteur voulant réfu- Pereira n'expliquoit point par les prin- 
ter ceux qui difent que comme il Y cipes de la Mechanique les mouve- 
a des animaux rai fon nabi es , il faut mens des animaux, mais par les qua- 
auffi qu'il y en ait d' irraifonnables , lités occultes de l'antipathie , & de la 
. foûtient que par la même raifon on fympathie ; l'autre, qu'il rejettoit l'a- 
pourrait dire qu'il doit y avoir des me fenfitive, parce ou'il ne croyoit 
animaux qui ne fentent pas, comme pas qu'une choie matérielle, divifible, 
il y en a qui fentent. Notez qu'il âc) mortelle fût capable de fentir: 
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même Remarque avec un peu d'étendue, l'opinion de cet Efpa- 
gno). Ccft en vain que Ton s'efforce de trouver dans Arif- 
tote lesfemenecs de la doctrine de Mr. Defcartes (//), & l'on 
n'efl pas mieux fondé quand on nous renvoyé au IV Livre 

des 



d'où il concluolt que fi les bêtes ,,cedufeu, des efprits, ou des corps 
âvoient une anv douée de fentiment, „les plus l'ubtils, c'eft ce qui ne fe 
elle n'étoit pas corporelle. Quand „peut nullement; mais de dire amTi 
on lui repréfemoit les a&ions des b£- „qu'au dedans de ces corps il fetrou- 
tes, celles d'un chien par exemple, „ve quelque principe qui ait cette l'a- 
il répondoir qu il n'étoit pas néceliaire „culté de connoîîrc, c'eft ce qn| pafïe 
qu'elles procédaient d'une faculté „ toute admiration. Et nous 



fenfitive, puifru'antrement les Péri- „Je même fujet d' étonnement à 
patéticiens auroient tort de n'expli- „l' égard de l'arne même des ani- 
quer point par une ame rationnante, „maux, puifqu'elle e!t de même Da- 
tant d'actions que fait un chien „ture que ie l'eu & les efprits/' 
femh'abifs à celles de l'homme. 11 On voit parce paffage, c'eft le Pcre 
•voit l'adrefte de fe prévaloir des en* P.irdies qui parle, qu Ariflote avait 
droits foibles de la caufe de fes Ad- très - bien connu la difficulté qu'il y a 
▼erfaires. C'eft ce qui fauve prefque d'attribuer aux corps & aux befles des 
toujours ceux qui s'engageut à foûte- comioiffanccs. Mais ce qu'il n'a fait que 
nir des alfurdité.% propoj'er ici par voye d' admiration , il 

femble qu'il l'ait affuré nettement m un 

(Jt) C'eft en vain que ron s'efforce autre endroit, ou en parlant des ont- 

de trouver dans Anfiute leffemences de maux, il dit ces paroles exprefies: De 

la doctrine de Mr. Defcartes.) Le Pere tous les animaux il n'y a que l'Iiotn- 

Pardies a t:l». hc 1 i\r les v trouver. // me feul qui ait la faculté de penfer. 

ne fera pas peut-être inutile, dit -il, Et quoique les autres animaux foient 

«V examiner un peu quelques endroits pourvus de mémoire, & capables 

«YAriftote, pour voir fi dans un fi grand de difcipllne, il n'y a pourtant que 

Philosophe on ne trouveroit point quel- l'homme qui puilfe fe relTouvcnîr. 

que ehofe qui pût outortfer une opinion Par ces paroles qu' Ariflote a répétées 

qui paroi t maintenant fi nouvelle i& fi mot èmot dans un autre endroit, il fem- 

extraordinaire. Après a la il cite cet i, ble qu'il ait accordé aux beftes la connoif- 

tiré du Chapitre IX. du Livre de Spi- fance, pnifqu il Us reconnott pourvues 

ritu. ,,Que la chaleur foit un ettet de mémoire; & que s'il les prive de con- 

„de la nature, cela ne peut pas fouf- noiffance, ce n'eft que de cette forte de 

„frir grande difficulté: mais il ertdil- cottnoi fiance , qui Je fait avec une réflexion 

„ficile de comprendre , comment la particulière dans les délibérations, if 

t ,nature des corps fait employer fi à dans la recherche que nous faifons pour 

„propos la chaleur, & s'en fervir nous refiouvenir. Mais il eft en tain 

„comme d'un infiniment pour don- qu' Ariflote a difliu*né autrement la mé- 

M ner i chaque chofe ce qu'elle doit moire & la rémimfcence ; car félon lui 

«naturellement avoir, & imprimer la mémoire 11e confifte que dans une ima- 

,,fur chacune fon caraftere, avec au- gc, & une rcprélemation imprinvéé 

„tant de juftefïe que fi ces corps fur la l'ublfaoce de l'endroit du corps 

„avoient de la eonnoilTance & de la où eft le fens commun, à peu près 

„raifon. Kt certainement iln'rtt pris de même que les figures font repré- 

„pofllble que toutes ces chofes fe laf- (entées fur de la cire par l'imprWfiori 

„fent ainfi fans connoHïance, «Se fans des cachets: de forte qu* avoir la mê' 

„la conduite du raifonnement : mais moire de quelques chofes , c'eit avoir les 

„d'ailleurs on ne voit pas comment fiR--.fr es des thon * ai'ilfi répréfeutées. . 

„on peut attribuer à des natures ma- Au lieu que la réminifeence emporte outre 

,,ténel'es la faculté de connoître. cela une certaine perception de l'efprit t 

, .D'attribuer tout cet trtifice a la for- qnt fait qu'en fe lellouveuant on laie 
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des Tufculanes de Ciccron, & au témoignage de Porphyre, 
de Proclus , &c. Il n'y a nulle conformité (1) entre le dog- 
me des automates , & ce que diion ces anciens Auteurs. 

PYR- 



cela même qu'on fe reflbuvient: ce 
qui ejl commun à toute [«rte île penfees, 
putfqu'il efi impofiivle de penfer fans fa» 
voir que l'on penfe. Ainfi Arifiote difant 
que tes be/tes ne fe rejfouviennent nulle- 
ment , & qu'il n'y a que f 'homme qui ait 
la faculté de fe refouvenir , il ne faut 
point trouver étrange s'il a dit auffx , que 
r homme feul entre tous les animaux étoit 
capable de penfer. Ce Philofophe a donc 
cru que les befies navoient point de vé- 
ritables penfées. Il ne refie après cela, 
finon qu' Arifiote ait reconnu que les bétes 
étaient des automates, & qu'elles ne fe 
monooient que par machine, & par des 
reforts préparés. Et c'eft aufji ce qu'il 
a dit bien clairement; car voici comme 
il parle, expliquant comment fe fait le 
mouvement des animaux. Comme ces 
machines qu'on appelle automates, 
dit-il, dèslorfqu'on les remue tant 
foit peu d'une certaine manière, font 
incontinent leurs mouvemens par la 
force des reflbrts débandes, 
auffi les animaux fe meuvent de mê- 
me, ayant des os Si des nerfs comme 
autant d'inftrumens difpofés par l'in- 
dultrie de la nature , qui font en eux 
ce que font dans les machines les 
pièces de bois & de fer avec leurs 
reflbrts. // dit la mime chofe ailleurs. 
11 pcutfe faire, dit-il, que dans les 
animaux une chofe en meuve une au- 
tre, & que leurs corps foiént comme 
ces merveilleux automates: car en 
effet , ils' font compofés de membres 

Îiui ont cette faculté, môme lorfqu'ils 
ont en repos , de pouvoir faire certains 
mouvemens auffi-tot qu'on les y déter- 
mine. Et comme dans ces machines il 
n'eft nullement befoin que quelqu'un 
y touche actuellement, quand elles 
font leurs mouvemens, pourvu qu'on 
les ait auparavant touchées: auffi m 
en peut dire autant des animaux. 

Ces pa (rages font beaucoup d'hon- 
neur à AriOote. Us témoignent, 
1 , Qu'il a connu la méchanique que 
la Nature a pratiquée dans le corps 
des animaux, & qu'elle y exerce jour- 



nellement. 2. Qu'il a connu ta diffi- 
culté inconcevable de la penfée de la 
matière; mais enfin il n*a jamais 
avancé, ni comme une chofe con- 
fiante, ni comme une fuppofition, 
que les bêtes ne fentent point: il ne 
les a pas dépouillées de la penfée» 
en prenant ce mot comme le pren- 
nent les Cartefiens , mais en le pre- 
nant dans un fens particulier, pour 
ce que l'on nomme méditation, ré- 
flexion, délibération. Il n'y a nulle 
apparence qu'il ait défini la mémoire 
comme le Pere Pardies faffûre; car 
cette définition ne met point de dif- 
férence entre l'imagination & la mé- 
moire. Et en tout cas les bêtes ne 
feront jamais des machines, pendant 
qu'elles fe pourront former l'image 
d'un objet abfent: c'eft ce qu'emporte 
la mémoire, félon l'explication mê- 
me du Pere Pardies. Enfin ce Jé- 
fuite n*a eu aucun droit de fe pour- 
voir contre la Critique qui a été fait© 
du Tradufteur d'Ariftote. B«vWi<S-iy 
eft une efpèce de penfée, & non pas 
en général la penfée , de forte qu'en- 
core que l'homme fût feul capable du 
/3ovM uH&mf t comme le veut Arifiote, 
il ne s'enfuivroit pas qu'il fût le feul 
qui penflh. , 

(i) L'on n*efi pas mieux fondé 
quand on nous renvoyé an IV Livre des 
Tufculanes de Ciceron. . . Il n'y a nuUe 
conformité entre le dogme des automates, 
& ce que difent ces anciens AuteursJ] 
Un favant Prélat qui a écrit contre 
Defcartes, l'aceufe de n'avancer au- 
cune doftrine que l'on ne voye dans 
les Auteurs qui l'ont précédé. On 
voit là quatre autorités , celle de Ci- 
ceron, celle de Plutarque, celle de 
Porphyre, & celle de Proclus. Exai 
minons les un peu l'une après l'autre, 
& laiffons Pereir» qui fait la clôture 
des paroles du favant Prélat; laiflomu 
le, dis-je , puifque nous en avons «f? 
fer parlé dans les Remarques qui pré- 
cédent celle-ci. 

c S 
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I. Le partage de Ciceron n'eft 
point une bonne preuve: il ne con- 
tient autre chofe que la dlftinehon 

Sue les Stoïciens nettoient en avant, 
l que l'on a vue ci-deflus. Ils pré- 
tendoient que les panions de la rai- 
fon ëtoient deux choies contraires, 
de qu'ainli elles ne pouvoient avoir 

3u'uu mêmefujet, elles ne pouvoient 
onc convenir qu'aux animaux rai- 
fonnables ; elles ne convenoient donc 
point aux bétes. C'eft ainfi que Ci- 
ceron re préfente une partie des fub- 
tilités Stoïciennes fur la do&rine des 
pallions. Ce qu'il dit ne fignlfie en 
nulle manière que les Stoïciens ôtaf- 
fent aux animaux les fentimens que 
nous appelions amour, haine, colère, 
dec. Ils reconnoiOoient que les ani- 
maux font quelque chofe de femblable 
à ce que font les hommes qui fe met- 
tent en colère, qui s'abandonnent 
au plaifir , ou à la peur, ou à quelque 
autre paillon: mais ils f>rétendoient 
que cet état 7 là n'étoit point réel- 
lement ou amour, ou haine, ou co- 
lère , ou en général une paillon dans 
les animaux ; car pour être tel , di- 
foieot-ils, il auroit tailu que les bêtes 
y fullent tombées par le mépris de 
la Raifon. Or elles font irraifonna- 
bles, & par conséquent la Raifon 
n'eft point leur règle , elles ne font 
rien qui tende , ou à s'écarter de cet- 
te règle , ou à s'y conformer ; puis 
donc que les pâmons naiffent dans 
l'homme parcequ'il s'écarte de la 
Raifon qui eft fa règle, de puifque 
leur nature confifte à être contraires 
a la Raifon qn'il doit Cuivre, il faut 
conclurre que ce qui fe pa(fe dans les 
bêtes qui reifemble aux pallions, n'eft 
pas néanmoins une paillon. C'eft à 
quoi abouti ffoient les fubtilités des 
Stoïciens. C'étoit proprement une 
difpute de mots, & pour le moins 
eft-il fort certain qu* ils ne nioient pas 
que ce que les autres Philofophes 
nommoient colère, ou amour, ou 
crainte dans les animaux, ne fût un 
fentiment efleftif. Ils ne nioient pas 

3u ' un chien ne connût Ton maître , 
t qu'une brebis ne connût on loap 
comme une chofe dont il falloit s'é- 
loigner. Je ne m'arrêterai pas au re- 
cueil des preuves qui pourraient met- 
tre ce fait-là dans la dernière évi- 
dence. 11 fuflit dejdire que ceux 



qui ont le plus affefté de réfuter ce 
qu'il y avoit de paradoxe dans le Sys- 
tème des Stoïciens, ne leur ont ja- 
mais reproché qu'ils réduififfent les 
bétes à la condition' des automates. 
Les auroit -on épargnés fur un tel 
dogme? 

IL Le paflage de Plutarque a dé- 
jà été examiné ci-deflus. On a déjà 
vu qu'il eft obfcur, & compofé de 
parties discordantes. J'ajoûte que 
l'on y voit manifeftement une extrê- 
me oppofition entre la doftrine de 
Diogene & celle de Mr. Defcartes. 
Celle-là établiflbit que les bêtes font 
compofées de corps de d'amc, de que 
fi leur ame ne fent pas & ne raifon- 
ne, pas actuellement, c'eft à caufe 
que l'épaiiTeur des organes de l'a- 
bondance des humeurs, la réduifent 
à la condition des fous. Mr. Defcar- 
tes ne reconnoît dans les bêtes aucun 
principe fenfitif, il ne les compofe 
que de mariere, il les fait un corps 
uns ame. Notez que fi la doftrine 
de ce Diogene avoit quelque proba- 
bilité, ce ne feroit que touchant les 
boeufs de les pourceaux, dec. mais 
elle parott ridicule quand on l'appli- 
que aux hirondelles, aux mouches, 
aux abeilles, de aux fourmis dont 
les organes font incomparablement 
plus minces , de moins humides que 
ceux de l'homme. 

III. Le paflage de Porphyre nous 
arrêtera un peu plus. Le (avant Pré- 
lat affûre que ce Philofophe a réfuté 
ce que Diogene difoit des bétes, Qu'el- 
les n'avoient ni intelligence, ni fenti- 
ment: mais il eft certain que Por- 
phyre ne réfute qui que ce foit qui 
eût dit qu'elles étoient infenfibles. 
Son filence à cet égard - là eft une 
preuve formelle que jamais perfon- 
ne n'avoit débité encore ce parado- 
xe; car comme rien n'eft plus con- 
traire au but que Porphyre fe propo- 
foit dans tout cet Ouvrage , il n'eût 
eu garde d'oublier la réfutation de 
cette hypothefe. 11 travailloit à 
prouver qu'il ne faut point fe nour- 
rir de la chair des animaux; il 
trouvoit plufieurs inconvéniens dans 
cet,ufage, de nommément l'introduc- 
tion à la barbarie. Il ramaflbit tou- 
tes fortes de Réponfes aux Objections 
de fes Adverfaires. Or quelle Ob- 
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jection y avoit- il au(fi forte que de eft que le dogme des automates étoit 
dire que les bétes fie fentent point? confidéré «lors, non pas connue un 
N'eft-il pas fer que cela pofé l'on ne dogme qui eut jamais été a? ancé, 
feroit pas plus cruel en tuant un mais comme un dogme que les Stoï- 
bœuf, qu'en arrachant des naveaux? ques ne pourroieut pas réfuter, fi 
Voici une autre confidération qui me quelqu'un fe mettoit entête de le fer- 
perluade que Porphyre n'avoit peint vir de cette objection pour les battre 
ouï parler du paradoxe que l'on pré- de leurs propres armes. Plutarque, 
tend qu'il a réfuté. Il pofe comme me dire-t-on, & porphyre, fe fervent 
un principe avoué de tout le monde, du mot xiyov^i, qui eft le participe du 
que les. bêtes ont du lentiment, & temps ptéfent. Il y avoir donc des 
il en tire cette conféquence, elles pc rfonne5 qui falfoient actuellement 
font donc raifounables, Se il trouve dans celte objeftion aux Stoïciens. Je 
cette cmlé.ueoce les Argumens les réponds que le Traduaeur François de 
plus fpécieux qu'il puiffe alléguer en pi uta rque, comme l'on vient de le 
laveur de fou entreprife. 1k fe pro- voll . f S ' acc orde en cela avec Xylan- 
pofe cette Objection . puifyue la natu- der a pp r0 uvé par le doae Holftenius ; 
te animale renferme <Us fu)<uraifonna- le mot ^ fe doitprendre au 
bUs . tl faut a*ffi y elle et i renferme d tr- temps fulur condilioncl . U Gram- 
raijonnables, & ,l répond comme Plu- m ^ fc fo & Miftoire le dé- 
taxe, ou pluuH il copie prefque mot mandc ^ d j . 
à mot trots ou quatre pages de Plu- deux ds défcnfeurs de u k , iloll 
torque ians le nommer Cequ'Ului des J nimauXt P i uta rque & Porphy- 
dérobe cout.cnt nommément ce qu <m fe ^ d * rfif é J^. 



a vu ci-deifus dans la Remarque (é). 



. tre le dogme des automates, s'ils 

SI 0 " w X ? T* . qU TTJS fu qu'il avoit, ou qu'il avoit eu 

démonitrativement qu en ce temps- , „ M , r ?. %c . ;ie «'-o A\c* n * 

là tous les Philofophes s'accordoient t jï^init 

à dire qu'il n'y apoint d'animalinfen- 1 uoi * ue ce t ■ 

fitif. Amyot a fi mai traduit le pre- IV. Quant à Proclus, il eft bien 

Tnier, qu'il eft impoffible d'y rien corn- vrai qu'il allure que feton Platon la- 

prendre; il a mieux réuflîdans le fe- me raifonnable eft proprement ame, 

cond. Je rapporte fes paroles , & je 9t que les autres âmes ne font que des 

dirai ci doITus pourquoi je les mets images ou des firoulacres d'ame : mais 

ici. „Et quant à ceux qui parlent de il dit en même temps qu'elles parti- 

„cela fi lourdement Se fi Impertinem- cipent à la connoilTance & a la vie, Se 

„ment, que de dire que les animaux que les animaux raifonnables ne font 

„ue fe réjouYiient ni ne.fe courrou- pas les feuls qui participent* l'enten- 

„cent, ni ne craignent point; que dément; que tous les autres animaïuc 

hirondelle ne fait point de provi- doués d'imagination & de mémoire & 

fion, Se que l'abeille n'a point de de fentim eut, y participent suffi. N'eft- 



..mémoire, maii qu'il femble feule- ce pas enfeigner fort clairement que 

lelle ufe de pré- l'ame des bétes eft fenfitive, & telle 



„ment que l'arondelle ufe de pré- 
voyance, que le lion femble fe cour- en un mot que les Seftateurs d'Arif- 
„roucer, Se la biche trembler de peur; tote nous la dépeignent? J'obferve- 
„ie ne fai pas ce qu'ils refpondroyent rai, que dans la doârine Platonique 
„a ceux qui leur mettroyeut en avant, il y avoit entre l'ame & l'entende- 
qu'il faudrait donc auffi dire, qu'Us ment une différence qui ne reflem- 
ne voyent & qu'ils n'oyent point, ble pas mai a la différence que les 
Se qu'ils n'ont point de voix , mais Péripttéticiens mettent entre l efpece 
..feulement qu'il femble qu'ils voyent Se le genre. Les Platoniciens di- 
„& qu'ils oyent, & qu'ils ont voix, foient que quatre chofes antérieures 
brief qu'ils ne vivent pas, mais les unes aux autres, favoir l'énonce, 
„qu'il femble qu'ils vivent: car dire la vie, l'entendement, Se l'ame 
„l'un, ne feroit pas plus contre tou- avoient précédé les corps ; que la vie 
,,te manifefte évidence , que l'autre", participoit à l'effence, que l'enten- 
•ai copié ce paûage, afin de fortifier dément participoit à la vie & à l'ef- 
conféquence que j'en ai tirée , qui fonce , Si que l'une participoit à 1 en- 
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PYRRHON, Philofophe Grec, natif d'Elide au Pelo. 
ponefe, fut Difciple d'Anaxarque, & l'accompagna jufques 
aux Indes. Ce fut fans doute à la faite d'Alexandre le Grand, 
d'où Ton peut connoitre en quel temps il a fleuri. Il avoit 
exercé le métier de Peintre avant que de s'attacher à l'étude de 
la Philofophie. Ses fentimens ne différoient guère des opi- 
nions d'Arceiiias car il s'en falloit bien peu qu'auffi 
bien que lui il nenfeignât l'incomprchenfibilité de toutes clio- 
fes. 11 trou voit par-tout , & des raifons d'affirmer , & des 
raifons de nier: <5c c'eft pour cela qu'il retenoit fon confente- 

ment 



tendement, à la vie, & à l'effence; ce qui dirtingue l'ame des bétes d'a- 

& avoit outre cela la Rai fon comme vec l'ame humaine: mais il fe con- 

fa nature particulière. C'cft ce qu'on tente d'ôter la Raifon aux bûtes, Se 

appelleroit dans l'Ecole la différence leur lai fie le fentiment. 
fpc-îfi^uede l'ame. Ainfi l'aine pouvoit 

coucouri ren quatre manières à l'arran- (a) Ses fentiment ne diffhoient gue- 

gement de tous les Etres poftérieurs. te des opinions d'Arcefilas.] Si je fui- 

Elle écendoic jufqu'aux corps fes in- vois ponctuellement Afcagne d'Ab- 

fiueuces entant qu'elle exifloit; elle dere, je dirois qu'il n'y avoit nulle 

les éteudoit jufqu'aux plantes, entant différence entre ces deux Philofo- 

qu'elle vivoit ; & jufqu aux bêtes, en- nhes. C* eft alTûrer nettement que 

tant qu'elle participait à l'entende- félon Pyrrhon la nature des choies 

ment, & jufqu'aux premières natu- étoit incomprélienfible, or c'étoit le 

res fufceptibles de la raifon avec les dogme d'Arcefilas. Néanmoins j'ai 

autres attributs, entant qu'elle étoit mieux aimé laiiïer entre eux quelque 

raifounable. Pour ce qui efl de l'en- différence, parce que l'efpritdes Pyr- 

tendement qui avoit précédé l'ame, rhoniens ne fuppofe pas formel le- 

& qui étoit la plénitude de la vie, & ment l'incompréhenfibilité. On les 

m£me de l'être, il iufluoit en trois a nommés Sceptiques, Zetetiques^ 

manières dans l'œeonomie de l*Uni- Epheftiques, Aporetiques, c'eft-à- 

vers. 11 illuminoit par fa vertu fpéci- dire examinateurs , tnqwfltenrs , fitfpen- 

fique tout ce qui eft doué de la facul- dans , doutons. Tout cela montre 



té de connoitre: & il concouroit à qu'ils fuppofoient qu'il étoit poffible 
communiquer la vie à un plus grand de trouver la vérité, Si qu'ils ne dé- 
nombre de chofes , & l'effence à tout cidoient pas qu'elle étoit incompré- 
ce que l'Etre avoit formé. Les bé- lienfible. Vous trouverez dans Au- 
tesétoient comprifes dans la claflede lugelle qu'ils condamnoient ceux qui 
créatures qui recevoient l'irradiation ail ûrent qu'elle l'eft; & voilà, félon 
de fa vertu. Cela eft manifefte par cet Auteur, la différence des Pyr- 
les paroles dont Proclus fe fert en rhoniens Se des Académiciens: en 
parlant de ce que fait l'ame entant tout le refte ils fe reffembloient par- 

Su'elle participe à l'entendement, faite ment, Si ils fe donnoient les uns 

lien ne feroit plus facile que d'en- & les autres les noms que j'ai rap- 

tafler des autorités qui prouveroient portés. Sextus Empiricus a trouvé 

clairement, que lorfque Platon dit que une autre différence : Arcefilas pré- 

l'ame des bétes eft un fimulacre d'à- tendoit que la fufpenfion fût bonne 

me, il n'a point prétendu leur ôter naturellement, Se que l'affirmation 

le fentiment. J'ai donné ailleurs TA- fût mauvaife naturellement : mais 

nalyfe de quelques endroits de la félon Pyrrhon elles ne l'étoient qu'en 

XXV Diflertation d'un PhilofophePlâ- apparence. Dans le fond l'un 

tonicien, qui marque très-clairement toit pas pour le doute avec plus d'ar- 
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ment après avoir bien examiné le pour& le contre, & qu'il 
réduifoit tous fes Arrêts à un non iiquet , fait plus ampienuvt 
enquii. Il cherchoit donc toute fa vie la vérité : mais il fe 
menageoit toujours des reflburcés pour ne tomber pris d'accord 
qu' il l'eût trouvée. Quoiqu'il ne foit pas l'inventeur de cette 
méthode de philofopher, elle ne laiffe pas de porter ion nom: 
l'Art de difputer fur toutes chofes, luis prendre jaunis ci'autrç 
parti que de fufpendre fon jugement , s'appelle le Pyrrhtmif 
me : c'ell Ion titre le plus commun. C'ell avec raiion qu on 
le détefte dans les Ecoles de Théologie (b) , où il tache de 

puiler 

.... ; 

dearque l'autre; Se rien n'étoît plus en telles & telles rencontres, il n'y* 
facile que de les mettre d'accord, donc que la Religion qui ait à crain- 
llne t'allott que leur demander ou' ils dre Se Pyrrhonifme : elle doit Cita 
s* expliquaient nettement & Jincé- appuyée fur la certitude; fon but, 
rement, fes effets, fes ufagts, tombent dûs 
(fc) C'eft avec raifon au 1 on diufte.lt que ta terme perfuafion de fes vérités 
Pyrrnouii'un dans les Écoles de Théo- eft effacée de l'ame. Mais d' ailleurs 
logie.] C'ertpar rapport à cette di- ou a fujet de fe tirer d'inquiétude ; 
vine Science que le ryrrhonifnie eft il n'y a jamais eu , & il ny aura ja- 
dangereux; car on ne voit pas qu'il niais qu'un petit nombre de gens qui 
le foit guère, ni par rapport à la foient capables dVtre trompés par 
Phyfique , ni par rapport a I* Etat, les raifons des Sceptiques. La gra- 
lliniporte peu qu'on aile que Pefprit ce deDieu dans les fidèles: la (orce 
de l'homme eft trop borné, pour rien de l'Education dans les autres liom- 
découvrir dans les vérités naturelles, mes; &li vous voulez mc J me, l'igno- 
dans les caufes qui produifent la cha- rance, & le penchant naturel à dé- 
leur, le Iroid, le flux de la mer, cider; font un bouclier impénétrable 
&c. 11 nous doit futfire qu' on s' ex- aux traits des Pyrrhoniens, quoique 
erce à chercher des Hypothefes pro- cette Secte s'imagine qu'elle eft au- 
bables, & à recueillir des expé- jourd'hui plus redoutable qu'elle n'é- 
riences; & je fuis fort aflûré qu'il y toitanciennement. On va voir fur quoi 
% très - peu de bons Phylicieus dans elle fonde cette étrange prétention, 
notre Siècle, qui ne fe foient convain- Il y a environ deux mois qu'un ha- 
cus que la Nature eft un abîme im- bile homme nié parla fort amplement 
pénétrable, & que fes reflorts ne font d'une Conférence où il avoit affifté. 
connus qu'à celui qui les a faits, & Deux Abbés, dont l'un ne favoit que 
qui les dirige. Aiuli tous ces Phi- fa routine, l'autre étoit Pliilofopbe, 
lofophes (ont à cet égard Académi- s'échauffèrent peu - à • peu de telle 
cieus & Pyrrhoniens. La vie civile forte dans la difpute, qu'ils penfé*- 
n'a rien à craindre de cet efprit-là ; rent fe quereller tout de bon. Le 
car les Sceptiques ne nioient pas premier avoit dit aile/ froidement, 
qu'il ne fe fallût conformer aux coû- qu'il pardonnoit aux Phiiofophes du 
tûmes de fon pays, & pratiquer les Paganifme d'avoir flotté dans l'incer- 
devoirs de la morale, & prendre titude des opinions; mais qu'il ne 
parti en ces chofes -là fur des pro- pou voit comprendre que fous la lumie- 
babilités, fans attendre la certitude, re de l'Evangile il fe trouvât encore de 
Us pouvoient fufpendre leur jugement miférables Pyrrhoniens. Vous avez 
fur la queftion , fi un tel devoir eft tort, lui répondit l'autre, de raifon- 
oaturellement & abfolument légiti- lier de cette façon. Arcefilas, s'il re- 
ine ; mais ils ne le fufpendoient pas venoit dans le monde, & s'il avoit à 
fnrla queftion, s'U le lalloit pratiquer combattre nos Théologiens, feroit 
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puifer de nouvelles forces , qui ne font que des chimères : mais 

il 



mille fois plus terrible qu'il ne V é*toit 
aux Dogmatiques de l'ancienne Grè- 
ce: U Théologie Chrétienne lui four- 
niroit des Argumens infoiubles. Tous 
les afliftans ouïrent cela avec beau* 
coup de furprife, & prièrent cet Ab- 
bé de s'expliquer davantage ; &. ne 
doutèrent pas qu'il ne lui fût échapé 
un Paradoxe qui ne tournerait qu'a fa 
contufion. Voici ce qu'il répondit 
en s'adreiïaut au premier Abbé. Je 
renonce aux avançâmes que la nouvel- 
le Pliilofoplùe vient de procurer aux 
Pyrrtionieus. A peine connoiiloit-on 
dans nos Ecoles le nom de Sextus 
Empiricus ; ics moyens de l'époque 
qu'il a propofés li fubtilement n'y 
étoient pas moins inconnus que la 
Terre Auftrale , lorfque Gafiendi en 
a donné un Abrégé qui nous a ouvert 
les yeux. Le Cartéfianifme a mis la 
dernière main à 1* œuvre ; & perfon- 
ne parmi les bons Philofophes ne 
doute plus, que les Sceptiques n'ayeut 
raifon de foutenir que les qualités 
des corps , qui frappent nos feus , ne 
font que des apparences. Chacun 
de u»ms peut oien dir>- , Je fent de 
U chaleur â la prefence du feu, mais 
nou pas Je fat que le fen eft tel en lui- 
mtme qu il me paroit. Voi à ,uel 
étoitie liyle des anciens Pyrrhoniens. 
Aujourd'hui la nouvelle Philofophie 
tient un langage plus pofitif : la cha- 
leur, l'odaur, les couleurs, &c. ne font 

Î>ointdans les oojets de nos fens; ce 
ont des modifications de mou ame; 
je fai que les corps ne font point tels 
qu'ils me paroilfent. On anroit bien 
voulu en excepter l'étendue & le mou- 
vement: mais on n'a pu; car It les 
ob|ets des fens nous paroiPient colo- 
rés, chauds, froids, odorans, enco- 
re qu'ils ne le foifnt pas , pourquoi 
ne pourraient «Us point paroître éten- 
dus & figurés, en repos & en mou- 
vement, quoiqu'ils n'eaffent rien de 
tel? Bien plus; les objets des fens 
ne fauroieut être la caufe de mes Ten- 
tations : je pourrois donc fentir le 
froid. & le chaud ; voir des couleurs, 
des figures, de détendue, du mouve- 
ment, quoiqu'il n'y eût aucun corps 
dans l'Univers, je n'ai donc nulle 
bonne preuve de l'exiftence des corps. 



La feule preuve qu'on m'en peut don- 
ner doit être tirée de ce que Dieu 
me tromperoit, s* il imprimoit dans 
mon ame les idées que j'ai du corps, 
Tans qu'en eflet il y eût des corps : 
mais cette preuve eft fort foible; elle 
prouve trop. Depu s le commence- 
ment du Monde tous les hommes , à 
la réferve peut-être d'un fur deux 
cent millions, croyeut fermement que 
les corps font colorés , & c ' eft une 
erreur. Je demande, Dieu trompe- 
t-il les hommes par rapport à ces 
couleurs? S'il les trompe à cet égard, 
rien u êm pèche qu* il ne les trompe à 
l'égard de l'étendue. Cette dernière 
illufion ne fera pas moins innocente, 
ni moins compatible que la première 
avec l'Etre louveraiuement parfait. 
S'il ne les trompe point quant aux 
couleurs, ce fera Uns doute parce 
qu'il ne les pouffe pas invinciblement 
à dire, Ces couleurs exiftent hors de mon 
ame, mais feulement, il me parott 
qui! y a là des couleurs. On vou* ibû- 
tiendra la même chofe à l'égard de 
l'étendue; Dieu ne vo s pou fie pas 
invinciblement à dire il y en a, mais 
feulement à juger qu.* vous en l'en- 
tez, & qu'il vous paroît qu'il y en a. 
Un Cartéfien n'a pas plus de peine 
à fufpendre fon jugement fur 1 exif- 
tence de l' étendue , qu' un payfan à 
s'empêcher d'affirmer que le Soleil 
luit, que la neige eft blanche , &c. 
C'eft pourquoi li nous nous trompons 
en affirmant l' exiftence de l'étendue, 
Dieu n'en fera pas la caufe, puilque 
félon vous iln'eft point la caufe des 
erreurs de ce payfan. Voilà les avan- 
tages que ces nouveaux Philofophes 
procureroient aux Pyrrhoniens , & à 
quoi je veux renoncer. 

Tout auHi-tot l'Abbé Phllofophe 
déclara a l'autre, que pour efpérer 
quelque viftoire fur un Scrpuque , il 
faut lui prouver avant tontes chofes 
que la vérité eft certainement recon- 
noiffable a quelques marques. On les 
appelle ordinairement critérium vert' 
tatis. Vous lui foûtiendrt-z avec rai- 
fou que l'évidence eft le caraftere fur 
de la Vérité ; car fi 1' évidence n'étoit 
pas ce caraftere, rien ne le ferait. 
Soit, vous dira- 1- il, c'eft là où je 



Digitized by Google 



P Y R R H O N. 47 

il peut avoir fes ufagcs pour oUiger l'homme par le fenti- 

ment 

« •* 

tous attends, je vous ferai voir des deux chofes fe font tons les jours : 
chofes que vous rejettez comme fauf- d'où il s'enfuit que .ni vous ni moi ne 
fes, qui font de la dernière éviden- faurions être certains fi nous Gommes 
ce. 1. 11 eft évident que les chofes qui diftingués des autres hommes, & fi 
ne font pas différentes d'une troifie- nous ne fora m es pas à l'heure qu'il 
me, ne différent point entre elles: eft dans ie Serrail de Conftantinople, 
c'eft la bafe de tous nos Raifonne- dans le Canada, dans le Japon, Se 
mens, c'eft fur cela que nous fon- dans chaque ville du Monde, fous 
dons tous nos Syllogifmes , & néan- diverfes conditions en chaque lieu, 
moins la Révélation du Myftere de la Dieu ne faifant rien en vain, créeroit- 
Trinité nous affûre que cet axiome il plufieurs hommes, lorfqu'un feul 
eft faux. Inventez tant de diftinftions lui peut fuffire créé en divers endroits, 
qu'il vous plaira , vous ne montrerez Se revêtu de diverfes qualités félon 
jamais que cette maxime ne foit pas les lieux? Cette doctrine nous fait 
démentie par ce grand Myftere. H. perdre les vérités que nous trouvions 
11 eft évident qu'il n'y a nulle diffé- dans les nombres; car on ne fait plus 
rence entre individu, nature, per- ce que c'eft que deux Se trois; nous 
fonne : cependant le même Myftere ne lavons ce que c' eft qu ' identité» 
nous a convaincus que les perfonnes que di ver fi té. Si nous jugeons que» 
peuvent être multipliées fans que les Jean & Pierre font deux hommes, ce 
individus Se les natures ceflent d'ê- n'eftqu'à caufe que nous les voyons 
tre uniques. III. Il eft évident que en divers lieux, «que l'un n'a pas 
pour faire un homme qui foit réel- tous les accidens de l'autre. Mais 
lement Sl parfaitement une perfonne, parle dogme de l'Eucbariftie ce fon- 
il fuffit d'unir enfemble un corps hu- dément de diftinftion eft tout -à- fait 
main & une ame raifonnable. Ce- nul. 11 n'y s peut-être qu'une 
pendant le Myftere de l' Incarnation feule créature dans l' Univers, multi- 
iious a appris que cela ne fuffit pas. pliée par la production en divers 
D'où il s enfuit que ni vous ni moi lieux, Se par la diverfité des quali- 
fie faurions être certains fi nous fom- tés: nous faifons de grandes règles 
mes des perfonnes; car s'il étoit ef- d'Arithmétique, comme s' il y avolt 
fendel à un corps humain Si & une beaucoup de chofes diftinâes. Cbîme- 
ame raifonnable unis enfemble de res que tout cela. Non-feulement nous 
conftituer une perfonne, Dieu ne ne lavons plus s'il y a deux corps s 
pourvoit jamais faire qu'ils ne la con- nous ignorons même s'il y a un corps 
ftituaflent : il faut donc dire que la & un offrit : car fi la matière eft pé- 
perfonalité leur eft purement acci- nétrable, il eft clair que l'étendue n'eft 
dentelle. Or tout accident eft fépa- qu'un accident du corps ; Se ainfi le 
rable de fon fujeten plufieurs manie- corps félon fon eflence eft une fub- 
res: il eft donc poflible à Dieu de ftance non-étendue : il peut donc re- 
nous empêcher par plufieurs moyens, cevoir tous les attributs que l'on con- 
d'étre des perfonnes, quoique nous çoitdans 1' efprit, l'entendement, ls 
foyons compofés de corps Sl d'ame ; volonté, les partions, les fenfations ; il 
& qui nous aftûrera qu'il ne fe fert n'y i donc plus de règle qui nous 
pas de quelqu'un de ces moyens pour faite difeemer fi une fubftance eft fpi- 
nous dépouiller de la perfonalité ? rituelle de fa nature , ou fi elle eft 
Eft -il obligé de nous révéler toutes corporelle. V. Il eft évident que les 
les manières dont il difpofe de modes d'une fubftance ne peuvent 
nous ? Il eft évident qu'un corps point fubfifter fans la fubftance qu'ils 
humain ne peut pas être en plufieurs modifient ; Se néanmoins le Myf* 
lieux tout à la fois; de que fa tête ne tere de la Tranfubftantiation nous a 
peut pas être pénétrée avec toutes fait favolr que cela eft faux. Cela 
fes autres parties fous un point indi- confond toutes nos idées : il n'y s 
vifible : Se néanmoins le Myftere de plus de moyen de définir la fubftance ; 
l'Euchariftie nous apprend que ces car fi l'accident peut fubfifter fans 
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ment de fes ténèbres, à implorer le fecours d'cnhaut, <5c k fe 
foûmettre à l'autorité de la Foi (c). Comme ce que je rap- 
porte 

aucun fujet, la fubfiance à Ton tour a préféré celui-ci à* celui-là, parce 

pourra fubfifter dépendamment d'une qu il y trouvoit mieux les intérêts de 

autre fubftance, ù la manière des ac- fa gloire. Vous m'allez dire qu'il ne 

cidens : l'elprit pourra fubfifter à la faut point mefurer les devoirs du 

manière descorps, comme dansl' Eu- Créateur à faune de nos devoirs, 

chariftie la matière exiue a la ma- Mais ii vous le laites, vous tomberez 

nicre des efprits : ceux-ci pourront dans les filets de vos Adverfaires, 

être impénétrables, comme la ma- C'eftlàoùils vous veulent, leur grand 

tiere eft là pénérralle. Or, ii en paf- but eft de prouver que la nature ab- 

fant des ténèbres du Paganifme a la foiuedes chofes.nous eft inconnue, & 

lumière de l' Evangile, nous avons que nous n'/.n connoiiions que cer- 

appris la faulfeté de tant de notious tains rapports. Nous ne favons pas, 

évidentes, & de tant de définitions diieiu-iU, li le fucre eft doux en lui- 

certaines, que t fera-ce quaud nous même, nous favons feulement qu'il 

parierons des obfcurités de cette vie nous paroît doux quand on l'applique 

a la gloire du Paradis'/ N' eft -il pas fur notre langue. Nous ne favons pas 

"bien apparent que nous apprendrons ii cette action eft bonnête en eile- 

la faulïeté de mille chofes qui nous même& par fauature : nous croyons 

paroilfent inconteftables ? Profitons feulement qu'A P égard d'un tel , par 

de la témérité avec laquelle ceux qui rapport à ce ruines 1 ci r confiances, elle 

vi voient avant l'Evangile nous ont a l'extérieur de l'honnêteté. Ce u'eft 

affirmé comme véritables certaines plus cela à d'autres égards, & feiou 

doftrines évidentes donc les Myfteres d'autres rapports. Voyez donc à quoj 

de notre Théologie nous ont révélé la vous vous expofez, en leur difant que 

faulfeté. les idées que nous avons de la juftice, 

& de l'honnête, fouifrent exception, 

PalTons â la Morale. I. Il eft évi- & font relatives. Songez eucore que 

dent qu'on doit empêcher le mal li plus vous élèverez les droits de Dieu 

on le peut, & qu'on pèche fi on le au privilège de n'agir pas félon nos 

permet lorsqu'on le peut empêcher, idées.plus vous ruinerez lefeuîmoye^ 

Cependaut noue Théologie nous oui vous refle v de prouver qu' ii y a 

mont.e que cela eft faux: elle nous des corps: ce moyen eft que Dieu ne 

enfeigne que Dieu ne fait rien qui ne nous trompe point, & qu' il le teroit, 

foit digue de fes perfections, lorsqu'il ii le Monde torpovel n'exiftoit pas. 

CouUre tous les defordres qui fout au Montrer uu fuectacle à tout un peuple, 

monde, & qu'il lui étoit facile de Tans qu'il fe pafiat rien hors 4e 

prévenir. 11. Il eft évideut qu'uue l'elprit, feroit uue tromperie: difim- 

créature qui n'exifte point ne fauroit guo , vousrépondra-t-on ; A un Prince 

être complice d'une action mauvaife. le iaifoit, concède; fi Dieu le laifoit, 

lll. Et qu'il eft injufte de la punir nego -, car les droits de Dieu font tout 

comme complice de cette acuou. autres que ceux des Rois. Outre que 

Néanmoins notre doctrine du péché ii les exceptions que vous Laites aux 

originel nous montre la faulfeté de principes de Morale font fondées fur 

ces évidences. IV. Il eft évident qu'il l'inimité iucoutpréhenlible de Dieu* 

faut préférer l'honnête à l'utile, & je ne pourrai jaBiais m'alïûrer de 

que plus une caufe eft fainte, moins rien : car je ne pourrai jamais coin- 

elle a la liberté de poftpofer Thon- prendre toute 1* étendue des droits de 

nêteté à l'utilité. Cependant nos Dieu. Je conclus en cette manière* 

Théologiens nous difent que Dieu S il y avoit mie marque à laquelle on 

ayant à cboifir entre un Monde par- pût connoître certainement la vérité» 

faite ment bien réglé, & orné de toute ce feroit l'évidence : or l'évidence 

vertu, & un Monde tel que celui-ci, u'eft pas une telle marque, puisqu'elle 

où le péché & le defordre dominent, convient à des iauiïetés i donw 
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porte d'une Conférence où deux Abbés difputérent fur le Pyr- 
rhoniùne , -pourrait faire de la peine à bien des Lecleurs, je 

deftine 

L'Abbé, à qui tout ce longDifcours nombre aujourd'hui , que nous avions 

s'adreftoit, eut bien de la peine à hier, avant -hier, &c. & ii conclut 

s'abftenir des interruptions : il ne qu'il ne faillit point s'amufer à la 

l'écouta qu'avec des inarques de fouf- difpute avec îles l'yrrhouiens , ni 

france, & quand il vit qu'on ne par- s'imaginer que leurs Sopliifmes puif- 

loit plus, il Te mit dans une étrange lent être commodément éludés par 

colère contre les Pvrrhoniens , & les feules forces de la Raifon ; qu'il 

n'épargua pas le rapporteur des diffi- failoit avant toutes chofes leur iaire 

cultés ou' ils puifent dans les Syftè- fentir l'infirmité de la Raifon, afin 

mes de Théologie. On lui répliqua que ce feudment les porte à recourir 

modcltemeut qu'on favoit bien que ce à un meilleur guide, qui eft la Foi. 

n'étoient que des Sopliifmes, & de Ceft la matière de la Remarque 

très -petites difficultés ; mais qu'il fuivante. 
ferott julte que ceux qui font tant 

les fi ers contre les Sceptiques, u'igno- (c) - - - 11 peut • - - obliger /' hom- 
rattent pas l'état des chofes. Vous me •-• à implorer le fecours d' enliaut , 
avez cm jufques ici , continua- 1- on, kf à Je foumettre .2 r autorité de la loi. j 
qu'un Pyrrhouieu ne fauroit vous em- Un Modes ne, qui avoit lait une «/tu- 
bar rafler, répondez - moi donc : vous déplus particulière du Pyrrhonifme, 
avez quarante -cinq ans, vous n'en que des autres Sect s , le regarde 
doutez pas, & s'il y a quelque chofe comme le Parti le moins contraire 
dont vous foyez ail û ré, c'eft que vous au Chriftiauifme , & celui qui peut re- 
êtes la même perfonue à qui l' ou cevoir U plus docilement les myfteres de 
donna l'Abbaïe de . . . il y a deux notre Religion, il continue fon fenti- 
ans. Je vais vous montrer que vous ment par quelques raifous, après quoi 
n'avez point de bonne raifon d'en ii parle ainfi : Cen'eft donc pas font 
être certain. J'argumente fur les fujet que nous croyons le Syftème Scepti- 
priucipes de notre Théologie. Votre que, fondé fur une naïve reconnoiffance de 
ame a été créée : il faut donc qu'à l ignorance humaine , le moins contraire 
chaque moment Dieu lui renouvelle de tous à noftre créance* & le plus ap- 
l'exiftence; car la conservation des proprié à recevoir les lumières furnaturet- 
créatures eft une créa ti ou continuelle, les de la foi Nous ne àifons en cela 
Qui vous a dit que ce matin Dieu n'a que ce qui eft conforme à la meilleure 
pas lailfé retomber dans le néant Théologie , puifque celle de Saint Denys 
1* ame qu'il avoit continué de créer n'enfeigne rien plus exprejfémcnt que la 
jufques alors, depuis le premier mo- foiblejje de notre efprit, & fon ignoran- 
ment de votre vie Y Qui vous a dit ce à l égard fur tout des chofes divines. 
qu'il n' a point créé une autre ame Ceft amfi que ce grand Docleur explique 
modifiée comme étoit la vôtre? Cette ce que Dieu mefme a prononcé par la 
nouvelle ame eft celle que vous avez bouche de fes Prophètes , qu'il a eftabli fa 
préfentement. Faites - moi veir le retraite dans les ténèbres. Car cela 
contraire: que la Compagnie juge de eft ont, nous ne fiurions nous approcher 
mon objection. Un favant Théologien, de luy t ' que nous n* entrions dans ces 
qui étoit là, prit la parole , & recon- myfterieufes ténèbres , S où nous ti» 
nutquela création étant une ioisiup- rens cette importante leeon , qu'il ne 
pofée, il étoit atilli facile à Dieu de fepeut connoijtre quobfturément , couuert 
créer à chaque moment une nouvelle d'énigmes on de nuages , & félon que dit 
ame, que de reproduire la même; l'efchole, en l'ignorant. Mais comme 
mais que néanmoins les idées de la (eux qui ont fait de tout temps profes' 
Sagefle, & plus encore les lumières (ion a" humilité & d'ignorance, s'accom- 
que nous puifons dans fa Parole, nous modent bien mieux que les autrts avec 
peuvent donner une certitude légiti- ces ténèbres fpiruuelles : les Dogmatis- 
me que nous avons la même ame en ques an contraire , qui n'ont jamais en 

T. II. D 
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deflîne à ce point - là un bon EclaircifTement qui fera mÎ9 à 1* 

fin (du grand diclionnaire.) Il faut prendre pour de mauvaifcs 

plaifanteries, ou plutôt pour des inipoftures, les contes d'Antigo- 

nus Caryftius, que Pyrrhon ne pre'fe'roit rien à rien, 6c qu'un 

chariot 

de plus forte appréhenfton que celle de rendement à V obéiiïanee de la Foi, 
fnire paraître qu'ils ignorait quelque Si un homme s' eft convaincu qu'il 
chofe, s'y perdent incontinent, isf leur n'a rien de bon à fe promettre de fes 
prifomption d'avoir affez de lumière d'en- di Paillions philofopUiqucs , il fe fen- 
tendement, pour furmonter toute forte tira plus difpofé à prier Dieu, pour 
aVohfcnritc, fait qu'ils s'aveugUnt d'au- lui demander la perfuafion des véri- 
tant plus qu 'ils croyent s' avancer dans tés que l'on doit croire, que s'il fe 
des timbres que notre humanité ne fou- flatte d' un bon fuccès en raifonnant 
roit pénétrer. Quoi qu* il en foit , je & en difputant. C eft donc une heu- 
trouve que la Sceptique n' eft pas à* un reufe difpofition à la Foi, que de 
petit uj âge à une ame Chreftienne t quand connolire les défauts de la Raifon: 
elle ' luy fait perdre toutes ces opinions &de-là vient que Mr. Pafcal, & quel- 
maàftralcs qneSaint Paul détefte fi fort, ques autres, ont dit que pour con- 
1 1 s'eft étendu pins exaâement & plus venir les Libertins , i 1 iaut les raorti- 
fortement fur cela dans an autre U- fier fur le chapitre de la Raifon , 5c 
vre. leur apprendre à s'en défier, Calvin 
Quand on eft capable de bien corn- eft admirable fur cette peufée ; car 
prendre tous les moyens de l'époque voici ce qu'il expofe dans la Litur- 
qui ont été expofés par Sextns Em- gie du Batéme , c'eft-à-dire voici par 
piricus, ou fent que cette Logique où il commence les Leçons que l'on 
eft le plus grand effort de fubtilité* doit faire aux Poftulans du Chriftianif- 
que l'eîprit humain ait pu faire : mais me. Encela donc Dieu nous admoneftede 
en voit en même temps que cette fub- nous humilier & nous defplaire en nous- 
tilité ne peut donner aucune fatis- me f mes: & en cefte manière il nous pré- 
faftion : elle fe confond elle - même ; pare à défit et & requérir fa grâce , par 
car fi elle étoit folide, elle prouveront laquelle tonte la perverftti & malcdiéhon 
qu'il eft certain qu'il faut douter. Il de noftre première nature foit abolie. 
y auroit donc quelque certitude, on Car nous ne femmes point capables de la 
auroit donc quelque règle fûre de recevoir, que, premièrement nous ne 
la vérité. Or cela ruine le Sfrftème; foyons vuides de toute fiance de noftre 
mais ne craignez pas qu'on en vien- vertu, fa%effe % # juftke , jufqucs à con- 
fie là, les raifons de douter font el- damner tout ce qui eft en nous. Or 
les -mêmes douteufes; il faut donc quand il nous a remonftré noftre malheur, 
douter s'il faut douter. Quel chaos, i! nous confole fembtablement par fa 
& quelle gêne pour l'efprit! 11 fem- mifetteorde. nous promettant devons ré- 
ble donc que ce malheureux état eft le générer par fon Sainti F.frrit , en une 
plus propre de tous à nous convaincre nouvelle vie , laquelle nous foit comme 
que notre Raifon eft une voie d'éga- une entrée en fon Royaume. Cette ré' 
rement, puifque lorfqu'el le fe déploie génération conjifte en deux parties , c' eft 
avec le plus de fubtilité, elle nous que nous renoncions à nous-mefmes, ne 
jette dans un tel abîme. La fuite fuivans point notre propre rai- 
naturelle de cela doit être de renon- son, noftre plaifir & propre volonté : 
cer à ce guide, & d'en demander mais que captivans nostre en- 
un meilleur à laCaufe de toutes cho- tkndembnt noftre coeur à la fa- 
Us. C'eft un grand pas vers la Re- geffèti juftke de Dieu, nous mortifions 
ligion Chrétienne; car elle veut que tout ce qui eft de nous & de noftre chair: 
nous attendions de Dieu la connois- puis après, que nous suivions la lu 



de ce que nous devons croire, mikrb dr Dieu, pour complaire & 
& de ce que nous devons faire : elle obtempérer d fon bon plaifir, comme il 
veut que bous captivions notre en- nous le montre par fa Parole, V nous y 
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chariot & un précipice ne l'obligcoient point à faire un pas 
en arrière ou a côte, & que les amis qui le fuivoicnt lui 
fauverent fort fouvent la vie. Il n'y a nulle apparence qu'il 
ait été fou jufqu'à ce point-là (d) : mais on ne doit pas clou- 
ter 



conduit par fin efprit. Quoi qu'il en «jamais déterminas à reconnoiftre une 




jjt'exttnftion totale non-feulement de «Nature Divine qu'avec fnfpenfîon 

„U foi, mats de la raifon; & rien „d' efprit, ni rien conteffé de tout ce 

„n'eft plus impoilible que de rame* «que nous venons de dire qu'en don* 

„ner ceux qui ont porté leur égare- «tant, & pour s'accommoder feule- 

„ment jufqu'à cet excès. On peut «ment aux loix & aux couftumes de 

M inftruire les plus ignorans. On peut «leur fiecle,& du pays où ils vtvoient. 

^convaincre les plus entêtés, on peut „Par conft'qtient, puifqu'ils n'ont pas 

n perfuader les plus incrédules. Mais «eu la moindre lumière de cette fol 

„il eft impoffible, je ne dirai pas de „implicite, fur laquelle nous avons 

^convaincre un Sceptique, mais de „jondé l'elperance du falut de quel- 

M raifonner jufte contre lui, n'étant «ques Païens, qui i' ont pofledée con- 

,,pas pofiible de lui oppofer aucune «joiutement avec une grâce extraor- 

„prcuve, qui ne foit un fopliifme, le „dinaire du Ciel, je ne vois nulle ap- 

„plus groflier même de tous les foplùf- «parente de croire qu' aucun Scepti- 

,,mes, je veux dire une pétition de „que ou Pyrrhonîen de cette trempe 

..principe. En effet il n'y a point de „aitpu éviter le chemin de l'Enfer. 
„preuve qui puifie conclurre, qu'en 

„fuppofant que tout ce qui eft évident (<0 Qu'il ait été fou jufqu'âce point" 
„eft véritable, c*eft-à-dire qu'en fup- là.] Citons encore Mr. de la Mothe 
„pofantce*qui eftenqueftion. Carie le Vayer. Je fay bien qu* Antigonus 
t ,Pyrrhonifme ne confine proprement Caryftius difoit que Pyrrhon tu fe fuft 
«qu'à ne pas admettre cette Maxi- pas voulu détourner ni pour un chariot, 
„rae fondamentale des dogmatiques, ni pour un précipice, ni pour lu rencon- 
Voyez Voulus, qui ayant dit que le tre a* un chien enragé, & que fis amis 
Pyrrbonifme & 1* Epicuréifme font fiuls le préfirvoient de tous ces inconvé- 
fort contraires à la Religion Chrétien- niens. Mais pourquoi croirons -nous 
ne, confirme Ton fentiment par un pl&toft cet Antigonus, au' /Enefidxmus 
paffage de Clément Romain. qui a écrit huit livres de la fiefe desPyr* 
Notez que la Mothe le Vayer ex* rhoniens, & qui affûte que leur Chef ne 
dut les Pyrrhoniens de la grâce qu'il commit jamais aucune de ces extravagan- 
a faite à plufteurs anciens Philofo- ces? Certes elles ont ft peu d'apparence, 
phes : ce qu'il nous va dire contient & il eft fi difficile de s'imaginer comment 
quelques faits qui appartiennent à cet un fi grand nombre de Philo fiphes les au* 
Article. „Je tiens pour defefperé le roient approuvées, que jeferois confeience 
,,falut de Pyrrhon, & de tous fes d'y déférer, quand elles ne firoient con- 
„difciples qui ont eu les mefmes fen- tredites par perfinne , & que le refte de 
«timens que luy touchant la Divini- la vie de Pyrrhon ne les convnincroit 
„té. Ce n'eft pas qu'ils fiflent pro- point de fauffeté. En effet, on tombe 
t ,feffîon d'Athéifrae , comme quel- à accord qu 'il vefeut près de quatre vingts 
„ques-uns ont cru. On peut voir dix ans, & qu' il paffa la meilleure par- 
odias Sextus F.mpiricus qu'ils ad- tie de ce temps-là dans les voyager, ayant 
„mettoient 1» exiltence des Dieux été trouver let Mages de Perfi , & s'efi 
„ comme les autres Philofophes, qu'ils tant abouché dont l'Inde avec Us Gymw ' 
w leur rendoient le culte ordinaire, fophiftes. Eft - il vraifimblable qu'un 
„6i qu» iJs ne nioientpas leur Provi- homme qui fe précipitait dans toute forte 
„dence. Mail outre qu'ils ne fe font de dangers, fuft arrivé jufquts i un fi 
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ter qu'il n'enfeignat que riionnear & l'infamie des adions, 
leur juftice & leur injuftice , dc'pendoient uniquement des 
Loix humaines & de la coutume. Quelque abominable que 
foit-ce dogme, il coule naturellement de ce Principe Phyr- 
rhonien, que la nature abfolue <Sc intérieure des objets nous 
eft cachee; & que l'on ne peut être affuré que de ce qu'ils 
nous paroiffent à certains égards. L* indifférence de Pyrrhon 
fut étonnante (*) : il n aimoit rien, & ne le fachoit de rien : 

grondée; èf qu'il enfl pu avoir par- rent, & qui n'aimoit rien. Que pour- 
vut oj((i^d'û;Mi/ pour le délivrer datant dt roît-on faire de plus furprenant Tous 
pénis, qui font preffite inévitables à ceux la difciplinc de faTrape? Ceci me 
qui vont par le moiule avec le pins fait fouvenir d'une repartie que l'Ab- 
<T actrejfe de prévoyance ? Quoi qn'il bé de St. Real a rapportée. Je pour- 
en fou , on le doit conjuiérer comme Fon- rois , dit - i l , vous faire la réponfe aV un 
dateur d'une «ronde Compagnie, & par ancien, à qtii quelqu'un reprochant que 
conféquent qui itoit fans doute recom- pour un Philo fophe tl faifoit bien peu de 
mandable en beaucoup de façons. Voire cas de la Philojbphie; Se c'eft cela mé- 
ntejme quand il n'y auroit que ce que me, répliqua - 1 - on , qui s'appelle phi- 
nous Itfons dans fa vie, qu il fut créé lofopher. Voilà qui eft digne, & de 
Souverain Pontife par ceux de fon pays> Pyrrhon, & d* Anaxarque. 



tante charge à un homme qui eufiefié fit* P 1US ae VIvre 9 ue ae "i ourir » °u 

jet i de fi grands caprices - - - li ne mourir 1 ue de vivre -„ Pourquoi donc 

compofa jamais rien, de forte qu'on ne nc mourez -vous pas? lui demande- 

peut pas juger de fa capacité par fes eu> ^j. c . , eft \ caufe de cel * , mt ' me » r «- 

cres. Mais outre ce que nous en pou- P oudlt -j l i * eft parce que la vie & le 

vous préfumer fur fa grande réputation, mort fon f f. Sèment indifférentes. 

le fcul privilège d'immunité que la ville Diogene Laerce ne fait point men- 

(T&is fa patrie accorda en fa confidéra- tlon r de , ccla i n,ais Siohée nous v * 

tion à tous les Pkilofophes, l'honneur conrerv «- Q u 0,1 ne diiepas qu'il eût 

3 -me lui firent les Athéniens de luy donner ? ublié fes Maximes, il le danger de 

es Lettres de Bourgeoifie, qu'ils n'accor- la mort eût été prient Qu'on ne 

dotent qu'à peu de perfonnes. nous font P* 5 » 



nent qu'à peu de perfonnes, nous font 

affez comprendre ce qui eftoit de fon mi> Erafnor de perigli unfacripante, 

rtte > x , , • , ~ Ma nt pris 1 * hav * a « r « '« okâ. 

CO L indifférence de Pyrrhon fut », r • 
étonnante. ] Je n'en rapporterai qu'un 11 <° ut * ^contraire dans un 
exemple. Anaxarque étant tombé g^nd péril de naufrage, llh.tlefeul 
dans un fofté, y fat vu de Pyrrhon * ue la kew P ûte » étonna poiut; & 
fans en recevoir aucun recours. Pyr- Çonimei l vu ies au tres faifis de crainte 
rhon paifa outre fans daigner lui ten- & de u ^ [ ] e » ,l les P na d un ™ 
dre la main. On le blâma avec iuf- ^quille de regarder un pourceau 
tice: car il auroit dû aider en cet <î u j. ét01t ' la » « <î ui mangeoit à fou 
état un homme inconnu; à plus for- ; rdi " aire :,. T^J?"* • ^ uellt 
te raifon devoit-il aider fon Profeileur. doit Ltre ' «"feniibilité du fage. 
Vous allez voir que le Maître en fa- (/) Jamais homme ne fut plus per- 
von plus que le Dilciple fur ce point- fuadé que lui de la vanité des chofes. ) 
la; car non -feulement Anaxarque ne Jl méprifoit fur- tout la nature hu» 
le plaiguit point de Pyrrhon, & n'ap- maine, & il ne fe latfoit point de ré- 
prouva point ïqu'on le cenfurât : mais péter les paroles où Homère la corn* 
*wU U le loua de cet efprit indiiïc- pare aux feuilles. Selon Gelfendl 11 
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de jamais homme ne fut plus perfuadé que lui de la vanité 
des chofes (/). Quand il parloit , il fe mettoit peu en peine 
(1 on lecoutoit, ou il on ne Técoutoit pas ; & encore que fes 
Auditeurs s* en allaitent, il ne laiiToit point de continuer. Il 
tenoit ménage avec fa fœur , & partageoit avec elle les pîut 
petits foins domefliques (g). Ceux qui difent qu'il obtint la 
bourgeoifie d'Athènes pour avoir tue' un Roi de Thracc, fe 
trompent groifiérement (/j). Je n'ai pas beaucoup de fautes 

à 

aimoit ce parallèle, à caufe qu'il y grande, qu'on diroit que l'homme eft 
trouvoit la mortalité des hommes, & une petite République qui change 
cette inconftance de leurs opinions, fouvent fes Magiftrats 
qui les fait tourner comme des feuil- ( } „ k . . _ /tf 
les au gré des vents 11 fajfoit grand S* ], port( £ a 
cas de. autres endro«ts d Homère, ou * / ' ^ de 

les hommes font compares avec les & P h( & b , . ^ 
oifeaux, fcavec lesmouches, & ou »- - ' . > M „ 



., '.r". . c . , „' , maifon, & y ncttoyoit les meubles, 

l'on dMc leurs ; infirmités & leurs CO mmeVil eût été la fervante 

puérilités je m étonne ou on ne d.fe , c , eft , ui éto - ^ 

pas qu il eftimoit inhniment cette j.^*.. ;■ na n « ,-,,,'.,«» 

Sentence d'Homère, qui (îgnifie que d L ff $ rent , : A " } . P q i r 

i. rl^l i« h^m-V- chofe valût mieux que l'autre. Il fe 

l'efpnt des hommes eft journalier & âi to[t quelque rois, car il le fAcha 

que Dieu leur donne leur provihon V \ ^ ' ç , 

2™ M ;r«„ MmmA .,.,«, i ju« - l a - , „«;„ un jour contre fa ferw; a lors: u on 

quotidien, qu il renouvelle chaque rf * l'indolence dont il 

!^î.uÏÏy^iT^ feme c t faifoit profeffion , penfez vous, ré- 

avec l'Hypothefe des Pyrrhomens: P P „ mçttre çn 

ils cherchoient toujours; ils ne Ui- r . » ** ' r-»,^»^^» «.rh. ? 

foient ferme nulle part ; à toute heure P T ratlc * ue P? or unC T emn î e ce " e .™ 

u ï rlZ Ti» à ,.;r««n»r Ne vous allez pas imaginer qu il vou- 

ils fe fentoent prêts à ra fonner { , f re b lloncoit pas à 

d'une nouvelle manière, félon les J é point fa penfée: 

variations des occurrences. Un cer- d toutes foïtes de 

.tant , fi I on en croit fon Adverfaire. J f d d * f ^ de 

fur-tout il ne lui pardonne point fes Lr £ d<? fa fe ^ 

variations & fes contradiftion» per- d , un p hllof h & inclpa . 

pétuelles. H lui fait voir ou il établit * d , un { p hil( £ he . g fe fa J ha 

des principes Mon le befo.n qui le f f * . rfté 

n»A;&qiMd^qnMscommen^ cont raint d'acheter les chofes dont 

a l incommoder, il en fubroge de tout (acrl. 

contraires: & pour copier «pr* fice; un aml qui P avoit promis de les 

£ïï;ii , ^A^£KJ3 *«* ayant' manqué* à fa parole. 



fort décifif : il nie il affirme m.gî- #5 

ftralement & promptement Les Scep- P , pourfuivoit ; qu'il eft diffi- 

bques n'étoient nas plus réfervés hV J ^ j'homine. 

défias qu'il y eft hardi. 11 faudroit r 

n'empiéter pas fur leurs droits, âtlcur (k) Ceux qui âifetit qu'il obtint lé 

laifler le privilège de raifonner au btur^eoifit fAtheva pur avoir tut un 

jour la journée, ils fe l'attribuent R§i d<Thrace, fe trompent groflicrcmtnt.] 

dans Ciceron. Au refte l'inconftance La conformité de nom a été caufe de 

des opinions & des partions eft fi ce menfonge. Un certain Python 
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à reprocher à Monfr. Moréri (#). L'égalité qu'il mcttoit 

entre la vie <k la mort a été louée par Epicletc, qui d'ail- 
leurs méprifoit extrêmement le Pyrrhonifine (k). 

PYTHAGORAS eft le premier des anciens Sages qui 

ait pris le nom de Philofopbe (<*). Il floriffoit au temps de 

Tarquin 

Difciple de Platon obtint des Athe- vienne l'interrompre, ne doit pts 

niens ta bour^eoine, pour avoir tué vivre long-temps. Prefque tous ceux 

Cotys Roi deThrace. Cefl de Ifl que qui méditent fouliaitent pallionné- 

vient le menfonge de ceux qui difent ment qu'on leur laiffe la liberté de le 

que notre Pyrrhon fit ce meurtre , & (aire tout de fuite ; car la moindre 

qu'il obtint cette récompenfe. interruption fait perdre du temps à 

(i) Je n'ai pas beaucoup de fautes fe remettre dans les voies: & ii un 

à reprocher à Monfr. Moréri. ) Cinq feu- homme fouhaite la folitude,& s'ennuie 

Jement. J. Ces paroles , Pyrrhon pré- dans les compagnies, on lui allonge 

tendoit que les hommes ne faifoient rien la vie, en lui permettant d'Être feul 

que par coutume, font abfurdes. 11 autant qu'il veut. Concluons que Mr. 

n'étoit pas afTez fou pour dire cela ; Moréri s'eft fervi d'un cependant très- 

Il favott bien qu'il y avoit des Philo- mal placé. IV. Nous ne trouvons 

fophes qui foutenoient la différence point que Pyrrhon ait obtenu la bour- 

naturelle entre la vertu & le vice, & geoilie d' Athènes. On a copié cette 

qu'une infinité de perfounes faifoient fautedelaMothe le Vayer. V. Si on 

cent chofes pour le conformer aux l'avoit copié fidèlement fur une autre 

Loix. Voici comment il fe falloit ex- chofe, cette Remarque feroit déjà 

primer. Pyrrhon foûtenoit que réel- achevée. Il a dit que par le huitième 

lement aucune chofe n'étoit ceci ou moyen de l'époque, qui eA celui de la 

cela ; Se mie la nature des chofes relation , les Pyrrhoniens font voir que 

dépendoit aesLoix 8c de la coutume ; nous ne jugeons des chofes, que par cotnpa- 

c'efl- à- dire que les hommes parleurs raifon. Mr. Moréri ajoute à cela le 

Loix & par leurs coutumes établif- ternie de préjugés ; les Sceptiques, 

foient, que certaines chofes fuiTent dit -il , prétendent que nous ne jugeons 

bonnes, louables, mau*'aifes', MA- que par préjugés ou par comparoifon. 

mables, &c. C'étoit fa doP.riue. Si Mauvaifn disjonftive ; car le moyen 

Diogene Laè'rce ne l'a pas ainfi en* dont il s'agit là ne concerne point les 

tendue, tant pis pour lui. Je parle d* préjugés ; il ne concerne que les ju- 

la forte parce que fes termes ne font gemens que nous faifons des qualités 

pas fi clairs, que l'on puiffe foûteuir relatives: telles font la pefanteur, la 

qu'ils veulent dire, les hommes par dureté, la grandeur, la petiteffe, &c. 

leurs loix par leurs coutumes font que f k ) L ' égalité qu* il mettoit entre la 

chaque chofe eft telle ou telle. II. Je ne ©ie V la mort a été louée par Epiétete, 

fai où l'on a trouvé qu'il n'aimait point qui d'ailleurs méprifoit extrêmement le 

qu on l'interrompît dans fes méditations Fyrrhonifme. ] „Êpiftete avoit Pyrrhon 

philofophiques. Diogene Laèrce ne „en particulière vénération, a canfe 

dit point cela, quoiqu'il le faiTe ama- „qu' il ne mettoit point de différence 

leur de la folitude, & il dit même „entre la Vie & la Mort. 11 eftimoit 

que ceux qui l' interrogeoient, n* é- „fur tout la repartie qu'il fit, &c. ---- 

toient jamais mécontens de fa ré- „Encore qu'il eftimfltifort Pyrrhon, 

ponfe. III. Cette faute eft afTez légère „il avoit un mépris fi eftrange pour 

en comparaifon de celle-ci. Cep en- „les Pyrrhoniens, qu'il ne les pouvoit 

dant on avoue qu'il vécut quatre-vingts „fouffrir. Il dit un jour à un Pyrrho- 

dixans. C'efl prétendre uu'un homme „nien qui s'efïbreoit de prouver que 

qui fe divertit à être leul, & qui „les Sens eftoient toûjours trompeurs: 

n'aime pas lorsqu'il médite que l'on „ Qui de vous autre» , voulant 
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Tarquin dernier Roi de Rome, & non pas au temps de Nu- 
ma comme plufieurs le débitent. Il fe rendit fort il- 
luflre par fa Science, & par fa Verni; & il travailla utile- 
ment à réformer & à inflruire le monde. Il falloir que fon 
éloquence eût beaucoup de force, puifquc fes exhortations 
portèrent les habitans d'une grande ville plongée dans la de. 

bouche 

„aux Eftuves, eft allé jamais au Mou- ce qu'on crut aue Numa n'auroit pu 
„linV II difoitauffl ordinairement: Si être fi habite & fi Philofophe, s 1 il 
„j'eftois Valet de ces Pyrraoniens, je n'avoit été Difciple de Pythagoras. 
„prendrois plaifïr à les tourmenter. Ciceron ne fe fonde que fur de légé- 
„Quand ils me diraient, Epiftete, ver- res conje&ures , quand il tâche de 
„fez de l'huile dans le bain, je leur perfuader que les Romains furent 
,,répandrois de la faumûre fur la tefte. quels étoient les dogmes, & quelle 
„Quand ils me demanderoient de la étoit la réputation de Pythagoras. Il 
„Tifanne, je leur apporterois du Vi- n'eût point parlé de cette manière, fi 
„naigre. ht s'ils peufoient s'en plain- ce Philofophe avoit été honoré de la 
„dre, je leur dirois qu'ils fe trompent, bourgeoifie Romaine , comme Epi- 
„& leur perfuaderois que le Vinaigre charmus le débita. Difons en paf- 
„eft de la Tifanne , ou je les ferois fant qu'un Oracle ayant ordonné aux 
«renoncer à leur fentiment. „ Romains d' ériger une ftatue au plus 

brave Si an plus fage des Grecs, ils 

(«) // eft le premier ... qui ait en firent drefler une en l'honneur 
pris te nom de Philofophe. ] Avant lui d'Alcibiade , & une autre en l'hon- 
ceux qui excelloient dans la connoif- neurde Pythagoras. Pline s'étonne 
fance de la Nature , & qui fe ren- que les Romains ayent choifi Pytha- 
doient recommandables par une vie goras préférablement à Socrate. Mais 
'exemplaire, étoient nommes Sages, d'où favoit- il qu'ils euflent ouï parler 
c»çii. Ce titre lui paroifiant trop de l'Oracle rendu pour Socrate? Tout 
fuperbe, il en prit un autre, qui fai- bien compté 11 fe trouvera qu'ils choi- 
foit voir qu'il ne s'attribuoit pas la firent le meilleur. On peut encore 
pofieflïon de la Sagefle, mais feule- les juftifier par ces deuxraifons: ils 
ment ledefirde la pofféder. 11 a'ap- connoiffoient moins Socrate que Py- 
pella donc Philofophe , c* eft - à - dire thagoras ; car celui • ci avoit enfeigné* 
Amateur de la Sagefle. Ce nom eft long-tems en Italie avec beaucoup de 
demeuré depuis ce temps - là aux Pro- réputation : 6V ils étoient prévenus en 
feneurs de la Science Naturelle, & faveur de Pythagoras, parce qu'ils 
de la Morale. s'imaginolent que Numa avoit été 

fon Difciple. C'étoit 1* opinion popu- 

(b°) H florijjbit au temps de Tar» laire; & quelque faufi'e qu'elle lût, 
quin ... & non pas au temps de Nu- les] Magiftrats ne k laiflbient pas de la 
ma. ] Quant au jour natal du mot fomenter . Cela parut lorfqu'on pré- 
Philofophe, nous ne pouvons le mar- tendit avoir trouvé le tombeau de Nu* 
quer: l'année même de fa naiffance ma & fes Livres ; car on divulgua 
nous eft inconnue. On s'eft contenté qu'ils concernoient la Philofophie ,Py- 
de nous dire que Pythagoras tint ce thagoricienne, & il y eut des Hifto- 
difeours gavant qu'il paflat en' Italie; riens qui s'accommodèrent à ce fen- 
& 1* on ne marque que d'une manière timent Caifius «Hemina & Lucius 
vague en quel tems il y pafla. Ce Pifo fuivirent cette opinion populaire 
fut, nous dit -on, fous le Règne de dans leurs Ecrits. Si l'on me de- 
Tarquin. L'erreur de ceux qui ont mande pourquoi les Romains aimoient 
dit qu' il pana en Italie au temps du mieux croire que Numa eût été D if- 
Roi Numa, lui eft glorieufe: car on ciple de Pythagoras, que d* attribuer 
ne tomba dans cette penfée que par- à l'Italie la gloire d' avoir produit «a 
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bauche à fuir le luxe & la bonne chère, <5c à vivre félon les 
relies de la Vertu. Il obtint même des Dames qu'elles fe dé- 
firent de leurs beaux habits & de tous leurs ornemens (c) f 
Se quelles en fiflent un facrifice à la principale Divinité du 
lieu. Il obtenoit de fes Difciples les choies les plus mal -air* 
fees à pratiquer : car il leur faifoit fubir un noviciat de filen- 
cc(ii)» quiduroit pour le moins deux ans, & il le fidfoit du- 



rer 



Roi fi fage, qui ne devoit Ta Philofo- peu-A-peu en celui de Semneferteus: 
phie auxie<,ons d'aucun étranger; je & »l <»e faut P as oublier qu'il femble 
réponds, î, Qu'apparemment on ne que Pythagoras étoit en Egypte lorf- 
fongea pas ;'i cet intérêt de la pairie, q U e Cambyfe s'en empara; car il 
quand on commença de donner cours femble qu'il fut l'un desefclaves que 
à cette opinion : 2 t Que l'on crut peut- ce Monarque fit cr;inf porter en Perfe. 
être perluader plus iaciletnent le nié- On néfauroit mieux prouver cela que 
rite de ce Prince, eu lui donnant un par un paflage d' Apulée : mais, il 
fi fameux Précepteur. Etoit- il aifé faudroit y corriger quelque ebofe, en 
de croire qu'un IWbare , fans l'aide 6ter sE^yptum , 6c y mettre <£gypto, 
desGr<?cs, eut pu parvenir à ce haut ce qui brouilleroit un peu trop la peu- 
point de capacité V Saint Auguftin fée de l'Auteur. Il vaut mieux donc 
eût crû fans peine queNuma fut l'un dire que ce paliage prouve feulement 
des Difciples de Pythagoras ; car il que Pythagoras fut enEgypte au temps 
dit que Thalès a vécu pendant le Re- de Cainbyfe. Jean Bernart n'a pas 
gne de Romulus. Ornons lavons que trop bien réufli à critiquer Pline ; car 
Thalès & Pherecyde ont été contem- il lui oppofe Eulebe comme difaut, 
porains, & que Pythagoras fut Difci- que le Règne de Semneferteus com- 
pte de Pherecyde. Quelques-uns mença eu la 43 Olympiade, & fiuit 
même prétendent que Thaïes le fut en la 45; c'eft-à-dire que le Roi Araa* 
aulfi. Il eft pour le moins certain fis monta fur le throne environ treute 
ou' Auaximander Di(ciple de Thalès, ans après la mort de Semneferteus. 
& Pythagoras, ont vécu en même Si cela étoit, il ne feroit pas poffible 
temps. de difculper Pline, ou de le mettre 
Finirons ceci par un pafïbge de d'accord avecDiogene Laèrce. Mais 



li a en Egypte, avec des Lettres de 

recorameudation de Polycarpe Tyran (t) II obtint que les Dames fi' ii* 

de Samos, à Amalis Roi d'Egypte, fijfent de leurs beaux habits & fierons 

C'eft ce que Laèrce aflûre. Le Pere leurs ornemens. ] Tout ce que Juftin 

Hardouin a cru lever la difficulté, en nous dit touchant la réforme intro- 

fuppofant que Pythagoras alla en duite par Pythagoras dans la ville de 

Egypte (bus le Règne d' Amans , & Crotone eft remarquable. Les de r- 

qu'il y fît a(fez de féjour pour y voir nieres paroles de cet Auteur tiennent 

la mort de ce Prince, 8c le Règne de un peu du fatyrique; çar voici comme 

Semneferteus fon Succeffeur. Mais il y raifonne : Puifque Pytliagoras 

cette fuppoficion eft combattue par dompta l'efprit opiniâtre de l'autre 

Hérodote, qui nous apprend que Cam- fexe, jugez de les grands progrès 

byfes fubju^ua l'Egypte fix mois après dans la correchoti des jeunes hom- 

la mort d' Ama/is, auquel Pfammeni- mes. Il eft fûr que l'attachement à 

tus fon fils avoit fuccédé. 11 eft vrai la braverie eft une pièce de fi grande 

peut-être qu'on pourroit dire, que le réliftance , qu'il n'y a rien qui lalle 

nom de Pfammeni tus a été changé plus réfléchir les traits des Prédica- 
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rer jufquà cinq années pour ceux qu'il reconnoiffoit les plus 
enclins à parler. Ce que j'ai dit en un autre endroit nous 
perfuade du pouvoir de fa cenfurc. Il les faifoit vivre tous 
en commun : ils quittoient la propriété de leur patrimoine, & 
apportoicnt leurs biens aux pics du Maître. On interpréta 
criminellement cette concorde, & cela leur fut très-funefte (r). 
L'un de les principaux foins fut de corriger les abus qui fe 

commet- 

t • • - 1 - ~ 

teurs. Voyez l' efficace des Sermons tribua autant que Ta voix à la réforme, 
de Capi 'tran contre les joueurs. On comme l'a fort bien remarqué un au- 
ne dit pas qu'il fit les mêmes progrès cien Poète. 

contre les joyaux. Contât fit plus de ( rf) Un n „ kittt ^/î/«,«.] C'étoit 
conquêtes lur les coulures par les ^ rude afcipline. Jamblique dit 
coups de pierre des enUns, que par , a _ djfHd[e yiftolre Von 

les figures de la Rhétorique Voila H ffé r l emporter eft dc maltrifer fâ 
donc des Prédicateurs Chrétiens ; qui f Voyez l'éloge que l'on donne 

ne purent faire ce de quoi un PhiloJo- ^ |fs Dm 2 e Caton à ceux 
*he Païen vint a bout Mais n'ou- . favent fe ^ fe biçn à $ . 
blions pas la belle action des Dames ? 

Romaines au temps de Camille. (r) On interpréta criminellement 

En peu de mots, un Auteur mo- cette concorde: & cela leur fut tris-f*- 
4erne nous a donné les plus beaux ne/le. ] On prit cette Communauté 
traits qui puilfeut fervir au tableau d'Etudians pour une Faûion qui conf- 
de l'éloquence de Pythagoras. „Se- piroit contre l'Etat : on en fit périr 
«Ion le môme Porphyre, quand il foixante, le refte s'enfuit. Juftinnous 
„vint en Italie il changea la police rapporte ce fait: mais ni ce paflagem 
„d'un grand nombre de villes, & y ce qui le fuit, ne font pas capables de 
rétablit la liberté: en une feule ex- nous apprendre fi cette tempête fut ex- 
hortation il gagna & attacha à fa citée pendant la vie de Pythagoras. En 
..Philofophie plus de deux mille hom- prenant droit fur tout le narré de 
mes ; il leur apprit a dompter leurs cet auteur, l'on doit plutôt croire que 
„paJfions, à étouffer tous les mouve- ce Philofophe ne fut point compris 
„meus d'avarice & d'ambition, à dans cette perfécution, que de croire 
„mettre tous leurs biens en commun, qu'il y fut compris. Il femble donc 
„à aimer le filence, la retraite & la que Juftin nous raconte là le même 
^contemplation. „ Qu'on ne vienne fait dont Polybe parle. Or félon Po- 

fas à m'objetter que je repréfente ce lybe les Pythagoriciens furent brûlés 
hilofophe fous l'idée d'un Rhétori- dans la grande Grèce, quelque temps 
cien : ce u'eft point mon intention; avant la guerre que Denys Tvran de 
je fuis fort perfuadé qu'il n'attaquoit Syracufefit aux Crotoniates : il femble 
point ie vice par des Harangues fe- donc qu* ils ne furent point brûlai 
mées de fleurs, &compofées félon les pendant la vie de leur maître; car il 
règles & félon les fubtili tés brillantes y a 120 ans emre la deftitution de 
que les Sophiftes des Siècles fuivans Tarquin , & cette guerre de Denys 
mirent en ufage. Mais cela n'tmpéche contre Crotone. Or Pythagoras! vint 
pas qu'on ne puiffe lui attribuer une en Italie fous le Règne de Tarquin, 
éloquence merveilleufe , puifque fes & mourut à Métapont après avoir fé- 
difcoursétoientfiperfuafifs. La force iourné à Crotone pendant vingt ans. 
de cette Eloquence confiftoit fans Voûnis obferve que JuAin, Polybe, 
doute dans l'expreflion grave des rai- Porphyre, Jamblique, parlent du tnê- 
fons , & dans le poids qu'il donnoit à me accident : or ces deux derniers 
fes paroles par la fagefle de fa con- obfervent qu'il ne fe fauva de 1 in- 
duite. 11 prêchoit d'exemple: fon cendie que deux perfonnes, Archippe, 
filence même étoit éloquent, & con- & Lyfis: ce ne fut donc pas, dirt- 
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comme ttoicnt dans le mariage (f) : il ne crut point que (âns 
cela la paix publique, la liberté', une bonne forme de Gou- 
vernement, & femblables chofes, auxquelles il travailloit avec 
un grand zele (j; ) , puflent rendre heureux les particuliers. 
Il eft furprenant qu'un Philofophe auffi habile que lui en Af- 

trono- 

t«on, une barbarie exercée fur l'Ecole négligeoient, & la méprifoient, 8c nt 
de Pythagoras pendant fa vie. Car s'attachoient qu'à des concubines. 
Lyfis s' étant retiré à Thebes y fut Cétoit donner un mauvais exemple; 
Précepteur d'Epaminondas, qui mou- cette conduite eft contagieufe: ils ne 
rut cent quarante-cinq ans après Fex- confidéroient pas qu'il étoit à crain- 
pulfion deTarquin. Ce font des dou- dre que l'on ne les imitât, & peut- 
tes, j'en conviens; mais non pas de être qu'ils s'en mettoient peu en 
fortes preuves contre ceux qui foû- peine. La maxime de manquer de 
tiendroient que Y incendie dont Lyfis parole à qui nous en a manqué, n'a 
fut préiervé arriva pendant la vie de que trop de lieu par rapport a la fidé- 
Pythagoras. Notez que félon Plutar- lité conjugale. Ce fut un defordre 
que les deux Pythagoriciens qui écha- que Pytbagoras entreprit de corriger, 
pérent furent PhilolaOs & Lyiis. 11 Si nous en croyons Juftin, iln'ent be- 
dit cela dans le Traité dn Génie de foin que de la force de fes inft nichons : 
Socrate, & il y nomme Cyclouiens mais quelques Auteurs infirment qu'- 
ceux qui attachèrent le feu au Col- elles fe trouvèrent trop courtes, & 
lege de Pythagoras dans Metapont qu*il fallut recourir à une machine 
Pans un autre Livre il les appelle plus puifiante: ce fut de feindre que 
Cyloniens, & il obferve qu'ils brûlé- l'on étoit defeendu dans les Enfers, 
rent Pyrhagoras. & que Ton y avoit vu dans les tour* 

(f) V nn de fes principaux foins fut mens les maris qui ne rendoient pas 
de corriger les abns qui fe contmettoient à leurs époufes le devoir du mariage. 
dans le maria %e. ] Il repréfenta que le Cela le mit dans une grande confidé- 
but que l'on fe doit propofer dans ration. Cette HiAoire eft fans doute 
l'union des fexes eft de produire lé- la même que celle qu'Hermippus a 
gitimement nn autre foi - même ; rapportée, il dit que ce Philofophe 
qu'il faut tacher d'avoir des en fans étant arrivé en Italie s'enferma dans 
bien faits, fains, & robuftes; qu'il un logis foû terrain, après avoir prié 
les faut accoûtumer au travail & à la fa mere de tenir regître de ce qui fe 
fobriété, & les éloigner du plaifir pafleroir. Quand il fe fut tenu là au- 
vénérien jufqu'à l'âge de vingt ans, tant de temps qu'il le jugea à propos, 
& leur recommander enfuite de ne fa mere comme ils en étoient conve* 
s'y porter que de loin à loin. Ilcon- nus, lui fit tenir fes tablettes. Il y vit 
damnoit hautement cenx qui fe por- les dates, & les autres circonftances 
tent a cette aftion après avoir trop des événemens : il fortit de ce lieu-là 
mangé, & plus encore ceux qui s'y avec un vifage pale, & tout défait; il 
portent pendant qu'ils font ivres, il aflembla le peuple, & il aifûra qu'il 
vouloit non - feulemént que les maris revenoit des Enfers, & pour le per- 
renonçafTent au concubinage , mais fuader il récita ce qui s' étoit fait dans 
encore qu'ils obfervaffent les loix de la ville. 11 fit gémir & pleurer toute 
la chafteté & de la pudeur envers l'Aflemblée, tant fes Auditeurs fu- 
leurs époufes. Ils ne faifoient ni l'un rent touchés de ce récit: ils ne dou- 
ai l'autre, mais on dit que fes re- térent plus que ce ne fût nn homme 
montrances les touchèrent jufqu'au divin, & ils lui donnèrent à inftruire 
Vif, & qu* ils travaillèrent avec zele leurs femmes. Sans doute ce fut en 
à fe réformer. Les habitans de Cro- cette occafion qu'il étonna les mau- 
tone menotent une vie déréglée. Ils vais maris, en leur difant qu'on punit 
fe marioieut pour la forme ; ils pre- avec beaucoup de fèvérité dent les 
neient ime époufe *d honores, ils la Enfers ceux qui refufent à leurs fem- 
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tronomie, en Géométrie, & dans les autres parties des Mathé- 
matiques, fe ioit plu à débiter fes plus beaux préceptes fous 
le voile des énigmes. Ce voile doit fi épais, que les Inter- 
prètes y ont trouvé une ample matière de Conjectures ( k) y & 
autant de fens myfliqucs qu'il leur a plu. Quelques-uns pren- 
nent 

mes les carefïes d'obligation. Appa- bruit. Il ne fauroit difcerner le grand 
rcmment il parla aufli des peines qui d'avec l'éclatant: it ainfi la vie d'un 
font infligées aux femmes frai an tes, homme qui s'occupe à remédier aux 
& nous devons croire que ce fut l'une maux intérieurs de l'Etat par de 
des raifons qui obligèrent les Croto- bonnes Loix, eft un objet qui ne 
niâtes à envoyer leurs époufes à Ton frappe guerre; c J eft parce qu'un tel 
école. Remarquez bien la contra- ouvrage fe fait doucement. Mais ti 
diftion de ce grand Maître. Il en- l'on fubjugue des Villes & des Pro- 
feignoit d'un côté la Métempfychofe, vinces , fi Ton fait périr des raillions 
fans fe borner aux trois déménage- d'hommes , fi Ton en réduit dix fois 
mens dont parle Pindare :& de l'autre autant à l'aumône, on {s'acquiert un 
il ofott dire qu'il avoit vu dans les nom tellement i Huître, que la pofté- 
Enfers l'ame d'Homère , celle d'He- rité la plus reculée n'en parle qu'avec 
iîode, &c. bien tourmentées. La des transports d'admiration. ' Quoi 
Métempfychofe détruifoit l'Enfer, qu'il en foi t, ce fera éternellement 
Mais il aima mieux s'acquérir de une grande gloire pour Pythagoras, 
l'autorité, & fe rendre propre à ex- auprès de ceux qui favent juger des 
tirper la débauche en fe contredi- choies, que d'avoir fourni au mon- 
fant , que de fuivre une méthode de quelques bons Législateurs. C'eft 
bien liée de dogmanfer qui ne fût une gloire qui redonde fur toute la 
pas fi utile. Phi lofophie, comme Seneque Ta bien 
(g) Les chofes auxquelles il travail* obfervé. Outre qu'il s'appliquoit for- 
kit avec un grand se/r] Son affeftion tement à pacifier les guerres qui s'é- 
pour le bien public le détermina à levoient dans l'Italie, & les fanions 
porter fes inftruftions au Palatt des inteftines qui troubloient les villes. 
Grands: il n'eut pas de peine à com- Il ne faut faire la guerre, difoit-il, 
prendre que s'il tournoit du bon côté fou vent, qu'à ces cinq chofes, aux 
i'efprit des Princes , & des premiers maladies du corps , à l'ignorance de 
Magiftrats, il répandroit aifément & I'efprit, aux paillons du cœur, aux 
amplement fur tes autres hommes féditions des villes, & à la difeorde 
* les fruits de fa Phi lofophie. Il eut le des familles. Voilà cinq monAres 
bonheur & la gloire d'avoir formé des qu'il faut combattre à toute outrance 
Difciples qui furent d'excellens Lé- par le fer & par le feu. Il ne faut 
gislaténrs, un Zaleucus, un Charon- pas s'étonner que les habitans de 
das , & quelques autres. Qui dit Lé' Crotone ayant voulu que leur Sénat 
gislateur, dit un homme qu'on doit fe conduisit par les confeils d'un fi 
regarder comme le meilleur préfent excellent perfonnage. C'eft Valere 
qui puiffe «ître fait aux Sociétés. Maxime qui le dit, pour faire voir que 
Ceux qui ont donné des Loix font l'autorité de Pyth agoras étoit recon- 
plus dignes d'admiration, & d'une nue hors de fon Collège. Le même 
louange immortelle, que les plus Auteur nous apprend] que plufieurs 
grands Conquérans. Néanmoins leur rillea) d'Italie fe reûentirent du bon 
mémoire n'eft point paifée jufqu'a* effet des études de ce Philofophe. 
nous avec le mime fracas que celle (*) Les Interprètes y ont \trouvi une 
des Cyrus , & des Alexandre ; il s'en ample matière Ht Conjectures.] Voyez» 
faut bien. C eft que notre efprit par exemple , ce qu'ils ont dit fur ce 
étant peu capable de connaître la vé- Précepte Pythagorique, 2s T et*ajJieis pas 
ritable grandeur, en attache fauffe- far le Cktnix; voyez-le, dis-je, dam 
ment l'idée aux aftions qui font dn la doàe DUTertation que j'ai indiquée 
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ncnt au pié de la lettre Tordre qu'il donnoit de ne manger 
point de fèves (/). Il n'y agueres de gens de ces ficelés -là 

qui 

en on antre endroit. Monf.du Rondel Anciens entendent ainfi cette inter- 
en eft l'Auteur. Cette méthode iym- diaion. Quelques-uns ont dit qu'il 
bolique d'enfeigner a été fort en aima mieux fe lailier tuer par ceux 
nfage dans l'Orient & dans l'Egypte, qui le pourfui voient, que de fe fa u ver 
C'eft de-là fans doute que Pythagoras a travers un champ de fèves, tant il 
l'avoit tirée. Il revint de fes voyages refpettoit, ou abliorroit cette plante! 
chargé des dépouilles de l'érudition II n'y a, je crois, qu'Ariltoxene qui 
de tous les pays qu'il avoit vus. On ait dit que Pythagoras eu mangeoit 
prétend fur-tout qu'il fît une ample Couvent. Nos Savaus ne font point 
moi (Ton parmi les Juifs, & qu'il ap- grand cas de ce témoignage d'Arifto- 
prit bien des chores d'Ezechiel & de xene: ils fuppofent qu'il s'eft trom- 
Daniel. On veut même que fa Te- pé; ils regardent comme uu fait cer- 
trattys foit la même chofe que le nom tain cette abftinence Pythagorique, & 
tetragrammatou , nom ineffable &. tout ils en recherchent les caufes. AriAote 
rempli de myfteres, à ce que difent en a donné quatre ou cinq. Il prè- 
les Rabins. Confultez le favant Motif, tend que ce Philofophe défeudit de 
Huet D'autres veulent que cette manger des levés, ou parce qu'elles 
Tttraélys, ce grand objet de vénération relTemblent aux parties qu'on ne 
& de fermens, ne fût autre chofe nomme pas, ou parce qu'elles ref- 
qu'une manière myftt'rieufe de dogma- feroblent aux portes de l'Enfer, ou 
tifer par les nombres. Confidérez ces parce qu'elles excitent à la luxure, 
paroles du Journal de Leipfig à la ou parce qu'elles font feinblables à la 
page 204 de l'an 16S5, dans l'Extrait nature de l'Univers, ou parce qu'eU 
d'un Livre Anglois de Jean Turnerus. les étoient employées dans l'éleÔion 
Mais n'oublions pas de dire, que Py- des Magiftrats. Ceux qui veulent que 
Chagoras & fes Succefleurs avoient cette défenfe foit un Précepte moral, 
deux manières d'enfeigner, l'une pour & que Pythagoras ne l'ait entendue 
les initiés, l'autre pour les étrangers qu'en un fens allégorique, fe figurent 
& pour les profanes. La première au'il a défendu par là à fes Difciples 
étoit claire & dévoilée: la féconde de fe mêler du Gouvernement Cela 
étoit fymbolique & énigmatique. eft fondé fur ce qu'en certaines villes 

on donnoit avec des fèves Ton fuf- 
(i) L'entre faj'al donnoit de ne mon- frage , quand on procédoit à l'éleftion 
ger point de feues.] Ceux qui expli- des Magiftrats. D'autres veulent qu'il 
quent cette défenfe littéralement, allé- ait délendu le plaifir vénérien. Le « 
guent entre autres raifons qije Pytha- Mauro, dans un Poème où fous le 
goras fut inftruit par les Egyptiens, nom délia Faua il défigne quelque 
& que même il fe laifla circoncire, afin chofe de lafeif, joint enfemble l'opi- 
d'être admis à leurs myfteres les plus niou d'Ariftoxene, & celle qui lacom- 
fecrets. Or les Egyptiens s'abfte- bat. Il prétend que Pythagoras dé- 
noient des fèves : ils n'en fe m oient fendoit l'ufage des fèves , c'eft-à-dire 
point, & s'ils en trouvoient qui fuffent la plaifir vénérien ; &que néanmoins 
crues fans avoir été femées, ils n'y il n'y avoit point d'aliment qui lui 
touchoient pas. Leurs Prêtres pouf- (fit plus ordinaire que celui-là: il 
foient plus loin la fuperftition , ils défendoit aux autres ce qu'il prati- 
n'ofoient pas même jetter les yeux quoit lui-même ; & cette conduite, fi 
fur ce légume, ils le tenoient pour nous en croyons le Maure, eft fort 
immonde, ils eulfent plutôt mangé la commune. Ciceron infinue que l'in- 
chair de leurs pères, 11 faut donc terdiftion des fèves étoit fondée fur 
eroire, conclut-on, que Pythagoras ce qu'elles empêchent de faire des 
le Difciple de ces gens-là interdifoit fonges divinatoires ; car elles éebauf- 
littéralement cette efpece de légume, fent trop, & par cette irritation d& 
Piufieurs Auteurs graves parmi les efprits, elles ne permettent pas à 
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qui ayent fait autant de voyages qué lui. Il parte dans l'ef- 
prit de quelques perfonnes pour un inlïgne Magicien ( k ) : 

nous 

l'ame de pofléder la quiétude qui eft René Moreau , défend de manger des 

néce (Taire pour la recherche de la levés. Les favans & amplîs Re- 

térité. Le dofte VVindet approfondit cueils que ce Médecin a publiés fur 

Î>lus doftement que perfonue Ils rai- ce Précepte méritent d'être conful- 

bns de cette abftinence : il s'attache tés. On y trouvera bien des Remar- 

principaJeinent aux portes d'enter, ques qui concernent Pythagoras. 

Nous avons vu qu'une des raifons de (k) Il pape vour un mfigne 

Pythagoras étoit tirée de la reliem- Magicien. ] Citons 1 Apologie des 

blance entre les fèves & ces portes-là. grands Hommes aceufés de Magie. 

Wmdet rejette ceux qui ont dit que // a efté réputé Sorcier & Enchanteur, 

par Cyamus Pythagoras avoit entendu parce que premièrement il avoit long* 

lagovgedes femmes, ou les telucules. temps demeuré en Egypte, s'efioit ex* 

Il le lixe au Cens littéral : mais il avoue erec en la letture des livrer de Zoreajlre, 

que les fèves furent interdites par un où il avoit appris, comme il eft à con- 

Êrincipe de chafteté. Il débite une jeiturer , la propriété de certaines herbes 

Audition exquife : il montre qu' au qu'il nommoit U>racefia, Callicia , Me- 

fentiment de Pythagoras defeendre nais, Corinthas, &Aproxis, defquel* 

dans les Enfers fignitioit être engen- les les deux premières faifiient glacer Veau 

été, & ne vouloit dire autre chofe quand elles y eft oient mifes, les deux 

que le changement que fouffre une fuie an tes efioient fort fingulieres contre 

amequi fort des régions fupérieures, la morfure des ferpens, & la dernière 

pour s' unir fur là terre à uu corps s' enflammoit foudainement de fi loing 

organifé. Il 'montre que les fèves qu'elle voyoh le fiu. Comme au (ft en 

n'ayant point de nœuds dans leur tige, l un de fis Symboles il dêfendoit exprès* 

reflemblent aux portes de l'Enfer par fément V u fige des febves, lefquelles fui* 

où les ames ont toûjours l'entrée H- vont la mefme fuperflition il faifoit 

bre, quand il s'agit de génération, brouiller ,& les expofoit quelques nuiett 

Il ajoute que Pythagore conlide'rant à la Lune, jufques à ce que par un 

cette vie comme une efpece de mort, grand rejfort de Magie elles vinjjent à fi 

ou d'exil, faifoit enforte qu'on n'en- convertir en fang, qui luy fervoit peut* 

gendrât pas , & qu' on s' efforçât de être pour faire cet autre preftige duquel 

retourner aux lieux céleftes. il ré- fait mention Ccelius Rhodiginus après 

fute ceux qui croyent que les fèves Suidas, Isf l' Interprète aV Ariftophanes en 

furent interdites auxDifciples de Py- la Comédie des Nul : s, qui difent que et 

thagoras comme un aliment immon- Philofiphe eferivoit avec du fang fur un 

de: ce fut, dit -il, pour des raifons miroir ventru ce que bon luy fembloit, 

faintes & myftérieufes , Se qu'ils ne qu'oppofant cet lettres à la face de la 

difoient à perfonne. Quelques-uns Lune quand elle eftoit pleine , il voyoit 

d'eux aimoient mieux mourir que de dans le rond de cet Afire tout ce au* il 

révéler un fi grand fecret Une Py- avoit eferit dans la glace de fin miroir. 

thagoricienne fe coupa la langue, pour A quoy Von peut encore adjoufter qn*U 

n'avoir nul fujet de craindre que la parut aveenne caiffe d'or aux jeux Qlym- 

rigueur des tourmensne la fît parler, piques , qu'il fe ft faluer par le fieuve 

Monfr. Ménage cite uu pafTage tiré Neflus, qu'il arrefia le vol d'un Aigle, 

de la Vie de faint Artemius où l' on apprivoifa une Ourfe, fit mourir un fit' 

trouve queTheano écoliere & femme pent, & chaffa un boeuf qui gafioit 



de Pythagoras , ne voulant point dire champ de febves, par la feule vertu de 

la raifon qui les faifoit s'abttenir des certaines paroles. Et de plus qu'il fi fit 

fèves, fut mife à mort ; mais elle eut ooir en mefme jour & mefme heure en 

la langue coupée avant qu' on la fît la ville de Crotone 4? en celle de Meta* 

mourir. pont, & qu'il predifiit les chofes futures 

Je remarquerai en palfant que avec telle affeurance, que beaucoup tien- 

l'Ecole de Salerne dans l'Edition de nent qn'il fin nemmi Pythagore, parce- 
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nous verrons fur quel fondement. Nous dirons aufti que le 
Sieur Naudé l'en juftifîe ( /). Il me refteroit cent chofes à ob- 

ferver : 

qu'il ionnoit des refponfes non moint ..employer pluftoft le fang que quel- 

certaines W véritables que celles fApol- „que autre liqueur, Campanella prou- 

lon Pythien. Ces paroles font de „ve par des raifons très- folides, que 

Naudé* au Chapitre xv page 215 de ..cette opération eft du tout impos- 

l'Apologie des grands Hommes. Il „fible: & quand Agrippa s* eft vante* 

nous .avertit à la page 214, qu'on ..d'en avoir le fecret, & Noël le 

peut recueillir cela de Jfimblique t „Comte a eferit que du temps de 

de Pline, de Tertnllien, d* Oiige- „ François L & Charles -quint l'on 

nés, de St. Augujlia, d'Ammien Mar- „favoit à Paris la nuift tout ce qui 

allin, du Jeftite Delrio, & de Boif- „s'eftoit paffé le jour au Chafteau de 

(ardus. „Milan, le premier ne le difoit que 

«pour fe vanter & mettre en vogue, 
(/,) Le Sieur Saadé l'en jufiijîe. ] „& la relation du dernier eft une pure 
Confultez fon Apologie des grands ..fable Sl bourde controuvée par ceux 
Hommes: je n'en tirerai que ce qui „qui ont voulu joindre la Magie aux 
fuit. ..Les preuves qui font fondées ..armes de ces deux grands Princes. 
„fur la defenfe que ce Philofophe ..comme Ton dift que firent aiures- 
..faifoit de manger des febves . & le ..fois Ninus & Zoroaltre , Pyrrhus 8c 
..moyen qu' il tenoit pour convertir „Crœfus . Neftanebus 6l Philippes 
„leur fuc en fang. fe peuvent aufll „de Macedone. Ce qui nous doit 
..facilement réfuter que les précé- ..faire juger que tout ce que l'on dift 
,.dentes , puifque Reuchlin fe moc* „de ce miroir de Pythagore luy eft 
„que à bon droit de toutes les inep- „aufli faulfement attribué quel* Ari- 
des que beaucoup de cervelles creu- ..thmerique fuperftitieufe & la roue 
„fes disloquées ont forgées fur cette „de l' Onomantie ; ou que s'il l'a ja- 
..defenfe, telles que pouvoit être „mais mis en pratique, c'eftoit in- 
celle de Hermippus dans Dioge- ..failliblement quelque jeu, preftige 
nés, quicroyoit que Pvthagore avoit „& fubtilité. --- Il n'y auroit aufti 
mieux aimé fe lait e tuer fur le bord „aucune apparence d'iulifter plus long- 
d'un champ de febves, que de pafler ..temps fur ce que Pythagore fit mou- 
„au travers pour fe mettre à couvert „rir en prononçant certains mots, un 
„defes ennemis. Et fi tant eft qu'il les „ferpent qui faifoit beaucoup dedom- 
„ait défendues, ce n'a efté pour autre ..mage en Italie, parce que Boiflar- 
..raifon que la première des ciuq „dus, qui nous donne Ariftote pour 
«qu'en donne M. Moreau, au lieu que ..garant de cette Hiftoire, ne cite 
..nous avons cité de fon Commen- ..point le livre d'où il l'a prife. & 
..taire fur l'Efchole de Salerne. „que fi on veut en rechercher la vérité* 
L'on peut dire pareillement „de plus près, l'on trouvera qu'elle 
..qu'il n'y avoit rien d'extraordinaire „eft totalement fauffe, n'eftant fon- 
„en cette converfion qu'il faifoit des „dée que fur l'ignorance de ceux qui 
..febves en faug, veu que M. Moreau ^.changent Socrates en Pythagore, & 
..monAre très- clairement en fondit „qui prennent pour argent comptant 
..Commentaire.que fuivant les princi- „la fable qui eft récitée du premier 
„pes des Chymiftes qui mettent la „dans un livre des caufesfc propriétés 
„iïrailitude Si relfemblance pour eau- ..des Eléments, que Patrice monftre 
Tes de l'action, c' eft une chofe qui ..avoir efté faulfement attribué à 
fe peut faire & expliquer par rai- ..Ariftote. Mais cette inadvertance 
fons naturelles : fans toutesfois que ,.de Boiflardus poifrroit eftre facile* 
r on fe doive perfuader que Pytha- ..leraent exeufée. s'il n'en avoit com- 
,.gore fe fervit de cet Elixir de feb- „mis une beaucoup plus grande & 
„vcs, ou du fang humain pour efcri- ,, remarquable , quand il cite Plu- 
„re fur fon rrîiroîr ventru: car outre ..tarque eu la Vie de Numa, pour 
.,1e peu de raifon qu'il auroit eu d'y ..authorifer Y hiftoire du Boeuf que 
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ferver: mais je fuis contraint d'être court, A j'e'vite tout ce 
qui fe peut trouver dans Monfr. More'ri. Cependant quoi- 
que 

„Pythagore lit retirer d'un champ dans Ton Hiftoire générale de tous 

„de febves après lui avoir chucheté les Siècles de Ja nouvelle Loi. La 

# , quelque chofe à l'aureille. 11 euft manière , die* il . de fivoir les chofes 

,, mieux fait de confeffer qu'il l'avoit abfsntes, fans Magie: il les f.int écire 

„ traduite de Cuelius Rhodiginus, qui en grojfcs Lettres fur un Miroir, & la 

„cite véritablement Plutarque au prefenter à la Lune, laquelle hs fait 

^commencement de fon chapitre, connaître dans un antre Miroir on on la 

„mais fur un autre fujet que celuy regarde. De cette manière, François l 

„de cette Table, de laquelle on ne faifant la guerre à Charles-Qmnt pour 

..trouver a point qu'H ayt faift jamais le Duché de Milan , on le fauoit la nuit 

,.aucune mention". Juivante à Paris. Si l'on rapportoit 

de telles chofes pour s'en mocquer, 
Je crois qu'on fera bien aife de on éviteroit la cenfure. C'eft ainfi 
trouver ici les paroles du Scho- que Jean Léon a rapporté une fable 
liafte d'Ariftophane coirigées par le qui le débitait en Egypte. Entre lu 
favant Meziriac Je conclurrai ce Ptolomées, dit-il, il y en eut jadis un 
difeours, dit* il, par une jolie rem or- Roy d'Alexandrie, qui pour rendre la cité 
que que font le Scholiafte à* Ariftopha- affeurée , inexpugnable , & qui peut font 
me fur la Comédie des nuées, & Suidas danger éviter les durs efforts de Jes enne* 
fur ces mots» S une merveille de magie mis, fe'tt ériger cette colomne: & à la 
fur lefubjet de la Lune. Voilà les pro- fommité d'icelle il feu pofer un grand mi' 
près mats du Scholiafte. 11 y a un jeu rouèr d'acier, ayant telle vertu en foy f 
de l'invention de Pythagoras , qui fe que tous les vaifeaux des ennemis qui 
fait avec un miroir eu cite forte, paffoyent devant^ cette colomne (eftant le 
La Lune eftant au plein, quelqu'un mirou'cr decouveri)miraculeufement corn- 
eferit dans un miroir tout ce qu'il mençoyent à s'embrafer , isf pour ce feul 
veut, avec du fang, & ayant adverti effet, l'avoit fait ainfi dreffer fur la bon- 
nn autre, il fe tient derrière lui, & che du port. Mais on dit que tes Mê- 
tourne vers la Lune les lettres eferi- hêmftans à leur arrivée gâtèrent fe mi- 
tes dans le miroir , alors cet autre- rouïr : au moyen de qnoy il vint à per- 
là fichant Ton regard attentivement dre cette vertu non mains admirable que 
dans le globe delà Lune, y \ià tout inufitée: puis feirent emporter la cohm- 
ec qui eft eferit dans le miroir, com- ne. Chofe certes ridicule, & digne d'être 
me s'il étoit eferit dans la Lune. En proposée aux en fans, & non à ceux qui 
te paffage fay corrigé deux fautes , fui- ont quelque jugement. Joignes à ceci 
nant l'opinion du datte Meurfius , en ce que j'ai dit ailleurs, & ces paro- 
fon livre des Jeux des Grecs, qui tire les de Guillaume Bouchet: Il faBok 
cefte corretrian de Suidas. . Quant à Sui- que. le mironër de cette femme fuft fafeiné 
dos , il femble qu'il n'a fait que tranferi- ©* garni de magie diabolique de Tolède: 
te ce paffage mot à mot ; mais dans tous veu que ceux de Rhodes pouvaient voir 
les livres imprimés de cet autheur , il y a les navires qui allayent en Syrie ou en 
plufieurs fautes. Vous trouverez dans Egypte en un mirouër, lequel eftoit peu- 
Meziriac la correction de ces fautes, du au col du foleil fur leur Coloffe. 
Confultez les Remarques fur le Ber- l*a fable des miroirs de Noftrada* 
ger extravagant La chimère deNoci mus ne vaut pas mieux que les pré- 
le Comte a paiTé dans plufieurs Livres, cédentes. On veut qu'il ait vu dans 
tant il eft vrai qu'on fait du tort au des miroirs talifmaniques l'avenir que 
public en imprimant un ouï-dire ? Il l'on prétend qu'il a fi heureusement 
ne fe trouve que trop d'Auteurs qui révélé. 

l'adoptent de main en main. Parce- On a débité dans une Satyre 

le Feuillant Saint Romuald in- contre les Jéfuites, „que le Perc 

ce conte dans fon Thréfor Chro- „Coton faifoit veoir au Roy (Henri 

Bologique, le Part l'Entant l'a inféré „le Grand dan: nn Miroir eftoUlé, 
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que Ton y trouve la Métempfychofe , je ne laifferai pas de m'y 
arrêter ud peu (m). Je penfe qu'à caufe de cette opinion il 
defapprouvoit les lacritices de bétes: & Ton remarque qu'il 
adora un autel, où jamais aucune victime n' e'toit immolée; 
qu'il l'adora, # dis -je, comme un lieu qui navoit pas été pro- 
fane', 

„ce qui fe paffoit es Cours & Cabi- on trente huit tours : .ce qui l'auroit 
„nets de tous les Princes du Mon- conduit lufqu'eu 1047 ou 1648: au lieu 
„de": & le Jéfuite qui me l'ap- que tout le monde fait qu'il n'alla 
prend s'échauffe beaucoup trop à ré- que jufqu'cn 1643. L'Auteur d'un pe- 
futer ce conte. Nicolas Pafquier en tit Libelle intitulé Remarques fur Ile 
rapporte un tout femblable ; ck notez Gouvernement du Royaume durant Us 
qu il ne le lait point pour s'en moc- Règnes de Henry IV, de Louis XIII, & 
quer, mais qu'il le raconte le plus de Louis XIV, imprimé à Cologne 
férieufement du monde dans uneLer- chez Pierre Marteau en 16SS in \z, a 
ire toute remplie de Prognoftications tourné ainli ce conte. L'on dit quelle 
qui devancèrent la mort de Henri le (Catherine de Mcdicis) f fervit au$ 
Grand. Je le tranfcrirai d'autant plus des Enchantement de fes Devineras pour 
volontiers ici , que c'eft un des plus favoir les Succeffeurs de fon fils; & que 
circonftanciés en ce genre, & par par le moyen d' un Mtrotr Us lui faifotent 
conséquent des plus propres à en lai- apparoitre qui devoit régner après V ex- 
re fentir le ridicule. „La feue Roy- une t ton de la race des Valois. Le pre- 
„ne Mere (Catherine de Medicis)", mier qui parut fut Henry IV; mais elle 
dit Pafquier, „défireufe de favoir fi conçut une averfion une haine twpla- 
„tousfes enfans monteroient à l'état, cable contre ce Prince, s' étant toujours 
„un Magicien dans le Chafteau de efforcée depuis cette vue de le perdre par 
„Chaulmont, qui eft alfis fur le bord tous Us artifices imaginables. Il eft ajfez 
„de la rivière de Loire entre Biois notoire ce que peut faire une femme en 
„&Amboife, luy monftra dans une furie , # qu'il n'y a rien dont elle ne 
„fale, autour d'un cercle qu'il avoit vienne à bout. Mais Dieu délivra ce 
„dre(fé, tous les Roys de I 4 rance qui Monarque de toutes Jet embûches. Après 
„avoient été & qui feroient, lefquels le Roy Henry IV U Miroir lui fit paroiftre 
«firent autant de tours autour du cer- Louis XIII, Louis XIV avec une taille 
„cle, qu'ils avoient régné ou de- te* un port plein de Majeftê. Après quoi 
«voient régner d'années ; & comme parut dans le Miroir une troupe de Je- 
„Henry troifiéme eut fait quinze tours, fuites, qui dévoient à leur tour (tre les 
..voilà le feu Roi qui entre Air la car- Maîtres de la France. Elle n* en voulut 
„riere gaillard & difpoft, qui fit point voir d'avantage, & fut mime Jur 
«vingt tours entiers, & voulant a- le point de cafier le Miroir : mais il fut 
„chever le vingt St uniefme il difpa- pourtant conjervé, & plufieuts afurent 
«rut. A la fuite vint un petit Prince qu'il eft encore à piéfent dans U Louvre. 
,,de l'aage de huift à neuf ans, qui 11 eft tout viiibie que ce récit n'eft 
„fit trente- fept ou trente huift tours: qu'une Copie revue & augmentée de 
„& après cela toutes chofes fe rendi- celui d? Nicolas Pafquier: mais ad- 
orent invtfibles, pource que la feue" mirez avec quelle hardielïe on l'a 
„Royne Mere n'en voulut point d'à- fahifié. 1. On y lait paroître Henri IV 
„vantage". Remarquez que fon le premier, au lieu que Pafquier fait 
prétendu Enchantement cloche dès paroître avant lui tous fes Prédecef- 
qu'il entre dans l'avenir. 11 dit bien leurs. II. On v étend jufqu'à LouYs 
qu' Henri 111. fit quinze tours, & XIV & au delà ce qu'il n'avoit cou- 
qu', Henri IV. en fit vingt, Ôc difparut duit que jufqu'à Louis XIII. III. Ou 
au vingt & unième , parce qu'il écrit y infinue que cela fe pafia au Louvre, 
après l'événement; mais dès qu'il au lieu qu'il dit que ce fut à Chaumont 
parle du Règne de Louis XIII, il fur Loire. IV. On y parle d'un Mi* 
* 'égare. U lui (ait faire trente fept roir, & il ne parle que d'un Cercle. 
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fané, ou pollué. Je n'ai point marqué la patrie de Py- 
thagoras, parce que les opinions varient f ort là-deflus ; les uns 
veulent qu'il foit Tyrrhenien , d'autres le font Syrien, d'autres 
le font naître dans l'Ile de Samos , & d'autres dans l'Ile de Ce- 
phalonie, &c* On ne peut rien voir de plus beau dans des 

Phiio. 

V. On y conferve ce Miroir, an! eft, Us une bleffure au fiége de Troie, 
dit-on, encore au Louvre. VI. On y Après la mort d'Euphorbe il fut 
dit que Catherine de Medicis voulut Hermetime, & puis un pécheur de 
caffer le Miroir, an lien que Pafquier Delos nommé Pyrrhus , & enfin Py- 
dit qu'elle fe contenta de ne vouloir thagoras, homme qui fefouvenoit de 
plus rien voir. Je ne dis rien de cette toutes ces tranfmigrations, & de ce 
réflexion fi ingénieufement placée, & qu'il avoit fouffert dans les enfers, 5e 
que l'on contredit tout aufli-tôt; ni de que les autres ames y fourïrent. 
cette belle prédiction en faveur des Voici une petite contradiction ; car fi 
Jéfuites. dont nous voyons 11 bien au- les ames en fortant d' un corps paf- 
jourd'hui la faulfeté; ni de ce qu'on fent en un autre, elles ne vont point 
avance fi ridiculement touchant la dans les enfers. Notre Phi.ofophe 
caufe de la haine de Catherine de dans Ovide ne remonte que jul'qu'à 
Medicis pour Henri IV; on fait aflez Euphorbe. O l'heureufe mémoire 
qu'elle avoit d'antres raifons de ne le d'homme ! s'écrie agréablement Lac- 
point aimer. On trouvera peut-être tance. Laftance ne devoit pas révo- 
que c'eittrop infifter fur de telles ba- queren doute que Pythagoras n'attri- 
gatelles : mais il n'eft pas aufïi inu- buât fa mémoire à une faveur des 
tile qu'on le pourroit penfer de réfu- Dieux, il le pouvoit lire daus Hera- 
ter ces fortes de traditions, & d'en clide; &fans cela, dira -t- on, ilétoit 
faire voir le progrès ; puifqu' on voit aifé de s' imaginer que Pythagoras 
tous les jours desperfonnes aflez cré- alla au devant de l'Objection que les 
du les pour les admettre & pour les autres hommes lui pouvoient taire, 
débiter fans honte. Combien y a-t-il eux qui ne fe fouvenoient d'aucune 
degens, par exemple, qui ont lu le préexistence. Voici une Réponfe à 
dernier de ces récits fans favoir & cette Objection. A certains égards il 
fans foupçonner que ce n'étoit n'eft pain t probable qu'il ait eu allez 
qu'une broderie de celui de Pafquier ! dehardiefle pour fe vanter d'une telle 
Tel elt le deitin de ces fortes de chofe: il eût fallu, comme 1* obferve 
traditions ; elles s' accroiiTent avec Laftance, que fon mépris pour les 
le temps: l'on peut fort bien autres hommes fût monté au dernier 
leur appliquer le Vires âcqumt point: mais fi l'on tourne la médaille, 
eundo. on ne trouvera rien là qui choque la 

vrai flemb lance. Il s'étoit acquis une 
(m) Je m' arrêterai* un peu fur la telle réputation, & il avoit lait tant 
Métempiychofe. ] On prétend que d'expériences fur l'aveugle docilité, 
Pythagoras fe glorifioit là-deffus d un & fur la crédulité infinie de fes Au- 
privilége tout particulier ; car il fe diteurs , qu'il pouvoit bien fe pro- 
vatuoit de fe fouvenir dans quels corps mettre qu'on lui palTeroit tout ce qu'il 
il avoit été avantque d'être Pythago- diroit de fa mémoire. Si vous voulez 
ras. Mais il ne remontoit que juf- favoir fes tranfuiigrations depuis la 
qu'au fiécle du fiége de Troie. Il avoit mort de Pythagoras , vous n'avez qu'à 
été premièrement jEthalide fils pu- confulter Aulu-Gelle. Au rette, il 
tatif de Mercure , &. ayant à fon choix n'inventa pas la Métempfychofe ; it- 
de demander à ce Dieu tout ce qu'il l'apprit des Egyptiens : cela lui fît 
voudroit , il lui demanda la grâce de gâter les belles leçons qu'il avoit ouïes 
fe fouvenir de toutes chofes même de Pherecyde fur 1' immortalité de 
après fa mort Quelque temps après l'ame, Se qni l'avoient tant touché, 
il fut Euphorbe, & reçut de Mené- qu'il abandonna tout d'an couple mé- 

T. IL E 
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Philofophes Païens , que ce qu'il difoît de Dieu, & du but où 
nous devons tendre (»)$ & apparemment il eut poufle l'or- 
thodoxie beaucoup plus loin, s'il eût eu allez de courage pour 

s'expo- 

tier d* Atblete pour étudier en Philo- chant la nature divine à des ignorans. 
fophie Le même Jofephe aflùre que Pytha- 

( m ) Rien de plus beau goras furpaiïe en piété & en fageûfe 

que ce qu'il difoit de Dieu, & du but où tous les anciens Philofophes. N'ou- 
nous devons tendre. ] 11 a reconnu blions pas cette obfcrvatioa de Plu- 
l'uuité deDieu; car il a dit que l'uni- tarque: lorfqu'il montre laconformi- 
té étoit le principe de toutes choies, té qui fe trouvoit entre les penfées de 
<cque d'elle étoit forti le fujet qu'elle Numa & celles de Pythagoras, il dit 
employa comme fa matière, & que que Numa ne voulut point qu'on re- 
de l'on attion fur cette matière forti- préfentât la Divinité par des images, 
rent les nombres, les figures, les & que Dieu (don Pythagoras elt une 
élémens, le monde vifible, Sic. Il a nature impalHble, qui ne tombe point 
dit que cette unité étoit Dieu, le bien» fous les fens, & qui ne peut être que 
l'entendement, l'efprit. La doctrine l'objet de l'entendement, 
de Pythagoras n' eft point aufli ortho- Quant au but de nos avions & de 
doxe dans Plutarque que dans le paf- nos études , on ne peut rien voir de 
fage de Diogene Laé'rce; car félon plus admirable, ni de plus Chrétien, 
Plutarque il admettoit deux principes que ce qu'en a dit Pythagoras ; car 
tndépendans, l'Unité, & le Binaire, ilvouloitqoe l'étude de la Philofophie 
& il donnoit au premier l'eflence di- tendit à rendre les hommes fembla- 
vine, la bonté, l'entendement; &à blés à Dieu. C'eft l'éloge que l'on 
l'autre la nature d'un Démon, le mal, donne à une Pièce de Poè'fie qui con- 
la matière. Nous jugerons plusavan- tient les dogmes de ce Philofophe. 
tageufement de fon dogme, Ci nous Ils contenoient deux Parties que l'on 
le prenons dans Clément Alexandrin, pourroit fort bien comparer à la 
Le mal elt que Pythagoras en fe re- voie purgative , & à la voie uniti- 

fréfentant Dieu comme le moteur de ve , dont nos Myftiques ont dit tant 
Univers, & l'ame du Monde , vou- de belles chofes. Schefler allègue 
loit que nos ames fufTent des portions plufteurs pafTages qui témoignent que, 
deDieu. L* Objection qu'on lui pro- félon ce Philofophe , l' acquifnion de 
pofe là - delïus dans Cicéron elt info- la vérité étoit V unique moyen dt 
lubie. Saint Epiphane attribue à ce parvenir à être femblable à Dieu ; 
Philofophe un ientiment qui ne vaut mais que pour connoître la vérité 
rien, c'eft n" avoir donné à Dieu une il la l'ai loit rechercher avec une 
nature corporelle & organique, Dieu ame purifiée, & qui eût dompté les 
n'étant autre chofe que le Ciel, & fe paillons du corps. Joignons à cela 
fervant du Soleil & de la Lune corn- le témoignage de l'Anonyme qui avoit 
me de deux yeux, & ainfi des autres écrit la Vie de Pythagoras. Il dit, 
parties du Firmament Mais voici que les Sectateurs de ce Philofophe 
une penfée qui eft Amplement & ab- enfeignoient qu'on fe perfeftionne on 
folument vraie. Clemeut Alexandrin trois manières. i. En converfant 
la compare avec les paroles de St. avec les Dieux ; car pendant cecom- 
Paul. Il n'y a que Dieu qui foit fage, merceon s'abftient de toute mauvaife 
difoit Pythagoras. L'Auteur des An- aftion, & l'on fe rend femblable aux 
tiquités judaïques parott fort content Dieux autant qu'une telle chofe eft 
de ce que pluûeurs Philofophes , & poffible. 2. En faifant du bien aux 
nommément celui-ci, penfoient de la autres; car c'eft le propre de Dieu, 
nature de Dieu , & il ne doute poiut c'eft l' imitation de Dieu. 3. En for- 
qu'ils n'euûent parlé encore plus fat- tant de cette /le. Les plus beaux 
nement, s'ils n % euiïent craint la per- préfens que le Ciel ait faits à i'hom- 
fécution; car, comme dit Platon, il me, félon Pythagoras, font dé dire 
n'eft point Air de dire la vérité tou- la vérité, & de rendre de bons offi- 
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ces: ces deux chofes, difoit-il, ref- ans à Crotone; qu'il y mourut, dis- 

femblentaux œuvres de Dieu. je, fiadmiré, que Ta maifon fut con- 

(oj Les circonfiances de [a mon font vertie en un Temple, & qu'on l'ho- 

rapportéesdiverfement.] Il deineuroit nom comme un Dieu. Va 1ère Max*' - 

à Crotone chez Miion avec Tes Difci- me ne va pas fi loin: mais il fe dé- 

pies, & on l'y brûla. Uu homme» clare hautement contre ceux qui di- 

qu'il n'avoit point voulu admettre fent qu'on le maltraita, 

dans cette fociété, mit le feu à la Saiut Epiphane s'eft abufé grof- 

maifon. Apparemment la phyfiono- fièrement lorfqu' il a dit que Pythago- 

mie de ceperfonnage n'étoit pas heu- ras mourut au pays des Medes. 

reufe ; car Pythagoras ne recevoit (p) Quelques Auteurs qui ont trai- 

pour Difciples que ceux dont la mine te de fes dogmes ] Je me borne aux 

lui revenoit, après l'avoir examinée Modernes. Guillaume Cantherus a 

félon les régies de l'art. C'étoit la mis eu Latin les Fragmens de Pytha- 

première de fes démarches, il y eu goras que Siobée a recueillis. Eraf- 

a qui difent qu'il lut foupçonné de me, Philippe, Bcroaidus, le Gyral- 

machiner l'ufurpation de la Souverai- di, Claude Minos, François Berni, 

neté; & que pour aller au devant de Nicolas Scutclli, & quelques autres» 

cette entreprife, les Crotoniates ml- ont fait des Notes fur les Symboles 

rent le feu à fon logis. Il fe fauva de ce Philofophe. Confultez auflï 

au travers des flammes, & fortit hors Lipfe; les Commentaires de Rttters- 

de la ville : mais comme il entroit huims fur Malchus ; la Difiertation 

dans uu champ de fèves, il s'arrêta, d'Holftenius De Vita kf Scriptis Py- 

& il aima mieux fe laiffer tuer, que thagor*; le Pythagoras deRuderic de 

d'ouvrir la bouche, & que de gâter Caltre; Paganinus Gauden.ius de Py- 

les fèves. Selon Dicearque il s' en- thagorea animantm tranfmigratione ; le 

fuit au Temple des Mufes à Meta- Dialogue d'AmbroifeRuodius<frTr<m/- 

pont, & y mourut de faim après un migratione; la Difiertation de Claude 

jeûne de quarante jours. D'autres Lignier dtSetta Pythagorka ; la Thefe de 

difent qu'au retour du voyage qu'il MarcMappus deEthica Pyth agora, foù- 

avoit fait à l'Ile de Delos, pour y fer- tenue à Strasbourg fous le Profelîeur 

merles yeux à fon Maître Pherecyde, Schallerus; la Diûertation deSchilte- 



me le cours de fa vie en s' abftenant JeanSchetàer cité o-dellus; le Livre 
de nourriture. Selon d'autres il me- intitulé Et hua Pythagorica coin pofé par 
na tous fes Difciples au fecours des Magnus Daniel Omeis Proie Heur k 
Agrigentins contre ceux deSyracufe; Altdorf. On peut voir aufli notre la 
& ayant été battu il fut tué pendant Mothe leVayer dans l'Ouvrage de la 
qu'il fuyoit autour d'un champ de fe- Vertu des Païens. On croit que les 
ves. Cela ne s'accorde guère, ni Vers dorés de Pythagoras font 1' Ou- 
avec les quatre-vingts ans que l'on vrage de fon Difciple Lylis. Un an- 
dit qu'il a vécu, ni avec les quatre- cien Philofophe d'Alexandrie nommé 
vingt-dix, encore moins avec lesqua- Hierocles lef commenta: nous avons 
tre- vingt dix -neuf, ou avec les cent fon Commentaire commenté par le 
quatre années que d'autres loi don- fils de Cafaubon. Nous avons aufli 
nent. Voyez fur tout ceci les favans les Commentaires qu* ont fait fur les 
Recueils de Mr. Ménage. Il n'oublie mêmes Vers Vitus Amerbachius, 
pas de citer Arnobe, qui allure que Théodore Marcilius, Henri Brem, 
Pythagoras lut brûlé vif dans un Michel Neander, Jean Strafelius, 
Temple. Juftin inlinue qu'il mourut Guillaume Diezlus, & Magnus Da- 
fans violence àMetapont, où il s'é- niel Omeis. J'avois oublié l'Ouvrage 




rus deDifciplina Pythêgorka ; le Livre de 



toit retire; après avoir demeuré vingt 
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Médecin fe voit dans l'Hiftoire de la Médecine. Je veux 
joindre à ce que j'ai dit de la fable de fes miroirs un conte 
que je viens de lire dans un Nouvellifte (q). 

POLITIEN (Ange) en Latin Politiauus, naquit à Mon- 
te Pulciano dans la Tofcane, le 14 de Juillet 1454- Ce fut l'un 
des plus do&es, <5c des plus polis Ecrivains de fon ficelé (*). 
Il étudia le Grec fous Andronic de Theflalonique , ôt y fit de 
grands progrès. On affûre qu'il fut élevé aux bonnes Let- 
tres avec Marfile Ficin aux dépens de Cofme de Medicis ( b ). 
Le premier Ouvrage qui le mit en réputation fut un Poème 
fur le Tournoi de Julien de Medicis ). Tout le monde 
tomba d'accord qu'il réuffit mieux que Luc Pulci Poète illuftre 

qui, 

& Mr. Crenius dans la Préface qu'il 
a mife au devant de la nouvelle Édi- 
tion de YHellenifmus de Caninius, fai- 
te à Leide l'an 1700. 

(6) On ajjurt qu'il fut élève aux bon- 
net Lettres ------ aux dépens de Cofme 

deMedkis. 1 BoifTard me fervira de 
témoin: Je ne fai d'où Mr. Varillas 
a pris les circonftances fuivantes : ,,11 
,, étoit de Florence, St fes parens vi- 
„voient dans une fi grande pauvreté*, 
„qu'il fut contraint de fe mettre k la 
„luite de Julien Si Laurent de Medi- 
cis, lorfqu'ils alloient au Collège, & 
„de porter leurs livres, afin d'avoir la 
, , commodité de s'en fervir ". Iln'eft 
pas vrai que Politien fût de Florence, 
comme Mrs. Varillas St Bullart l'af- 
fûrent, il étoit de Monte Pulciano. 
Notez , i. que Cofme deMedicis mou- 
rut l'an 1464. Ainfi Politien n'auroit 
pu jouïr des bienfaits de ce patron 
que jufquesàl'âgede dix ans: 2. que 
Marfile Ficin étoit homme fait quand 
Cofme mourut ; c'eft pourquoi Boif- 
fard s'exprime très- mal. Politien 
dit dans un endroit de fes Ouvrages, 
qu'étant fort jeune il étudia la Philo- 
fophiePlatonique fous Marfile Ficin, St 
celle d'Ariftotc fous Argyropyîe. 

(c) Le premier Ouvrage qui le mit 
en réputation fut un Poème furie Tour- 
noi de Julien deMedicis. ] Paul Jove 
infinue que le Poème de Luc Pu Ici 
précéda celui de Politien, St Ton fe 
trouve confirmé dans cette nenfée, 
quand on prend garde que Julien de 



(4) Un conte que je viens de 1ère 
dans un Nenvcllifte. J „Un Autheur 
„moderne a avancé que feu le Maré- 
chal de Schomberg , commandant 
„les Troupes Françoifes en Portugal, 
„lorfque ce Royaume fecoua le joug 
,,des Efpagnols, écrivoit ce qui fe 
„pa(Toit dans ce Pays - là, fur un ver- 
„re; & que l'expofant à la Lune, le 
„Cardinal Mazarin, qui étoit à Paris, 
M à la faveur d'un Télefcope, lifoit 
„dans cet Aftre , tout ce que le Ma- 
„réchal vouloit lui faire favoir; fi ce 
„fecret étoit anffi véritable que fabu- 
leux, &c". Ptfifque le Nouvel lifte 
juge fainement de ce prétendu fecret, 
il ne me reftequ'à marquer les Ans- 
chronifmes de ce qu'il rapporte. Mr. 
de Schomberg n'arriva en Portugal 
qu'au mois de Novembre 1661. Le 
Cardinal Mazarin étoit mort depuis 
huit mois; & il y avoit plus de dix 
ans que le Portugal avoit fecoué le 
joug de l' Efpagne. 

(O Ce fut l'un des plus dettes kf des 
plus polis Ecrivains de fon fiécle. ] Les 
jugemens ne font guère partagés fur 
ce chapitre : Se jamais peut-être au- 
cun Auteur n'a réuni à fon avantage 
les feu ti mens de fes Confrères autant 
que Politien. Que voulez^vous de plus 
fort? les deux Scaligers lui ont don- 
né de très-grands éloges. Vous trou- 
verez cela avec pluAVurs autres pafla- 
ges avantageux dam; Pope Blounx. 
Confultez auffi Mr.Baillet, Barthius, 
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oui décrivit dans un Ouvrage femblable le Tournoi de Laurent 
de Medicis frère de Julien. L'Hiftoire qu'il compofa quelque 
temps après , de la Confpiration des Pazzi, fut infiniment eiH- 
mce ; & ayant été fait Profefleur en Langue Latine & en 
Langue Grecque à Florence, il s'attira tant d'éloges & tant dap- 
plaudûTemcns , que les Ecoliers abandonnèrent l'Auditoire de 
Demetrius Chalcondyle Grec de Nation (d), & fort favant, 
mais qui en comparaifon de Politien ne faifoit que des Leçons 
feches & décharnées. Les autres Ouvrages que Politien pu- 
blia, je veux dire la Verfion Latine d'Herodien, les Mifcel- 
lanées , les Poè'fies Latines, augmentèrent fa réputation de plus 
en plus. Si fa vie eût été plus longue , il tut enrichi de plu- 
fleurs coinpolitions excellentes la République des Lettres: mais 

a 

Medicis étoit cadet de Laurent. Mr. un exemple de la liberté effrénée que 
Variltas & Mr. Baillet les ont ainfi Mr. Varillas fe donnoit dans fes Pa- 
entendues. „Julien de Medicis avoit raphrafes. „ Après qu* Argiropyle, 
«remporté le prix d'un Tournoi, & „«f-i/, eût quité ia chaire Grecque de 
«cherchoit un raranymphe , qui ne «Florence, Politien s' en empara; & 
«fût point inférieur à Luc Pulci, qui „comme c' étoit un efprit incompa- 
«s'étoit fignalé en pareille occafion , à «rable , qui mettoit tout en ufage 
„1' avantage de Laurent de Medicis. „ pour réuflîr dans fes entreprîtes, il 
«Politien l'entreprit ; & comme il «fit fi bien valoir fon talent, & flata 
«avoit apperçâ, que le Poème de Pul- „fi finement fon auditoire, qu'il don- 
«ci n'étoit pas par-tout de même for- „na l' exclufion à tous les Grecs qui 

«ce, il pilla les plus belles pen- «s'étoient préfentés pour la difputer. ' 

«fées des Panégyriques anciens - - - «Chalcondyle, quoique fort humble & 
& fit une fi belle pièce, qu'a- «peu foigneux de fa propre gloire, 
„près l'avoir luë, Pulci voulut fup- ,,ne put digérer l'affront qu' on faifoit 
«primer la Tienne, de honte & de „à ceux de fa Nation. 11 agit auprès 
«dépit". Mr. Baillet rapporte la mê- «de Laurent de Medicis, qui V avoit 
me chofe en d'autres termes. Mais «déjà deftiné pour montrer la Lan- 
fi r on en croit le même Paul Jove ,,gue Grecque a fes enfans, 81 obtint 
dans un Ouvrage où il a parlé plus «permiflion d' enfeigner en concur- 
amplement de ces deux Tournois, «rence, & dans le même temps que 
celui de Laurent fut poftérieur à ce- «Politien, afin de voir qui des deux 
lui de Julien, St Pulci ne fit fon Poë- «auroit plus de fuite. Mais l'accent 
me qu'après avoir vu celui de Poli- «rude, dont Chalcondyle n'avoit ja- 
tien. Cet Auteur, que je fâche, n'a «mais pu fe défaire, & la difficulté 
jamais dit que Pulci plein de colère «qu'il avoit à prononcer quelques 
& de honte ait voulu fupprimer fon «mots Latins , le rendirent mépri- 
Poème. Ce pourroit bien être une «fable en comparaifon de Politien, 
invention de Varillas, comme la pré- «dont l'agréable ton de voix, & les 
tendue méthode que Politien choifit «exprefllons galantes , ravi (Toi en t tout 
pour furpafler un Ouvrage qui étoit «le monde. 11 fallut que Laurent 
encore à naître. «de Medicis, qui vouloit en toutes 

«manières retenir Chalcondyle à Flo- 
(rf) Les Ecolier t abandonnèrent «rence, lui ménageât des auditeurs, 
/' Auditoire de Demetrius Chalcondyle „& y tâchât d'obliger Politien à vivre 
Grec de Nation. C'eft Paul Jove qui «plus civilement avec lui. Laurent 
nous 1 ' apprend. Nous allons voir «de Medicis fe mit plufieurs fois en 

Ei 
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il mourut âgé de quarante ans en 1494 (*)• Si ce que Ton 
conte de la caufe de fa mort étoit véritable (/), ilraudroit 
dire que fes mœurs répondoient plutôt à la laideur de fon vi- 
fage, qu'à la beauté de Ion efprit (^). Quelques-uns de fes 

Poèmes 



„état de les réconcilier ; mais il 
„ reconnut par fa propre expérience, 
„qu'il étoit plus facile de donner la 
„pa x à l'iulie, que de la faire entre 
„deuxSavans. H les empêcha néan- 
moins de faire éclater leur relfenti- 
„ment durant fa vie Tout cela 
doit être fondé fur Paul Jove. Mais 
cherchez tant qu' il vous plaira, vous 
ne trouverez jamais dans le palïage 
cité de Paul Jove, ni que Politien ait 
fait donner I' exclusion à tous les 
Grecs qui avoient voulu difputer la 
Chaire, ni que Chalcondyle ait con- 
fidéré cela comme un affront infup- 
portable, ni que Laurent de Medi- 
cis .ui ait ménagé des Auditeurs. La 
dernière période de Paul Jove me 
femble obfcure, elle fignifie que Lau* 
rent partagea les Charges afin de 
terminer les différends de 1' émula- 
tion, & d'animer à l'étude fes enfans 
par les Difputes de leurs Maîtres. 
Il me fembie que ces deux motifs ne 
font guère comjytibles. Mr. Bul- 
lart conte que Chalcondyle fut ton- 
train f de céder fa charge aux brigues 
envieufet de Politien, oui le depoffida par 
fes artifices, cV que Laurent de Médi- 
as leur donna des emplois feparés , afin 

de leur Ster la caufe de cette fi- 

cheufe émulation. 

(e) H mourut âge de quarante ans 
en 1494. ] Ce fut à Florence le 24 
de Septembre. Volaterran a compté 
plus jufte que Paul Jove : celui - ci 
prétend qu'il étoit entré dans fa qua- 
rante-quatrième année, l'autre ne lui 
donne que quarante ans. Plufieurs 
fe trompent au temps de fa mort, 
ils la mettent à 1' an 1509. Eber Se 
Reufnerus font de ceux-là, comme 
Voflïus l'obferve. Nathan Chytraeus 
rapporte cette Epitaphe de Politien 
comme copiée dans l'Eglife de St 
Marc à Florence. 

Pêlitianms in hoc tumulo jace An- 
gélus , unum 



Qm caput, & linguas, tes nova! 
très habuit. 

Obiit an. 1509. Septemb. 24. 

C'eft à 1 dire, dans ce tombeau rtpofe 
Ange Politien qui avec une feule tAe t cao- 
fe admirable 1 , avoit trois langues. Il 
mourut le isSeptembre 1509. 

Mais le Pere Mabillon affûre que 
le tombeau de Politien eft fans Epi- 
taphe. Il s'accorde quant au refte 
avecCliytneus, & il met ce tombeau 
dans l'Eglife de faint Marc à Floren- 
ce, Se la mort de Politien à l'année 
1500. Le Feuillant Saint RomuaJd 
fuit cette Chronologie. Elle a été 
réfutée foiidement par le dofte Vof- 
fius, qui s'eft fervi d une preuve tirée 
de ce que Jean Pic de la Mirnudole, 
Herraolaus Barbants , & Politien, 
moururent la même année. Le Con- 
tinuateur de Palmerius l 1 aflùre, & 
l'on a une Lettre de Marfile Ficm ou 
la mort de Politien eft déplorée com- 
me a/ant fuivi de près celle de Jean 
Pic. Or tout le monde avoue que ce 
Jean Pic décéda l'an 1494. Voilà 
les preuves de Voflïus. On y peut 
joindre ceci. Pierre Crinitus, Difci- 
ple de Politien, témoigne que les trois 
favans perfonnages ci-delfus nom- 
més moururent la même année que 
Charles VIII fit une irruption dans 
l'Italie. C'eft marquer fort nettement 
l'année 1494. 

(/) Si ce que Von conte de la caufe 
de fa mort etoit véritable. ] Servons- 
nous des termes de Mr. Varillas : 
„La mort le fttrprit à quaran- 
te deux ans. La paflion criminelle 
„qu' il avoit pour un de fes écoliers 
„de haute qualité, ne pouvant être 
„afl'ouvie, lui donna la hévre chaude. 
„Dans la violence de l'accès il fit 
„une chanfon pour 1* objet dont il 
„étoit charmé, fe leva du lit, prit 
„un Luth, & fe mit à la chan- 
ger fur un air fi tendre Se fi pi- 
„toyable , qu' il expira en achevant 
„le feeond couplet, le même jour. 
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Poèmes furent trouvés fî admirables que plufieurs Savans s'oc- 
cupèrent à les commenter (h). N'oublions pas qu'il fut Prêtre 
& Chanoine de Florence, & Précepteur des enfans de Laurent 
de Medicis. On l'accufe d'avoir parlé de la Bible très-indi- 
gnement 

„que Charles VIII pafTa les Alpes que du chagrin qu'il conçut en voyant 
,,pour aller à la conquête de Naples* 4 . la décadence de la Maifon de Medi- 
C oft aiuli qu'il a plu à cet Auteur de cis. La Philofophie peut bien trouver 
traduire un pafiage de Paul Jove à ce en cela un défaut phyfique, mais non 
fujet. Il y en a qui dirent que ne pou- pas un dëfaut moral, 
vantrelilter à la violence de l'amour, il , ^ „ r , . »• M « mm ^ tmM 
fe carralatetecontreunemuraille.On ^^^fij^X 
rapporte d une autre manière la mort £ . V rf . j , eft 

f~ ? BC f " vJh rTniïn PïKabte ^n grand attachement 

Sn r i. Il f« q i -r * la Maifon de Medicis 1-expola ides 
„dit M. Balfac en l'une de fes Let- calomQies infameSf peildan P t que tes 

"T; m N0US , fî Tp ??T T„ 2 Florentins entêtés de la Liberté Ké- 
^véntable mort de P^»^ Ha.it publicaine. infukoient cette Maifon 
„Cardina Bembe a deguitte dans P iou _ 

J Lpitaphe qu ,1 _luy a dreffé Corn- f - dp p afquinades . N . a}r , r . 

me 1 chantoit fur le Luth, au des- doncpoint qu \ le conte de Paul 

„fus d un efcal er une chanfon 1 qad j du fondement: mais fuyons 

„avoit faite autreslois pour une fille ' à p j > 

M qu'il aymoit, lorfqu'il vint à cer- -, 1W£nîP X IV,w m,* 1, Sri«i. 



S H V J ? : * ri" n.*! Ta tra« l»omtif*rewieque la Scie» 

ttins Vers fort pathétiques, fon Luth nc J H ayons 

" V°Z ÎJlZiTlî L? t?tl vu qu'ifin de fe maintenir contre fon 

,,auflj de i«rc-her en bas & fe rom- H j indifféremment les 

„pit lecoL Ce Cardinal avoit dit en moyens Y ieI mauvajs . Nous 




ces dernières paro es une faulleté ». - ^ fouple, t finement ambi 
groiliere; car -cet Alexandre .Duc de , £ a ; portoit jamais tant 

Florence fut tué quarante trois ans V artificc à fe K / éKuifer J qu > à Mgar4 
après ta mort de Po lu, eu L' Epi- * e C eux d ■ g ^ de » 

taphe de celui-ci compofée par Pier- • . u n W oit rien avec tant 
reBembo porte qu il mouru * en J > indignadoa , que Iel loUan ges 
chantant des V«s lugubres fur la d , autriu \ n également envie*ux 

S 0 , 1 ; 1 de ^ Urenl t* S*!? ffî > de fes amis & de fes ennemis. Per- 
Bul art àMj»™.*^ s &™*J fonne ne compofoit rien qui fût à 

attribue au Cardmal Bembe fwmràU, • f é {{ £ . a \ eccvoir 

„que ; Pol,tien tamba d'un ' de cordon, quoiqu'il la fit im- 

«< al dk<mf W t /«r /en LsrA «~ portunémentà toutes fortes de per- 

^UlavMC0mp»r^f»rlamon a<UM^ f onne 0Q u bien quelquc f 0 is 

rrte^e K ^dmaï ne^onîiennTt reconnut fes fautes, & que 

porte oe ce v^arainai ne coniI « n " c "J C e n'étoit que par malice qu'il ré- 
rien touchant cette chute. A quoi flftoit à U v 4 érit é! Cependant il n'a- 
fonge-t-on quand on allègue des ■ ^ d . . fami «. 

paflages qui nous réfutent rifible- " yau * 

ment? Notez qu'il y a des gens qui (ht) Plufieurr Savant s'occupèrent à 

difent que le conte dont Paul Jove commenter fes Poê'fies.] Nicolas Be- 

fait mention eft calomnieux. Selon rauld fit des Commentaires fur la Sil- 

P. Valerianus, Poliden ne feroitmort ?e de Politien intitulée R*ftUus. Jean 
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gnement (/), & fur cela qu 
s'il le faut compter parmi les 
qui le juflifient en niant le 

Murtnelius fit la même chofe. Fran- 
çois Sanchez Profefleur à Salaman- 
que , ce Grammairien que Scioppius 
a tant loué, publia des Notes l'an 
1554 fur les quatre Silves de Poiitien. 
Jean Alexandre Braflicanus publia un 
Commentaire à Nuremberg, l'an 153g 
fur celle qui s'intitule Nutricia. Jo- 
docus Oadius ajouta des Notes de fa 
façon aux Oeuvres de Poiitien, qu'il 
publia à Paris l'an 1519 in folio, il y 
joignit auflî les Notes de François 
Sylvius fur les Epitres de Poiitien. 
Ces K pi très furent réim primées inàto 
chez le même Badius, l'an 1526, avec 
les niêmts Obfervations. 

(i) O» laccufe d'avoir parlé de la 
Bible tris-indignement.] Louis Vives 
eft peut-être le premier qui lui ait fait 
ce reproche. Melanchton s'eft ex- 
primé avec plus de force; car il a 
dit que Poiitien n'ayant lu qu'une fois 
la fainte Ecriture, fe j>laignoit de n'a- 
voir jamais employé n mai fou temps. 
Mille & mille Ecrivains ont redît ce- 
la. Voflius le rejette comme une 
chofe peu croyable , & il fe fonde fur 
deux raifons : 1 , fur ce que Poiitien 
étoit un Prêtre & un Chanoine de 
Florence: 2. fur ce qu'il prêcha un 
Carême. Quelques-uns trouvent que 
la féconde raifon de Voflius réfute fo- 
ndement ce que Melanchton rappor- 
te : mais d'autres ne font nul cas, ni 
de fa première, ni de fa féconde 
raifon. Cet Auteur obferve qu'il ne 
faut pas s'imaginer que Melanchton 
& Mornai décrient Poiitien par un ef- 
prît de parti; car, ajoute-t-il, Ga- 
briel Putberbeus Auteur paflionné 
contre ceux de la Religion a fait le 
même reproche à Poiitien. Mais j'a- 
vertis mon Lefteur que cePutherbeus 
n'a fait que copier mot-à-mot Louis 
Vives , & que du Pleffis-Mornai s'eft 
fervi du témoignage du même Vives. 
Ce ne font pas dtfférens témoins: 
tout fe réduit à un feul à cetégard-là. 
Depuis peu Mr. Crenius a communi- 
qué au public les Obfervations que fa 
lefture, qui eft fort grande, lui a 
fournies touchant cette affaire de Po- 



elques-uns mettent en queftion 
Athées (k). 11 y a des gens 
fait. Je croirois facilement ce 

que 

litien. Il ne trouve point valables les 
raifons de Voflius, & il cite des au- 
torités qui montrent qu'en ce temps- 
là les Prédicateurs ne s'arrétoient gue- 
res à l'Ecriture. Ce qu'il cite de IM- 
riftarchus Philo fophiens. Livre qu'on ne 
counoit pas beaucoup en ce pays-ci, 
eù bien curieux. J'ai lu dans les 
Lieux communs de Manlius tirés 
pour la plupart des Leçons de Me- 
lanchton , que ce fut de la leâure du 
Bréviaire que Poiitien parla û mépri- 
famment. 

00 Q*dq*e*-*ns mettent en quef- 
tion s'UÎe faut compter parmi les Athées.] 
Voctius demande s'il ne doit pas être 
fufpeft d'un neutralifme Lucianique, 
ou d'Epicuréifme , & il répond que 
Mornai rapporte que Poiitien fe plai- 
gnoit de n'avoir jamais employé plus 
mal fon loifir qu'à la lefture de 
l'Ecriture. Il ajoute qu'il ne fait point 
de quelle manière ce Critique & quel- 
ques autres moururent; mais qu'à 

I air de leurs études on doit préfumer 
qu'ils étoient femblables au Philofo- 
phe Averroes, qui plein de dégoût 
du Chriftianifme, aimoit mieux que 
fon ame fût parmi les Philofopbes. 
Notez qu'il eft faux que Mornai dife 
ce que Voetius lui attribue. Les Au- 
teurs font pleins de femblables fauf- 
fetés; & cela vient de ce qu'ils fe 
fient aux citations d'autrui fans pren- 
dre la peine de les vérifier. N'ou- 
blions pas ces paroles du Feuillant 
Pierre de St. Romuald : Quelques-uns 
ont efcritque Poiitien profejpnt CAthéif- 
me en cachette avec Marfile Ficm , , & 
Domitius Calderin Prefire. 

(0 J* croirois facilement ce que /'on 
débite de fon goût par rapport aux Pfcan- 
mes de David & aux Odes de Pindarc] 

II ne nioit point qu'il n'y eût de bel- 
les & de bonnes chofes dans les 
Pfeaumes: mais il précendoit que 
ces mêmes chofes étoient narrées 
dans Pindare avec plus d'éclat, & 
plus de douceur. C* eft ce qu 'on 
prétend avoir ouï dire à l'un de fes 
Ecoliers. Manlius, que j'ai déjà allé- 
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que Ton débite de fon goût par rapport aux Pfeaumes de Da- 
vid , & aux Odes de Pindare (/)• 11 a été aufli aceufé d'ê- 
tre Plagiaire (w). 11 eut entre autres Adverfaires George 

Merula 

gué n'attribue point ce jugement à „vres de Politien , & tenoit bien plus 
Politien, mais a Lazare Bonamicus. „du fard & de l'artifice dont Gré- 
On ne trouve point dans cet écrivain „goire de Citta di CaAello avoit ac- 
la préférence de Pindar*, on n'y „coûtumé d'ufer dans Tes compofi- 
trouve que l'égalité entre lui & Da- „tions. 11 ajouta pourtant (comme 
vid. Cependant le Commentateur de „s'il eût eû peur d'en avoir trop 
GafTarel allure fur la foi d'un Théo- „dit) que ce Grégoire n' avoit rien 
logien Allemand, que Bonamicus a „fait de comparable à la Traduction 
mis les Poèmes de Pindare au demis „d'Hérodien". Je fuis fort tenté de • 
des Pfeaumes de David, llvenoitde croire que l'Auteur de ce récit s'eft 
dire que Politien avoit prononcé le fondé uniquement fur les paroles de 
même blafphème. Ceci montre que Paul Jove, qu' il a étendues & pa- 
Melanchton ou fes Copiftes ont varié, raphrafées tout comme il lui a plû, 
comme il arrive prefque toûjours & tout comme s'il eût écrit des Ko- 
quand on n'a pour fondement qu'un mans. En tout cas, il ne les a point 
ouï-dire. Peucer a inféré dans une entendues; car ce n'étoit point à 
Lettre ce que j'ai cité ci-deiïus de Tiphernas, mais à Politien, que l'on 
Melanchton. tmputoit ce fard & cet artifice qu'on 

trouvoit dans la Verfion. Si Léon X. 
(m) II a été aufli aceufé dYfr* Via- avoit parlé fur cela de la manière que 
giaire.] Tout le monde a ouï dire Mr. Varillas le prétend, Paul Jove 
qu'on a débité qu'il s'appropria la n'eût pas rejetté cette Accufation 
Verfion Latine d'Herodien compofée comme indigne de croyance. Notez 
par Tiphernas , & qu'il ne fit qu'en que les meilleurs Critiques la rejet- 
retoucher quelques endroits. Léon tent : ils trouvent par-tout dans cette 
dixième difoit que ceux qui étoient Verfion d'Hérodien le même génie & 
jaloux de la gloire de Politien , ré- le même caraftere. Tiphernas n'étoit 
pandirent cette médifance. C'eft tout point capable de produire ce chef- 
ce que Paul Jove nous en apprend : d'oeuvre. Il eût moins coûté à Poti- 
on me feroit beaucoup de plaifir fi tien de traduire tout l'Ouvrage, que 
l'on m'indiquoit les fources de lanar- de donner à la Traduction d'un autre 
ration que je m'en vais rapporter, l'air & la forme qui règne dans 
„U fît imprimer une Traduction d'Hé- celle-ci. 

„rodien, qui n'eût pas tout l'effet 11 n'eft pas fi aifé de le défendre 
„qu'il prétendoit: car encore qu'elle fur d'autres reproches de volerie ; car 
„fût généralement admirée, il cou- que peut-on répondre pour lui à un 
„rut un bruit, que Politien l'avoit conte qui a été imprimé, Se oui con- 
trouvée parmi les papiers du fa- tient une infigne filouterie de Poli- 
„meux Grégoire de Citta di Caftello, tien. Le fait eft que ce Profetfeur 
„qu'il avoit achetés: & ce bruit étala avec emphafe dans fon Audi- 
„étoit fondé fur des conjectures, qui toire comme un fruit de fon jardin 
„ne furent détruites que foiblement. plufieurs chofes qu ' il avoit prifes 
„Le Pape Léon , qui étoit alors fous d'Hérodote. Il avoit eu Jean Laicaris 
„Politien , & enteudoit tout ce qui pour Auditeur, qui le tira enfuite à 
„fe difoit pour & contre à la table part pour lui reprocher cette har- 
„de fon pere, étant prié vingt ans dieffe. Je n'enfle jamais penfé, .lui 
„aprés par les Académiciens de répondit Politien, qu'un Grec comme 
„Rome, de leur apprendre ce qu'il vous eût ignoré l'artifice avec lequel 
„en croyoit, lai (Ta îa chofe en doute, on s'acquiert Peftime publique. Vous 
„& demeura d' accord , que le ftyle étiez trois ou quatre tout au plus dans 
„de cette traduction n'avoit rien de mon Auditoire, qui aviez lu Hero- 
«femblable à celui des autres Oeu- dote. Qu'eft-ce que ceU en compa- 
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Merula («). Quelques-uns difcnt qu'il fut extrêmement mal- 
traité du Poè'te Marulle (o). On l'a mis avec raifon dans 
THiftoire des Enfans célèbres: mais Mr. Varillas qui en eft la 

caufe 

raifon de cette foule d'Ecoliers qui „plus étudié que tous les autres en- 

m'applaudiffent & qui m'élevent juf- ,,femble - - - - Politien fut celui qui 

ques aux nues? Je veux croire que „gagna le plus à fa mort 11 avoit 

vous n'aurez pat la malignité de me „publié la première Centurie de fes 

décrier auprès d'eux : mais je fuis fur ..Mélanges; & Merula, qui s'étoit 

qu'elle ne me nuiroit pas beaucoup „fcandalifé de l'audace qui paroilfoit 

dans leur efprit. N'oublions pas ce „dans le mot de Centurie, avoit me- 

qui concerne fes Mifcellanées. Il en „nacé Politien de détacher contr'elle 

montra le Manufcrit à fes Amis, & „des régimens entiers d'autorités & 

cela fut caufe qu'on parla beaucoup „de paflages, pour juftifier le con- 

de cet Ouvrage avant même qu'il fût „ traire de tout ce qu'elle avançoit; 

imprimé : mais on fit courir un mau- „mais il n'eut le loifir que d'en ébau- 

vais conte que Politien s'étoit enrichi „cher le projet". On ne trouve dans 

du pillage qu'il avoit fait dans une Paul Jove que le canevas de la der- 

Coinpilation intitulée Copia Cornu, & niere partie de ce récit: il faudra 

compofée par Nicolas Peroc: on foû- chercher où eft le fond de la première, 

tenoit que l'Original lui en avoit été Notez que Politien écrivit des Lettres 

prêté par le Duc d'Urbin qui crut bien vigoureufes à Merula, & qu'il 

que celaferoit agréable à Laurent de parut fouhaiter que Ludovic Sforce 

Medicis. Quand Politien eut appris permit à cet Adverfaire de publier 

toutes ces nouvelles, il différa la publi- fa Critique. 

cation de cet Ouvrage. On vit parot- Dans une Lettre de Pierre Crini- 

tre pendant ce délai le Livre de Ni- tus à Alexandre Sartius.inférée tom. i. 

colas Perot, & c'eft ce qui difllpa la pag. 384 des Oeuvres de Politien, de 

médifance; car ceux qui le compa- l'Edition de Gryphius 1550. font rap- 

rérent avec les Mifcellanées de Poli- portés quelques endroits de la 2 par- 

tieu ne trouvèrent pas que celui-ci tie des Mélanges de Politien, com- 

eût pillé l'autre. Politien narre tcAit pofée, dit Crinitus, & achevée à la 

ceci au long vers la fin du Livre, prière & à la confédération de Sartius, 

Cela n'a pas empêché qu'Heresba- mais dérobée à l'Auteur par quel- 

chius ne Tait traité de grand larron, qu'un qui, de cette manière, étoit la 

Notez que Politien s'efl plaint d'avoir caufe que jufqu' alors le Public fe 

été expoféà la pillerie des Plagiaires : trouvoit privé d'un Ouvrage fi utile, 

il les menace de les pourfuivre pour Cette 2 partie contenoit entre autres 

les dépouiller de leurs voleries. 20 Chapitres , dont les titres font rap- 
portés dans la même Lettre. Audi 

(n) Il eut entre autres AAoerfairet dans l'Edition de Bâle, 1523. le titre 

George Merula.] C étoit un Profefleur porte-t-il Centuria una; & non pas 

au Collège de Milan: il „ne par- comme dans d'autres Cettturia I. d'une 

„ donna pas même à Politien , quoi- manière équivoque , & qui porte à 

„que Politien eût acquis aflez derépu- croire que la ame Centurie de cesMé- 

„tation , pour fe mettre hors de pair, langes exifte. Dans la Lettre fuivante 

il loi montra , qu'encore que la na- au même, Pierre Crinitus donne les 

„ture lui eût donné toutes les qualités titres d'autres 8 Chapitres de cette 

„requifes pour devenir favant, elle même 2 Centurie, vûe, dit-on, ma- 

„n'avoit pû néanmoins le faire naître nuferite par plufieurs des amis de 

„tel. 11 lui marqua plus de trente l'Auteur. Du refte, cette 2 Lettre de 

„fautes conlidérables qui lui étoient Crinitus finit par une Epigramme, 

,.échapées, St l'avertit charitablement où l'Auteur fait parler Politien eu 

„(difoit-il) que pour vouloir paffer des termes qui marquent encore 

„pour premier dans la République des bien clairement la mort de celui-ci 

..Lettres, il falloit avoir plus lû,& à l'année 1494. 



»> 
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caufe n'a pas employé un bon calcul chronologique (p ). 
J'aurai quelque chofe à. dire contre Morcri (^). Au refte, 
ceux qui ont dit que BaJfo } ou Bafitti, étoit le nom de famille 

de 

( O II fut maltraité du Poète „marié faifoit des vers dignes du 

MaruUe. ;C'eft ce que débite le Feuil- „fiecle d'Augufte, fut le mieux reçu, 
lant St Rorauald. MaruMe, dit-il, /'a ,»Peu de jours après, le bruit de l'ap- 
fort mal maté fous le nom de MabiUus. ,, proche de Coliogne enleva le jeune 
Cela peut iigniher deux chofes, ou ,, Laurent d'entre les bras de fon 
que Maruile fe donna le nom de Ma- „époufe, & le fit monter à cheval 
bilius dans les Vers qu'il fit contre „ pour apprendre l'art militaire fous 
lui, ou qu'il le donna ù Politien. J'ai „la difcipline de fon beau - pere ". 
parcouru fes Poèfies tout de nouveau : Laurent vint au inonde l'an 1448* 
mais ie n'y ai rien trouvé fous ce Politien étoit donc plus âgé que lui de 
nom-là. Celles de Politien ne me quatre ans. Machiavel, un peu plus 
portent point à croire que leFeuillant croyable que Varillas, allure que les 
ait rai fon. . noces de Laurent de Medicis & de 

pas rm- Clarice des Urfins , furent célébrées 



Mr. Varillas - • - n'a f 

ployé mn bon calcul chronologique.] Po- avec une pompe très-magnifique, & 

Htien ,,-eut un fi merveilleux génie, qu'elles le furent après la paix, c'eA- 

„que le monde n' en avoit pas vû de à-dire lorfque la guerre que Coliogne 

„femblable depuis Ovide. Dès l'âge fit aux Florentins fut pleinement ter- 

„de douze ans, il faifoit de fi beaux minée. Il ne marque pas l'année de 

„vers, que l'on eût dit, qu'ils étoient ce mariage, ce qui eft un grand dé- 

„du fiécle d'Alexandre, ou de celui faut dans un Ecrivain d'Hiftoire ; 

„d'Augufte. Et lorfqu'il lui prenoit mais on peut recueillir de fa narra- 

„envie de furprendre les doctes, & don que ce fut l'an 1471. Laurent 

„de faire palier fes productions pour avoit donc vingt - trois ans. Jugez fi 

„des fragmeus d'Anacreon, ou de Mr. Varillas prenoit la peine de con- 

Catulle, qu'il venoit par hafard de fulter la Chronologie. 11 a mis tous 

„trouver dans quelques vieux manu- les principaux exploits de cette 

„fcrits de la Bibliothèque de Medicis, Guerre de Coliogne après 'la mort de 

,,ceux qui s'y connoiflotent le mieux Pierre de Medicis pere de Laurent. 

„s'y lailfoient tromper". M. Baillet N'avoit-il pas vu dans Paul Jove que 

raconte plus amplement la même la paix fut laite avant la mort de Pierre 

chofe dans fon Htftoire des Enfans de Medicis? 

célèbres, où avec raifon il a donné (</) J'aurai quelque chofe à dire 

place à notre Politien; car quand contre Morêri, ] 1. II n'y a point d'ex- 

mùme ce que Mr. Varillas débite ne attitude dans ces paroles, Laurent de 




gement des Critiques font meilleurs premier bienfait que Politien reçut 

que les Vers Latins qu* il compofa de la Maifon de Medicis. Or cela eft 

long- temps depuis. Mais voici une faux, nous avons vû ci-deflus qu'il 

faute de chronologie. On propofa à étudia aux dépens de Corne ayeul de 

Virginie des Urfins „ le mariage de fa Laurent. II. Il ne falloit pas dire que 

„fUlequt n'avoit que douze ans, avec Laurent le fit précepteur des enfans de 

„Laureut de Medicis fils aîné de Corne de Medicis: ce fut à fes propres 

„Pierre qui n'en avoit pas encore enfans qu'il le donne pour Précepteur. 

„quinze - - - Les nôces ne s* en Ce feroit une chofe fort rare qu'un 

„nrent pas avec beaucoup de pompe, homme mit les enfans de fon grand 

„parce que la conjoncture n'y étoit pas pere fous les foins d'un Précepteur. 

„propre. 11 y eut pourtant force Epi- 111. Jean de Medicis qui fut depuis te 

„thalames,entre lequel* celui d'Ange Pape Léon dixième étoitfils de ce Lau- 

„Politien,qui n'étant que de l'âge du redt, & non pis de Côme. IV. Pour 
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de Politien, fc font trompés. Mr. Ménage, appuyé fur une 
Lettre de Mr. Magliabechi , prouve qu'il sappelloit Cino, & 
non pas Baflb. On le nomme Mejfer Agnoio da Montcpulciano 
dans l'HiAoirede Florence de Machiavel, & nous lifons dan* 
une Harangue de Majoragius, qu'il changea fon nom de Angé- 
lus de Monte Pulciano en celui & Angélus Politianus. Notez que 
Sannazar dans deux Epigrammes fatyriques, qu'il fit contre 
lui, le nomme Pulicianus, pour faire allufion au mot pulex, 
puce. 

POMPONACE (Pierre) en Latin Pomponatius, na- 
quit à Mantoue le 16 de Septembre II étoit d'une fi pe- 
tite taille, qu'il ne s'en falloit guère qu'il ne fût un nain: mais 
il a voit un grand Efprit, & il pa(Ta pour l'un des plus excel- 
lens Philofophcs de fon fiécle. Il enfeigna la Philofophie à 
Padoue avec une merveillcufe réputation, ayant pour Antago- 

nifte 

©ouvoir dire que Politien compofa fes néceflîté qu'une Lettre leur coûtoit 
Mes Epitres Grecques & Latines dont des mois entiers. Je ne m* étonne 
les doutes parlent avec tant d'éloges, il donc pas de ce que Volaterran vient 
faudroit que le public eût vû un cer- de nous apprendre. Notez que cette 
tain nombre de Lettres Grecques de fenritude s étend quelquefois jufques 
cet Auteur. Je fuis fort trompé fi aux Difcours de Converfation. Rê- 
vons en trouverez plus d'une dans le venons à Mr. Moréri. V. On ne peut 
Recueil de Tes Lettres. Notez en pas dire que Politien air eu part à la 
pailant la précaution de Politien. H difgrace des Medicis , qui canfa celle 
fcvoitque lapolitefle de fon ftyle étoit de tous les gens de lettres qui étaient h 
célèbre, & que pour foûtenir fa ré* Florence ; car il mourut pendant que 
putation, il ue devoit rien écrire qui Pierre de Medicis étoit encore le mat* 
ne fût bien travaillé. Mais comme tre dans fa patrie. 11 eft vrai qu'on 
fes occupations ne fouffroient pas croit qu'il fe chagrina en prévoyant 
qu'il donnât beaucoup de temps à que ce Seigneur ne fe pourroit pas 
compofer une Lettre, il prit le parti maintenir, vû le train que les chofes 
d'écrire fouvent en Italien ; car nous alloient prendre : mais quoi qu'il en 
devons croire qu'il en ufoit avec fes foit, Paul Jove l'eftime heureux d'être 
autres amis comme avec Volaterran. décédé avant la chûte de cette Mai* 
Voilà quelle dure fervitude s'impo- fon. VI. On n'a point dit qu'il fe foit 
fent ceux qui s'acquièrent la réputa- defefpéré pour n* avoir pas pû gâgnef 
tion d'écrire bien une Lettre. Ils le ceeur d'une Dame. On lui a donné 
n'ofent plus écrire familièrement & un objet plus criminel , comme je l'ai 
négligemment à leurs amis. Ils fa- rapporté ci-deflTus. Ne vous arrêtez 
vent que leurs Lettres feront mon- pas au paflage de Pierre de St. Ro- 
trées, & qu'à moins d'être polies elles muald. VII. On ne peut point dire 
tomberont dans le mépris. Balzac que Paul Jove donne dans ces fables : 
foûpiroit fouvent fous ce rude joug, & il ne fait que les rapporter, il ne les 
j'ai lû qu' un Bel - Efprit portoit envie affirme point , & il fe fert du mot 
au bonheur de fon Procureur', qui ferunt. Il eft feulement blâmable de 
pouvoit commencer impunément par n'avoir pas ajoûté que ce bruit n'étolt 

{ai reçu la votre, je vous fais ces ligna, pas certain ; car il favoit fans doute 
.es Manuces, & les Latiniftes de fa qu'il y avolt du partage là-deffus, ët 
volée, fe virent réduits à la fâcheufe cela fuffit pour obliger oh Hiftoriea 
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nîftc le célèbre Achillini dont les Objections embarraflantes 
l'auroient fouvent démonté, s'il n'eut eu l'adreflede les éluder 
par quelque trait de plaifanterie {a). Pendant la terrible 
guerre que les Vénitiens foiïtinrent contre la Ligue de Cambrai, 
il fe retira à Boulogne, & y enfeigna la Philofophie. Il fut' 
marié trois fois, & n'eut jamais qu'une fille. Il lui donna une 
dot de doute mille ducats. Je fai bien qu'il ne mourut pas 
l'an 1512, comme Monfr. Moréri le dit: mais j'ignore quand il 
mourut j je fai feulement qu'il parvint à une extrême vieil- 
lefle félon Quelques-uns, & que félon d'autres une difficulté 
d'uriner le fit mourir à Boulogne dans fa foixante - troifiéme 
année. Son corps tranfporté a Mantoue y fut enterré hono- 
rablement par les foins du Cardinal Hercule de Gonzague. 
Ce grand Philofophe fe fit des affaires avec les Moines par fon 
Livre de l'immortalité de famé (t), &s'expofa à des foupçons 

d'inv 

à ne pas dire, il acêuru une telle mf- la méthode de ces railleurs, ils s'en 
Mfance, fans ajoûter , mais quelques- divertiflent, & ne laiûent pas d' ad- 
uns l'ont traitée de calomnie. Vill. juger l'honneur du triomphe à qui il 
Louis Vives n'a point dit ce que Mo- eftdu. Paul Jove obferve qu' Achil- 
réri lut impute. Uni le remportoit dans les Difputes 

par la force infurmontable de (à doc- 
(4) Uadrejfe de les éluder par anel- trine, quoique Pomponace fon Anta- 
que trait de plaifanterie.'] Rien n'eft gonifte réjoutt les afliftans par fes 
plus commode dans la Difpute que bons mots , & ufat de fupercherie. 
ce talent de Pomponace: n'ayez rien Difons en pafTant que Pomponace fe 
de bon à répondre à un Argument, prévalut de fon talent comme un fin 
fentez qu'il vous accable, qu'il eft in- matois, pour faire venir à lui les Eco- 
fo lubie, vous vous tirez d'affaire pour- liersd'Achillini, homme fimple & în- 
▼uque votre efprir vous fournifle quel- capable- de briguer, 
que trait de raillerie; tous mettez (*) // fe fit des affaires avec ht 
par-là de telle forte les rieurs de vo- Moines par fon Livre de P immortalité 
tre côté, que vous faites tomber fur défaite. Paul Jove dit non -feule- 
votre Adverfaire la confufîon qui vous ment que Pomponace ayant tâché de 
étoit due. J* ai connu un Profefleur prouver , que félon les fentimens 
en Philofophie, qui ne s'étoit rendu d'Ariftote.I'ame de l'homme n'eft pas 
redoutable que par cet endroit 11 immortelle, s'expofa aux perfécutions 
n'a voit point de fond, on l'eût em- de la Moinerie ; mais aulfi que c'eft 
barra ITé facilement dans les Difputes la do&rine la plus pernicieufe qui fe 
publiques, s'il n'eût eu recours aux puiffe voir, & la plus capable de cor- 
plaifanteries, & même à des boufo- rompre la jeune/Te & la Morale 
neries qui fai foi en t rire l'Aflemblée. Chrétienne. Il a fans doute infinl- 
Les plus fortes Objections fuccom- ment plus de raifon lorfqu'il rapporte, 
boient par ce moyen, & il étoit fi que lorfqu'il fe mêle de juger; car il 
perfuadé que cette manière de ré- n'eft d'aucune importance qu» Ariftote 
pondre étoit la meilleure, qu'il s'en ait cru la mortalité de l'ame, ou qu'il 
fervoit lors même qu'il eût pu dire ait pofé des principes félon lefquels 
quelque chofede férieux, Se de folide il n eft pas poffible de tien foûtenir 
tout enferable. Mais après tout, les qu'elle ne foit pas mortelle. Si donc 
gens de bon fens ne fe payent pas de Pomponace a foûtenu feulement, 
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d'impiété. Les vacarmes qu'on fit contre lui, & les Ouvra- 
ges* qu'on publia contre fon Livre ne le firent point changer 

d'opi- 

qu'en Te tenant aux principes d'Arif- la doftrine qui nie l'immortalité de 
tote, on ne fauroit s'empêcher de l'ame eft la ruine des bonnes moeurs, 
dire qu'elle meurt avec le corps, Ton il auroit dit une chofe qui paffe pour 
opinion n'eft point pernicieufe , pour- notion commune, mais qui n'eft pas 
vu que d'ailleurs il reconnoifle l'im- peut-être aufft certaine dans le fond 
mortalité de l'ame. Or C eft ce qu'il qu'elle le paroît; car fi l'on examine 
reconnoît expreffément & formelle- les moeurs des Chrétiens, leurs i m- 
menu Il examine les Hypothefrs pudicités, leurs médifânees, leurs 
d'Ariftote: il rapporte ce qui le peut fourberies, & tout ce qu'ils font ou 
dire pour 8c contre ces Hypothefes; pour gagner de l'argent , ou pour ob- 
il fe propofe les rai fon s pliilofophî- tenir des charges, ou pour fupplan- 
ques qu'on alléguoit en ce temps - la ter leurs concurrens , ou trouvera 
comme des preuves , ou de 1' immor- qu'ils ne fauroient être plus déréglés 
talité de notre ame, ou de fa morta- quand même ils ne croiroient point 
lité: il remarque de part Se d'autre une autre vie. On trouvera généra- 
le fort & le foible, & puis il conclut lement parlant, qu'ils nes'abftiennent 
que n'y ayant aucune raifon qui prou- que des aérions expofées ou à l'infa- 
ve démonftrativeinent , ou que l' ame mie, ou à la main du bourreau, deux 
foit mortelle, ou qu'elle ne le foit freins qui arréteroient la corruption 
pas, on doit regarder comme unpro- d'un impie, ueteris paribus, suffi aifé- 
Dlême certe queftion. Or comme mentque la leur. Mais c'eft une ma- 
c'eft à Dieu, ajoute- 1- il, il décider tieie qui demanderoit un Traité par- 
les problèmes fur quoi les hommes ticulier. 

difputent, cherchons s'il décide pour Quand je confidere 1' aveu public 

l'immortalité de notre ame, & te- de Pomponace, que les raifons natu- 

nons-nous-en à fa décifion comme à relies ne peuvent point nous donner 

un arrêt définitif & infaillible. En- une certitude légitime de notre im- 

fuite il prouve par l'Ecriture du mortalité, je ne fai ce que je dois 

Vieux & % du Nouveau Teftament, dire de la diftinâton que l'on prétend 

qu'il y a une autre vie après celle-ci, qu'il allégua une fois devant fes Ju- 

& il déclare qu' il fonde fa Foi là- ges. Voici l'Affaire félon le rapport 

demis. En confeience, peut -ou ac- de la Mot ne le Vayer. „Une pa- 

eufer d'impiété un homme qui régie »,reille dextérité réufJit plus heureu- 

ainfi fes fentimens? Peut-on l'accu- „fement, il y a peu, au Philofophe 

fer de ne pas croire l'immortalité de „Pomponatius , lequel pour s'être 

l'ame ? Sur le même fondement ne „laiffé entendre avec une licence & 

pourrait - on pas foûtenir que tous „chaleur Peripatétique , qu ' il ne 

les Théologiens révoquent eu doute „croyoit pas l'immortalité de l'ame, 

la Trinité, l'Incarnation, la Trans- „fe vit entre les rudes mains de l'iu- 

fubftantiation , la Réfurreftion , & „quifition , dont il efchapa pourtant 

tous les Dogmes en général, dont on „avec cette interprétation , qu'il ne 

ne tire les preuve* que de la Révé- ,,la croyoit pas voirement , puifqu'il 

lation, fans qu'on prétende que les „la favoit apodeftiquement , comme 

lumières naturelles nous les puiffent „ils*en expliqua par un fort long dif- 

découvrir? Quoi! l'Ecriture Sainte, „cours à des juges autrefois fes efeo- 

reçue une fois fermement comme la „liers, &. qu'il eut befoin de trouver 

parole de [Dieu, n'eft -elle pas aufiî „à cette fois affez favorables.,, Je 

capable qu'une Démonftration Géo croirois plutôt qa' il allégua à (es Ju- 

métrique de nous perfuaderi' immor- ges la diftinftioo de la Foi & de la 

talité de l'ame? Mais contentons- Science, que le di/Hnguo entre la 

nous de dire que Paul Jove a très- Science & l'Opinion; c'eft -à- dire, 

mal jugé de cet Ouvrage de Pompo- qu' il leur avoua qu'il ne favoit point 

nace. S' il avoit dit tn général que par démonftration que l'ame fût im- 
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d'opinion : il répliqua plus d'une fois : & au lieu de reculer, il 
alla toujours plus avant; fixé néanmoins fans variation à 

fon 

mortelle, mais qu'il le croyoit comme ,,1'un des plus fnvans de'fon temps, 
un Article de Foi révélé dans l'Ecri- „& des plus capables de défendre uu 
ture, & décidé par les Conciles, «parti autant qu'il eftoit fouftenable. 
Quoi qu'il en foit, on prétend gu'il «Aufl» faut-il avouer qu'il a fait tout 
ne trouva pas mauvais qu'on réfutât ,,ce qui fe pou voit, en faveur d'un* 
fon Ouvrage, AV qu'il fouhaita que le «caufe qui recevoit de fi grands def- 
pernicieux venin qu'il y «voit répandu «avantages dans les termes du pur 
fût exterminé par l'antidote de la Ré- „Peripaiétifme dont ils avoient con- 
ponfe de Javellus. C'eft ce que le «venu. Pomponace le gaufie là-def- 
Jefuite Antoine Sirmond obferve coq- «fus, difant qu'il avoit imité on Mè- 
tre celui qui avoit fait imprimer en „decin de Milan, qui ordonna qu'on 
France, fans cette Réponfe, le Traité „inift dans un bain de toutes les her- 
de Pomponace. Je crois que ce Pl»i« „bes d'un pré, fe promettant qu'il 
lofophe s'avifa bien tard de cet office „s'y en trouveroit quelqu'une propre 
de charité; car il foûtint fon premier „à guérir fon malade; & qu'il s'eftoit 
Ouvrage deux fois contre Niphus, 6c «fervi de même de toute forte d'ar- 
une fois contre Ambroife Archevêque „gumens, pour foibles & fophiftiques 
de Naples. Le même Sirmond vous «qu'ils fuflent , afin de voir fi l'on fe 
l'apprendra: mais il ne vous dira rien «contenteroit de quelqu'un. Le bon 
du Livre que Contarin publia l'an „eft, qu'il n'eftoit queftion que de 
1516 contre celui de Pomponace, & «l'opinion d'Ariftote, laquelle en 
qui parut très-folide à ce Philofophe. „tout cas ne peut pas eftre plus pré- 
Pourquoi donc ne fouhaita- 1- il pas „judiciable à la vérité, que ce qu'il 
que cette Réponfe de Contarin fût im- „ a écrit de l'éternité du Monde, ou 
primée déformais avec fon Traité, „de la quinte-effencedesCieux, dont 
comme on dit qu'il fouhaita une telle „on fe mocque dans les Collèges'*, 
chofe quantàla Réponfe de Javellus? Mr.Sponde ayant rapporté la défen- 
Niphus avoit écrit contre Pomponace fe qui fut faite par Léon X aux Phi- 
par ordre de Léon X. D'autres di* lofopbes, d'enfeigner que l'ame de 
lent au contraire que Pomponace ne l'homme fût mortelle, «unique dans 
fit fon Traité, que pour complaire à tous les hommes, obferve qu'on croie 
ce Pape. Mr. de la Mothe le Vayer que Pomponace avoit donné lieu à 
les réfute. Je rapporte un peu au cette Bulle. Ces paroles ne font pas 
long ce qu'il a dit là-deflus : on y ver- exemptes de faute ; car elles fup- 
ra quelques Remarques qui illuftre- pofent que Pomponace enfeignoit 
ront mon Texte. «Il n'eft pas befoin comme Averroes l'unité d'ame dans 
„d' eftendre plus loin ces confidé- tous les hommes à certains égards, 
^rations, puiiqu'on peut voir ce qu'ont Or il n'y a rien de plus faux: lifez 
«écrit là-deflus ces deux grands ad- fon Ouvrage , vous y verrez qu'ayant 
«verfaires, Pomponace, & Niphus, expofé dans le Chapitre 111 l'opinion 
il y a plus de cent ans. Sur quoi d' Averroes, il déclare dès le corn- 
il faut eftre adverti de mettre entre mencement du IV, qu'elle eft a b fur- 
ies refveries de Poftel, qu'on fait de & monftrueufe, & que s'il ne la 
«avoir eu de fort dangereux interval- réfute point, c'eft à* caufe que Thomas 
«les d'efprit, ce qu'il a ofé dire, que d'Aquiu en a démontré l'extravagan- 
„le premier ne s'eftoit engagé dans ce , & n'a laiflé aux Averroïftes au- 
«cette difpute, qne pour complaire cun moyen de chicane ; il lésa telle* 
«à un Souverain Pontife, dont il par- ment battus, dit -il, qu'il ne leur 
«le en de très-mauvais termes. Car refte pour tout afyle que de vomir des 
.,1a vérité eft, que tout au contraire injures contre lui. Renvoyant donc 
«le dernier fut choifi par le Pape les Le&eurs à Thomas d'Aquin, il fe 
«Léon X. à qui il dédie fon Ouvrage, contente de montrer qu'Averroes n'a 
„dc de .qui Poftel entend parler, pour point trouvé dans Ariûote cette chi- 
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fon premier corre<flif (0 , favoir que l'autorité divine de l'E- 
criture étoit pour lui un fondement inébranlable de fa per- 
fusion que notre ame eft immortelle. Son Livre des En- 
chantemens pafià aufïï pour fort dangereux (d). Il n'a pas 
manqué d'Apologifles : mais quelques-uns ne le fauvent qu'en 

fuppo- 

mere. Cela n'empêche pas qu'on ne «phie & dans la Théologie, & en- 
puifle dire qu'il fut l'un de ceux qui «fuite par décret du Sénat il fut dé- 
donnérent lieu à la Bulle de Léon „fendu aux Libraires de le débiter, 
dixième. Il n'y déféra pas beaucoup. Un homme de Lettres 
Elle fut lue & approuvée par les Pe- écrivit contre ce Traité avec 
tes du Concile de Latran, à la huitie- „ beaucoup de modération Pom- 
me Selfion, au mois de Décembre „ponace pour répondre à cet Au- 
1513, & il corn pofa Ton Livre de l'un- «theur fit un Traité qu'il intitula 
mortalité de l'ame l'an 1516: d'où tf Apologie. Dans les deux premiers 
nous recueillerons eu partant que Mr. M Livres de cette Apologie, il. répond 
Moréri, Kônig, fic plufieurs autres article par article à tous les rai- 
fe trompent , quand ils mettent fa «fonnements faits contre fa Doârine, 
mort à l'an 151a. Selon fa figure de «les réfute, & prouve tout de nou- 
nativité, rapportée par Gauric, il étoit „veau qu'Ariftote n'avoit pas cru 
né l'an 1462. Or félon Paul Jove il «l'immortalité de l'Ame, & qu'on ne 
mourut dans fa foixante & troifieme «pouvoit pas la prouver par des rai- 
année: il faudroit donc dire qu'il «ions naturelles. Dans le troifiéme 
mourut Pan 1525. Paul Freher le fait „Livre, il blâme beaucoup l'emporte- 
fleurir en 1530. C'eft un abus. „ment de Frère Ambroife de Na- 

«ples de l'Ordre des Hermites de 
(c) // répliqua plus d'une fois, & «faint AuguAin, & qui depuis peu 
au lieu de reculer il alla toujours plus f ,de jours avoit été fait Evoque. Il 
avant y fixé néanmoins fans variation à ,,fe plaint de ce que prêchant le Ca- 
fon premier correttif.) N'ayant aucun „réme dans l'Eglife Cathédrale de 
autre Ll/re de Pompon ace que celui „Mantouè', il avoit en pleine Chaire 
de Immortalité Anima, je ne puis «parlé tres-injurieufement contre lui, 
donner l'Hiltoire Chronologique de „qu'il 1* avoit publiquement appelé 
la Difpute qui s'éleva au fujet de cet «hérétique & impie , & lui avoit 
Ecrit. Tout ce que je puis faire eft „fauiïement imputé qu'il ne croyoit 
de me fervir de la narration de Mr. „ni la Kefurreftion ni l'Immortalité 
le Noble. Je ne la crois pas tout-à- «des Ames. Il déclare donc qu'il croit 
fait exalte: j'y entrevois beaucoup «l'Immortalité des Ames, & qu'il eft 
d'omifliotis : mais je m'imagine que «preft de mourir pour foû tenir cette 
les chofes qu'elle contient font vraies, «vérité, mais parce que Dieu l'a re- 
& il faut fe contenter de cela quand „velée aux hommes, & non pas par- 
on ne fauroit avoir davantage. «Ce «ce que la lumière naturelle l'enfei- 
„ Traité fit beaucoup de bruit, & «gne ; Se que fi le Frère Ambroife le 
«ayant paru à Venife, Pomponace «veut inftruire pour lui faire changer 
«ajoute que les Religieux qu'il ex- «d'opinion , il eft preft de recevoir fes 
«prime fous le mot de CucuUati s'éle- w inftrucbons. Enfuite il rapporte 
„verent avec chaleur contre fa Doc- ,,que le Patriarche de Venife" écri- 
«trine. - - - - Ces Cncullati fe déchal- vit à Pierre Brmbo, qui étoit à Ro- 
gnèrent dans leurs Sermons contre me, pour le prier de faire condamner 
Pomponace comme contre un Hé- par le Pape ce Traité de l'Immortalité 
«rétique formel, firent interdire 1a de PAme. Bcmbo lejut, & n'y trow 
«leôure de ce Traité par le Patriar- va rien de contraire à la vérité : néant- 
«che.que ce Philofophe appelle un moins , félon le devoir de fa Charge il le 
„ homme tres-Saint dans les mœurs, communiqua au Maître du Palau Apofto- 
•.mais très-ignorant dans la Philofo- tique, qui après l'avoir 14 jugea comme 



Digitized by Google 



POMPONACE. g! 

fuppofant qu 1 il fe convertit de l'Atheiime (c). Si l'on n'a 
fondé les impiétés dont on l'accu Iç que fur fon Livre de Y im- 
mortalité de l'aine , il n'y eut jamais d' Accufation plus imper- 
tinente cjue celle-là (/"), ni qui foit une marque plus exprelle 
de l'entêtement inique des perfecuteurs des Philosophes. Car 

il 

Eembo, qui! ne etntenoit rien qui ne fit entafte des exemples : mais on na 

confot me au fentiment its plus célèbres lui accorde pas qu'ils foîent vrais, 

Docteurs de la Religion Chrétienne, ou fans Mugi*», i: l'on s'étonne que 

„ Après cela, tomme ptu à peu. Zacutus le lalfe une religion d'y ajoû- 

„ù force de difputer on s'échauffe ter foi. Pomponace, en parlant des 

„jufqn'à palier les bornes, il foûtieift guérirons que l'on attribue a la vertu 

,,':< tâche de prouver que l'Iromor- des reliques, a dit une chofe qui pa- 

„talité des Ames répugne aux prin- roit d'abord choquante, mais qui 

„cipes naturels, & qu'il n'y a rien pourroit recevoir un fort bontnur. le- 

,,<ie plus injurieux à la Foi que de jon l'Hypothefe commune. ]l a' dit 

^vouloir la prouver par des raifons que les os d'un chien ne produi* 

„uaturelles — •-. Après que Pom- roient pas moins fûrement la guéri- 

„ponace eût fait cette Apologie, il fon, G le malade qui fe confie à la ver- 

^parut contre fon premier Traité de tu des reliques , formoit la m Orne 

^l'immortalité de l'Ame un nouveau imagination touchant ces os, que tou- 

„ Livre lait par un Philofophe nommé chaut les olTemcns, ou les cendres 

„Anguftinus Niphus; Se Pomponace des Martyrs. Les Cou tro verfifr.es de 

y répondit par un aUtre Traité ap- l'Kglife Romaine ne pouvant nier qu'il 

{ telle Xiefenforium , dans lequel il n'y ait eu des reliques fuppofées qui 

ait voir l' iguorauce de Niphus, Se ont opéré des miracles , ace qu'on 

prouve toujours plus fortement ce prétend, difent que la bonne inten- 

qu'il «voit avancé, Se finit enfin cet tiou de ceux qui y recourent a obte- 

Ouvrage par ces paroles : Si Je (us- nu de Dieu cette récompense. 

Chrilt eft reflûfcité, nous refïufcite- (*) Quelques-uns ne le J auvent qu'en 

rons, ft nous reifufeitons, l'Ame eft fuppofant qu'il fe convertit de P Athéif* 

immortelle. Or il eft certain que me.] Helidée fameux MéJecin de 

Jefus-Chrift eft refïufcité, donc il Forlidifoit que fou Maître Pompona- 

„eft confiant que l'Ame eft immor- ce étoit Athée. Jean Wier efpere 

,,telle. Voilà, dit -il, le feul raifon- que ce Philofopîie ne mourut point 

,,nement folide par lequel on peut eu cet état. Voëtius va nous appren- 

»,prouver 1* Immortalité de V Ame ; dre que Gratarol s'eft déclaré 1' Apo- 

„qui conque en cherche d'autres eft logifte de Pomponace, & il a eu l'e- 

„indigne du nom Chrétien, il necon- quité de ne pas fuivre le torrent. Il 

„nolt pas l'excellence de la Foi, qui reconnott que la foule des Ecrivains 

v ,doit tenir le premier lieu dans tous Catholiques , & quelques Auteurs 

9 ,nos raifonnemeus, Se qui fuftit feule Proteftans traitent d* Aihée ce Philo- 

„pour établir folidement ce qui ne fophe. 11 donne quelque chofe à la 

„peut fe foûtenir par d'autres voies". Remarque de l'Apologifte, quePom- 

Nous verrons ci-defTous la Cenfure ponace n'établifloit la mortalité de l'a- 

que Mr. le Noble fait de quelques* me que fur l'Hypothefe d'Ariftote. Il 

unes de ces Penfees dePomponace. falloit dire que cela eft décifif pour 

(d) Son Livre des Enchantemens l'abfolution de cet Auteur, à moins 

pajfa aulji pour fort dangereux.} il y qu'il n'eût voulu couvrir fon veuin 

iaitparoltre qu'il ne croit rien de tout fous cette enveloppe. Voêtius aile- 

ce qu' on conte de la Magie Se des gue cette reftriftiou. 

Sortilèges, Se il fait valoir extrême- (J) Si l'onn'afondé les impiétés dons 

ment je ne fai quelles vertus que en l 'aceufe que fur jon Livre de /' immor* 

certains hommes ont eues de pro- talité de V ame,U n'y eut jamais d'Accu» 

duire des effets miraculeux, il en fation plut impertinente que celle • là. ] 

T. il F 
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il n'a point révoqué en doute 
foûtenu au contraire que c et 

Premièrement ce n'eft tout tu plus 
qu'une injure perfonelle, que de foû- 
tenirque lespriucîpes d'Ariftote nous 
conduifent à la mortalité de l'ame. 
Tout au plus en difaut cela vous fai- 
tes une injuftice à un homme qui a 
été Précepteur du Conquérant de l'A- 
ile, & qui a fondé une Sefte florif- 
fan te. Mais eft -ce ce qu'on appelle 
des impiétés? En fécond lieu, com- 
me Ariftote n' étant point en vie ne 
peut pas rendre raiion de fa Foi, ni 
éclaircir les équivoques de fes Ouvra- 
ges , il eft fort permis de prendre 
parti contre lui , li Ton trouve dans 
fes Ecrits autant ou plus de raifons 

Î>laufibles, pour montrer qu'il a en- 
èigné la mortalité de l'ame, que 
pour montrer qu'il en a enfeigné 
l'immortalité. Il n'y a donc rien 
de plus innocent en ce cas - là , que 
de convertir en problème les fen- 
timens d'Ariftote fur ce grand point, 
& de ciioifir ie pour ou le contre fé- 
lon qu'on fe trouve plus frappé, ou 
des raifons qu'il a alléguées pour l'un 
des membres du problème, ou de cel- 
le.-: qu'il a alléguées pour l'autre. Si 
l'on n'attrape pasexadement fa pen- 
fée , on ne lui rend pas juflice : mais 
tu fond ce ne feroit qu'une injure 
matérielle, qu'il feroit obligé de par- 
donner en 1 imputant à fon peu d ex- 
actitude, à fes variations, & a fes 
contradictions. Le plus et libre de tous 
fes interpréter , & tant d'autres après lui, 
comme deux Saints Gregoirer, Lefeot, 
Caietan , & Simon Portiur , ont avoué 
que la mortalité de l' aine (toit du tout 
nicejfaire par la dottrinc de ce philofophe. 
11 faut donc qu'il ait avancé des maxi- 
mes qui donnent un bon prétexte de 
lui imputer cette impiété. II n'y a 
donc rien de plus ridicule que de pré- 
tendre que Ion ne peut, fans être 
impie, former un tel jugement de la 
doctrine d» Ariftote; & ainfi, la pré- 
tendue impiété de Pomponace ne fe- 
roit fondée que fur des Ululions très- 
groffieres. On n'auroit pas même 
raifon de le foupponner d'avoir voulu 
faire tort a la mémoire de ce grand 
Chef des Péripatéticiens. £11 troiiie- 



l'immortalité de l'ame, il a 
;>it un dogme très-certain , & 

dont 

me lieu, j'obferve qu' il eft (permis de 
foûtenir, non - feulement que fes Ou- 
vrages fourniftent des preuves qu'il 
a cru la mortalité de l'ame, mais auifi 
que Ton Syftème , tel qu'il a plu aux 
âcholaftiques de l'expliquer, & tel 
qu'on l'explique encore dans les Col- 
lèges, & dans les Académies, eftinca- 
pablede donner des preuves de l'im- 
mortalité de notre ame , St très - ca- 
pable de donner des preuves qu'elle 
eft mortelle. Car enfin , la princi- 
pale pièce de ce Syfième eft, i, que 
le corps naturel comprend deux Tub- 
ftances, dont l'une s'appelle matière, 
St l'autre s'appelle forme : 2 , que la 
forme de tous les corps naturels , à' 
la réferve de l'homme, eft un être 
corruptible , Si qui périt régulière- 
ment toutes les fois que le compofé 
périt, c'eft-à-dire toutes les fois qu'u- 
ne pierre, qu* un arbre, qu' un chien, 
Sic. font convertis en quelque autre 
efpece de corps naturel. Il réfulte 
de - là néceffairement qu'on ne peut 
donner dans ce Syftème aucune preu- 
ve de l'immortalité de notre ame ; 
car pour en donner il faudroit mon- 
trer qu'elle eft immatériel le : or com- 
ment le montreroit-on, puifque l'on 
avoue que l'ame des bêtes douée de 
la faculté de fentir, de difeerner, 
& de délirer, eft matérielle ? Notez 
qu' au temps de Pomponace l'on ne 
connoifîbit point d'autre Syftème de 
Philofophie que le Péripatétifme; de 
forte que c' étoit la même chofe de 
foûtenir qne par les principes d'Arif- 
tote on ne pouvoit point prouver l'im- 
mortalité de l'ame, & de foûtenir 
que par des raifons philofophiques 
on ne pouvoit pas la prouver. Cela 
fert beaucoup a difculper, & même 
à jufttfier le Livre de Pomponace ; de 
d' autant plus que les lumières qu'on 
pouvoit tirer ou de la Sefte Platoni- 
que, ou de quelque autre, ne lour- 
nilïoient pas de plus fortes preuves. 
Il n'y a que le Syftème de Mr. Des 
Cartes oui air pofé des principes bien 
folides â cet égard. 11 établit que 
tout ce qui pejife eft diftinft de la. 
matière ; d'où il faut conduire nécef- 
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dont il étoit fermement perfuadé. Il a foûtenu feulement que 
les raifons naturelles que l'on en donne ne font point folidet 

& 

fairement que notre t me eft on ef- Je pafle plus avant» & je dis que 

prit, ou une fuhftanee fini pie, & in- même les Cartéfiens, convaincus de 
divilible, & par conféquent immor- l'immortalité de l'a me par l'éviden- 
telle. Il n'y a point de CartéTien ce qu'ils trouvent dans leurs prin- 
aujourd'hui qui n' ofe dire que les ci pes de Philofophie, agi fient fort fa- 
principes de la vieille Philofophie gement lorfquils coufeillent à leurs 
font incapables de nous fournir une Lecteurs de recourir à la Foi, corn» 
bonne preuve de l'immortalité de me à i'anert fére & ferme de l' ame, 
l'ame. Ne feroit-ce pas une extra- iSf pénétrant jufynes an dedans du voile, 
vagance, que de foûtenir qu'un Car- c'eft- à -dire s' appuyer fur l'autorité 
télien qui dit cela eft on impie 8t de Dieu» le véritable remède de nos 
un athée? Pourquoi donc a-t-on incertitudes, & le fupplément in- 
traité de la forte Pierre Pomponace? faillible des obfcurités de notre Rai- 
C'eft, dira- 1- on, qu'un Cartéfîen fait fon. Car s'ils ont l'efprit bien tour- 
profelïion de reconnoîtte que fon né, ils doivent croire que ce qui 
Syftème fournit une preuve démon- leur parott évident , ne le paroît pas 
ftrative de l'immortalité de l'ame: à tant d'autres Philofophes qui les 
mais Pomponace ne reconnoilfoit combattent, j'ai lu dans un Livre 
aucun Syftème qui fournit un tel de Mr. Arnauld, que la Réplique 
argument. Si cette différence pou- de Gaflendi à Defcartes a fait dans 
voit être admife, ce ne feroit tout Naples beaucoup d'incrédules fur le 
au plus qu'au cas que ce Philofophe chapitre de l'immortalité de l'ame, 
ayant connu le Syftème Cartéfîen, parce que Gaflendi a employé tou- 
l'eût rejetté: mais comme il ne le tes les forces de fon «(prit à énerver 
connoiiïoitpas» il n'eft coupable que les raifonnemens de Defcartes ton- 
de n'avoir pas inventé une Hypotne- chant ce dogme. Ceft une preuve 
ft félon laquelle' tout ce qui penfe que le principe Cartéfîen n'eft pas 
eft incorporel, eft fpirituel. Son évident pour tout le monde. Il eft 
crime eft donc celui d' une infinité même vrai que les ignorans , qui fe- 
d'Orthodoxes , & par conféquent c'eft roient ufage de leur fens commun* 
un crime chimérique. Joignes à cela ne pourroient jamais s'aflûrer de 
que quand même il eût rejetté lafup- l'immortalité de leur ame, pendant 
pofition qui établit que tout ce qui penfe qu'ils rerroient que les plus grands 
eft diftinft de la matière, il n'eût rien Philofophes ne font point d'accord là- 
fait que ce que font aujourd'hui de deffus. Un ignorant feroit-il biama- 
forts grands Efprits , Se qui en fe re- ble s'il raifonnoit de cette forte ? Si 
tranchant comme Pomponace dans les preuves de Defcartes étoient évi- 
l'autorité de l'Ecriture font à cou- dentés, Gaflendi ne les pourroit pas 
vert des juftes reproches «d'irréligion, combattre d'une manière qui fatisflt 
Enfin, je remarque qu'il n'y a point quanti té de gens; car fi Gaflendi avoit 
de conduite plus indigne d'un Théo- fait an Livre, où en épuifant tout 
logien, que d'accofer d'impiété un fon efprit & toute fa fetence, il eût 
Philofophe , qui déclare que pour dé- entrepris de faire voir que le tout n'eft 
livrer notre efprit des incertitudes pas plus grand que fa partie, St qu'à- 
où la Raifon naturelle le feroit floter, près que de choies égaies l'on a été 
il faut le conduire à la Parole de chofes égales, les reftes ne font pas 
Dieu, & loi donner là le fondement égaux, il n'eût perfuadé à perfonne 
véritable, Si les preuves très-certai* que fa caufe fûtfoûtenable ; puis donc 
nés de l'immortalité de notre ame. que lui St plufieurs autres grands Phl- 
C'eft ce qu'a fait Pomponace; âepour lofophes ont des Se&ateurs lorfqu'ils 
l'avoir fait, il s'eft vu perfécuté cruel- s'oppofent aux prétentions deDefcar- 
lement par la Moinerie, Que cela tes, il faut qu'ils combattent nne 
eft beau! doctrine qui n'eft pas évidemment 



84 P O M P O 

& convaincantes. Or quoique 
de l'opinion qu'il a combattue, 

vraie* elle a donc des obfcurités, elle 
paroît vraie à quelques-uns, faufle 
a quelques autres: comment pourrai* 
je moi qui n'ai aucune étude, ni au- 
cun ufage de la difpute, me détermi- 
ner fûrement? Les uns ou les autres 
de ces grands génies fe trompent ; 
ainfi, quelque parti que j'embraÛe, 
je cours rifque de me tromper. Voi- 
la uu raifonnement que le peuple de- 
vroit faire lorfqu'il voit que lesSavans 
font partagés. Mais s'il le faifoit, 
comment fe tireroit - il de l' incertitu- 
de ? En voici un bon moyen à l'égard 
de l'immortalité dei'ame: c'en de 
recourir aux lumières révélées. Ain- 
G un Cartéfien qui imiteroit Pompo- 
nace devroit pauer pour un homme 
fage, & charitable envers fon pro- 
chain. Il fera bien de foûtenir juf- 
ques au bout la vérité de fon princi- 
pe ; il fera bien de répondre tout ce 
qu' il pourra à ceux qui objecteront 
que les fubftances dUlindes du corps 
(ont peut-être d'une nature à pouvoir 
retenir leur exiftence fans avoir au- 
cune penfée; & quainfi la fpirituaiité 
n'eft pas une preuve néceflaire de l'im- 
mortalité; car û la vie de l'ame cou- 
6fte dans la penfée, il eft fûr que la cef- 
fation totale de la penfée feroit une 
vraie mort de l'ame ; c'eft pourquoi 
l'ame pourroit mourir fans cefler 6'è- 
tre une fubftance fpirituelle, comme 
les chiens meurent fans cefler d!#rre 
une fubftance corporelle. MjrjÉpprès 
tout il fera louable s'il avert&fon pro- 
chain de fe fixer à la Parole de Dieu. 
Notez que Sca iger le pere, 1* un des 
plus grands Efprits de fon temps, & 
qui n'a jamais pailé pour libertin, a 
reconnu comme Pomponace.que c'eft 
une matière de foi que de favoir s' il 
a une autre vie après celle-ci ; on 
a toujours foupeonné, dit -il, ou 
toujours cru, mais 011 eu difpute en- 
core aujourd'hui. ^ 

Finitions par un morceau de la 
Difpute qui a duré quelques années 
entre un Miniftre de Rotterdam, & 
un Miniftre d' Utrecht Le premier 
avoue qu'encore qu'il croye que la 
matière ne peut ni fendr ni connoitre, 
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Ton puiflefe fervir utilement 
& quoiqu'on doive louer <3c 

encou- 

il n'a point de cette vérité une idée 
difiiucte, if une perception claire, & 
qu'il ne la lauroit prouver à ceux qui 
la nient. Ce que je voy là dedans , dit- 
il, eft confus Ù tndijlin3. - • - - M. 
Saut in , af fes Collègues rationaux, peu- 
vent-Us dire en confeience qu' Us ont une 
perception claire , îf une idée di fi imite 
de l'immortalité de l'urne? Se font' ce 
pas icy des perceptions claires en appa- 
rence, que tout ce qui commence doit 
finir, qu' un être dont la durée fe divife 
par moments , par jours, if par années, 
ne peut être étemel ; parce qu U feroit 
infini, if que dam cette durée infinie, 
il y auroit un nombre infini de moments, 
& pourtant U ny auroit qu'un nombre 
infini de jours if a" années : ainfi U y 
auroit autant de mois \if d'années, que de 
moments, ce qui eft une abfurdité fe%- 
fible. L ' impie appelle cela des percep- 
tions claires, tf il les trouve telles. Le 
but de ce Miniftre reAemble un peu 
à celui de Pomponace ; il veut que 
l'on fe défie de fa Raifon , & que l'on 
recourre à l'Autorité de Dieu. Voici 
la Réponfe de fon Adverfaire: Je 
lui répons que j'ai cette perception clone 
if cette idée difttn&e de l'immortalité 
de l'ame. JefaiqueVame eft une fub- 
ftance JpiritueUe Ù indivifible, oui ne 
peut être détruite que par aimihUition. 
Je fn gw'il y a une providence, mit 
foncer aine juftice, une fouverair.t félicité), 
une morale natureUe; enfin un grand 
nombre de vérités qui font neceffaire- 
ment liées avec l immortalité de l'ame, 
if qui fer oient par conféquent des chi- 
mères , fi l'Orne étoit mortelle. Faut-il 
qu'un Philo* plie Chrétien foit moins or- 
thodoxe que Platon , if qu' en faifaut le 
parallèle des anciens Philofephcs U donne 
la préférence à Epicure ? - - - - M. Ju- 
rieu fe réfute lui-mûne , en dtfant que 
ces perceptions fout claires en appa- 
rence. Car fi elles ne font claires qu' en 
apparence, on n'en peut rien conclurre 
pour celles qui font claires en effet. 

Faifons Quelques petites Remar- 
ques fur ceDifcours deMr.Saurin. L 
M.Jurieufuppofe manifeftement qu'a- 
fin que nous connoiflions par une idée 
diftinâc Si par une perception claire la 
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encourager les Philofophes qui s'attachent à fortifier les raifons 
humaines de Fimmortalite'de l ame (g)i dès-là que ce ne font que 

des 



fpiritualité* de lime , il faut claire* 
ment comprendre que la matière ne 
peut \ni fentir ni conmitre. D'où vient 
donc que Mr. Smrin ne répond rien 
à cela ? Ne devoit-il pas déclarer 
qu'il a une idée difttn&e, une per- 
ception c aire, qui lui apprend qu'il 
eft impoflible que la fubftance éten- 
due ait du fend ment ? II. Ce n'oft 
pas aflez que de favoir que l'ame 
ne peut être détruite que par annihila- 
tion. Cela convient à l'étendue , & 
néanmoins les arbres Se les ani- 
maux font mortels. 11 falloit donc 
dire, je foi que rame ne peut {itb- 
fifter fans la penfte ; F idée diftincte 
que foi de la fubftance fpirituelle W in- 
divifible m'apprend que fi on la dêpouil- 
loit de la penfie, elle n' exifteroit plus. 

III. Platon Si Epicure font allégués 
mal à propos: cette allégation fup- 
pofe que Mr. Jurieu eft moins ortho- 
doxe que Platon , & qu' il préfère la 
doctrine d'Epicure à celle des autres 
anciens Philofophes. Tout cela eft 
faux. Il admet l'immortalité de 
l'ame; mais il n'en a point une idée 
claire, une perception diftincte , c'eft- 
à-dire, félon fon fens, une idée aufli 
évidente que celle qui nous fait con- 
noftre les propriétés des nombres, 
êi la liaifon de la préfence locale 
avec l'étendue de la matière. Croyez- 
vous que Platon admtt Y immortalité 
deP.ame par une idée aufli claire que 
celle-là ? Quand un homme déclare 
qu'il fe conduit comme le peuple, 
c'eft - à - dire que fa perfuafion va plus 
loin que fon évidence, c'eft lui faire 
un faux procès que de l'accufer de 
ne pas croire. Son Orthodoxie eft à 
couvert ; puifqu'enfin il croit ce qu'il 
faut, on peut feulement lui contefter 
que fa conduite foit philofophique. 

IV. La dUb'netion entre les idées 
claires en apparence Sl les idées 
claires en effet eft nulle ; car la 
clarté des idées enferme eûentiel- 
lement une relation avec notre efprit, 
& n'eft jamais féparée de l' apparen- 
ce; c'eft toû jours de l'apparence 
qu'elles empruntent le caractère ou 
la dénomination de claires. Il n'en 



va pas ainfi de la vérité. Un objet 
peut être vjai, Se parottre faux : mais 
une idée qui paroît obfcure n'a ni la 
clarté effective, ni la clarté apparen- 
te. De forte que fij les idées claires 
de l'immortalité de l'ame font com- 
battues par des idées apparemment 
claires, l'Objection de Mr. lurieu eft 
bonne, tant s'en faut qu'il fe réfute 
lui-même comme le prétend fon An- 
tagonifte. V. Enfin on a grand tort 
de ne pas répondre à l' Objection: 
c'eft là deflus qu'on pouvoit confon- 
dre Mr. Jurieu : il fuppofe très-fauiïe- 
ment que ceux qni difent que tout 
ce qui commence doit finir, fe fondent 
fur la raifon qu'une durée infinie con- 
tiendroit autant de mois Se d' aunées 
que de momens. II fuppofe que cela 
leur femble une grande abfurdité. 
Mais il devroit favoir que les Athées 
enfeignentque la durée de la matière 
n'a point eu de commencement, & 
n'aura jamais de fin. Ils ne regar- 
dent donc pas comme une bonne rai- 
fon de rejetter une doctrine , la né- 
ceflité où elle engage d' admettre un 
nombre infini de momens , Si un 
nombre infini de mois & d' années, 
defiécles, &c. 

Cf) ÛM^r** tonpniffefe fervir «ti- 
tement de l'opinion que Pompon ace a 

combattue, quoiqu* on doive louer 

1er PhUofophes qui s' attachent à fortifier 
les raifons humaines de l'immortalité de 
rame. ] Ce que j'ai à dire ici ne fau- 
roit être exprimé ni plus clairement» 
ni plus noblement que par les paro- 
les d'un Théologien Sectateur de Mr. 
Des Cartes. C'eft pourquoi je n'em- 
ployé point d'autre Commentaire. 
„On dit qu' on a découvert i Haplts 
„des gens que la lecture des ouvra- 
ges de M. Gaflendi a jettés dans 
,,1'erreur d'Epicure fur la mortalité 
„de l'ame. Il faut avouer que le 
t ,Livre des Inftances de ce Philofo- 
„phe contre les Méditations Méta- 
„phyfiques de M. Defcartes eft très- 
„capable d'infpirer cette erreur per- 
„ntcieufe à des jeunes gens qni ne 
„feroient pas fermes dans la foi : 
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des preuves philofophîques , chacun doit jouir de la liberté de 
les loumettre à la dlfpute, de les examiner, & d'en dire ce qu'il 

lui 

„parce qu'il y a employé tout ce qu'il „1es plus abftraites ; une application 
„avoit d'efprit, à montrer qu'en s'ar- „à la feule Philofophie, ce qui ne leur 
„reftant à la raifon , il n'y a point de „eft point fufpeâ ; une profeflîon 
«preuves folides qui nous empêchent ^ouverte de Te dépouiller de tous les 
,,de croire que notre ame n eft dis- préjugés communs , ce qui eft fort 
„tinguée de notre corps, que comme „ï leur gouft; &. qui par cela même 
„un corps fubtil l'eft d'un corps gros- .,a trouvé moyen de convaincre les 
„fier. Je fai au contraire, qu'il y „plus incrédules, pourvû qu'ils veuil- 
le des perfonnes de pieté qui croyent M lent feulement ouvrir les yeux à la 
B ,qu'on d«»ît regarder ce que M. Des- „lumiere qu'on leur prérente, qu'il 
«cartes a écrit fur ce fujet, commeun „n'y a rien de plus contraire à la 
„erïYt de ta providence de Dieu, qui „raifon, que de vouloir que la dilïo- 
t ,a • ou!u arr»«ltf»r la pente que beau- „lution de notre corps foit l'extinc- 
„coup de|perfonnes de ces derniers „tion de notre aine. Et comment 
«temps femblent avoir à l'irréligion ,,1'a-t-U montré ? En établiffant 
«& au libertinage, par un moyen „par des principes clairs, & unique- 
«proportionné à leur difpofition. Ce „ment fondés fur les notions natu- 
«font des gens qui ne veulent rece- «relies dont tout homme de bon fens 
«voir que ce qui fe peut connoiftre „doit convenir : Que l'arae & le 
«par la lumière de la raifon; qui ont „corps, c'eft -à- dire, ce qui penfe 
«un ex r«n,e éloignement de corn- „& ce qui eft étendu, font deux fub- 
«mencer par croire; à qui prefque „ftances totalement diftinftes, de for- 
«tous ceux qui font profeflîon de „te qu'il n'en: pas poflîble, ni que 
«pieté fout fufpeas de toibleffe d'ef- ,,1'étendue foit une modification de 
prit; & qui fe ferment toute en- 



t ,prit; & qui fe ferment toute en- „la fubftancè qui penfe, ni que la 

«trée à la Religion par cette préven- „penfe'e en foit une de la fubftance 

«tion, qui dans la plus part eft une „étendue. Cela feul étant bien prou- 

«fuite de la corruption de leurs moeurs, „vé (comme il l'eft très - bien dans les 

„que tout ce ou N on dit d'une autre „ Méditations de Mr. Defcartes ) il n'y 

«vie n'eft que table, &que tout meurt „a point de Libertin, pour peu qu'il 

«en nous avec le corps. Il femble „ait l'efprit jufte, qui puiiïe demeu- 

«donc que ce qu * il y avoit de plus «rer penuadé que nos ames meurent 

..capable de lever le plus grand ob- „avec nos corps. 44 Car, &c. 

«ftacle au falut de tous ces gens - là, Vous voyez dans ce long pafiage de 

empêcher que cette contagion ne Mr.Arnauld en quoi 1* Hypothefe que 

«,ferepandift,eftoit de les troubler dans Pomponace a combattue, peut être 

», leur faux repos, oui n'eft appuyé utile par rapport à la Religion: c'eft 

«que fur la perfuanon où ils (ont, qu'on peut la faire fervir contre cer- 

«qu'il y a de la foiblefle d'efprit à tains Libertins qui veulent voir avant' 

«croire que notre ame furvit à notre que de croire, & qui méprifent les 

«corps. Or n'a- 1- on pas fujet de raifons obfcures des Théologiens. Il 

«croire que Dieu , qui fe fert de fes n'y a rien de plus propre à ramener 

«créatures comme il luiplaift, & qui ces gens -là que de les convaincre de 

«cache fous des moyens humains les l'immortalité de l' ame : c'eft une en- 

««ordres admirables de fa providence, trée dans le bon chemin : & fi une 

„a eu pour but la guérifon de ces fois on leur fait faire ce pas, on peut 

«malades, en les forçant d'entrer efpérer d'beureufes fuites. Pompona- 

«dans de juftes défiances de leurs ce n'eût point pû les manier par cet 

«fauffes lumières , lorfqu' il leur a endroit - là, il les eût plutôt endurcis 

«fufcité un homme qui a eu tant de dans leur erreur ; & par conféquent 

qualités naturelles ft propres à les fon Hypothefe eft plus nuifible que 



^toucher; une pénétration d'efprit tout profitable dans ce confliâ particulier 
«àfait extraordinaire dans les Uiaoces où l'on fe propofe la converfion de 
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i en femble. Ce que Pomponacc a re'uondu à la raifon 
empruntée de ce que le dogme de la mortalité de l'ame por- 

teroit 

cette efpece de gens : Si pour dire la „d' infolence lorfqu' il ofe dire, que 
vérité, ilferoit bien plus louable fi au „c'eft être indigne du nom Chrétien 
lieu de cet examen pénible des rai- „que de fe mettre eu peine dejprou- 
fotis Péripatéticiennes, il eût cherché „ver l'Immortalité de l'Ame par des 
de meilleures preuves de l'immortali- „raifons naturelles, puifqu'au cou- 
té de l'ame que celles qui lui paroif- „traire rien n'ouvre mieux le chemin 
foient infirmes. Notez que Mr. Ar- „aux Païens pour recevoir les lumie- 
nauld allègue ce fait particulier de ,,res de la Foi, que de leur avoir 
Delcartes & de Galfendi, afin de „déja prouvé par avance, que fuivant 
montrer le mauvais difcemement de „les principes naturels l'Ame eftini- 
l'Inqutfition de Rome. LesCtnfturs ,,mortelle ,& qu'ainfi il faut qu'elle 
de Rome, dit «il, n'ont pât ajfez mina- ^cherche à fe rendre heureufe après 
gé les intérêts de la Religion , lorfqu ils „cette vie, au lieu que rien n'appor- 
ontmisdans leur Index l'ouvrage de Mr. ,, ter oit un plus grand obftacle a Ut 
Defcartes, ou il établit par des raifons „converfion des Idolâtres & de» Li- 
naturclles, plus folidement qu* on ait ja- M bertins, que de trouver leurs ef- 
mais fait, l'immortalité de Tame: & au ils „prits prévenus que fuivant les rai- 
n'y ont mis aucun des ouvrages de M. „fonnemens naturels il faut que l'A- 

Gaffendi, pas mefme celui où il a tru- „me foit mortelle. Voila les pa- 

vaiilc de toute fa force i détruire ces preu- „roles qu'on a blâmées : puifuue bien 
ves , ce qui eft oter à ceux qui auroient „loin qu'il foit indigne d'un Chrétien 
perdu la foi tant moyen humain de fort'tt „de chercher à prouver M m mortali- 
té leurs pernicieux préjugés contre cette „té de l'Ame perdes raifons natu* 
impartante vérité. N' eft -ce pas permet- „ relies, rien au contraire ne le 
tre d'avaler le poifon , & empêcher qu'on ^confirme mieux dans le vérité de 
ne prenne T antidate? C eft ce qu ils ont „fa Religion, que le concours des 
fait encore en mettant en ce même rang „ raifons naturelles avec les Dogmes 
un autre Ecrit de Mr. Defcartes fur la „de la Foi , quoique ces Dogmes 
mime matière. Car un de fes Difàples „doivent toujours tenir le premier 
qui r avoit abandonné i f égard des véti- „lieu. Ainfi j'ai dit avec rai on, 
tés de Metaphyfxque ayant J où tenu dans „qu'il y avoit de 1* infolence à Ponv* 



un placard, que fi ce n'étoit la fox, en „ôonace d' avancer qu'il eft indigne 

pourrait croire que la penfée ne ferait „d'un Chrétien de chercher d' au- 

qu'une modification de la matière, M. Défi „tres raifonnemens que ceux de In 

cartes fe crut obligé de réfuter ce dan- „Foi pour prouver l' immortalité de 

gereux fentiment , kf i en faire voir Vab- ,,1'Ame 

Jawdité. Oeft cependant ce qui eft defen- Examinons un peu ce coup de 
du dans f Index fous ce titre: Nota» in Cenfure. Les paroles de Pompon ace 
programma quoddam fub finem Anni confédérées dans le Livre de Mr. le 
1654 in Belgio editum ; fans qu'an y Noble peuvent être prifes en ce fens- 
ait mis en mime temps le placard. H 'eft- ci, qu'on Chrétien , qui tache de fai- 
te pas encore une fois ne pas défendre re voir aux impies que la Raifon Se 
qu'on r'empoi forme , en mime temps que l'Ecriture s' accordent à nous enfei- 
l'on défend de orenârt le contrepeifon? gner l'immortalité de l'ame , fait une 
J' ai cité dans le Remarque (c) un injure à la foi , de fe rend indigne 
Auteur dont le Critique de Pompona- dn nom qu'il porte. Mais dans le Li- 
ce doit être un peu modifiée. Voici vre même de Pomponace je croie 
fes paroles : „En quoi on peut dire qu'elles Agni fient qu un Chrétien qui 
„que Pomponace e fans doute porté cherche d'antres appuis que l'eutorité 
„les chofes trop avant, & qu'il n'a de Dieu, parce qu'il ne trouve point 
„pas peu favorifé les feu ti mens & les que la foi fans le fecours de la kt- 
„inclinetions des Libertins : on ne miere naturelle le garantifTe de Pin* 
même a' empêcher de l'aceufer certitude, outrage la foi, & fe com- 
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teroit les hommes à toutes fortes de crimes {h) , eA digne de 
confidération. Je ne fai fi l'on doit croire ce que difent quel- 
ques Auteurs, que cet Ouvrage fut condamné au feu par les 

Vénitiens, & qu'il fut défavoué par fon propre pere (i). On 

ne iàuroit exeufer l'audace & la prévention du Jurisconfulte 

Luthé- 

porte d'une manière indigne d'un L' Autorite* de Dieu ne leur fuflït pas, 

vrai Chrétien. Voilà quelle eft ma ils veulent que la Lumière naturelle 

Conjecture fur le véritable fens des ratifie les promettes de l'Ecriture, ils 

paroles de cet Auteur : je n'ai point ne s* y fient point fans cela. Si la 

fes Apologies ; je n'en puis donc point chofe eft telle que je me la figure, 

parler potitivement : je puis feule- tous mes Lefteurs avoueront que 

ment raifonner fur la vraisemblance. Pomponace a été mal ceufuré: mais 

Qu«l étoit l' état de la qoeftion entre félon le premier fens que l' on a vu 

lui & fes Adverfaires ? C'dtoit de fa- ci-delfus, la Cenfure feroit jufte. 
voir s* il méritoit de paiTer pour un 

Hérétique & pour un impie, parce Je ne nie point qu'on n'eût pû lui 
qu'il avoit dit que les raifons philo- dire, qu'il n' étoit point propre a con- 
fophiques de I* Immortalité de l' ame vertir ceux qui croyent la mortalité 
ne font pas de bonnes preuves , & de l'ame , & qui ne confidérent 1' J£- 
que l'on ne peut bien prouver ce vangile que comme un Ecrit pure- 
dogme que par la Révélation. Il ne ment humain ; & qu'ainlî fa Philofo- 
s'agiifoit donc pas de favoir quel ju- phie n'avoit point le même avantage 
gement il faut faire de ceux qui tra- que celle de fes Adverfaires. Par- 
vaillent à convertir les Libertins in- lant de bonne foi il eût avoué la det- 
fatués de Lucrèce, 8c prévenus de te, & il feroit convenu qu'à moins 
mépris pour la parole de Dieu. 11 d'imiter ces Médecins qui, pour obli- 
ne s' agiifoit pas de favoir fi ceux qui ger leurs malades à prendre une dro- 
alleguent des raifons philofophiques gue, lui attribuent plus de vertus 
à ces prétendus efprits forts, & qui qu'ils n'y en connolûent, il n'auroit 
tâchent par cette voie, la feule par pas pu foû tenir à des impies que la 
où on les puiffe prendre, de les dé- mortalité de l'ame eft certainement 
gager des pièges de l'Irréligion, fout contraire aux raifous Philofophiques. 
une injure à la Foi, & fe rendent II n'eût point peut-être défapprouvé 
très- indignes du nom de Chrétien, la conduite charitable des Philofoplies 
Il s' agi (foi t des Chrétiens qui recou- qui imiteroient ces Médecins, il fe 
rent à la Lumière naturelle pour leur feroit contenté de dire que pour lui 
propre ufage, & pour remédier à il aitnoit mieux une parfaite fmeeri* 
leurs befotns perfonels, gens flotans, té: mais après tout il auroit pu re- 
cV qui ne favent à qui donner la pré- montrer à fes Adverfaires que fur 
férénee ou à la Révélation ou. à la l'article de la réfurreâion, 8c lurplu- 
Raifon, qui du moins ne s'afTûrent fieurs autres, il faudroit qu'ils fe coiv 
pas fur l'Autorité de Dieu fi ellen'eft duififlent envers les impies, comme 
confirmée par des Argumens Philo- il auroit pu fe conduire envers eux 
fophiques. Dire que de telles gens fur le dogme de l' immortalité de 
font tort à la Foi, & n'agiflent pas l'ame. 
en Chrétiens , c' eft fans doute juger 

d'eux raisonnablement, & n'être point ( h ) Le dogme de la mortalité de fa- 
digne de lacenfure que l'on examine me porterait Us hommes à toutes fortes 
ici; car à proprement parler ces gens- de crimes.'] C'eft la dernière Objec- 
là ne font pas encore Chrétiens, Us tion que Pomponace s' eft faite. Il 
cherchent maître, ils offrent d'em- répond que puifque l'homme aime 
braffer le dogme du Paradis Se de naturellement la félicité, & hait la 
l'Enfer, pourvu qu'on leur donne mtfere, il futfnpour en faire un bon- 
d'autres cautions que l'Evangile, néte homme, de lui montrer que le 



Digitized by Google 



POMPONACE. 89 



Luthérien (k), qui a foûtenu que ce Philofophe faifoit des 
Leçons publiques contre l'immortalité de l'ame, & que c'étoit 
un infâme Magicien qui a débité des impiétés touchant la ver* 
tu occulte des lortiléges & de l'imagination. Au refle, il 
clierchoit la lolution des difficultés avec une telle contention 

d'efprit 

bonheur de la vie confifte dans la pra- nés Tons Léon X par le Concile de 

tique dr la venu, & la mifere dans Latran, n'étoient pas afiez abfurdes 

la pratique du vice. Il ajoute que pou/ foâtenir que l' ame fût immor* 

ceux qui enfeignent la mortalité de telle & mortelle abfolument pariant ; 

lame ouvrent le chemin à la vertu la immortelle félon la Théologie, & 

plus part, te, qui eft celle qui n'a mortelle félon la Philofophie. Il don- 

poinr pour but ou d'être recompen- ne dans le vrai fens de leur dogme, 

Jee ou d'éviter le châtiment. Il c'eft qu'ils admettoient [abfolument 

dit auifi que les gens brutaux font l'immortalité de l*ame à caufe de la 

ceux à qui il faut propofer 1' immor- Révélation, Se que fans cela ils Tau- 

taiité de l'ame, & qu» apparemment roient crue mortelle. 11 reconnott 

il > a eu des Auteurs qui l'ont en- cela en faveur de Pomponace noni- 

feigiî«?e ans qu'ils la crulfenr, & qui ménient, &il cite un Livre où cette 

en ont ufé de la force pour réprimer modification étoit prouvée. C'eft ce- 

l'inciin.*tion fenfuelle desefprits gros- lui que le Cardinal Contarin Difciple 

fiers. Toutes ces Remarques n'ôtent de ce Philofophe écrivit contre ^fon 

pas la difficulté; ce font de pauvres Maître, 
folutions. Mais voici une penfée 

plus raifonnable: elle eft fondée fur (A) L* audace à* Jnrif' 

des faits. Il dit qu'un grand nombre eanfithe Luthérien. ] Il fe nomme 
de f ripons & de fcélérats croyent Godeiman. En i lieu, il eft faux que 
l'immortalité de l'ame, & que plu- Pomponace ait publiquement difputé 
fieurs iaints & iuftes ne la croyent contre l'immortalité de l'ame dans 
pas. les Univerfités d* Italie. Il foûtenoit 
(i) Je ne foi fi cet Ouvrage que les Hypothefes d'Ariftote ne four- 
fat condamné an fen par tes Vénitiens, nlflbient point de preuves de l'im- 
& ril fut defavoué par fan propre mortalité de l'ame, & il combattoit 
perc] Théophile Raynaud avance tous les Argumens de ceux qui vou- 
ées faits. Il venoit de débiter qu' on K.ent prouver par la ! doctrine de ce 
prétend que Pomponace condamna Philofophe que notre ame eft immor- 
' lui-même fon Livre; mais qu'on varie telle: mais il ne foûtenoit pas la mer- 
fur les motifs qui le portèrent à cette talité de l'ame Amplement & abfolu- 
démarche, les uns imputant cela au ment Où eft donc lajuftefTe, où eft 
defir de mettre à couvert fa réputa- l'équité du Jurifconfulte Luthérien 1 
tion, d'autres à la complaifance pour En a lieu, il n» eft pas d'un bon Au- 
les prières de fes amis, & d'autres teur de dire que Pomponace Magi- 
à l'inftinft d'une confidence mieux cien infigue a nié l'immortalité de 
éclairée. Il venoit de dire auifi 4 que l'ame. On eft tellement perfuadé 
tous les Livres où l'on afTûre que par que s'il y a des Démons l'ame de 
des raifons naturelles il n'eft pas pos- l'homme eft immortelle, l'on fuppofe 
fible de prouver 1* immortalité de l'a- communément une telle liaifon en- 
me, font dignes de profeription ; car tre ces deux dogmes, qu'un homme 
il prétend qu'ils ouvrent la porte à qui ne veut point palTer pour extra- 
la négation abfolue de cette immorta- vagant n' imputera jamais a un autre 
lité. Il eft beaucoup moins équitable l'Epicuréifme, & la Magie , fans faire 
dans cette prétention, quedans l'aveu des réflexions fur ce Paradoxe. Il 
qu'il venoit de faire, que les Phllofo- faut s'attendre à la furprifedes Lec- 
phes qu'on Evéque de Paris condam- tours; il faut croire qu ils ne com- 
na l'an «27, & qui furent condam- prendront rien dans cette combinai- 
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a rît, qu'il ncfongeoît ni à dormir, ni à manger, niàboire, 
ni a cracher. Il en devenoit prefque fou, & il fe rendoit ri- 
dicule à tout le inonde. C efl lui-même qui le dit (i). 

Depuis la dernière Edition de fon Article j'ai vu dans POu- 
vroge que le Père Théophile Raynaud a cite', qu'en effet, SU- 
veflrc Prierias afliïre que le Livre de Pomponace fiit brûlé à 
Vcnife. Il ajoute que fi la chofe eût dépendu de lui, on au- 
rait traité par-tout ce pernicieux Livre comme les Vénitiens 
le traitèrent. 11 a voit réfute' l'opinion de Pomponace avant 
quelle eût e'té imprimée: mais comme ce qu'il avoit fait là- 
oellus n'avoit pas encore paru, il l'infère dans l'Ouvrage cité 
par Théophile Raynaud. Il le publia Tan 1521. Il obferve 
que deux Moines avoient écrit très - folidement contre ce 
Traité de Pomponace: l'un s'appelle Barthelemi de Pife, & 
l'autre Jérôme Fornarius Rachalarius. Ceci fervira de Sup- 
plément. 

PRISCILLIEN, Héréfiarque Efpagnol , vivoit au IV. 
fiecle. Il avoit de fort belles qualités, l'efprit vif, beaucoup 
d'éloquence & d'érudition : il étoit laborieux, fobre & fans 

ava- 

fon, & qu'elle les jettera dans un s* écrie , voilà ce qui me preffe, & 
embarras defagréable. Un Auteur qui m'empêche de dormir , & qui me 
qui ne prévoit point cela, efl bien rend fou. Il dit que comme un au- 
ftupide ; 8t s'il lé prévoit fans pren- tre Promethée enchaîné fur le Cau- 
dre la peine de débrouiller ce chaos, cafe il eft rongé d'un chagrin conti- 
il ne lait guère ce qu'il fait. Con- nuel.« On l'exeuferoit plus aifément, 
cluous de - là que Godelman eft fort ii le fujet de fes angoifles étoit moins 
blâmable. En 3 lieu, il fe réfute lui- blâmable : mais de voir un homme 
même ; car il fe plaint d'un Ecrit de qui fe tue pour accorder un autre 
Pomponace où tous les effets que homme avec la raifon, c'eft ce qu'on 
l'on attribue à la Magie, ou à quel- ne peut pardonner. Qu'un Théolo- 
que parle avec les Démons, font at- gien s'efforce, lui en dût-il coûter 
tribués à d'autres caufes. Ainfi, la famé, ou même la rie, de conci- 
dans la même période il, l'accufe d'é- lier enfemble l'Ecriture & la Vérité, 
tre Magicien . St d'avoir écrit un Li- loifqu'elles femblent n'être pas d'ac- 
vre contre l'exiftence de la Magie, cord, cela eft louable, cela eft hé- 
Un AccnTateur qui fe gouverne de roYque ; cet accord étant réel on peut 
cette manière eft inexcufable , lorf- croire qu'on le découvrira. Peut-on 
qu ' il ne fait pas une Obfervation fe flatter d'une femblable efpérance 
comme celle-ci: Pomponace étoit un par rapport aux fentimens d'un par- 



fourbe: il croyoitla Magie, il la pra- culier fujet à l'erreur, & qui la boit 
tiqnoit; mais il la réfutoit dans fes comme les poifloos boivent l'eau? 



Livres, afin de n'être pas reconnu 

pour un Magicien. (a) II employa tonte fon adrefe à Ut 



</) Ceft Im-mfme oui le dfe.) Ne répondre r antre fexe fur-tout 

pouvant concilier avec notre franc -ar- courait après lui - - - des Ev&jnes 



fcitt e quelques Maximes d'Ariftote, il s'attachèrent à fa Seâe.} Citons Sal- 
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avarice. L'envie de trop apprendre, qui le porta dans là jeu- 
nèfle à e'tudier la Magie, le difpofa à prêter l'oreille au Khé* 
teur Helpidius, & à une Dame, qui a voient embrafle quel- 
ques erreurs des Gnoftiques. 11 s'en laiffa infecter, & em- 

Î>loya toute fon adreffe à les répandre. Il attira plufieurs per- 
bnnes: l'autre fcxe fur-tout couroit après lui (4); il y eut 
même des Evêques qui s'attachèrent à fa Secte. Ce venin 
s'e'tant gliiTe en plufieurs villes, on travailla vijzoureufem enta 
l'arrêter. On aflcmbla un Synode à Sarragofle, où les Evê- 
ques Aquitains fe trouvèrent. Prifcillien y fut condamné par 
contumace avec tous fes adhérens ; & l'on recourut au bras 
féculier pour les chafler de toutes les villes. Cette yedhdain- 
nation e'tonna fi peu ces Hérétiques, qu'ils conférèrent le ca- 
ractère d'Evêque à Prifcillien. Il fortit d'Efpagne avec Inftan- 
dus & Salvianus , deux Prélats de fon Parti , & prit le chemin 
de Rome, pour s'aller juftifïer auprès du Pape. En paflant 
par l'Aquitaine ils y firent beaucoup de Difciples. Euchrocia 
femme du Rhe'teur Delphidius les reçut dans fa maifon de 
campagne, & fut fi charmée de Prifcillien, qu'elle le fuivit 
par- tout. Plufieurs autres femmes furent féduites par ces 

gens- 

pice Severe dins l'ample Paraphrafe ,,tnondc, pour s'unir parfaitement à 
que Monfr. Maimbourg a faite de ce „Dieu. De forte qu'il acquit bien-toft 
Latin. „ Comme cet Héréfiarque „dans toute l'Efpagne la réputation 
„voyoit d'une part, & favoit par. fon „d*un frand homme de Dieu, &d # une 
«.expérience, que l'homme a natu- „fort fubllme fa in te té, qui lui attira 
..tellement beaucoup de penchant „la vénération de tout ie monde. Sur 
»,à la volupté, qui corrompit tout „tout , les femmes qui fe laiflent fur* 
„le monde avant le déluge; & «prendre plus facilement a ce» appa- 
rue de l'autre il connoiffoit aflez le „rences trompeufes, & dont lacurio- 
# ,toible des peuples, & principalement „fité\ qui leur eft fi naturelle, leur 
„des femmes , qui fe laiflent prendre „fait aimer la nouveauté, l'extraordi- 
„aifément à une belle apparence de „naire, & l'éclat, principalement en 
..pieté: il contrefit fi bien le Saint, ..matière de dévotion, couroient en 
„qu*il n'y eut jamais nn plus grand „foule à lui, pour fe mettre fous la 
„ hypocrite que cet impofteur. En «direction , quoi qu'il ne fût encore 
„erfet, jamais homme ne parut plus „que Laïque. Et comme d'ailleurs 
«dégagé du monde, dont il affectait ,jl eftoit favant, qu'il parloit bien» 
„un très-grand mépris de tontes cho- „& qu'il favoit admirablement l'art 
„fes, en fes habits (impies & pauvres, „de perfuader,& de s'infinuer adroi- 
„en fon maintien, en fes paroles, en „tement dans les efprits, en les fla- 
con air modefte, humble & mortifié, „tant d'une manière fine Se ( fpiritu- 
„en fii manière de vivre fort auftere, ..elle, il fe vit en peu de temps Chef 
„& en fes aumônes , qu'il faifoit 1U „d*un fort grand parti répandu dans 
„bé raie ment de fes grands biens ; ne „la plûpart des Provinces de l'Efpa* 
„parlant au refte que de pénitence, „gne, non feulement de femmes & 
„de|jeûnes, de veilles, d'oraifon, St „de peuple, mais auffi de gens de 
„tt> mépris de toutes les chofes du „qualité * d'Eccléfiaûiques , entre 
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gens-la , & quittéient tout pour être de leur Voyage (i). Le 
Pape refufa de les ouïr: St. Ambroife en fit autant: mais la 
Cour Impériale fut plus indulgente. Ils y obtinrent un Ref- 
ait qui ordonnoit qu'on les rétablit dans leurs Eglifes. Us 
retournèrent enEfpagne, & y trouvèrent tant de crédit qu'I- 
thacius leur Accufateur, appellé à rendre compte de fa con- 
duite comme perturbateur de TEglife , s'enfuit dans les Gaules. 
Il y aigrit de telle forte le Tyran Maxime contre ces Seclai- 

res 

«lefquels il y «voit mefme quelques «voit tenu des afîemblées nofturnes 
„Evefques, qui suffi bien que tous & impudiques avec des femmes, & 
„le$ autres, s attachoient à lui 



qu il fe metroit tout nu dans l'exer- 

„me à un grand Saint ctce de l'oraifon. Mais c'eft par cela 

(6) EHckrocia femme du Rhéteitr Z3r/« même, difent d'autres gens, qu'il fai- 

phidims W plmfienrs autres fem- foit groflir Ta troupe, & qu'il attiroit 

mes ifuittérent tout peur ttu i* le fexe. C'eft la penfée de M. Maim- 

leur voyage.] Si nous en croyons la bourg. Citons encore la Paraphrafe 

chronique fcandaleufe, on commen- un peu trop amplifiée qu'il nous donne 

Voit par lefprit, & on finifToit par la des paroles de Sulpice Severe. „De* 

cbair. Euchrocia fut d'abord char- „ puis qu'on eft prévenu d'un homme 

mée par la dévotion extérieure de cet „qu*on croit eftre Saint, on fe foûmet 

Hérétique, & par les beaux difeours „aveuglément à tout ce qn'il or don* 

•Spiritualité qu'elle lui entendoit „ne, & l'on prend Tans aucune ré- 



mais infenliblement il la char- „pugnance toutes tes décrions comme 
par toute autre chofe : il coucha „des Oracles, particulièrement quand 
avec elle, & l'engroffa. Si quelqu'un „elles font favorables aux inclinations 
tn'objefte que les paroles Latines, qne „de la nature corrompue. Ainfi et 
je Citerai bien-tôt, lignifient que cette „fcélérat n'eut pas grand* peine de 
aventure concerne Procula fille d' Eu- ,.perfuader à fes difciples, que pourveu 
chrocia , je ne ferai point l' opinâtre, „que V efprit qui vient de Dieu lui 
fe reconnottraî que c'eft peut-être „foit parfaitement uni, par une cer- 
Se meilleur fens qu'on puifie donner „taine efpece d'oraifon qu'il leur en* 
à l'Original. L'extérieur de dévo- „feignoit, on pouvoit, & mefme on 
tion que Prtfcillien afteâoit depuis „devoit abandonner la chair à toutes 
long- temps, ne lui avoit pas lait „fes convoitifes , fans que Dieu y 
oublier que ia jeune Procula étoit pré- „prenne intéreft, & le trouve mauvais» 
férable a fa mere. Ce fut un bon- „puis qu'elle n'eft point de lu!, êc 
heur pour Delphidius de monrir jeu- qu'elle ne Vient que du méchant 
ne; car il n'eut pas le déplaifir de „principe, de mefme que le mariage, 
connoître la débauche de fa fille, & „C*eft fur ce déteftable dogme que 
le fupplice de femme. Chacun fait „les femmes qui n'ai moi en t pas leurs 
ou' Euchrocia fut punie du dernier „maris les quittoient malgré qu'ils en 
fupplice en même temps que Prifcil- „euflent, & les maris sufli leurs fem- 
lien. UnPanégyrifte de Theodofe dé- „mes de l'humeur defquelles ils ne 
clama étoquemment contre cette cru- ,,s'accommodoient plus ; & que les uns 
auté: il ne pardonna point à Maxime } ,6t les autres, comme tous fes difei- 
d' avoir fait mourir la femme d'un „ples, faifoient à fon exemple tous 
Poète iltoftre aceufée d'être trop dé- „enfemble l'oraifon, comme s'ils euf- 
vote. 11 y a des gens qui s'étonnent „fent efté dans l'état d'innocence, & 
mie Prifcillien ait pu attirer tant de „fe foui 11 oient en fuite de toutes for- 
dévotes, puifqu'il méloit une impu- „tes d'impuretés. Car c'eft là qu'- 
reté fi choquante dans fa prétendue „abouttflene ordinairement ces nou- 
dévotion. 11 avoua à fes juges qu'il „velies doûrines, ces 
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rct , qu'ils reçurent ordre de fe trouver au Concile de Boiuv 
deaux. Inftantius y fut condamné. Prifcillien , ayant vu 
la condamnation de fon camarade» den<anda d'être ren- 
voyé à Maxime. On y confentit. Ses Accuiateurs le fuivi- 
rent à la Cour, & pouilcrent fi chaudement cette affaire, 
qu ils le firent condamner au dernier fupplice. Je rapporte- 
rai le caractère d'Ithacius, le principal promoteur de la 
mort de .Prifcillien (0, & quelles furent les fuites de cette 

rigueur 

„& ces nouveaux genres d'oraifon plus nt faifoient que de paraître. Sulpi- 
«fanatiques que myftérieux, de cer- ce Révère mérite cent beatix élo- 
„tains faux illuminés, & prétendus ges, pour avoir dit que les Prifcillia- 
„fpirituels , qui commençant par fef- niftes ne lui étoient pas plus def- 
„prit, pour tromper le monde, ne agréables que ceux qui les aceufoient. 
«manquent gueres de finir par la L'interceffion de Martin fut fi puif- 
„chair. faute , que pendant qu'il fut à Trêve» 

(0 J e rapporter** 1* carattere fit ha- ou ne procéda point au jugement de 
iiur , le principal promoteur de h mort ces malheureux: mais dès qu'il en 
de Pnjcillien.] C'étoit un lïvéque fut parti, quelques Evêques gagnèrent 
Efpagnol, impudent & débauché, & Maxime, & le pouffèrent à violer la 
qui facrifioit toutes choies à fes paf- parole qu'il lui avoit donnée. Prifcil- 
fions. Il fit bien connoître que l'amour lien fut condamné au dernier fup- 
de la vérité ne l'animoit pas, & qu'il plice, & alors Ithacius pleinement 
ne pouffoit à bout la perfétution de content fe défifta de l'Accufatiou.c'eft- 
ces Hérétiques , que par un principe à-dire qu'il ne parut pas contre lui 
de vanité. Ses premières démarches devant les Juges, lorfqull fut quef- 
l» engagèrent à meure le tout pour le tion de confirmer la Sentence. Arti- 
tout : il cherchoit l'honneur du tri- fice grollîer, & dont Sulpice Severe 
praphe ; il vouloit montrer la force fe moque très • juftement. Latinoa 
de fon crédit, & celle de fes intrigues; Pacatus traite félon leur mérite ces 
il n'eût pu fouffrir que l'on s'apper- Evèques fanguinaires; il exagère 
eût qu'il ne gagnoit pas fon procès; comme il faut le fcandale qu'ils don- 
il remua ciel & terre auprès du Ty- noient en portantleurs maint ira- 
ran Maxime, afin d'obtenir la victoire pures jcfanglantes fur les choies les 
par la faveur du bras fécu lier. Et pins fa crées. Il décrie l'iniquité du 
comme il craignit les traverfes des Tyran Maxime, qui chériflott & qui 

Îierfonnes fages Se judicieufes , il eut protégeoit de tels Prélats, 
'impudence & la maligne politique, Nous pouvons remarquer dans Itha- 
d'aceufer de Pril'cilliauiiVne tous ceux cius une autre chofe en quoi les Ac- 
qui loi déplaifoient. Dès qu'on s'ap- cmateurs les plus véhément lui ref- 
pliquoit à lalefture ou au jeûne, on fembtent. Il n'y avoit point d'Evô- 
étoit décrié comme complice de cette que qui eût été plus embarrafié que 
Seôe par ce violent perfécuteur. lui à rendre raifon de fa conduite , & 
N'eut-if point l'audace 6? en accufer néanmoins il étoit le plus ardent à 
faint Mart|n, qui l'exhortoit à fe dé- diffamer & à pourfuivre les autres, 
pouiller du perfonnage de Solliciteur Ce défordre eft prodigieux, comme 
de Procès, & qui fupjplioit Maxime les Païens l'ont remarqué : ils ont 
de ne point répandre fe fang de ces dit que l'innocence eft la qualité la plus 
Hérétiques? Voilà les rufes détefUbl es néceflaire à ceux qui aeeufem. Mais 
de la plupart des Accufateurs d'Hé* ordinairement c'eft de quoi les Accu- 
réfie : on les renouvelle dans chaque fateurs fe mettent le moins en peine, 
fiécle; & le monde s'y l aille duper II y a tel homme dont les Livres font 
eacoro aujourd'hui, comme fi elle* tout remplis d'abfurdités , de contra. 
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rigueur (i). St. Martin Evêque de Tours refufa de communi- 
quer avec les Evêques qui avoient pouffe' Maxime à ces violen- 
ces: & s'étant enfin laiffé extorquer un acte de communion avec 
eux, Ml en fut très-affligé tout le refte de fa vie; & il crut même 
que ce fut pour cette raifon que la grâce des mira, les ne battit 
plus cjue d'une aile en fa perlonne. Il y eut d'autres Evêques 
qui 1 imitèrent (e) dans le deffein de ne pas admettre à leur 

com- 

diftions, de profanations, de nouveau- termes de Mr. Maimbourg. Ils valent 
tés, de paradoxes très -dangereux, mieux que la Traduction que j' en 
& d'Héréfies, qui n'a pas lai fié dac- pourrois faire. ,,Ce qu'il y eut en 
eufer de iaufle doftrine une infinité „ceci de plus déplorable, c'eft que 
de gens : & s'il avoit eu un Maxime „cotte aftion d'Ithacius fut caufe qu'il 
à fa dévotion, on n'eût entendu par- ,,fe fit pour un temps une efpeee 
1er que de perfonnes dépofées, pro- „d'affez dangereux Schifme dans tel 
fentes, anathématifées, pour ne rien „Gaules. Car d'une part un Evefque 
dire de pis. Ces irrégularités, & ces «d'une grande autorité, nommé 
injuftices dureront apparemment au- ..TheojrnonV, l'ayant hautement con- 
tant que le monde. „damnée, & s'eltant mefme enfuite 

00 tf /««« la /./• » fe P ar f d . e * Communion . fut fuiri 

mi eue rigmV] Le» paroles de f? 

Mr. Flechier? l'une des plus belles "'• ol crure,lt ">mme lui qu ils ne 

plumes de^o» fiecîe. Ion " belles -T^V'LTT.TT' T£ 

i« s-» r..:. .ha,; „homme qui avoit déshonoré & fon 

^^ZJS^L^J^J^ ,caraftere M &l'Eglife, en fc fouillant 
de remporter 1 approbation de tous " . ° ti „ 

mesLeaeurs. „Cctte exécution fut ^JSfJ l C * ux £ «l «voit 

Jm fource de plusieurs défordres : car >*"«™ ™ort. Ma !* d autr < P» rt ; 

Me fupptice de cet Héréfiarque ne fit '^SSffSu ** T Ithaciu * ' d ? nt 

que fortifier fou Héréfie. teux de »»« p °« l ? Çomphce. ou e. 

fa Sefte luy firent des funérailles "ffg 0 *^ J* * ,u > 

^^Mil^S .«thacius il. s'aiîembiUt tons à 

Trêves en une efpeee de Concile, 
>u plûtoft en un Conciliabule , cù il 
ut abfous & déclaré juridiquement 
nuooent, par la fentence qu'ils ren- 
dirent en fa faveur*'. On raconte 



»• 



** *^* *?*.**» ::.uy.uU%n c.^m^.roùii 

^X^&^WÏS juridiquement 

«.,. Am innfnir * ^H'*il!r la r. ..innocent, par la femence qu'ils ren- 

■ggjf Jggg^. *. „dirent en fa faveur". On raconte 

,.traite, ceftoitun crime que d eftre ' f comment S . Martin refufa de 

„plus fage & plus réformé qu eux. jv"f ;Vv" ' ' „ * "*~ V * r » " 

,Ceux qui leur avoient déplû eUoient J^»" a r cc c ï x • V ^"T^^ 'î 

d'abord Phfcillianiftes, fur tout quand 3 U l£j£*S J" en fe , re, */ h,lnt 

^i!s pouvoieut eftr» des viSimes » ^fc£*î 7£ A /Tr 

..açréabies a la colère du rrince, ou . #UMiM ..^ j;, a . m ■ A r p„r 

ft«irtt gag TSrSlâ^ 

•* C»ar <lc/ PrijciUiantfcs ceux qui par Uur 

(e) îl y eut d' autres Evffptes qui air modtfte & mortipê varoiffoittit cftre 

imitèrent S. Martin.] Continuant à fune vie plus régulière fe* plus réformé* 

montrer les nauvaifes fuites du fup- une les autres, Jams faire aucun dtfcer- 

plice de Prifcillieu, je me fers ici des fument dt cet hypocrites frifcUUamfitt 
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communion Ithacius & fes adhérons. Il s* en confola fant 
peine pendant la vie du Tyran Maxime fon protecteur, & 
l'objet de fes ^flateries : mais lorfqu'il eut perdu cet appui , il 
reçut le châtiment de fa faute. Le Pape Léon ne fut pas auffi 
délicat que St.Martin ; il approuva le fupplice de PrilciUien (/). 
Monfr. Maimbourg fe fert d'une diftincflion qui n'eft pas fort 
loin du ridicule. Je n'examine point il ces Hérétiques croyoient 

& 

- . , . » 

à* avec les vroys félidés dévots. „Canons contre Us Hérétiques okftinis, 
Croyant donc qne de deux maux il „tf qu' elle ne veuille peint de fanglontes 
devoit choifir le moindre, il céda pour ^exécutions : elle ne laiffe pus d ' efire 
un peu de temps à la violence qu'on ^beaucoup aidée bien foutenue par les 
lui faifoit, & il aflifta avec ces Evê- „feveres Constitutions des Empereurs; 
ques à la cérémonie d* F ordination de „pnifque la crainte d'un fi rigoureux 
Félix Evoque de Trêves. Dès ,'fupplice fait quelquefois que les Héri- 
te lendemain il s'en retourna fort trifte, ^tiques recourent au revttde fptrituel, 
# fe repentant bien fort de l'avoir fait, ^pour guérir la maladie mortelle de leur 
& s' (fiant apperceu que ce don de mira- Jiéréfie par une vraye converfion *'. 
tles, dont Dieu T avoit avantagé , n'ope- Le même Maimbourg (buttent que 1* 
ton plus en luy fi fouvent qu'il faifoit principale faute d'Jihaius, fut de 
auparavant, il tacha de réparer par fa s* adreffer à un Tribunal féculitr dans 
pénitence la perte qu'il venoit de faire, une caufe purement Ecclefiaftiaue , & de 
Pour le fchifme d' ithacius il ne dura procurer la mort de ces Hérétiques 
plus gueres, parce qu* Maxime fon pro- autant qu'il put» ce qui eft contraire 
tecleur ayant efté défait quelque temps aux loix de TEglife. Cefi pourquoi, dit -il, 
après par le Grand Theodofe , & tué quand les Ecclêftajliques implorent contre 
dans Aauilée par les foldats , il fut aban- eux le fecours dés Princes i5* des Magi- 
donné de tous les Evefques de fon parti, firats, ils protefient toujours qu'ils fou- 
& puni de l'exil, où il mourut. haitent tellement leur correclion, que 

néanmoins ils ne demandent peint qu on 

if) Le Pape Léon approuva les puniffedu dernier fupplice, mais pld- 

le fupplice de Prifcillien. J Mr. Maim- toft qu'on leur fajft miféricerde, laifant 

bourg reconnoît que jufqu' alors les toutefois les Juges en liberté' d'agir filon 

Hérétiques n' «volent pas été punis les loix pour le bien de fEglife ét de 

4e cette manière : mais il fondent l'Etat. C'eft ce qu'on peut appeller 

op'onpeut très-jufiement ufer centre eux une diftinftion illufoire , c' eft une 

de cette rigueur , comme en a depuis fou- pure momerie : c* eft du moins uue 

vent fait. Et fans parler,continue-t-il f conduite fi éloignée de la gravité d' un 

„de ceux qui ont prouvé dans leurs Tribunal qui agit férieufement , qu'on 

^Ecrits qu'il eftoit non - feulement ne peut trouver étrange que l'inqui- 

,,permis, niais aufli très-bon d'en ufer fition foit tournée en ridicule à ce 

„ainfi , il ne faut que voir ce qu'a fujet. Vous demandez aux Princes 

vt écrit fur cela faiut Léon , lorfque qu'ils faflent des Loix contre l' Héré- 

4 ,donnant, comme nous le dirons fie : vous les louez a perte de vue 

„bientoft, les ordres néce flaires pour lorfqu'ils établirent la peine de mort 

.,agir en Efpagne contre l'hérélie de contre l'Hérétique : vous leur livrez 

„Prlfcillien , il loue Maxime de cette celui que vous avez déclaré Héréti* 

„aftion, & dit: Que la rigueur tf In que: c'eft donc vous proprement par» 

ijeveriti de fa jufiiee contre cet Hèrf- lant qui êtes caufe de fa mort Quand 

,Jiarque # fes difàples, que ce Prince fit vous dites aux Magiftrats que vous 

t ,mourir , a efte d un fert grand fecours ne demandez pas fon fupplice, vous 

%l è la clémence de l' Egltfe. Car bien donnez la comédie, Etaurefte, pour- 

v qu'eUe fe contente de la douceur du juge- quoi ne demandez • vous pas la même 

„ment que les Eoejques partent félon tes faveur pour les aûaifius V Car félon 
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& faifoicnt tout ce qu'on leur attribue; je dis feulement 
qu'il femble qu'on ait condamné en eux un fentiment que 
l'on a canonilé en la pcrlbnne de 5t. Auguflin (g). 

t 

PUBLIl/S (Ovidius Naso,) vulgairement Ovide, 
chevalier Romain , a été l'un des meilleurs poètes du Siècle 

m d'Àu> 

▼ous un Hérétique eft pire qu'un em- «feulement humaines, mais aufli di- 

poifonneur, & qu* un meurtrier. Ja- „vines , n' out plus de force, ôc peut 

mats la Maxime d'Ariftote, pojito uno „veott-tre vioiées imputiémeut; par* 

abfurdo multa fe^uuntur , n'a été plus „ce qu'on ne pourra jamais pronon- 

véritable qu'en cette matière -ci. „cer eu jugement, ni en laveur des 

L'abfurdité de foumetrre les opinions „ bon nés actions , ni contre les mé- 

au glaive des Magiitrats entraîne «chantes, ii une fatale uectflité pouf* 

•près foi mille ablitrdités, & jette ,,fe &. emporte par fon mouvement 

dans mille comiadiftions ceux qui la ..celui de la volonté „ Peut -on dou- 

foûtiennent. Notez que l' loquiiition fer après cela , je continue à me 1er» 

condamne à la mort, & ne fe cou- vir des expreiTious deMr.Maimbourgv 

tente pas de déclarer qu'on eft hé- fans adopter tout ce qu'il dit, que 

rétique. Saint Léon ait cru ce que la Foy nous 

oblige de croire , foveir que la gr$ce ejfir 

(f ) // femble qu'en ait condamne eace nous fait tellement a<ir, quelle ne 

dans les Prifcil ltaniftes un fentiment noms impofe aucune nécejjité , mais qu'elle 

que Ton & canonifé en lu perfonue de St. nous laifj'e inviolable notre libre arbitre* 

Auguftin, ] Voici trois chofes certai- on la liberté d' indifférence , par laquelle 

nés: i. Saint Auguftin croit que nons pouvons prendre lequel il nous plair 

l'homme eft déterminé invincible- ra des deux partis, & faire ou le bteu 

ment, ou au mal par (a corruption pur la grâce, ou le mal de mus - mêmes. 

naturelle, ou au bien par le Saint Je crois fans peine qu'ils différaient de 

EfpriL s.Cettedoôrine dteà l'hom- faint Auguftin dans l'explication des 

me le franc -arbitre, en prenant ce caufes qui déterminent la volouté: 

mot pour la liberté d'indifférence, mais il falloit nécessairement qu'ils 

3. La doftrine de St. Auguftin a été fiuTent d'accord avec lui fur ce point 

autorifée par l'approbation folennelle de fait, c'eft que le principe qui la 

de l'Eglife. Or nous allons voir que pouffe ne lui permet pas ou de s"ar- 

les iPrifcillianiftes furent condamnés réter, ou de reculer, ou de s'écarter 

pour avoir détruit le franc - arbitre, a côté. Or c'eft fur cela que tombent 

en foûmettant la volonté de f homme i les raifons du Pape Léon quand il ré- 

nue fatale neceffité qui l'entraîne, fans fute ces Hérétiques : il eft donc cer- 

qu'elle puiffe s'y oppojer. C'eft -à-dire tain qu'en leur perfonue il relu te 

qu'on les condamna parce qu'ils rui- faint Auguftin, & qu'il n'a pu a p prou- 

noient le franc-arbitre, en prenant ver ce Pere, fans adopter quand cela 

ce mot, non pas pour la faculté d'à- venoit de lui, ce qu'il avoit rejette* 

gir volontairement , 8c par une pente venant de la Sefte Prifcil lianifte. Je 

très-agréable , mais pour la puilïance n'examine point s'il raifonne bien : 

de choifir entre deux contraires. Ils je dis feulement que toutes les preu- 

furent donc condamnés pour une doc- ves qu'il tire, foit des peines & des 

trinequi a été approuvée dans St. An- récompenfes, foit des loix & des ju- 

guftin. Confidérons bien de quelle gemens, feraient mauvaifes contre 

manière le Pape Léon les réfute, cette Secte, fi elles n'étoient pas bon- 

„S'il eft permis de croire & d'en- nés contre le Sytlèine de faint Au- 

„feigner cette doârine, on ne doit guftin. Remarquez bien que Saint 

„plus ni récompenfer la vertu, ni pu- Léon argumente par les fuites que 

*nir le crime; & toutes les loix, non- pouvoit avoir le dogme de la fatale 
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• 

d'Àugufte. ... H avoit reçu de la nature uacfi forte dispo- 
fition à verfifier, qu'il renonça pour l'amour des Mufes à tous 
les foins qu'il falloit prendre quand on vouloit parvenir aux 
dignités. Mais fi l'inclination a la poéfie éteignit en lui tout 
le feu de l'ambition , elle nourrit au contraire & augmenta 
celui de l'amour; il s'y addonaa furieufement (a) ; & ce fut 



néceffité, it qu'il ne dit pas que cet 

Hérétiques enfeignaflent ces confé- 
quences. Cela montre qu'il en veut 
au dogme même, indépendamment 
du principe fur lequel ils le (ondoient, 
& des conduirons qu'ils en tiroient 
actuellement J'ai dû ajouter cette 
note , parce qu 1 elle fortifie mon 
Texte. 

(a) 11 s'y addonna furie*fanent.~\ 11 
nous apprend lui-même les forces 
qu'il avoit reçues de la nature à cet 
égard-là; & l'ufage qu'il en avoit 
fait. (Amor. Lib. UI.) 

Exigere à nobis attguft* note 
Corhtnam 
Me memini nxmerof fuftinniffe 
novem. 

Il Te trouvoit frais & gaillard le ma- 
tin après avoir paflé toute une nuit 
dans les plaifirs de l'amour, & il 
fouhaite de mourir en goûtant actuel- 
lement cette volupté. Rien ne lui 
paroît plus conveuable à la vie qu'il 
a menée , que de la finir dans un pa- 
reil exercice (Amor. Lib. II.) 

Sape ego lafciv* confitmpto tempore 
no&is , 

Vtilif fc* forti corpore mont fui. 
Félix quem Venais certamina mutna 
perdunt ! 
Difaciantlethi caufafit iftamei! 

Induat adverfis contraria peflora 
telis 

Miles , f «ternum fattguine no- 
m rtiCn emat\ 

Quénat avants opes , au* lofta- 
rit arando 
&quora t perjuro naufragus ort 
hibat. 

Atmihicontigat Veneris langue feete 



folvar * 



iuter opus; 

T. IL 



Atque aHqnis nojlro 
funerc dicat: 
Concernais vtUe mors fiât ijt* 
filât. 

Que peut-on dire, que peut-on con- 
cevoir de plus propre à exprimer 
les fureurs d un tempérament lafeif 
jusques aux derniers excès? Je ne 
penfe pas que la Courtifanne Laïs , 
qui mourut de la manière qu'Ovide 
trouvoit fi heureufe, eût voulu que 
cela lui arrivât. Les écrits d'amour 
de ce poète font les plus obfcenes 
qui nous refient de l'antiquité. Ce 
n'eft pas qu'on y trouve les expref- 
fions fales qui fe voyent dans Catulle, 
dans Horace, dans Martial, ni lea 
infamies du péché contre nature 
dont ces trois poètes ont parlé 
fort librement. Mais la délicateffe 
& le choix des termes dont Ovide 
s'eft piqué, rendent Tes ouvrages 
plus dangereux; puisqu'au refte ils 
représentent d'une façon trés-intel- 
ligible & trés-élégante toutes les fri- 
ponneries, & toutes les impuretés 
les plus lafeives de l'amour. 11 n'en 
parle point fur la foi d'autrui , mais 
comme de chofes qu'il a pratiquées. 
Il eft vrai qu'en faifant fon apologie 
dans le lieu de fon exil, il protefta 
qu'il n'avoit point fait les actions 
qu'il avoit décrites; & que l'efprît 
avoit eu beaucoup plus de part que 
le cœur à fes narrations. 11 fe vante 
de n'avoir point eu de galanteries qui 
euiïent fervi de matière à la médi* 
fonce; & que même parmi la petite 
Bourgeoifie il n'y avoit point de gens 
à qui il eût donné lieu de douter 
s'ils etoient pères des enfans de 
leurs Epoufes. Trift Lib. II. 

• * 

Crede mihi, mores disant à carminé 
nojlro : 

Vit a vertrcundaeft , Mufajocofa 

mihi. 

G 
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presque fon feu! vice. Il ne fe contenta pas d'aimer, &ûV 
faire des conquêtes de galanterie : il apprit aufïï au public 
l'art d'aimer, & l'art de fe faire aimer; c'eft-à-dire qu'il re- 
duifit en Syftème une Science pernicieufe, dont la nature 
ne donne que trop de leçons , & qui n'a pour but que le 
deshonneur des familles, & celui des pauvres maris prin-. 
«paiement. On l'exila pour avoir écrit de tels livres: mais 
félon toutes les apparences, ce fut plutôt le prétexte que 
la véritable (b) caufe de fon exil. U employa inutilement 



Magtaaut pars eperum mendax & 
fi a a meorum 

Plus fibi permifit compofitort fut. 
Nrc liber indicium eft animi, fed 

^konefta votuptas 

ferais. * 

Pour accorder ce!» avec l'Elégie xix. 
du Livre IJ. de fes Amours, il faudroit 
dire que ce qu'il y narre eft une 
fiaion d'Efprit Il exhorte là le 
mari de fon amie à être jaloux, & 
i ne lui point dérober par fon indo- 
lence , les douceurs les plus exquifes 
de fa bonne fortune : il veut trouver 
dans cet homme-là, non pas un mari 
commode, mais un rival. 

Quid mihi cum faciU, quid cum 
lenone marito ? 
Corrumpis oitio gandin noftra 
tuê. r,*i, , 
Qtàn alium quem tanta juvet p$- 
tientia, quarts? 
Me tiki rivalem fijuvat ejfe, veto. 

11 eft flûr que bien des Poètes ont ra- 
conté comme leurs bonnes fortunes 
en ce genre-là, ce qui n'étoit que des 
fiftions de leur efprit : mais nous ne 
faurions déterminer fi Ovide eft dans 
le cas. Nous Tommes trop éloignés 
du Siècle où il a vécu ; 8t nous ne 
pouvons pas douter que certaines gens, 
quoique criminels, ne vantent leur 
innocence après coup , C eft -à- dire 
quand ils voyent qu'on fe fert contre 
eux du témoignage de leurs propres 
œuvres. 

(*) Plutôt le prétexte que h véritable 
êaufedefon exil.) 11 reconnoît on plu- 
fieurs endroits de fes ouvrages , que 
Us deux fources de Ton 



toutes 

• 

furent qu'il avoit compofé des Livres 
fur Part d'aimer: & qu'il avoit vû 
quelque chofe. Jl n'explique point 
ce que c'étoit : mais il fait entendre 
que fes livres contribuèrent moins que 
cela à fa disgrâce; & il déclare qu'il 
ne lui eft point permis de révéler 
ce myftere. On a tâché de le deviner ; 
plus il a gardé le filence, plus a-t-ià 
fait naître l 'envie de pénétrer ce 
Secret. Quelques uns fe perfuadent 

3u'U avoit fur pris Augulle en flagrant 
élit avec Julie fa fille. Suétone en 
effet raconte que Caligula ne vou- 
loit point reconnottre qu' Agrippa 
fut fon aïeul maternel : il le trouvoit 
de trop balle condition ; & il foutenoit 
que fa mere étoit fille de l'Empereur 
Augufte Se de Julie : mais cette rai- 
fon ne lui donnoit point de mépris 
pour Agrippine fa mere; au contraire 
il l'eût meprifée s'il fe fût imaginé 
Qu'elle fût née légitimement. VAbbé 
de Marolles aflure fur le témoignage 
de Suétone, qu'on teuoit que la mere 
de Caligula étoit née de l'incefte de 
Julie avec Augufte : mais il n'eft pas 
vrai que Suétone dife cela; il dit 
feulement que Caligula le publioit. 
Le même Abbé conte qu'Ovide fut 
exilé pour avoir lu à Julie petite-fille 
d' Augufte, les derniers vers de fon. 
Art d'aimer ; & pour avoir vu Augufte 
prenant trop de privautés avec cette 
jeune Princeffe. Il y a lieu de douter 
de toutes ces conjectures; car Ovide 
n'ayant oublié aucune forte de fou- 
miflions Se de flateries dans les vers 
qu'il conpofoit durant fou exil, Se 
ou'il envoyoit à Rome , n'y ayant dls- 
je, rien oublié de tout ce qui lui 
paroiffoit le plus capable d'adoucir 
Augufte, j] ne faut pas croire qu'U 
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toutes les fînefles de fon efprit pour appaifer l'Empereur: 
rien ne fut capable de lui obtenir fa grâce. Il mourut au 
pays des Getes où on favoit confine. Des trois femmes qu'il 
époufa, il répudia les deux premières, & fe loua fort de la 
troifieme. ' 

Il y a eu des critiques (c) qui ont meprifé fa latinité. Ils 
auroient fait mal leur cour à Alphonje (d) Roi de Naples. Je 
renvoyé plufieurs chofes à l'endroit où je cenfure (e) Mr. 
More'rL 

'# Le 



ait aflefté d'y mettre ce qui étoit le 

S lus propre à entretenir la chagrin 
e cet Empereur. Ou.fi l'on fuppofe 
que l'indignation d'Augurte étoit 
fondée fur ce que le Poète l'avoit vu 
commettre des infamies, on doit 
fuppofer qu'Ovide n'eût pu manquer 
de lui déplaire furieufement par raf- 
feftation de dire que fesyeux, témoins 
d'un fecrei qu'il n'oferoit révéler, 
étoient la caufe de fon exil. 

(c) Dw critûfuer ont mêprift fa la» 
unité."} Palierat avoue qu'il avoit 
proftllé longtemps les belles lettres 
fans avoir expliqué aucun ouvrage 
d'Ovide, pareequ'il voyoit régner 
une mauvaife prévention contre ce 
poète. „Je Pavois , dit Balzac , que 
„fous le Pontificat de Léon X. un 
„gemi homme Vénitien (nommé An- 
,,dré Naugerius) eftimé extraordinai- 
n rement par Fracaftor; 8c dont il a 
,,mis le nom à la tête de fon dialo- 
gue fur la Poétique , avoit coutume, 
„le jour de la féte de fa naiffance, 
de brûler folennellement les oeuvres 
,,de Martial, 8c d'en faire un facrifice 
„annuel aux Mânes & à la mémoire 
„de Catulle ; & je n'ignorois pas qu'un 
„autre délicat du même temps fou- 
Benoit, que la corruption de la langue 
„avoit commencé en laperfonned'Ovi- 
„de, dont il traduifit tout exprès les 
„métamorphores pour l'ufage de fon 
,,fils, afin qu'il pût apprendre la fable, 
,,fans danger de la locution ; 8c qu'en 
„chercliant les richefTes de la Poèfie 
„ilne hafardâtpas la noblefTe du Style 
„dans une lefture contagieufe". Sca- 
liger remarque que Pierre Viftorius 
8c Lambin ont fort méprifé Ovide. 
Un antre lavant critique, fans nom- 



mer Perfonne (c'eft Muret) fe plaint 
de ce même goût. 

(<J) Auroient mal fait leur cour k 
Alphonfe.] Ce Prince étant avec fon. 
armée au voifiuage de Sulmone, de- 
manda fi l'on éioit fur qu'Ovide y fut 
né; 8c comme on lui eut repondu 
que cela etoit certain , il falua cette 
Ville, 8c témoigna fa reconnoiflan- 
ce au génie d'un Pays qui avoit pro- 
duit un fi grand Poète. 11 ajouta 
qu'il renonceroit volontiers à une 
partie de fes Etats pour faire revivre 
cet homme-là, dont la mémoire lui 
étoit plus chère que la pofleflion de 
l'Appiuzze même. 

(*) A l'endroit oit je cenfure M. Mo* 
réri.] Sa première faute eft de mal 
rapporter le diftique où notre Poète 
déclare qu'il fera honneur à fa patrie, 
Amor. Lib. 1IÎ. 

Mantua Virgilio gaudet, Ver on* 
CatuUo : 

Peliptœ dicar gloria gentil ego. 
En H lieu c'eft un barbarifme effroya- 
ble que de dire qu'il étoit de la 
famille équefire, au lieu de dire 
qu'il étoit chevalier de naiffance. 11L 
11 n'eft pas vrai qu'il dife au a Liv. 
des Triftes, qu'étant jeune il porta 
les armes fous Marc Varron quand 
il fit le voyage d'Afie; 8c les deux 
vers que Moréri cite ne le fignifient 
point; les voici. 

Son peto auas quondam petit Jlu- 
àïofus Athènes , 

Oppida non Ajtee > non tnihi vifa 
prius. 

Les meilleures éditions mettent non 
loca vifa prius, au lieu de non mihi 
vifaprius. Mais ces deux leçons re- 
viennent à la mÇme chofe. Ainfi je 

G 2 ï 
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Le plus bel ouvrage d'Ovide eft celui des Me'tamorpholes. 
L'auteur eu jugeoit ainfi ; & c'était là ce qui lui faifoit efperer 
l'immortalité de fon nom. U prédit que cet ouvrage (/) réfifte- 
roit au fer & au feu, à la foudre & aux injures du temps. 
Cette prédiction n'a point été' démentie jusqu'ici. L'exorde 
de ce poème eft un des plus beaux endroits que l'on y trouve. 
CeÛ une description du Chaos & de la manière dont l'uni* 

vers 

ne vois pas commen^iafhanus , qui Resquoque privtttas fiatuifine crimint 
a fuivi la féconde, a^pi trouver dans index ; 

ce diftique, une preuve qu'Ovide j> f?Jgf mta f a jf a e jf p4rs qM9qut 
porta les armes fous Marc Varron» v i^ a 
avec lequel il etoit allé en Afie, & 

qu'en étant revenu, il fit un voyage V. Moréri n'a pas dû dire d'Ovide, 
à Athènes pour y étudier. Le Poè'te, qu'après la mort Ae fon ptre il t* adonné 
priant les dieux de faire cefler la entièrement à la Poifie: car il ne mar- 
tempête, leur repréfente entre autres que point cette circonftance dans le 
choies, qu'il eft fur mer pour un fujet récit de fa conduite. 11 dit feule* 
affligeant, pour s'en aller dans la Sci- ment, que pour déférer aux rem on* 
thte, & non pas pour aller en Grèce, ou trances de fon pere, il réfréna dans 
en quelque endroit qu'il eût deja vû. fon enfance fa fureur pour les vert, 
IV. Il n'eft pas vrai qu'a» fentiment & qu' il s'attacha aux emplois qui 
de Seneque, Ovide ait plaidé quel* convenoient aux jeunes gens de fa 
ques caufes dans le barreau. Quand condition. 11 remarque même la 
on cite Seneque tout court, on prétend mort de fon Frère ainé comme 
citer Seneque le Philofophe; & fans une chofe qui précéda fon retour 
doute ç'a été l'intention de Mr. Mo- fur le Parnaffe: mais il ne dit 
réri. Cependant on n'en trouve pas rien de femblable touchant la mort 



un mot dans Seneque le Philofophe. de fon Pere. Comment eut-il pû 

On le trouveroit plutôt dans le Pere en parler ainfi, puisqu'il reconnolt 

de Seneque, gui parle des occupa- qu'il fe rengagea bientôt è la Poèfie; 

tions d'Ovide, dans fa jeunefle: oc que fon Pere vécut 90 ans. VI. 



Mais ce Stoeqoe dit feulement que L'Empereur ne l'envoya point en exil 

notre Poiee «tUdia l'art oratoire fous dans la Province de Pont en Afie : U 

Arellius Fufcus, & qu' il déclama le relégua à Tomes ville d'Europe 

dans fon Ecole avec beaucoup de fur le Pont Euxin , vers les embou* 

fuccès. Mr. Moréri eft apparemment chores du Danube. VIL II ne falloit 

redevable de cette faute à l'Abbé de pas rapporter fans la cenfurer, l'opi- 

M a roi les, qui a cité Seneque pour nion de ceux qni difent que te fut 

-prouver qu'Ovide a plaidé au barreau, pour avoir fait P amour à Jolie file 

Et il eft vrai qu'il y a plaidé: mais d'Augufte % qu'il aimait fous le nom de 

au lieu de recourir au prétendu té- Corinne. Cette opinion eft fort an- 

moignage de Seneque, il falloit citer tienne; SiJooius Apollinaris l'a adop* 

Ovide lui-même, qui afTure qu'il a tée: mais Aide Manuce l'a réfutée 

foutenu la caufe de quelques perfon- par trois raifons. La première eft 

nés accufées au tribunal des Centum- qu'Ovide ne cefle de répéter que 

vira; & qu'ayant été choifi pour ar- fon exil vient de deux caufes, fa voir 

bitre de quelques procès, il les ter- defes versgalans, & d'une faute qu'il 

mina en homme d' honneur. Trift. ne dit pas , & qui fut fortuite & in- 

/'. volontaire. C'eftce qu'on nepourroit 

. ._ . - dire d'un commerce de galanterie 

Net maie temmiffa eft nobxs fertuna y lé trec la fille d'Aogufte» êt pouffé 

m rnrum jufques à la jouiflance. Or notre 

Vjquedeçemdtciet mfpitienda virii. poète en vint jusques-ià avec fa Co- 
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vers en fiât tiré. Il n* y a rien de plus net & de plus intelli- 
gible que cette belle description, fi Ton ne s'arrête au' aux 
phrafes du Poëte : mais fi Ton examine fes dogmes, on les 
trouve mal liés & contradictoires j c'eft un Chaos plut af- 
freux que celui qu'il a décrit. Cela me donne occafion de 
placer ici un fupplément à quelques mots relatifs au Chaos, 
jettés en partant dans l'article dnaxagoras> & d'examiner (g) 

fi 



rinne, comme il nous l'apprend lui- fous des ruines. On fait que cette 

même, Amer. Lib. II. Eleg. 13. Reine étoit Savante. 

La féconde raifon d'Aide Manuce frs .. „ mmm *~. m 

eft qu'Ovide étoit fort jeune lorsqu'il H^i&L" î?ï*f ^ 

chantoit fa Corinne. Il nous apprend ratt ou feu.} Metam. m fine.. 

dans les Tnft. Lib. IV. Eleg. 10. qu'il Jamque opus exegi t quoi ntcjovis ira, 

n'avoit été encore raie qu'une couple nec ignés, 

de fois ; d'où l'on peutjuger qu'à peine Nec poterit ferrum, nec edax aboiera 

avoit • il vingt ans : Or i 1 en avoi r cin- vetuftas. 

^toU^u'Auguite l'exila. Quel- ( } $ . ^ ^ A ^ . 

le apparence que cet Empereur ait été )% J dnChMt tnt Mf9 ft at ont 

fi lent à Couvrir le commerce de FJ ^ (tat J j- Mb ifioit 

fceiU evocun pofto, ét à le punir? fcur trliter ceci avec ortre. g ( J t 

2w »oS mît CoTin? donnerd'.bord la defeription qu'Ovi- 

n eut point «jj 1 ^^^^^ de nous a biffée du Chaos, deferipti- 

tfe de la disgrâce qu'il Anciens ^ rec$ - Metam. LIv. L v. 5. 

Ante mare frrrsr , W quai tegit 

omnia césium , 
Vnus trot tôt» natura vultus in orbe, 
Qucm Grurci dixere chaos ; rndis mdi~ 

geflaque moles; . 
Ntfc quidquam nifi pondus intrs, congé- 

flaque eodem 
Non junâarum difeordia fe\ 
rerum. 

Kullus aâiiuc muniê prabebat 
Titan, 

N« naoa crefeendo reparabat cornua 
Pkeebe, 

Nec circumfufo pende bot in aère tcUus , É 
Ponderibur librata fuis\ nec brachia 
tango 

Margine terrarum porrexerat Amphi- 
trite: 

Quaque erat Mf teHus, iîlic pantut 

Sic erat inftabilis teUns,innabilir unda; 
Lucis egeus aer,nullifua forma manebat; 
Obftabatque aliis aliud, quia corpor* 
in uno, 

Fn^tdo% ^Mfj^Wii^sTWf c&li&$s p s^^P^psUtt^A 

jucis, 

cum duris, fine pondère ha> 



se avec tant de 
les vers qu'il 

le eut été caufe de la disgrâce qu 
déplore G triftement. VIII. Je ne 
connois point ceux qui ont dit qu ' il 
t*odrejfoit i Lioie femme <f Akgufîe, 
que et fut pour aile qu* il compoja fan art 
d'aimer : ils méritent d'être refutés 
plus fortement que Sîdonius Apelli* 
itaris. IX. Ceux qui difent que la 
ville sommée Tomes , auprès de la- 
quelle il fut enterré, s'appelle au- 
jourd'hui Kiow ou Kiowie, ne fe trom- 
pent pas moins que ceux qui difent 
qu'elle ta nomme Temifwar ou To- 
miswar. M. Moréri ne devoit pas au 
moins rapporter ces chofes, fans 
avertir qu'elles font fauffes. La vil- 
le de Tomes où Ovide fut relégué, 
étoit en deçà du Danube à l'égard de 
l'Italie : or cela ne convient ni à 
Kiowie fituée fur le Borifteue, ni « 
Teraiswar, qui eft une ville de Tranfil- 
vanie. X. Ce que Moréri rapporte 
touchant le tombeau d' Ovide trouvé 
à Sabarie ou Steinen-Autricbe fur la 
Save eft tout plein de faufletés, com- 
me je le fais voir en fon lieu. XI. Ce 
fut en 1540 , & non. pas es 1548, que 
la Reine de Hongrie montra la plume 
de notre Poète, qui avoit été trouvée 
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fi les idées des Anciens qui 

. * i » 

Vous voyez que Ton entendoit par 
le Chaos une mufle informe de ma- 
tière, où les femences de tous les 
corps particuliers étoient péle-mele 
avec la dernière confufion. L'air.l'eau 
& la terre, f« trouvent par-tout cn- 
femble ; tout étoit en guerre , chaque 
partie s* oppofoit à chaque partie ; le 
froid & le chaud, l'humidité & la 
fécherefie, la légèreté & la pefantenr, 
etoient aux prifes, dans un féal êi 
même corps, par toute la vafte éten- 
due de la matière. ' Or voici com- 
ment Ovide fuppofe que cet état de 
confufion fut débrouillé. Ibld. v. ai. 

Hanc deus & mtlior litem natttra ii- 
rcmit. 

"Nam cctlo terrât, isf terris abfcidit nndas, 
Et liquidant fpijfa fecreoit ab aire cœ- 
lum. 

Qua poflquêm evolvit, cacoque exemit 
acervo , 

Diffoàata lotis concerdi pace Uracit. 
Igneo conoexi vif fine pondère cceli 
• - Emictùt, fummaqtu locum fibi legit m 
arce. 

Proximus efi aer iM levitate hcoque ; 
IDenJior lus teilus, elententaque grandia 
traxit, 

Et preffa efigravitatefm. Cmumflnus 
hnmor 

Vltima paffèéut, folidumque coUrcui ter- 
hem. 

Sic ubi difpofitam , quisqnis fuit iMe 
deorum , 

Congeriem feetàtjeclamqne in membra 
« redegit t * 

Principio terrant , tfe. 
Vous voyez qu'il dit que cette guerre 
des élémens confondus & brouillés 
-enfemble, fut terminée par l'autorité 
d'un dieu, qui les fépara, & leur aflï- 
gna à chacun fa place ; pofant le feu 
dans la région la plus élevée, la terre 
dans la plus bafle, l'air immédiate- 
ment au deiïous du feu, & l'eau im- 
médiatement au delfous de l'air ; & 
formant enfuite un lien d'amitié & de 
concorde entre ces quatre élémens 
féparés ainfi de lieu. Par confe- 
quent l'analyfe du difcours de notre 
Poète fe rédnit à ces fix propofittont. 

I. Avant qu'il y eût un ciel, une 
terre, & nne mer, la nature étoit un 
tout homogène. 



V I D I U S. 

ont parlé du Chaos, ont 

été 

II. Ce tout n'étoit qu'une lourde 
malle, où les principes des choies 
étoient entaffés confufément, fans 
nulle fymmétrie, & d'une manière 
difcordante. 

III. La chaleur fe battoit avec le 
froid dans le même corps; l'humidi- 
té & la iéchereiîe en faifoient au- 
tant; la légèreté & la pefanteur n'en 
faifoient pas moins. , 

IV. Dieu fit ccffer cette guerre en 
réparant les combattans. 

V. Il leur aflîgna des habitations 
difiinôes félon la légèreté ou la pefan- 
teur qui leur étoit propre. 

VI. Il forma entr'cux une très- 
bonne alliance. 

Voici eu gros les défauts qui fe 
rencontrent dans cette doftrine d'O- 
vide. Je ne fai point fi elle a jamais 
été critiquée, ou fi les commentateurs 
ont examiné quelquefois philosophi- 
quement cet endroit des Métamor- 
phofes: mais il mefemble qu'il leur' 
eût été facile de s* appercevoir; 

Eu I. lieu, que la première pro- 
pofition ne s'accorde guère avec la 
féconde. Car fi les parties d'un tout 
font composes de femences ou <le^ 
principes contraires, ce tout ne peut* 
point paner pour homogène. 

En fécond lieu , que la féconder 
pro pofi don ne s'accorde pas avec la 
3m e ; car on ne peut pas dire qu'un 
tout où il y a autant de légèreté que 
de pefanteur ne foit qu'une mafle 
pefante. 

En 3 me lieu, que cette ntaiïe pe- 
fante ne peut point être confiderée 
comme fans action, jmdax iners, puis- 
que les principes contraires y font 
mêlés fans fymmétrie; d'où il s'en-, 
fuit que leur combat aôuel doit 
être fuivi de la viftotre des uns ou 
des autres. 

En 4tne lieu , que < les trois pre- 
mières propofittons étant une fois- 
véritables, la quatrième & la cin- 
quième font fuperflnes; car les qua- 
lités élémentaires font un principe 
fuififant pour débrouiller un Chaos, 
fans l'intervention d'une antre caufe, 
& pour placer les parties ou proche 
du centre on loin du centre, à pro- 
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été juftes,' & s* ils ont pu dire que cet état de confufion ne 

fub- 

«ortion de leur pefanteur ou de leur ment la même tiédeur, la même mdÙ 

légèreté*. leffe, la même odeur, la même ta«- 

En 5me lieu, que la quatrième pro- veur , &c. Mais ce feroit ruiner 

pofkion eft faufle par un antre endroit; d'une main ce que l'on bâtit de* l'ait" 

car depuis la production des deux, tre; ce feroit, par une contradiction 

de l'air, de l'eau & de la terre, le dans les termes , appeller Chaos, l'ou- 

combat du froid de du chaud, de l'hu- vrage le plus régulier, le plus mer* 

midi té & de la féchereffe, de la vei lieux en fa (ymmetrie; le plus 

pefanteur & de la légèreté, eft aufli admirable en matière de proportions, 

grand dans un même corps qu'il ait qui fe pulffé concevoir. Je convient 

pu être jamais. . que le gout de l'homme s'accommo- 

£n 6me lieu, que par la raifon qui de mieux d'un Ouvrage diverlifié, 

vient d'être dite, la fixieme propo- que d'un Ouvrage uniforme: mais 

fition eft fauffe. nos idées ne lai fient pas de nous ap- 

Donc la description du Chaos & prendre que l'harmonie des qualités 

de fon développement eft compofée contraires confervées uniformément 

de propositions plus oppofées les unes dans tout l'univers leroit une per- 

aux autres que les élémens n'étoient feftion auffî merveilleufe que le par- 

oppofés entre eux pendant le Chaos, tage inégal qui a fuccedé au Chaos. 

11 n 'eft pas neceflaire de s'étendre Quelle fcience, quelle puilfance ne 

fnr l'expofitton de chacune de ces demanderoit - elle pas cette harmo- 

faufletés d 1 Ovide : mais il y en a nie uniforme répandue dans toute là 

quelques unes qui demandent un nature? line fuffiroit pas défaire 

aflfez long éclaircuTement. entrer dans chaque mixte la même 

L Je dis donc qu'il n'y a rien de quantité de chacun des quatre ingré- 
plus abfurde que de fuppofer un Chaos diens : il faudroit y mettre des uns 
qui a été homogène pendant toute pins, des autres moins , félon que la 
une éternité,quoiqu'ileût les qualités force des uns eft plus grande ou plus 
élémentaires, tant celles qu'on nom- petite pour agir que pour réfuter ; 
me altéra tri ces , qui font la chaleur, car on fait que les Philofophes par- 
la froideur, l'humidité & la fccherefle, tagent dans un degré différent l'aftiott, 
que celles qu'on nomme motrices, qui & la réaftion aux qualités élémentai- 
font la légèreté, lapefanteur; celle-là res. Tout bien compté il fe trouve- 
caufe du mouvement vers le haut,celle- roit que la caufe qui métamorphof*. 
ci caufe du mouvement vers le bas. le Chaos l'auroit tiré non pas d'un 
Une matière de cette nature ne peut état de confufion & de guerre, com- 
point être homogène, & doit conte- me on le fuppofe,* mais d'un étatdè 
nir néceûairement toutes fortes d'He- juftefie, qui étoit la chofe du monde 
térogénéités. La chaleur & la froi- la plus accomplie, 8c qui par la ré- 
deur, l'humidité delà féchereffe ne duttion à l'équilibre des forces con- 
peuvent pas être eufemble, fans que traires, les tenoit dans un repos équi- 
leur aftion & leur réaftion les tem- valent à la paix. Il eft donc con- 
pere, & les converti ffe en d'autres ftant, que i\ les Poètes veulent fau- 
qualités qui font la forme des corps ver l' homogénéité du Chaos , il faut 
mixtes ; & comme ce tempérament qu'ils effacent tout ce qu'ils ajoutent 
fe peut faire félon des diverfités in- concernant cette confufion bistre 
nombrables de combinai fons , il .a des femences contraires, ce mélange 
fallu que le Chaos renfermât une indigefte & ce Combat perpétuel des 
multitude incroyable d'espèces de Principes ennemis, 
compofés. Le fenl moyen de le con- IL raflons leur cette contradiction, 
cevoir homogène feroit de dire que nous trouverons aflezde matière pour 
les qualités aitératrices des élémens les combattre par d'autres endroits, 
fe modifièrent au même degré dans Recommençons l'attaque de l'Eterni- 
toutes les molécules de la matière, té. Il n'y a rien de plus abfurde gue 
de forte qu'il y avoit partout precifé- d'admettre pendant un temps infini, 
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fubfiAoit plut. Je ferai voir que le combat des quatre élé- 

UMS09 

]• mélange des parties infenfibles des proportion de la pefanteur & de la 

quatre élémens. Car désque vous légèreté de chaque efpece de corps* 
luppofez dans ces parties , l' activité 

de La chaleur, l'action ck la réaftion On peut Te fervir encore d'une an- 
des quatre premières qualités, 9t tre comparaifon; & fuppofer que le 
outre cela le mouvement vers le cen- Chaos étoit femblable a du vin n ou- 
tre dans les particules de la terre & veau qui fermente. C*eft un état de 
de l'eau , cV le mouvement vers la conranon ; les parties fpiritueufes 
circonférence dans celles dn feu de St les terreftréités fe brouillent en» 
de l'air: vous établiiTez un principe femble; on ne fauroit discerner ni à 
oui féparera nécessairement les unes la vue ni au gout, ce qui eA propre- 
des autres, ces quatre efpeces de ment vin, & ce qui n'elt que du tar- 
corps , & qui n'aura befoin pour cela tre ou delà lie. Cette confufion excite 
nue d'un certain temps limité. Con- un combat furieux entre ces diverfes 
fidérez un peu ce qu'on appelle la parties de matière. Le choc eft fi 
phiole des quatre élémens. On y rude, que le vaifleau eft quelquefois 
enferme de petites particules métal- incapable de le foutenir: mais deux 
liques , & puis trois liqueurs beau* ou trois jours , plus ou moins , vien- 
coup plus légères les unes que les nent à bout de cette guerre iote(ti* 
autres. Brouillez tout cela enlemble< ne. Les parties grofiieres fe déga- 
vous n'y discernez plus aucun de ces gent, & tombent par leur pefanteur. 
quatre mixtes; les parties des uns Les plusfubtiles fe dégagent auCfi, de 
le confondent avec les parties des au* s'évaporent par leur légèreté; & le 
très. Mais laiiTez un peu votre phio- vin fe trouve de cette manière dans 
le en repos, vous trouverez que cha- fonétat naturel Voilà ce qui feroit 
cun reprend fa fituation ; toutes les arrivé au Chaos des Poètes. La cou- 
particules métalliques fe rafiemblent trariété des principes mêlés en femble 
an fond de la phiole; celles de la confofément y eût produit une vio- 
liqueur la plus légère fe raflemblent lente fermentation, mais qui au bout 
au haut; celles ide la liqueur plus lé- d'un certain temps eût été caufe de 
gère que celle-là, de moins pelante la précipitation des corps terreftres, de 
que l'autre, fe rangent au 3me étage ; de l'exaltation des parties fpiri- 
celles de la liqueur plus péfante que tuenfes , & en un mot de l' arrangé- 
es* deux-là, mais moins pefante ment convenable à chaque corps,; eu 
que les particules métalliques, fe égard à fa pefanteur de à fa légèreté, 
mettent au ad étage ; & ainfi vous 11 n'y a donc rien de plus contraire 
retrouvez les fuuations diftinôes que à l' expérience & à la raifon , que 
vous aviez confondues en fecouant la d'admettre un chaos d'une durée éter- 
phiole , vous n'avez pas befoin de nelle, quoiqu' il enfermât toute la 

}>atience : un temps fort court vous force qui a paru dans la nature après 
uffit pour revoir l'image de la fitua* que le monde a été formé. Car il 
tion que la nature a donnée dans le tout bien prendre garde, que tout ce 
inonde aux quatre élémens. On peut que nous appelions lois générales de 
conduire en comparant l'univers à la nature, lots du mouvement, prin- 
cette phiole, que fi la terre réduite cipes mechaniques, font la même 
en poudre avoit été mêlée avec la chofe que ce qu'Ovide & les Peripate- 
matiere des aftres, & avec celle de ticiens nomment chaleur.froideor, hu- 
l'air & de l'eau en telle forte que le midité, fécherefie, pefanteur, lége* 
mélange eût été fait jusqu'aux par- reté. Ils ont prétendu que toute la 
tic u les infenfibles de chacun de ces force, de toute l'activité; de la natu- 
élémens, tout auroit d'abord travail* re, tous les principes de la généra- 
lé à fe dégager; de qu'au bout d'un tion & de l'altération des corps étoient 
terme préhx, les parties de la terre compris dans la fphere de ces fix 
auroient formé une mafle, celles dn qualités. Puis donc qu' ils les ont 
feu une autre, & ainfi du refle, à admifes dans le Chaos, ils y ont re- 
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ne ceflà point au temps de la production du mon* 

de, 



lt même éternelle & néceffaire 4e la nature, 

vertu qui fait dans le monde les gé- Mais de toutes les erreurs où 1* on 

nérations & les corruptions, les vents, tombe après qu'où s 'eft égaré en re-, 

les pluies, &c jettant la création, il n'y en a point 

de plus petite, ce me femble, que de 
III. De-lâ naît une autre objeftion, fuppofer, que fi Dieu n'eu point la 
qui n'eft guère moins fonde que les caufe de l'exigence de la matière, il 
précédentes. Ovide & ceux dont il a eA du moins le premier moteur des. 
paraphrasé les fentimens , recou- corps , & en cette qualité 1 ' auteur 
roîem au miniftere de Dieu fans ne- des propriétés élemenUires, l'auteur 
ceffité pour débrouiller le chaos; car de l'arrangement & de la forme que 
ils y reconnoiffoient toute la force in» nous voyons dans la nature*- La fup~ 
térieure qui étoit capable d'en fépa- pofition qu'il eft le premier moteur 
rer les parties, & de donner a cha- de la matière, eft un principe qui 
que élément la fituation qui lui con- donne naturellement pour confé- 
venoit Pourquoi donc après cela fe- quence qu'il a formé les cieux & la 
foient - ils intervenir une caufe ex- terre, l'air & la mer;. & qu'il eft 
terne? N'étoit-ce point imiter ces l'architecte de ce grand & merveil- 
mauvais Poètes qui dans une pièce de leux édifice qu'on appelle mande, 
théâtre fefervoient d'un Dieu de ma- Mais fi vous lui ôtez cette qualité de 
chine pour dénouer un très - petit premier moteur, iî vous allure^ que 
embarras? Il faut pour bien raifon- la matière fe mouvoit indépendam- 



fur la production du monde, con- ment de lui, & qu'elle avoit 

fidérer Dieu comme 1* auteur de la même la diverfité des formes; qu'à 

matière, & comme le premier & le l'égard de quelques-unes de fes par- 

feul principe du mouvement Si ties fon mouvement tendoit vers le 

l'on ne peut pas s'élever jufqu'a l'idée centre, & qu'à l'égard des autres il 

d'une création proprement dite, on tendoit vers la circonférence; qu'elle 

ne fauroit éviter tous les écueils ; & contenoit des corpufcules de feu, des 

M faut de quelque coté qu'on fetour- corpufcules d'eau , des corpufcules 

ne , débiter des choies dont notre d'air & des corpufcules de terre, fi 

raifon ne peut s'accommoder. Car dis- je , vous aflurez tout cela avec 

fila matière exifte par elle-même Ovide, vous employez Dieu inutile- 

nous ne comprenons 'pas bien que rient & mal à propos à la conftruôion 

Dieu ak pu, ou qu'il ait dû lui don- du monde. La nature fe pou voit fort 

ner du mouvement. Elle ferait in* bien parler du miniftere de Dieu, el- 

dépendante de toute autre chofe le avoit afTe» de force pour féparer 

quant à la réalité d'exifter. Pourquoi les particules des élémens, & pour 

donc n 'aurait- elle pas la force mettre enfemble celles qui étoient 

d'exifter toujours dans le même lieu, à de la même clafïe. Ariftote a fort 

l'égard de chacune de fes parties ? bien compris cette vérité, & il a eu 

Pourquoi ferait-elle contrainte de cé- fur ceci la vue beaucoup meilleure 

der aux defirs d'une autre fubftance que Platon, qui admettoit dans la 

quant au changement de fituation ? matière élémentaire, antérieurement 

Joignez à cela que fi la matière avoit à la création du monde, un mouve- 

été mue par un principe extérieur, ce ment déréglé. Ariftote fait voir que 

ferait un ligne que fon extftence né- cette fuppofition fe détruifoit elle- 

ceûaire & indépendante ferait fëpa- même ; puis qu' à moins de recourir 

rée Se diftinâe du mouvement; d où au progrès à l'infini, il falloit dire 

il réfuite que ion état naturel eft d'é- qu'il y avoit un mouvement naturel 

tre en repos; & qn' ainû Dieu n'au- dans les élémens. S'il étoit naturel, 

roft pû la mouvoir fans introduire du les ans tendoient donc au centre, & 

défordre dans la nature des chofes ; les autres à la circonférence , ils fe 

n'y ayant rien de plus convenable rangeoient donc de la manière qu'il 

à l'ordre que de fuivre l'inftitution le falloit pour former le monde que 
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dé, comme ils le fuppofent; & je montrerai qu 'en tout 



nous avons aujourd'hui, il y a voit teticiens entendent fous les mots de 

donc un monde au temps de ce mou- qualités altératrices & motrices des 

vement qu'on pretendoit être de- quatre élémens. Puis donc que fui- 

réglé, St antérieur au monde, ce qui vant la doÔrine deceux*ci, ces quatre 

éft contradictoire. ïtobfervequ'Ana- corps fuués félon leur légèreté St 

x agoras , qui n'admertoit point de leur pefanteur naturelle, ' fonr un 

mouvement o,ui eût précédé la pre- principe qui fuffit à toutes les géné- 

miere formation du monde, avoit vu rations, les Cartefiens, les Galïen» 

plus clair que les autres dans cette diftes & les autres Philofophes mo- 

matiere. ■ dernes doivent foùtenir que le mou- 

Les Péripatetictens d' aujourd' hul vement , la fituation St la figure des 

les plus zèles pour l'orthodoxie évan- parties de la matière fuflifent • à 1* 

gelique ne faur oient rien condamner production de tous les effets naturels, 

dans ce discours d'Ariftote; car ils fans excepter même l'arrangement 

avouent que les qualités altératrices gênerai qui a mis la terre, l'air, l'eau 

St motrices des Quatre élémens fuf- & les aftres où nous les voyons. .Ai nfî 

fîfent à la production de tous les effets la véritable caufe du monde & des 

de la nature: ils n'y font intervenir effets qui s'y produifent n'eft pas dif* 

Dieu que comme confervateur de ferente de la caufe qui a doané le 

ces (acuités élémentaires , dont* il eft mouvement aux parties de la madère, 

la première caufe; ou bien ils ne foit qu'en même temps elle ait affigné 

l'y font intervenir que par un concours à chaque atome une figure determi- 

général; fit ils conviennent qu'à cela née, comme le veulent les Gaffen- 

près elles font tout; Si font en qualité diftes, foit qu'elle ait feulement 

de caufe féconde le principe complet donné à des parties toutes cubiques, 

de toute génération. Un Theolo- une impulfion , qui par la durée du 

gien Schotaftique avoueroit donc fans mouvement réduit à certaines lois, 

peine, que (i les quatre Elemens leur feroit prendre dans la fuite 

a voient exifté indépendamment de toutes fortes de figures. C'eft l'Hy- 

Dieu avec toutes les qnalite's qu'il» pothefe des Carteitens. Les uns de 

ont aujourd'hui, ils auroient formé les autres doivent convenir par con- 

d'eux-mêines cette machine du mon- féquent, que it la matière avoit été 

de, St l'entretiendroient dan* l' état telle avant la génération du monde, 

OÙ nous la voyons. Il doit donc re- qu'Ovide l'a prétendu, elle auroit 

connottre de grands défauts dans la été capable de fe tirer du Chaos par 

doctrine du Chaos. L'un, & le prin- fes propres forces, St de fe donner 

<ipal, eft qu'elle ôte à Dieu lactation la forme de monde (ans l'aififtance 

de la matière, & ht production des de Dieu. Ils doivent donc accufer 

qualités propres au feu , à l'air, à la Ovide d'avoir commis deux bévues: 

terre & a la mer; l'autre, qu'après l'une d'avoir foppoCé que la matière 

lui avoir 6té cela, elle le fait venir avoit eu fans l'aide de la divinité 

fans neceflité furie théâtre du monde les femences de tous les mixtes, la 

pour dlftribuër les places aux quatre chaleur, le mouvement» &c l'autre 

élémens. Nos nouveaux Philofo- de dire que fans l'aififtance de Dion, eU 

t>he%. qui ont rejeté les qualités St le ne fe feroit point tirée de confunon. 

les facultés de la Phyfique peripate- C'eft donner trop de trop peu à l'un 

ticienne , trouveroieut les mêmes dé- Si à l'autre , c'eft fe pafier de fecours 

fauts dans la defeription du Chaos au plus grand befoin, St le deman- 

d'Ovide. Car ce qu' ils appellent lois der lorsqu'il n'eft pas néceftaire. 
générales du mouvement, principe 

de mechanlque, modification de la Je fai qu'il y a des gens qui n'a p- 

matière, figure, fituation, Si arran- prouvent pas la fiction que M. Del- 

gement des corpuscules, ne comprend cartes avance touchant la manière 

autre chofe que cette vertu active St dont le monde auroit pû être formé, 

païïîve de la nature que les Peripa- Les uns s'en moquent, St la croyeut 
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injurieufe à Dieu , les autres y trou- fortuite de ces corpufcules ne puiûV 
veut ou des fauiTetés ou des impofli- former des maffes où il y aura des 
bilités. On peut répondre aux pre- corps durs , des corps fluides , du 
roiers qu'ils n'entendent point cette froid & du chaud, de l'opacité & de 
matière; & que fi elle leur étoit la diaphanéité, des tourbillons, &c. 
çonuue, ils avoueraient que rien n'eft Tout ce qu'on peut leur nier eft que 
plus propre à donner une haute idée le hafard puilTe produire un arflem-' 
de la fagelfe infinie de Dieu, que de blage de corps tel que notre monde^ 
dire, que d'une matière tont à fait où il y ait tant de chofes qui perféve* 
informe, il eût pu faire notre inonde rent fi longtemps dans leur régula- 
dans un certain temps, par la feule rité, & tant de machines d'auimaux 
confervation du mouvement une fois mille fois plus induftrieufes que celles 
donné, & réduit à un petit nombre de l'art humain, qui demandent unej 
de lois H m pies & générales. Pour direftion intelligente, 
ce qui concerne ceux qui conteftent „ >a . 
les détails de Descartes comme , Examinons par^occafion une penfée 
s'ils eufermoient des chofes contrai- <|u Sieur l'Ami. Médecin de la tacolté 
res aux lois de la méchanique, & dc Pans » * ufll ? rand partifan des 
a l'état effectif que les aftronomes «tomes qu 'adyeriaire des Peripaté- 
tmt découvert dans les tourbillons ticiens & de Descartes. Tout cela* 
des deux, je me contente de leur ré^ P*™ 1 * P» r fon Ouvrage de Ftmàptit 
pondre, que cela n'empêche pas rerum. Or voici ce qu il répond ï 
qu'il n'ait raifon quant au gros de un f objection que l' on propofe 
fou hypothere; & je fuis bien per- ordinairement contre 1 Hypothefe 
fundé que M. Neuton, le plus redou- <* Kpicure. On argumente par cet* 
table de tous les critiques de Mr. te comparaison: Jamais en joignant 
Descartes ne doute point que le Syf- «nfemble des caraaeres à l* aven- 
tèmeeffeÉhf du Monde ne puiffe être ^rc on ne compoferoit le Poème 
la production d'un petit nombre de de 1 Iliade: donc la rencontre cafuelle 
lois méchaniques établies par l'An- ^ es atomes »« po"/roit jamais pro- 
teur de toutes chofes. Car dès-que duire un monde. Il répond qu'il y 
vous fuppofez des corps déterminés \ ™e extrême différence entre ces 
à]fe mouvoir par des lignes droites, deux chofes. L Iliade ne le peut for- 
êt à tendre ou vers le centre ou vers *£* q« P*' I» jonaion précife àt 
la circonférence, toutes les fois qu'ils déterminée d un certain nombre de 
Te trouvent obligés à fe mouvoir cir- carafteres : la méthode de la com- 
colaireraent à caufe de la réftftance P ofer «" don c unique entre une In- 
des autres corps, vous établirez un nnité de manières d'arranger les ca- 
prmeipe qui formera néceffaireraent raaeres; il ne faut donc point trouver 
beaucoup de variétés dans la matière ; frange que le hafard ne puiffe jamais 
& s'il ne forme pas ce Syftème - ci, rencontrer cette voie unique entre 
il en formera un autre. une infinité d'antres. Mais pour 

faire un monde généralement parlant; 

Il n'eft pas jusqu'à la folle & ex- celui-ci ou d'autres, il n'eft pas be- 

travagante hypothefe des Epicuriens, foin que les atomes fe rencontrent 

qui n'ait de quoi fabriquer un certain & fe combinent d'une manière pré- 

moude. Pafiez leur une fois les dif- cife, unique & déterminée; car de 

férentes ligures des atomes avec la quelque manière qu'ils s'accrochent, 

force inalie'nable de fe mouvoir fut- ils formeront nécefl'airement des af- 

vant les lois de la pefanteur, de fe femblages de corps, & par confé- 

réprimer les uns les autres , Se de quent un monde. Il ne s arrête pas 

refléchir ou d'uue telle, ou d'une telle la: il tourne d'un autre biais la 

manière, félon qu'ils fe choquent comparaifon. Quelque cafuelle que 
ou diamétralement ou de biais: vous'puiue être, dit -il, la jonaion de 

ne (auriez plus nier que la rencontre plufieurs lettres, elles font nJeelfai- 
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rement des Syllabes & des paroles ; 

donc la rencontre fortuite des atomes 
formera néce flaire ment des corps. 
Si vous lui dites que ces mots formés 
au hafard n'ont aucune lignification, 
11 vous répondra que c'eft à caufe 
que les mots ne lignifient que ce 
qu'il a plu à l'homme; de que de-là 
vient que pour être fignincatifs, il 
faut qu ils foient arrangés conformé- 
ment a l'mmtution humaine; mais 
que la vertu des atomes étant indé- 
pendante de l'homme, ils produifent 
des effets confidérables , êt qui peu- 
vent attirer fon admiration, quel que 
puiffe être leur arrangement 11 n'eft 
pas fort néceffaire de difcuter tout 
ceci : on peut lui accorder une partie 
de fes prétenfions, de nier en 
même temps que notre monde, oO 
il y a tant de chofes régulières de 
oui tendent à de certaines fins , puiffe 
ftre l'effet du hafard. Notez qu'Epi- 
cure étoit obligé de reconnoître un 
coup du hafard aufli admirable pour 
le moins que le fauroit être l'Iliade 
compofée par la rencontre fortuite 
de certaines lettres. Il donnoit aux 
Dieux la figure d'homme, & il les 
croyoit éternels. Il falloit donc qu'il 
avouât que la rencontre fortuite des 
atomes dont les premiers hommes 
furent compofés avoit copié fidèle- 
ment un certain original déterminé 
de unique, favoir la figure qu'avoient 
les Dieux. Ciceron dit à ce propos, 
dans fon livre de la nature des Dieux: 
„Ce n'eft point des hommes que les 
„Dieux ont tiré la forme qu'ils ont: 
„car les Dieux ont toujours été, de 
„ne font jamais nés, puisqu'ils font 
„& doivenggtre éternels. Mais les 
,,homme**wK y nés. La forme hu- 
„maine exlftoit donc , avant que les 
„ hommes fultent revêtus de celle 
„des Dieux immortels. Ainfi ce n'eft 
„pas tant la leur qui eft la forme hu- 
,,maine, que la nôtre qui eft divine. 
„Mals il n'en fera que ce que vous vou- 
drez. Je demande feulement par quel 
^fingulier hafard (car vous ne voulez 
„pas que laNature ait rien fait avec def- 
„fein) par quel hafard, dis-je, un heu- 
„reux concours d' atomes a fait tout-à- 
„coup naître les hommes de forme 
„divine. Croirons-nous qu'il eft tombé 
„du ciel des femences dé Dieux, de que 
„c*eft à ce qui a fait naître les hora- 



„mes femblables à leur» perel? Je 

„voudroii que vous le difliez: je 
„n'aurots pas de peine à reconnoître 
«cette parenté avec les Dieux : maie 
„au lieu de le dire, vous prétendez 
„que c'eft le hafard qui nous a faits 
„femblables aux Dieux". Cette ref- 
femblance entre les Dieux de lefl 
hommes, formée par un cas fortuit 
eft plus étonnante que ne le feroit 
de voir qu'un enfant qui appliqueroit 
félon fes petits caprices un crayon 
fur un morceau de papier, formât une 
image de CeOtr aufli redemblante de 
aufïi bonne, que le plus excellent 
portrait que Michel-Ange eût pu fai- 
re de'Celar. 

IV. La dernière obfervation qui 
me refte à developer, concerne ce 
que dit Ovide, que la guerre des 
quatre elémens qui avoit été conti- 
nuelle dans le Chaos, fût terminée par 
1* autorité du Dieu qui forma le mon* 
de. N' eft-ce pas prétendre que de- 
puis ce temps-là lesélémeus le tien- 
nent en paix ? Etn'eft-ce pas une pré* 
tenfion très -mal fondée & démentie 
ar l' expérience ? La guerre a-t-el- 
e jamais ceffé entre le chaud de le 
froid, l'humidité & la fécherefle, la 
légèreté de la pefanteur, le feu St 
l'eau, &c. Puisqu' Ovide fe confor- 
moit à l'hypothefe des quatre élé- 
mens, il devoit favoir que l'antipa- 
thie de leurs qualités fobfifte tou- 
jours, de qu'il n'y a jamais entre 
elles ni paix ni trêve, non pas même 
lorsqu'elles compofent le tempéra- 
ment des corps mixtes. Elles n'y 
entrent qu'après un combat où elles 
fe font réciproquement eftropiées ; 
& s'il y a des moraens où leur com- 
bat eft interrompu , c'eft à caufe que 
la réfiftance des unes eft precifément 
égale â l'aftivité des autres. N'en 
pouvant plus , elles reprennent ha- 
leine, toujours prêtes à fe harceler 3e 
à fe détruire mutuellement dèsque 
leurs forces le permettront L'Equi- 
libre ne peut pas durer longtemps, 
car à toute heure il vient du fecours 
ou aux unes ou aux autres, de il faut 
de toute néceflité que l'une perde ce 
que l'autre gagne. Ain fi Ovide voyoit 
encore, que comme au temps du Chaos, 
leur combat régnoit par -tout, ex 
• jusqu'aux pies petits recoins du me* 
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Mette cnm duris, fine pondère habcn- 
tia pondus. 

Les lois de ce combat foot que le 
plus foible foit entièrement ruiné Ta- 
lon toute l'étendue de la puiffance du 
plus fort. La clémence ni la pitié 
n'y ont point de lieu , 011 n'y écoute 
aucune proportion d' accommode- 
ment. Cette guerre inteftine prépa- 
re la diflipation du compote, & tôt 
eu tard elle en rient à bout. Les 
corps vivans y font plus fu jets eue les 
autres, & fuccoroberoient bientôt fi la 
nature ne leur fourniflbit des ref- 
fources: mais enfin le contrafte de 
la chaleur naturelle Se de l' humide 
radical leur devient mortel. La force 
du tempe qui confume tout (8t qu'Ovi- 
de décrit fi bien au livre XV. des me- 
tmmorphofes, où il dit, 

Ttmpns edax mm , tnqne ineidiefa 
vetufias 

Omnia dtjhuitù , mtiataque dentibur 

Paulrim km* anfumitis omnia 
morte. ) 

H* eft fondée que fur le combat des 
corps. Notre Poète en faifant cette 
description, ne fe fouvint plus de ce 
qu'il avoit débité dans le chapitre du 
Chaos. On n'a donc qu'à comparer le 
commencement de fon ouvrage avec 
la fin pour le convaincre de contra- 
diftion. Il attire dans le premier 
livre, que la discorde desélémens fut 
étouffée, Se il dit dans le XV. qu'ils 
fe détruifent tout à tour, & que rien 
ne perfévere dans le même état 

Hétc queque nen perfiant pue nosele- 

menta v* camus - - - - 
• omnia fiunt 

Exipfir, V in ipfa cadnnt, refolutaqne 

teUns 

ht liquidas rare/cit aquat; tenuatus 
m auras 

Aeraque humor M, dempto quoqve 

pondère rat fur 
tnfnperos mer tenuiflimus emicatigner. 
Jnde rétro redetent , idemquc retexknr 

or do : 

Itriis enzm denfnm fptjfatns m aha 
tranfit; 

Hic m aqmas; teJUs gkmerau cogi' 

ÊMr HTtdil 



Het fpeàes fka euique mttnet , 

que novatrix 
Ex oiàs alias réparât natura figurât. 

Il rapporte en fui te plufieurs exem- 

Îiles des conquêtes que les eaux font 
îir la terre , & ia terre fur les eaux» 
&c Où eft donc cette pacification 
qu'il a prônée dans ion premier 
livre? Et qu'on ne dife par pour 
l'excufer de contradiction , qu'il fait 
parler ici le Philofophe Pythagoras : 
car la plupart des chofes qu'il lui fait 
dire font eu des hiftoires ou des fen- 
timens conformes aux hypothefes de 
ceux qui expliauoient par les qualités 
des élémeas les générations Se les 
corruptions. 

Quand même il ne fe ferait pas 
contredit, nous pourrions le cenfurer 
avec beaucoup de rai fon ; car le mon- 
de devant être un théâtre de vicifli- 
tudes, rien n'auroit été plus mai à 
propos que de mettre en paix 'es 
quatre é lé mens ; ÔV bien lotn que la 
ceûation du Chaos eût du finir leurs 
querelles , il auroit fallu commencer 
à les mettre aux prifes les uns avec 
les autres, s'ils euffent été de bonne 
intelligence pendant le Chaos. C'eft 
par leurs combats que la nature de- 
vient féconde: leur concorde la ren- 
droit ftérile, Se fans la guerre impla- 
cable qu'ilsfe livrent partout où ils 
fe rencontrent, ou ne verroit point 
de générations. La production d'une 
chofe eft toujours ia ruine d'une au- 
tre: c*eft un axiome de Philofophie. 
Il eût fallu qu' Ovide préfuppofat que 
le Dieu qui afligna des places diftin* 
ftes aux quatre élémens , leur ordon- 
na de fe battre fans quartier, ÔV de 
s'ériger eu conquérans très - ambi- 
tieux qui employaient toutes fortes 
de moyens pour envahir les Etats de 
leurs voifins. Le fouhait de Didon 
auroit du être femblable au comman- 
dement qu' il leur fit Enéide, 
Liv. IV. 

pore tires ^ 
Littora huerions contraria, fiu&ibut 
undas 

imprecor, arma armif, pngnent ipfique 
nepotet. 

Ils fe conduifent effectivement com- 
me s'il avoientrecu cet ordre, ôVque 
leur paflion la plus ardente fût de le 
bien exécuter. Le froid, étend fa 
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règle (h) générale, puisqu'il 

* 

Tphere le plus qu'il peut, & y détruit 
fon ennemi. Le chaud lui rend la 
pareille ; & tout à tour ces deux qua- 
lités fe rendent maîtrefles de la cam- 
pagne, l'une l'hyver & l'antre l'été, 
& imitent ces armées viftorieufes, 
qui après le gain d'une bataille dé- 
ciftve contraignent leur ennemi de 
fe fauver dans fes citadelles, l'y pour- 
fuivent , l'y affiégent , & le réduifent 
aux abois. Le froid fe fauve pendant 
l'Eté dans les cavernes & dans les 
creux foûterrains; & afin de n'être 
pas entièrement opprimé, il redou- 
ble les efforts de fa réfiftance , & fe 
fortifie le mieux qu'il peut par la 
vertu que l'on nomme antipériftafc. 
Le chaud fait la même chofe pendant 
l'hyver. Les Philofophes élémentai- 
res, qui expliquent ainfi les effets de 
la nature, nous difent que chaque 
qualité s'efforce de fubjuguerde telle 
manière les fujets qu'elle combat, 
que non contente de les rendre fes 
vaifaux, & de leur faire porter fes 
livrées, elle veut les tranfmuer en fa 
propre condition. Peut-on voir une 
animofité plus guerrière & plus am- 
bitieufe que celle-là? Empedocle fe 
trompoit en aflbciant aux quatre 
élémens l'amitié 6c l'inimitié ; celle-là 
pour unir, & celle-ci pour défunir. On 
lui accorde que l'union ckladéfunion 
des parties font très-néceffaires pour 
les produirions de la nature : mais il eft 
fiir que l'amitié n'y a nulle part, la 
feule discorde & la feule antipathie 
des élémens aifemble des corps en 
un endroit , & les disperfe en un autre. 
Il ne faut donner ces deux qualités 
d* Empedocle tout au plus qu'aux 
corps vivans: nuis l'air & le feu, 
l'eau & la terre n'ont pas d'autre 
adjoint que Pinimitié. 

Les corps vivans s'acquittent très- 
bien de l'ordre qu'Ovide devoit fup- 
pofer que l'auteur dudébrouillement 
du Chaos leur donna de s'entre-détrui- 
re ; car il eft vrai au pié de la lettre qu' 
ils ne fe nourriflentque de deftruftion ; 
tout ce qui fert à l'entretien de leur 
vie perd fa forme, & change d'état 
& d'espèce. Les végétaux font périr 
la conftitution & les qualités de tous 
les fucs dout ils peuvent s'emparer. 



eft affujetti aux confulîont 

Les animaux exercent le même rava- 
ge far toutes les chofes qui leur fer- 
vent d'aliment. Ils s' entremangent 
les uns les autres: & il y a plufieurs 
efpeces de bêtes qui ne fe font la 
guerre que pour dévorer l'ennemi 
qu' elLs auront tué. Les hommes 
en certains pays n'en ufent pas autre- 
ment, & ils font partout de grands 
deftrufteurs. Je ne parle point ici 
des carnages qui procèdent ou de 
l'ambition ou de 1 avarice ou de la 
cruauté , ou de telles autres partions 
qui caufent les guerres: je ne parte 
que des effets du foin qu'on a de nour- 
rir fon corps. L'homme à cet égard 
eft un principe fi ruineux & fi de- 
ftroftif que fi tous les autres animaux 
Pétoient autant à proportion , la terre 
feroit incapable de leur fournir affez 
de vivres. Quand on voit dans les 
rues & dans les places des grandes 
villes, cette multitude prodigieufe 
d'herbes & de fruits, & d'une infinité* 
d'autres chofes deftinées à la nourritu- 
re des habitans , ne diroit-on pas , en 
voila pour une femaine ? s'imagi- 
neroit-on que cet étalage fe devra 
renouveler chaque jour? Croiroit-on 
qu'une fente auflî petite que la bouche 
humaine fût un gouffre & un abîme 
qui engloutît tout cela en fi peu de 
temps? Il n'y a que l'expérience 
qui le puiffe perfuader. J'ai lu depuis 
peu dans le Saint - Evremontiana : 
„On dit qu'il y a dans Paris jusqu'à 
„quatre mille vendeurs d'huîtres: 
„que l'on y mange chaque jour quinze 
„cents gros boeufs, & plus de feize mil- 
„le moutons, veaux on cochons,outre 
„une prodigieufe quantité de volaille 
„& de gibier". Jugez de ce qui ar- 
rive dans les pays où les gens font plus 
caniaciers& plusgrands mangeurs. 

Telle étant donc la condition de la 
nature, que les êtres font produits 
& confervés par la ruine les uns des 
autres: il ne falloit pas afïurer que 
la guerre des élémens fût pacifiée 
lorsque le monde commença & que 
le Chaos finit : il fufnfoit de dire que la 
fituation & les forces des combat- 
tans furent réglées & balancées 
de telle forte que leurs hoftilités con- 
tinuelles ne produiroient point U 
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& aux contrariétés les plus affreufes qui ayent pu être dans 

le 



deftruftion de l'ouvrage , mais feule- 
ment des viciiïitudes qui auroienc 
leurs agrémens. Quelques «uns peut- 
être s'imagineront que la guerre 
n'ayant point cefié par l'arrangement 
des principes, ce ne fut point tant 
une ceflation du Chaos, qu'une ébau- 
che de débrouillement; & qu'après 
que cette ébauche, c'eft - a * dire notre 
monde, aura duré un certain nombre 
de fiecles , elle fera fuivie d'un mon- 
de beaucoup plus beau, dont la dis- 
corde fera bannie. Et ils prétendront 
peut-être que Saint Paul confirme 
leur fentiment, lorsqu' il dit que 
toutes les créatures foupirent après 
la délivrance de l'Etat de vanité & 
de corruption où elles fe trouvent : 
ils diront ce qu'il leur plaira: je ne 
m'amuferai point à examiner leurs 
penfées. 

Notez que dans les principes de 
Nïéchanique dont les nouveaux Phi- 
lofophes fe fervent pour expliquer 
les effets de la nature, il eft plus aifé 
de comprendre, que par la Phyfique 
des quatre Elemens , la guerre per- 
pétuelle que fe font les corps. Car 
toute 1 ' aftion des fut qualités élé- 
mentaires n'étant autre choie, félon 
la nouvelle philofojphie, que le mou- 
vement local, il eft clair que chaque 
corps combat tout ce qu'il rencontre, 
& que les parties de la matière ne 
tendent qu'à fe choquer, qu'à fe brl* 
fer, qu'à fe comprimer les unes les 
autres, félon toute la rigueur des 
lois du pUis fort. 

(A ) Excepter le genre humain de lent 
règle générale , puis qu' il eft aflujctti aux 
tonfufions. ] Mais fi renonçant aux 
raifous qu>n a étalées dans la Re- 
marque précédente , l' on accordoit 
qu' Ovide a pu foutenir généralement 
parlant que les créatures ont été ti- 
rées du Chaos, on ne laifleroit pas de 
pouvoir prétendre qu'il n'auroit pu 
dire en particulier que l' homme ait 
été compris dans cette faveur. Je 
ne confidere ici que les vues qu * on 
peut avoir quand on eft deftitué des lu- 
mières de la révélation. En cet état* 
là peut-on s'empêcher de croire que 
les horreurs du Chaos fubfiftent en- 
core à l'égard de l'homme? car met- 



tant à part le combat perpétuel des 
qualités élémentaires, qui règne un 
peu plus dans fa machine que dans 
la plûpart des autres êtres maté- 
riels: quelle guerre n'ya-t-il pas en- 
tre fon ame Se fon corps, entre fa 
raifon & fes fens, entre fon ame fen- 
fnive & fon ame raifonnable ? La 
raifon devroit calmer ce défordre, Se 
pacifier ces différens inteftins : mais 
elle eft juge & partie, & fes arrêts 
ne font point exécutés, & ne font 
qu'augmenter le mal. C'eft ce qui a 
obligé 1' un des plus folides Se des 
plus brillans efprits du dix-feptieme 
liecle , de préférer à la condition de 
l'homme celle des moutons, dans 
cette belle idylle, où l'auteur s'adref- 
fant aux moutons -mêmes, leur dit: 

No*/ avons la raifon en partage; 

Et vous en ignorez f ufage. 
Innocent animaux, n'en fuyez-point 
jaloux, 

Ce «' eft pas un grand avantage. 
Cette fiere raifon dont on fait tant 
de bruit 

Cintre] les paflîons n'eft pas un fur 
remède: 

Uu peu de vin la trouble, un enfant 

. la jlduit; 
Et déchirer un cœur qui rappelle i 
fon aide 

Eft tout l'efet qu'elle produit. 
Toujours impuijfante & fevere 
Elle s*oppofe à tout, & ne furmonte 1 
rien. 

Sous la garde de votre chien 
Vous devez beaucoup moins redou- 
ter la colère 
Des loups cruels raviffant. 
Que fous V autorité d'une teUe chi- 
mère 

Nous ne devons craindre nos fens. 

Voilà ce qu'on trouve dans les poé- 
sies de Madame des-Houlieres; on y 
voit aufli que l'état des créatures in- 
animées lui femble meilleur que le 
nôtre. Voyons ce qu 'elle dit en par- 
lant à un rui fléau. 

Avec tant de bonheur d'où vient vttrt 
murmure ? 
Mêlas \ votre fort eft fi dùuxl 
Taifcz-vous, ruijj'eau, c' eft « nous 
à nous plaindre delà nature. 
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De tant de payons que nourrit notre 
ceeur 

Apprenez qu'il n'en ejt pas une 
Qui ne traîne après foi le trouble , la 

douleur. 
Le repentir ou t* infortune ; 
Elles déchirent Mat & jour 
Les coeurs dont elles font maitreffes. . . . 

De toutes fortes d'unions 
Que notre vie efl éloignée'. 
De trakifons , d' horreurs de diffcn- 
fions 

Elle efl toujours accompagnée, 
QtCave%-vous mérité , ruiffeau tranquil- 
le & doux, 

• 

Pour (tre mieux traité que nous ? . . . . 
Enfin dans cet horrible gouffre 
De mifere & de vanité 
Je me perds, & plus f envifage 
Lafoibleffede l'homme &fa malignité: 
Et moins de la divinité 
Ilh &9tt y e^o\nQ%f m&f&^^^o\ 

Les vers que je m'en vais rapporter 
dous fournifient une nouvelle preuve 
du Chaos où le genre humain eft 
demeuré. Les chofes les plus oppo- 
fées.la lumière & les ténèbres ne 
fe quittent point dans l'homme; elles 
s'entre-fuivent en lui, elles fe talon- 
nent; moins on fait plus on croit fa- 
voir; plus on fait*, plus fent-on fon 
ignorance, plus s'expofe-t-oti a s'écar- 
ter du droit chemin. Peut-on être 
le fu jet ou le théâtre d'un conflit 
plus capricieux ? C 1 eft ce qui a fait 
dire encore à la même Dame des- 
Houlieres: 

Que F esprit de l'homme efl borné l 
Quelque temps qu'il donne à 
rEtude, 

Quelque pénétrant qu'il fait né : 
Il ne fait rien à fond, rien avec 

certitude, 
De ténèbres pour lui tout efl envi' 
ronné. 

La lumière qui vient du favoir le 

plus rare 
NV/f qu'un fatal éclair , qu'un as* 

dent qui l'egare ; 
Bien pins que l'ignorance elle efl à 

redouter. 
Longues erreurs qu'eUe û fait 

naître, 

Vous ne prouvez que trop que dur» 
cher à connoitre 
N'eft fouvent qu'apprendre i 



Je n'aurots jamais fait fi je voulois 

recueuillir tout ce qui s'eft dit de bon 
fur la contrariété des pièces qui com- 
posent l'homme. Le Comte de Buffi- 
Rabutin aflure „qu'tl lui fouvient 
„ toujours fur cela de ce que difoit 
„le P. Senaut: Que l'ame & le corps 
..«voient de grandes liaifons enfem- 
„ble, que cependant ils fe contra- 
„rioient toujours; & qu'eu un mot, 
„c'étoient deux ennemis qui ne fe 
„pouvoient quitter, & deux amis qui 
„ue fe pouvoient fouffrir. 11 n' y a 
„rien de mieux dit ni de plus véri- 
table." Je trouve plus de hardiefle 
ou de vivacité , mais non pas plus de 
bon fens, quoique j'y en trouve beau- 
coup, dans ce paflage de Balzac àDom 
André de St Denys, Feuillant : 
„Mais de qui penfez-vous mon- Ré- 
vérend Pere que foient ces paroles* 
„ci ? Nous fommes compofés de deux 
„ennemisqut ne s'accordent jamais. 
„La partie fublime de notre ame eft 
„toujours en Riierre avec la partie in- 
férieure. Difons davantage: l'hora- 
„me eft fait d' un Dieu & d'une béte 
„qui font attachés enfemble. Si 
„vous devinez l'auteur de ces quatre 
..lignes, je vous eftimerai aufli grand 
„mage oue ceux qui prédirent la naif- 
„fance du Roi Sapor. 

11 y a d'excellentes chofes fur cet- 
te matière dans deux harangues de 
Grégoire de Palamas , archevêque de 
Tbeiralonique, au XIV. fiecle : elles 
font par forme de dialogue, plaidoyer 
& jugement ; l'ame accufant le corps» 
& le corps au contraire fe défen- 
dant, & ne niant Amplement, mais 
colorant fon fait ; avec la fentence des 
Juges. J' employé les termes de 
Claude Despence, qui fit une traduc- 
tion françoile de ces deux déclama- 
tions, & la publia à Paris , 8o, l'an 
1570. Du Verdier Vau-Privas en 
rapporte quelqnes morceaux. Je 
m en vais copier un long paflage , où 
il y a de très-bounes chofes , & quel- 
ques fautes aufli. „ Les Philofophes 
„ne favoient pas quelle étoit la dis- 
„pofition des reflbrts qui font mou- 
rir le cœur de l'homme, & n'a- 
„voient aucune lumière ni aucun 
„foupcon de l'étrange changement 
„qui s étoit fait en lui , par lequel la 
„raifon étoit devenue esclave des 
„paflions. ... 11 eft vrai qu' ils font 
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„excufables de n'avoir pas connu la fus les lumières qu'il fuppofe qu'ils 

„caufe du changement qui s'étoit fait n 'avoient pas. Je fa i bien que les Stoï- 

„dans l'homme: mais ils ne le font ciens parloient de l'empire de la rai- 

„point du tout de n'avoir par apperçu fon avec trop de fafte, & que V idée 

„ce changement Car il eft pardon- de leur fage leur échauffait i'imagi* 

„nable à de» perfonnes qui vivent nation à un tel point qu'il leur écha* 

„fans réflexion de ne pas favoîr ce poit des chofes qui approrhoient de 

„qut fe pafie au dedans d'eux - mè- l'extravagance, non pas en ce qu'ils '* 

„iues: mais que les curieux obfer- flippofoient qu'étant délivré des paf- 

„vateurs de la nature, que des hom- fions, il fuivroit les lois de l'ordre & 

„mes qui mettoient leur principale de l'honnête ronftamment & inva- 

,, a Implication a s'étudier & à fe con- riablement, mais en ce qu'ils lup- 

„nottre, n'ayent pas remarqué que pofoieur qu'il étoit poifible à l'hom- 

„ce u'etoit plus la raifon qui condui- me d'extirper toutes tes pallions vi- 

„foit & gouvernoit l'homme, ce* cieufes. C étoit là leur grande er- 

„la eft incompréhenfible. En ef- renr, c'eft en cela qu'ils fa i foi eut pa- 

„fet comment peut - on concevoir roître leur ignorance fur la condition 

„que des gens éclairés n'ayent pas humaine. L'autre partie de leur 

..découvert par leurs lumières & par dogme étoit de bon fens : favoir quo 

leur propre expérience, que la raifon fi l'homme avoit une fois dompté ou 

„avec tout fon pouvoir « toute fon déraciné fes pafltons, il n'auroit au* 

,.induftrie ne fauroit détruire une cune peine à pratiquer la vertu, & à 



„paiïlon qui s'eft enracinée dans le parvenir à la perfeftion. M. Esprit 
„cœur de l'homme, ni par le fecours en tout cas devoit fe fixer fur eux, Je 
, , d'aucun âge, ni par la force d'au* ne pas étendre fes cenfures autant 
„cun exemple , ni par la crainte qu'il lui a plû de les étendre. Qui 
..d'aucun malheur, & qu'ils n'ayent lui avoit dit que lesPhilofophes n'ont 
„pas vu ce que voyent & ce que fen- pas connu que l'ame de l'homme 
,,tent les perfonnes les plus grofiie- eft plongée dans les fens ? Qceron 
,,res. Un peu d'attention X ce qu'ils l'ignoroit- il, lui qui dit au 3tne Livre 
,,éprouvotent eux • mêmes étoit donc de la République, ces paroles que 
„capable de leur faire connohre St. Auguitin nous a confervées , & 
„ l'état de la raifon, de les convaincre qui contiennent une description fi vi* 
„de fa foiblelïe, 8t de leur taire com- ve de la fervitude de l'ame fous 
^prendre que l'homme qui étoit dans l'empire des paillons? „ L'homme 
„la partie la plus élevée de l'ame, qui „a éprouvé dans U nature qui l'a mis 
..habitoit cette région tranquille & „en ce monde, plutôt une marâtre 
,,lumiueufe, d'où il voyoit & régloit qu'une mère. Elle l'y a mis nu, 
„le dedans & le dehors de lui-mê- „en butte aux accid^ns <Sr aux m«la- 
„me, eft maintenant plongé dans les ,,dies, toujours troublé par les incom- 
bons , d'où il goûte les plaifirs com- „modi tés, toujours flétri par la crain- 
„mp s' il étoit né pour eux. Ils au- „te, répugnant au travail , ardent a 
„roient vû encore que quoique la rai- „la volupté, ayant pourtant une etin- 
f ,fon ait perdu le pouvoir qu'elle „celle de feu divin comme enfouie 
M avoit dans l'homme, elle n'avoit pas „au fond de fon ame'\ N'a -t- il eu 
„néantmoins entièrement perdu fa aucune lumière ni aucun foupçon de 
M lumiere; qu'il lui en refte aifez pour l'étrange changement qui s* etoit fait en 
,,lui marquer fes devoirs'*. M. Es- l'homme, par lequel la raifon Unit de* 
prit pft r.iuteur quia parlé de la for* venue esclave des payions? Que veu- 
te dans un Ouvrage qu'il publia l'an lent donc dire les paroles que le mé- 
1678. Tout c-e qu'il débite fur la foi- me St. Auguftin nous a confervées, 
bielle & fur l'efc lavage de la raifon où Ciceron parolt approuver les an- 
eft très-vrai: mais il a tort d'aceufer ciens Prophètes du Paganifme, qui 
tn général les Philofophes de n'avoir avoient cru que la uaiflance de 
par reconnu cette fervitude, & de l'homme étoit la peine d'un péché 
n'avoir eu aucun foupçon de la caufe commis dans une autre vie? N'ap- 
qui l'a produite; car il eft indubitable prouve-t-il pas une peu fée qu'il avoit 
que plufteurs Païens avoient la-def- lue dans Ariftote, que l'union de l'ame 

T. IL H 



Digitized by Google 



H4 



PUBL. OVIDIUS. 



ic Chaos. Il faudrait être bi 



avec le corps é*toit une punition fem- 
blable au fupplice dont quelques an- 
ciens voleurs s'etoient fervis.qui étoit 
d'attacher des corps vivans avec des 
cadavres bouche contre bouche , ven» 
tre contre wmre , & ainii des autres 
parties ? N' é"toit - ce pas reconnoître 
que l'ame était réduite pour fes pé- 
chés , à la condition miferable qu* el- 
le éprouve dans le corps? N'étoit- 
ce pas confidérer le péché comme la 
caufe qui Pavoit dégradée de fon Etat 
naturel & de fa première noblelfe? 
Enfin je ne comprends pas d ' où 
vient que M. Efprit allure que les 
Philofophes ont ignoré que la putf- 
fance de iaraifon s' eft perdue, & que 
fa lumière s' eft néanmoins cou fer- 
vée. Euripide , le Philofophe do 
Théâtre, n'a-t-il pas dit qu'après a- 
voirmddité long-temps fur la corrup- 
tion des hommes, il a trouvé que ce 
n'eft point félon la dispolition de l'en- 
tendement qu'ils pèchent, mais par- 
ce que connoiflant le bien ils s'en dé- 
tournent. Mihi videntur , (dit- il, in 
Hyppolyto ) non feeundnm ttnimi na- 
turan, at prêter mi»,' détenus fa- 
cere , eft enitn refta rem ni co°nitio 
mnitis, fcV. Peut on mieux r«pré- 
fenter que par ces paroles d' Ovide, 
l'incapacité où eft la raifon de nous 
faire faire ce qu'elle nous fait ap- 
prouver : 

Conâpit intereaoalidos/Eetias ignés 
Et luàata àiHy poftquam ratione 
furoran 

Vincere non poterat ; frttftra Medea 

rephgnas. 

Nescio quis âeus obftat, ait 

Excnte virgineo concertas pe&ore 

fia minas. 
Si potes htfclix. Si pojfew, fanior 

effem : 

Sed trahit invitant nova vis, aliud- 

que Cupido , 
Mens aliud fmidet y video meliora 

proboque, 
Détériora fequor. 

Prenez garde s'il vous platt qu'elle 
impute à quelque Dieu cette impul- 
fion à la quelle il ne lui eft pas poffi- 
ble de réiifter. C' ^toit le dénoue- 
ment ordinaire des Païens dans les 



n dupe pour s'imaginer qu'un 

cer- 

paflions qui entratnoient l'homme 
malgré les lumières de fon efprit & 
la connoiftance de fes véritables in- 
térêts. Iistrouvoient là quelque chofe 
de diviu, & presque toujours la pu- 
nition de quelque péché antécédent* 
ce qui montre qu'ils n'étoieut poiut 
aulli ignorans que M. Efprit le fup- 
pofe; & qu'ils flairoient en quelque 
façon ce que les Théologiens nous 
enfeignent de la perte du Franc-ar- 
bitre amenée par le péché, & de 
l'abandon de ceux qui abufent des 
grâces de Dieu. 

J'aurois pu citer au lieu d'Ovide, 
plufieurs écrivains qui av oient philo- 
sophé de profeflion : mais il m'a 
paru beaucoup plus propre à faire 
voir la méprife de Monlieur Efprit ; 
car on eft moins excu fable d'ignorer 
ce qu'ont dit les auteurs Grecs. J'au- 
rois pu aulli entaffer plufieurs té- 
moignages très - capables de nous 
convaincre que l'on a fort bien connu 
que le genre humain croupit encore 
dans le Chaos: mais les descriptions 
les plus fortes des orateurs ou des 
Poètes, ou des Philofophes païens 
ne peuvent pas nous donner une idée 
aufil vive de cela que celle que St. 
Paul nous en a lailiée. 11 fuffit donc 
de jetterles yeux fur la peinture que 
ce grand Apôtre dirigé par la vérité 
éternelle nous préfente dans fon 
Epître aux Romains. Je n'approuve 
pas ce que je fats, dit-il, parce que 
je ne fais pas ce que je veux : mais je 
fais ce que je condamne. Que fi je 
fais ce que je ne veux pas fjire, je 
confens par là à la loi, & je re- 
connois qu'elle eft bonne. Mainte- 
nant donc, ce n'eft plus moi qui lais 
ces chofes ; mais c'eft le péché qui 
habite eu moi. Car je fai qu'il n'y 
a rien de bon en mot, c'eft-a-dire 
dans ma chair; parce qu'encore que 
je trouve eu moi la volonté de faire 
le bien , je ne trouve point le moyen 
de l'accomplir. Car je ne fais pas 
le bien que je veux : mais je lais le 
mal que je ne veux pas. Que fi je fais 
ce que je ne veux pas, ce n'eft plus 
moi qui le fais, mais c'eft le péché 
qui habite en moi. Lors donc que 
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certain Poème de Vctvla eft ( 



je veux faire le bien, je trouve en 
moi une loi qui s'y oppofe, parceque 
je mal réfide dans moi. Car je me 
plaif dans la loi de Dieu félon l'hom- 
me intérieur. Mais je fens dans les 
membres de mon corps une autre 
loi , qui combat contre la loi de mon 
efprit, 6e qui me rend captif fous la 
lot du péché, qui eft dans les mem- 
bres de mon corps. Malheureux que 
je fuis ! twi me délivrera de ce corps 
de mort / 

Notez que je n'ai confidéré le Chaos 
de l'homme que fe'on la guerre in- 
teftiue que chacun fent en foi-même. 
Si j'avais confidéré les difeordes qui 
régnent dépeuple à peuple, 6c même 
de voifrn à voifiu, avec toutes les Hy- 
pocrifies & les fraudes & les violen- 
ces qui s'y mêlent, j'aurois eu on 
Champ bien vafte & bien fertile en 
confirmation de es que j'avois à 
prouver. 

(i) Bien dupe pour imaginer quun 
tertain Poème de VetuU ejt d'Ovide.'} 
On conte que ce Poi te défesperanc 
d*<?tre rappelé de fon exil, compofa 
ce livre, oc donna ordre qu'on l'en- 
terrât avec lui. On ajoute que ce 
Poème ayant été trouvé dans un ci- 
metière public, aux faux -bourgs de 
la ville Diofcurias, fut porté à Con- 
ftantinople par ordre du Roi de Col- 
chide, & que Léon Protonotaire dn 
facré Palais, & Secrétaire de l'Em- 
pereur Vatace, le publia. Il eit di- 
vifé en trois livres, & l'on veut qu'il 
ait été intitulé de Vetula à caufe de 
l'aventure que l'auteur récite dans le 
fécond. Il aimoit paflionnément une 
jeune fille, qui étoit une beauté ache- 
vée, & il avoit engagé par fes pre- 
fens une vieille femme à le fervlr 
dans cette palfion. Elle avoit été la 
nourrice do cette belle, & après 
avoir rcpréfenté.plulieurs fois les em- 
barras de l'entrcprife, elle avoit en- 
fin affuré l'amant qu'à une telle heu- 
re il trouveroit fa maîtrefle au lit, 
dans un lieu on il faudroit entrer 
doucement & fans chandelle. Ovi- 
de transporté du plus violent amour 
qu'on puifle leutir , fe glilfa au lit 
marqué : mais dans tout fon livre 
des Metamorphofes, Un* avoit peint 



ï) un ouvrage d'Ovide. J'en 

rap- 
parié d'an changement auûl étrange 
que celui dont-il s'apperçut alors; 
car au lieu de ce détail de beauté, 
dont fon imagination étoit remplie, 
il trouva tout le détail de la vieiflef- 
fe; car la nourrice s'étoit mîfe dans 
ce lit-là. Le dépit & la rage qui le 
{attirent furent extrêmes. Voici com- 
me il les exprime. 

Heu mihi! tant* mets régnant 

dulcedo medullis 
Quàm modicum manjit? Reperi 

contraria votis 
Vertitur in luSnm cythara fonus, 

inqne ftuporem 
Deliciarum fpes t moritur fax ignit 
amoris. 

Si quid erat quêd epar t ventofo tur- 
bine miflo, 
Fecerat arreftum, fitbito languctqut 
caditque t 

Sopitur virtut, fri^escunt omnia 
mcv.br a. 

Crcdere quis poflet quod virgo qua- 
tuor impltns 
"Super Olympiades , adeo eito con- 

fenuijfet? 
Sunquam tam modico rofa mareuit; 

In nova formas 
Cotpora mutât as cecini , mirabilior- 
que, 

"Non reperitnr ibi mutatio quam 

fuit ifta : 
Scilicet utfuerit tam paroo tempore 
talis, 

T aliter m talem vetulam mutata 

pncllêi ! 

Heu quam diflimiles funt virginis 

artubus, artus ! 
Accu font vetulam membiorum far- 

ba fenilis, 
Collumnervofum , fcapularum cufpis 
acuta t 

Saxofnm pettus , laxatum peUibus 
uber t 

Non uber, fed tam vacuum quam 

molle; velnt finit 
Burfie paftorum , venter fulcatuf 
aratro , 

Arentes dunes macredine, crudaqut 
crura , 

htfiatumqnt genn, vincevs adaman* 
tê rigore. 

H a 
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rapporterai quelques vers, afin que ceux qui n'ont point ce 
livre- là puaient juger de la veine de l'auteur. 



R. 



RAMUS (Pierre), en François^ la Ramée, a .été 
l'un des plus fameux ProfefTeurs du XVI Siècle. 11 étoit ne' 
dans un village du p^ys de Vermandois en Picardie l'an 



& qui fut le pere de notre Ramus, c'eft-à-dire d' un homme 
qui a été le jouet de la fortune; car fa vie fut une alterna* 
tive perpe'tuelle d'élévation & d ' abahTement. L'envie d'ap- 
prendre l'ayant porté dès l'âge de huit ans à s'en aller à Pa- 
ris, & la mifere l'ayant contraint d'en fortir, il y retourna 



Accufant vetulam membromm mar- fiuîtorum, furent imprimés àWolfen- 

cida tutba. butel en 1662. Celui qui eut foin de 

Concitus exurgo: ccepi firmare quod cette édition affure dans la Préface, 

illam datée de 13 déc. 1662, qu'il y avoit 

Appeterem ferro: fed mens ad fe prés de deux cents ans qu'ils «voient 

reoocaoit été imprimés dans la ville de Cologne. 

Vajhteam famam 1 qn<e fcandala Naudé ne connoifloit pas cette pre- 

ne pateretur miere édition : car il ait que ce pre- 

Continu» ; quamvis omnis fpes ejus tendu Poème d' Ovide a été imprimé 

habendar deux fois , lapremierere féparêment, V 

Jam discefiiflet. Sic dextra quievit, fans nom de ville, ni d'imprimeur Van 

am orque i5ja & la féconde inter OvHii erotica 

ExtinBus vivum potuit fttperare do- & amatoria opuscula , publiés a Franc- 



Ce poème, & un autre qui a pour (e) Sa patrie fut réduite tn tendra 
titre Brunei!* ViteM, feu fpeculum au pays de Liège.] Cela ne s'accorde, 





La jeune fille fe maria, & devint 
veuve au bout de vingt ans, après un 
grand nombre de couches fréquentes 
qui avoient fait de grands ravages 
fur fa beauté. Elle fe montra alors 
tres-difpofée à fe marier avec Ovide. 
Il y confeutit: mais tout bien compté, 
il ne trouva pas que ce fût un faveur 
proprement dite; il n 'avoit qu'une 
vieille en fa puifiance. Cela lui fit 
prendre la résolution de changer de 
vie, & dt s'attacher à des études 
folides. 



lorem : 



fort Van 1610. avec une Préface fui n'rj! 
pas à méprifer. Il remarque ijuc Ro- 
bert Halcot a rapporté plufîeurs vers 
de cet ouvrage en fon commentaire 
fur lafapience, Leçon 60, de la vieille 
Edition de Venife , & 61 de celle de 
Bâle, fans nier ni affurer qu'Ovide 
en fût le vrai pere. Il n'eft pas ne* 
ceflaîre d'être un grand clerc pour 
pouvoir jurer fans nulle ombre de 
témérité, qu'Ovide n'a jamais fait un 
Poème auui barbare que celui-là, & 
aue c'eft la production d'un chrétien 
du Bas-Empire. 
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fubfîrter, il en partit une féconde fois: mais la paffion des 
études fut fi grande en lui, que le malheur de ces deux 
voyages ne l'empêcha point d'aller chercher tout (je nouveau 
une condition dans cette ville. 11 y fut entretenu pendant 
quelques mois par un de Tes oncles, après quoi il fe vit con- 
traint d'être valet au Collège de Navarre ( 6), Employant 
le jour à fervir fes maîtres, & la plupart de la nuit à étu- 
dier, il fit des progrès fi confiderables , qu a fa réception au 
degré' de Maître èsArts, il s'engagea à foi'.tcnir le contrepié 
d'Ariftote fur tout ce qu'on lui voudroit objecler (<:): mais 
il faut noter qu'avant cela il avoit fait dans les Ecoles un 
Cours de Philofophie qui avoit duré trois ans & demi. Il 
fe tira heureufement des Objections qui lui furent faites un 
jour entier. Ce fucecs lui donna l'envie d'examiner plus à 
fond la doctrine d'Ariftote, & de la combattie vigoureule- 
ment: mais il ne s'attacha guère qu'a perfectionner la Lo- 
gique. C eft à cela qu'il rapportoit toutes fes Lectures , <3c 
les Leçons même d'Eloquence qu'ilfaifoit à la jeunefle. 

Les 

ni avec Mr. Moréri, ni avec Mr. Teif- ans. J'aimerois mieux donc croire 
fier. Celui -là dit que foie»/ de Ra- Banofius, qui raconte uu'à l'âge de 
mus avoit été obligé durant les guerres huit ans notre la Rame* fit un voya- 
it* fortir de Bourgogne <5c qu*»/ /• étoit ge à Paris de fon propre mouvement. 
retiré dans le Cermandoit: celui - ci dit 

que Pierre Ramu< ttoit defeeudu d'une (cj II s* engagea à foâtenir le contre' 
famille noble qui tiroit fon origine de la pif d' Arifiote fur tout ce qu* on lui vou- 
trille d'Eortux, car fon ayeul ayant été droit objefter. ] Le Talloui résida 
ckafle de fon pays, & dépouillé de fes cela comme une audace condamnable. 
biens par les Bourguignons, chercha Ma più audace, dit- il, fk la prova di 
un afyle dans le Vermandois. Ainfi, Pietro Rtmo , autere per oltro poco 
félon Mr. Moréri, i' aïeul de Ra- degno d' cjfcre nominato. Q*cfii do- 
mus étoit Bourguignon : mais fe- vendo fteondo l ufo di Parigi fofiener 
Ion Mr. Teiflier, il étoit Normand. conclufioni prima die fofe creato Matftro, 

per bizarria d' ingegno propofe que- 
(b) Jlfe vit contraint d' être valet fia fola a qualunque veleffc argumenta- 
auCollégede Navarre.] J'ai fuivi Ba- re, dando libero campo à tutti : Que 
nolius, & non pas Jofepb Scaliger. tout ce qu* Ariftote a foûtenu étoit 
Celui-ci prétend que Ramus alla valet faux. La quale havendo eccitati con- 
à Paris. J'ai de la peine à croire tout rr« di lui tutti gCingegni, tutte le pro- 
ce que nous conte le grand Scaliger: feront , tutte lefcuole; egli nondimeno 
il n'y a nulle apparence qne Ramus con tout* pronteuua, e fottiglie%ua de 
ait vécu jufqu'à l'âge de dix-neuf ans rifpafte la difefe, che fe rimaner confw 
fans favoir lire, ni qu'il eût l'efprtt fa e fiupita la Città di Parigi : E bru 
hébété, pefant, flupide. En tout ne* fuoi libri apparifeono ancora i fegni 
cas il eft faux qu'il eût trente ans lorf- deUofua audaaa. Le bon eft qu'il ne 
qu'il commença d'écrire contre Arif- nie pas que le foûtenant ne défen- 
tote; car fon Livre, après mille con- dit cette The.e avec tant de fub- 
teftatious , fut condamné le 10 de Mai ttlité , que tout Paris s'en étonna. 
1 543. 11 n* avoit alors que vingt - huit 
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Les deux premiers Livres qu'il publia, l'un intitule Jnftstu- 
tiones Di&lettica, l'autre Arijtotelica Animadverjtones, excitèrent 
de grands troubles dans TUniverfité de Paris (d). 11 fallut 
que François L s en mêlât, évoquant à foi le Procès qui pen- 

doit 



( d ) Ses deux premiers Livres .... 
excitèrent de grands troubles dans /' Uni- 
perfité de Paris.] L'ordre eût voulu 
que ie-> Proie i leurs de Paria , qui ad- 
miroient Arntote, euffent réfuté par 
des Ecrits & par des Leçons les Li- 
vres de Kamus: mais au lieu de fe 
renlermer daus ces juftes bornes des 
Guerres Académiques, ils traînèrent 
cet Antipéripatéticien devant les Ju- 
ges criminels , comme un perfon- 
nage qui fapoit tous les fondemens 
dé la Religion. ils firent tant de 
vacarmes que la caufe fut portée au 
Parlement de Paris: mais dès qu'ils 
s'apperçurent qu'elle y feroit exa- 
minée équitablemcnt 8c félon les 
formes, ils la tirèrent de ce Tribu- 
nal par leurs intrig ues. 8c la firent 
évoquer au Conteil du Rni. Le Roi 
ordonna que Moiftre Antoine de Go- 
vea , qui s" efloit prtfintê à impugner \& 
débat* e lejditr livres, V Mit Ramus, 
ani les fouftenok & defendoit, eslirûient 
€f nommetoient de chacun cofte deux 
bons & notables perfonnates connoiC- 
fins les langues Grecque G Latine , e 
expérimentés en Pkilofiphie. Enfui- 
te u> cette Ordonnance Govea 8c 
Ram us choi firent chacun deux per- 
fonnes : Pierre Danes 8c François 
Vicomercat furent choifis par Go- 
vea; Jean Qmntin Dofteur en Dé- 
cret, & Jean de Beaumont Docteur 
en Médecine, furent choifis par Pier- 
re K mus. Le Roi /lut pour le cin- 
quième Moiftre Jean de Sali«nac Doc- 
teur en Théologie. Rapportons l 1 ex- 
pofé des Lfiires patente*. „Par <i«- 
„vant lefquels lefdits de Govea &Ra- 
„mus enflent été ouïs en leurs difpu- 
„tes 8c débats , jufqnes à ce que pour 
^interrompre l'affaire, icelut Ramus 
„fe feroit porté pour appel lant deldits 
„Cet>feurs, dont nous advertis euf- 
„liens décerné nos lettres à noftre 
„Prevoft de Paris, oui foti Lieute- 
nant, pour contraindre lefdits de 
„Govea & Ramus à parfaire leurs 
„difputts , «an que par lefdits Cen- 



seurs nous fuft donné ledit ad vis, 
„non-obftant ledit appel Se autres ap- 
pellations quelconques, fuivant lef- 
„uuelles nos lettres, euifent lefdits 
„dc Govea & Ramus de rechef com- 
„paru pardevant lefdits Cenfeurs , 8c 
„voyant que par icelui Ramus lefdits 
„livres ne fe pourroient fotifienir, 
„euft déclaré n'en vouloir plus difpu- 
„ter, 8c qu'il les foufmettoit à la cen- 
sure des deflufdits; & comme on y 
,,vouloit procéder , lefdits de Quiutin 
„& fieaumont, l'un après l'autre, 

euffent déclaré ne s'en vouloir plus 
^entremettre. Au moyen dequoi 
„euft icelui Ramus été fommé 8c re- 
„quis d'en eslire 8c nommer deux 

autres. Ce qn'il n'euft voulu faire, 
„8c fe fuft du tout fournis aux trois 
„autrcs defiiis nommés , lefquels 

après avoir le tout veu Si coulideré 
..euffent efté d'avis, que ledit Ramus 
„avoit efté téméraire, arrogant 8c im- 
pudent, d'avoir réprouvé & con- 
damné le train 8c art de Logique re- 
„ceu de toutes les nations , que lut 
„môme ignoroit , 8c que parce qu' en 
„fon livre des Anhnadverfions il re- 
„pr*noit Ariftote, eftoit évidemment 
„conuue 8c manifelte fon ignorance. 
„Voire qu* il avoit mauvaife volonté, 
„dt? tant qu'il bJafmoit pluiieurs cho- 
ses, à quoy il ne penfa oneques. 
„fct en fomme ne contenoit fondit 
„livre des Anhnadvevfions que tous 
,,menfonges, 8c une manière de mé- 
dire, tellement qu'il fembloit eftre 
,,le grand bien 8c profit des lettres 8c 
„fciences, que ledit livre fuft du tout 
„fupprimé: Semblablement l'autre 
„deflufdit Intitulé Dtaleétic* Inflitntio- 
„tif/, comme contenant audi plulieurs 
„chofes faillies 8c eft rangeres. „ Rap- 
portons auili le diftum de l'OrUon* 
nance. „ Savoir laitons, que veu 
„p»r nous ledit ndvis, 8c eu force 
„autres advis 81 délibérations , avec 
„plufieurs lavans 8c notables perfon- 
„nages eftaus les nous, avons con- 
damné, fupprimé, 8c aboly, con« 
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doit au Parlement de Paris entre Ramus & Antoine Govea. 
On donna des Juges aux parties, pour prononcer fur le dif- 
férend après qu'elles auroient difputë. Govea eut tout l'avan- 
tage qu' il pouvoit prétendre : les Livres de Ramus furent in- 

ter- 

„damnons, fupprimons, & abolitions g\ée: les trois antres déclarèrent par 
,, lefdits deux livres, l'un lnftinttiontx écrit que la Dialectique peut ùire par- 
„Dijlfclic*, l'autre Ariftittliue Anim- faite (ans définition. Le lendemain 
„aâverfionts , & avons fait & faifons ils reconnurent par écrit que la divi- 
„inbibituns & défenfea à tous ImprU fion eft nécelTaire dans la Diadique : 
», meurs & Libraires de notre Royau- mais voyant que Ramus en concluait 
„me, pays, terres, & feigneuries, qu'il avoit raifon de condamner la 
„& à tous autres nos fujets, de quel- Logique d'Ariftote, puifqtt'elle nVoit 
„que eltat ou condition qu' ils foient, pasétédivifée, ils renvoyèrent l'affaire 
„qo' Ils n'ayent plus à imprimer ou à un autre jour; & comme ils s'ap- 
„faire imprimer lefdits Livres , ne perçurent qu'ils s'étoient eux-m.'mes 
publier, vendre, ne débiter en nof* embarraflés de telle forte, qu'ils n» 
„dits Royaume , pays , terres & pouvoient fe dégager avec honneur, 
„feigneuries , fous peine de confif- ils déclarèrent qu'il falloit recommen- 
„cation defdits Livres, & de punition cerla Difpute, & tenir pour non ave- 
„corporelle, foit qu'ils foient impri- nu tout ce qui s'étoit palïé pendant 
f ,més en iceux nos Royaume, pays, les deux jours. Ramus fe phignit 
„terres & feigneuries, ou autres lieux hautement de ce procédé, où non feu- 
,,non eftants de noftre obeylTauce : & lement les Juges faifoient paro'rre 
„femblablement audit Ramus de ne qu'ils le vouloient condamner, mais 
„plus lire lefdits livres, ne les faire aufli qu'ils calïbient eux-mêmes leur 
„efcrire ou copier, publier, ne femer Jugement: il les réeufa; il appella 
„en aucune manière, ne lire en Dia- de tout ce qu'ils pourraient faire. Son 
„leftique ne Philofophie en quelque appel fut déclaré nul çar François l. 
„maniere que ce foit, fans noftre ex- qui ordonna que les cinq Juges pro- 
„prelTe permifllon; Aufli de ne plus nonecroi^nt en dernier rellort & dé- 
biter de telles médifances &invefH- finirjvement, fur cette aflaire. Les 
„ves contre Ariftote, ne autres an- deux Juges choifis par Ramus fe reti- 
„ciens Auteurs receus & approu- rérent, voyant bien qu'ils u'afïitre- 
„vés, ne contre noftre dite fille l'Uni- roient au Jugement, que comme té- 
„verfité & fuppofts d'icelle, fous moins de l' injuftice que l 'on prépa- 
ies peines que demis. Si donnons roit. Les trois autres prononcèrent 
„en mandement de commettons, tout ce que leur paflion leur fugg^ra; 
„&c". & l'on prévint de telle forte l'cfprit 

du Roi par de faux rapports , qu' on 

Qui n'entend qu'une partie n'en- obtint la confirmation de leur Juge- 

tend rien: c' eft pourquoi il elt bon ment. Notez que le Roi déclare dans 

Sue je rapporte le récit qu'un ami de fes patentes, que Ramus fe fournit du 

amusa publié de toute la procédure, font à ces trois Juges, apre» le dèhftc 




lu lient fes grands ennemis. On dif- deux Juges renoncèrent à la procé- 

puta deux jours. 11 foûtint que la dure, il ajoute, que Ramus enfitau- 

Pialettique d'Ariftote étoit imparfaite, tan:, & que le* trois autres le con- 

puifqu'elle ne contenoit ni définition damnèrent fans l'avoir ouï. Prenez 

nidivifion: les deux Juges qu' il avoit bien garde que l'on narre ainfi la 

choifis déclarèrent par érrit le pre- chofe, non pas dans un Livre ano- 

mier jour , que la définition efi né- nyme, mais dans un Ecrit qu'Orner 

ceflaire dans toute Difpute bien ré- Talon dédia auCardiual de Lorraine. 
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terdîts par tout le Royaume; & leur Auteur fut condamné 
àn'enleigner plus la Philofophie. Ses ennemis firent paroi- 
tre leur joie avec un éclat furprenant, (*). Ceci fe pafla 
Tan 1^3. L'année fuivante la perte fit du ravage dans Paris, 
& dillipa prefque* tous les Ecoliers du Collège de Prêle : 
niais Ramus s étant lauTé perfuader d'y enfeigner, attira bien- 
tôt beaucoup d'Auditeurs. La Sorbonne le voulut faire chaf- 
fer de ce Collège, & n'en put venir à bout: il fut maintenu 
dans la Principauté de cette Maifon par Arrêt du Parlement. 
Il trouva un fi bon patron en la perfonne du Cardinal de 
Lorraine, qu'il obtint de Henri II , la mainlevée de fa plume 
& de fa langue l'an 1547, <3t la Charge de Profeffeur Royal 
en Philofophie <5c en Eloquence au mois de Juillet 1*51. Le ' 
Parlement de Paris l' avoit déjà maintenu dans la liberté de 
joindre les Leçons de Philofophie avec celles d'Eloquence. 
Cet Arrêt avoit mis fin à pluiieurs perfécutions que Ramus 
& fes Ecoliers avoient founertes. On les avoit chicanés en 

plu- 

Si l'on s'y fie, on rejettera comme Théâtre arec nn grand apparat, 

une fable ce .^ue conte Pierre Galland. dans Jefquelles Ramus fut bafoué en 
Il dit que François I, ayant appris mille manières, au milieu des ac- 
tes invectives continuelles d'un cer- clamatlons & des applauditTemens 
tain Sophifte contre Ariftote, contre des Ariftotéliciens. 
Ciceron, & contre Quintilien, avoit 

réfolu de l'envoyer aux galères; mais (/j O» les avoit chicanés en pin- 
que Cartel lan lui fuggéra un autre fie ur s manières. ] Je ne rapporte pas le 
genre de punition : ce fut d'engager détail de ces vexations; je vous ren- 
ce Sophifte a uneOifpute, où il fe- voyeà Freigius: je dis feulement que 
roit voir fa folie par le filence à lorfqu on fe fut apperçu que les au- 
quoi on le réduiroit. Le Roi goûta très plaintes .ne faifoient pas allez 
cet expédient; & lorsqu'il eut fû d'imprelUon, on aceufa Ramus de 
la confufion que ceperfonnage avoit pervertir la jeune/Ve par des femencea 
reçue, il fe contenta de cette peine, d* Héréfie & de Pyrrhonifme. 
C'eft de Ramus que Pierre Galland 

▼eut parler: mais Convenons - nous (;) La manière dont lui & fes 
qu'il étoit fon grand ennemi. Collègues prononçaient la lettre g. ] 

Les Profeileurs Royaux, dit le même 
(O Ses ennemis firent paroître leur Freigius, corrigèrent entre autres 
joie afec nn éclat furprrenant. ] Ils abus celui qui s* étoit gliffé dans la 
firent plus de tracas à proportion, prononciation du Latin. Quelques 
que les Princes les plus faftueux Eccléfiaftiques fuivirent cette ré- 
n'en afTeftent après la prife d'une forme, malgré le chagrin des Sor- 
grande ville, ou après le gain d'une bonifies contre cette inuovation. 
bataille très -importante. La Sen- Mus un Bénéficier fe trouva fort 
tence des tro»s Juges fut publiée mal d'avoir déplû là-deflus à la 
an Latin & en François dans tou- Sor'xmne: elle le fit dépouiller de 
tes les rues de Paris, & dans tous fes revenus: il fe pourvut au Par- 
las lieux de l'Europe où on la lement; & comme les Proleffeurs 
put envoyer. On fit dei Pièces de Royaux craignirent qu * il ne fuc- 
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plufieurs manières (/) , & devant les Juges Académiques , dt 
devant les Juges Civils, pendant l'hiver de l'année 1551. 
Dès qu'il le vit Profeileur Royal il Te lentit un nouveau zele 
pour perfectionner les Sciences, & il y travailla avec plus 
d'ardeur, malgré la haine de fes ennemis, qui n'étoient ja- 
mais en repos , <5c qui prirent même pour une matière de 
procès en crime d'innovation, la manière dont lui A fes 
Collègues prononçoient la lettre Q^(g)» Ils pouiTtrent ii loin 
leurs attentats, qu'il fut obligé de dilparoitre. Il alla fous 
le bon • plailir du Koi fe cacher à Fontainebleau ( h ) , où, à la 
faveur des Livres qu'il trouvoit dans la Bibliothèque Royale» 
il continua fes travaux Géométriques & Aftronomiques. Mais 
dès qu'on fut qu'il étoit là, il ne s'y crut plus en fûreté, 
& il fallut qu'il s'allât cacher fucceflivement en divers en- 
droits. Pendant ce temps- là fa Bibliotlicque fut pillée au 
Collège de Prèle. Mais lorlque la Paix eut été conclue l'an 
1563 entre Cliarles IX & les Proteftans, il reprit la po/Teilion 

de 

combat fous le crédit de l« Facul- retraite: je voudrais fur -tout qu'il 
té de Théologie, pour avoir ©fé en eût marqué le temps : mais 
prononcer la Langue Latine félon peut - être que s' il fe fût hafardé 
leur réiorme, ils fe crurent obligés d'en coter l'année, il n'y eût pas 
de le l'ecourir : ils allèrent donc à mieux réuni , que quand il a dit que 
l'Audience, & repréfentérent fi vi- les Anhnadoerfiones de Ramus furent 
vement à la Cour l'indignité d'un tel condamnées l'an 1545, avec défenfe 
Procès, que l'acculé fut abfous. Il à leur Auteur de le mêler de Phi- 



rapporte tout de fuite une autre lofophie ; mais que Ramus, réba- 
hiftoire, qui m'étonne encore plus, & btiité par le Roi Henri II à la fol- 
don t je voudrais bien voir les monu- iicitation du Cardinal de Lorraine, 
mens dans les Archives ; car fans fit une Harangue l'an 1546, fur faaa»- 
cela je ne confeillerois a perfonne tage de joindre /' étude de l* éloquent* à 
d'y ajoûter une entière foi. La voi- celle de la thilofopkie. Quoi qu'il eu 
ci rendue mot à mot. 11 fallut con- foit , il iniinue clairement que le 
traindre par l'autorité publique plu- Roi, n'ofant accorder à Ramus une 
fieurs Dofteurs de Paris, à renoncer proteftion ouverte, l'envoya à Fon- 
a cette Thefe qu'ils foûtenoient opi- tainebleau pour le fauver de la fu- 
niâtrément, qu'ego amat eft une aufli reur de fes ennemis. Banofius nous 
bonne phrafe que ego «me. Mon in- apprend que Ramus fe retira à Fon- 
crédulité ne m'empêche pas de di- tainebleau pendant la premiereGuerre 
re qu'il fe pafla bien des choies au de Religion, c'eft-à-dire l'an 156a. 
XVI Siècle dans la Faculté de Théo- 
logie de Paris, qui la font rougir Une Lettre de Languet datée de 
aujourd'hui quand elle y fonge. El- Paris le x de Février 1562, nous ap« 
le fut bien bernée. prend que Ramus fe mit à la tête de 

quelques fuppôrs de 1' Univerfité, enji 
// Alla faut le bon-plaifir du Roi firent fa voir à Catherine de Médias, 
fe cacher à Fontainebleau. J Je vou- qu'ils n'avoient aucune part a la Re- 
crois bien que Freigius n'eût pas quête préfeutée au Parlement parle 
fupprimé les ctrconfançes de cet^e Reaeur au nom de toute V Univerfité, 
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de fa Charge, & il s'y maintint avec vigueur, & s'at- 
tacha principalement à faire fleurir les études de Ma- 
thématique. Cela dura jusqu' à la féconde Guerre ci- 
vile l'an 15 <* 7- Alors il fut obligé de quitter Paris, <5c 
de fe jetter entre les bras des Huguenots. Il étoit à 
leur Armée lors de la bataille de St. Denys. La Paix 
ayant été faite peu de mois après, il fut rétabli dans 
fa Profeffion : mais comme il prévit que la Guerre re- 
commenceroit bientôt , il ne voulut point être expofé à 
une nouvelle tempête. Il demanda donc au Roi la 
permilfion d'aller voir les Académies d'Allemagne. Cela lui 
fut accordé, il fit ce voyage l'an 156s j & reçut par- tout 

de 

• 

aux fins que l'on ne publiât pas r Edit ( k ) // étoit - - iloiptê de I * avaria. 
de Janvier, & qu'au contraire ils en fibre, chafit. ] Il refufa des Profef- 
demandoient la publication. Il eft fions qui auroient été fort lucratives, 
certain que le Retour n'avoit point & aima mieux régenter dans le Col- 
délibéré* fur cela avec ceux qu'il fa- lége de Prèle où il n'avoit point de 
voit alte&ionnés à 1' Eglife Ré- gages publics. Il n'acceptoit point 
formée. les préfens que fes Difciples lui vou- 

loient faire, & il faifoit fubfifter à 
(t'J Cêtêit un grand Orateur. ] Je fes dépens qnelques écoliers. Il 
n'en veux point d'autre preuve que refufa d'aller en Pologne, quoi- 
ce témoignage de Brantôme: il qu'on lui promit de payer libé- 
contient un fait qu'on ne trouve ralement les éloges qu'il donne- 
pas ailleurs. Voici ce que dit roit au Duc d'Anjou. H répon- 
Brantôme , en donnant la Lifte des dit que l'Eloquence ne doit pas être 
Hommes fa van s que Henri H en- mercenaire, & qu'il faut que la qua- 
tretenoit. „Monfietir Galandius lité d'homme de bien fe trouve 
^Torticolis en 1' art Oratoire ; dans un Orateur. Nous apprenons 
„mais Monfieur Ramus fon ennemy là un fait digne de remarque: c'eft 
„le pafloit, qui eftoit un fort di- que Monluc fe voulut fervir de l'Elo- 
„fert & éloquent Orateur, Se peu quence de Pierre Ramus pour éblouir 
„s'en eft -il veu de femblables, car les Polonois, afin de leur donner 
9> il avoit une grâce inégale à toute plus d'envie de choifir le Duc d'An- 
„autre, qui fecouroit davantage fon jou pour leur Roi : car il ne faut pas 
„éloqucnce, jusques* là qu'au bout révoquer en doute, que celui qui fit 
„de quelque temps luy s' eftant ren* à Ramus la propofnion que j'ai rap- 
,,du Huguenot, & eftant en la corn- portée, ne fût le même Monluc Evé- 
„pagnie de Meilleurs le Prince & que de Valence , qui négocia 1» heu- 
„l' Admirai, au voyage de Lorrai- reafement l'éleaion de Henri lli, & 
„ne, & leurs Reiftres qu'ils avoieut o^ui fe fervit entre autres moyens de 
„fait venir ne voulant paiïer vers la 1 Eloquence de quelques perfotines, 
„France, qu'ils n'euflent de 1' ar- qui élevoient jufqu'au ciel par leurs 
„çent, après qu'ils en eurent un Vers & par leurs Harangues les qua- 
„peu touché par quelques bourcille- lités du Duc d'Anjou. Il eut le bon- 
„mens que les Huguenots eurent fait heur d'éviter le piéjçe d'une Maxime 
„entr'cux, St que Mr. Ramus les euft d'Horace, Lib. II. Ep. ij. v. io. 
„(iarangués, ils en furent gagés & 

,.meués au cœur de la France pour La tempérance de Ramus fut 
..faire allez de maux". exemplaire: il fe contentoit du bouil- 
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de fort grands honneurs. Il revint en France après la 
troificme Guerre Tan 1571, & périt mitërablement au 
inaiïacre de la St. Barthelemi, comme on le peut voir 
dans le Partage de Monlr. de Thou, que Moréri a 
rapporte. C * étoit fans doute un grand Orateur ( $ ) , 
un homme fort univerfel , & doué de très - bel- 
les qualités morales; éloigné de l'avarice, fobre , chaf. 
te craignant Dieu, zélé' pour la Religion Re'formée : 
mais il e'toit un peu opiniâtre & contredilânt ; & Ton veut 
même qu'il ait dérobé à Vives fes inventions. 11 té- 
moigna une grande fermeté dans fes difgraccs (/). Les 
Minières ne l'aimoient guère j car il le rendit en quel- 
que 

li; il mangeoit peu à diner; il fut plume, & la liberté delà langue, 
vingt ans fans boire du vin , & ne par rappprt à la Philofophie. Il 
commença d'en boire que par ordre nous l'apprend lui-même dans 
des Médecins; il couchoit fur la pail- la première Harangue qu'il pro- 
ie; il fe levoit de grand matin; il nonça depuis qu' il fut Profelieur 
étudioit tout le jour; il garda le céli- Royal. Voici d'autres preuves 
bat avec une pureté qui ne tut pas de fa confiance. La première fois 
même foupçonnée de quelque tache ; qu'il expliqua fa Logique dans le 
& jj évitoit comme un poifon les con- Collège de Cambrai, les émi flaires 
verfations malhonnêtes. de fes ennemis n ' oublièrent rien 

pour lut faire perdre patieuce, Se 
(/) // témoigna une grande ferme- pour le contraindre d'abandonner 
té dam fis M f grâce s. ~] Tout autre que la Leçon ; ils firïïérent : ils firent 
lui eût quitté Paris après l'Arrêt fou- des huées: Us battirent des mains 
droyant de François I , dont fes Ad- & des pieds. En vain; il ne fe 
vertaires fe glorifièrent avec tant d'in- déconcerta pas; il s'arrétoit de 
fuites : mais il tint bon dans le Col- temps en temps jufques à ce que 
lége de Prêle, & les lailfa criailler las cris ce fia lient , & il acheva ainfi 
tant qu'ils voulurent. 11 ne répondit fa Leçon à plufieurs reprifes. Cet- 
rien aux Ecrits qu'on publia contre te fermeté les étonna, & rabattit 
lui, 11 n'auroit ofé, me dira-t-on; dans la fuite leur audace. On lui 
car le Roi lui fit, défenfe de rien dire fit les mêmes in fol tes à Heidel- 
qui concernât la Philofophie. Mais, berg, & avec suffi peu de fuccès, 
répondrai-je , s'il n'eût pas eu une pendant les Leçons qu'il y fit l'an 
grande force fur fes pallions, il s'en >5 6 8. Cela nous montre qu'il s'étoit 
rat allé hors du Royaume, pour avoir rendu odieux a plufieurs perfonues 
la liberté de fe défendre. Le lilen- en Allemagne auffi bien qu'en Fran- 
ce eft peut-être la chofe du mon- ce, pour avoir ofé écrire contre Aris- 
de la plus difficile à un Auteur tote. Il eft vrai qu'il l'avoit lait 
attaqué & déchiré de tontes parts, d'un air un peu trop altier, & qu'il 
Voila pourtant une chofe dont Ra- avoit témoigné trop d* arieâatiou de 
mus a été capable. Freigins a dépouiller ce Philofophe de toute 
oublié une circonftance qui pou- fa gloire : il lui ôtoit autant qu'il 
voit donner un grand relief à ce pouvait les Ouvrages qu'on lui at- 
triomphe, je veux dire à la force tribue; & quand il le reconnoiiïoit 
de fe taire, dont il loue Pierre pour l'Auteur de quelques-uns, \ï 
Kamtis. Ce ProfelTcur recouvra au en coudamuoit la doctrine , & par- 
tout de quatre ans la liberté de la foit jufqu'à l' invective contre la per- 
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que forte Chef de Parti pour faire changer la Difripli- 
ne. Son defièin fat éludé , & renverfé même dans un 
Synode National (m). J'aurois eu bien plus de chofes à 

rapporter fur fon chapitre , fi je n * avois évité de répé- 
ter ce qu ' on trouve dans Moréri , & dans les amples 

Recueils de Mont Teiflîer; outre que je n'ai pu con- 

fultcr 

* 

fon ne, par U defcriptlon odieufe des (n) Je ferai quelques petites Ob- 

vices & des avions d'Ariftote. Voyez fervations fxr le récit de Mrs. Mnréri Se 

les deux Harangues que Perionius TeiUier. ] 1. J'aj déjà marqué* leur 

pubiia 1 * an 1544. mépiife touchant le pays de l'aïeul de 

(m) Son defleitt fut . . . . renverfé Pierre Ramus. II. Ils rapportent 

dans un Synûde National, ] Il vou- une faute de Mr. de Thou lans la 

loi t introduire dans V Egltfe le Gou- corriger. Ce grand nomme fuppofe 

vernement Démocratique : il pré- que Pierre Ramus ayant enfeigué les 

tendoit que la puilîance des clés, Belles - Lettres , la Philofophie, & 

conférée au Peuple par Jefus-Cbrift, puis les Mathématiques, dans leCol- 

ne doit être commife aux Confiftoi- lége de Prèle, & eufulte dans leCol- 

res, qu* afin qu'ils forment les pre- lége Royal, forgea enfin une fauffe 

mieres délibérations , ou les pre- Philofophie oppofée à Ariftote. 11 fe 

mi ers jugemens, qui foient enfuite trompe; Ramus débuta par attaquer 

propofés au Peuple, & qui ne puif- Ariftote, comme on l'a vuci-deîïus. 

fent paffer pour Loi, qu'en cas 111. Ce qu" ils difent de la fondation 

qu' ils foient confirmés par les fuf- d'une Chaire de Mathématique eft 

fnges des chefs de famille. Il vrai; mais on eft porté à croire par 

difoit que fans cela l'on introdui- leur récit, que Ramus pendant fa 

foit dans l' Egltfe l'Olygarchie & la vie faifoit compter cinq cens francs 

Tyrannie. Son fend ment fut exa- toutes les années à celui qui rem- 

miné dans un Synode National , qui plilîoit cette Chaire. Je ne penfe 

le rejetta. Théodore de Beze rra- pas que ce foit cela. Son inten- 

vai lia de toutes fes farces à la réjec- tion fut apparemment qu'après fa 

tion de cette Démocratie Eccléfiafti- mort on prit cette fomme fur fon 

que, qui dans le vrai feroit une four- revenu, pour être comptée au Pro- 

ce de confufions, & une pure Anar- fefteur qui feroit choili conformé* 

chie. 11 craignoit que fi Pierre Ra- ment aux conditions qu'il avoit 

mus n'acquiefçoit au jugement du preferites. Son Teftament eft rap- 

Synode, cela ne cauQt beaucoup de porté tout entier par Bonafius: il le 

troubles ; car il le prenoit pour un fit le 1 d' Août 1568 , étant prêt à 

grand brouillon. Ramus n' étoit pas s'en aller voyager pour voir les Aca- 

afîez fon pour demander l' abolition démies étrangères. Il ordonna par 

de la Difcipline : il attaquott feu- ce Teftament, que de 700 livres de 

lement la jurifdiaîon des Confiftoi- rente dont il jouïffoit fur l'Hôtel de 

res &. des Synodes ; il prétendoit ville de Paris, cinq cents fervilfent de 

que le Peuple devoit juger de la gages à un Profefleur qui enfeîgne- 

doftrine, choifir lesMiniftres, ex- roit pendant trois ans l'Arithmétique, 

communier & abfoudre. On foupçon- la Mufiqoe, la Géométrie, l'Optt- 

ne qu'il vouloit cela, afin de re- que, la Méchanique , l'Aftrologie, la 

nouveller dans l'Egufe le pouvoir Géographie, dans le Collège Royal; 

des Démagogues d' Athènes , ou & il nomma pour le premier Profef- 

celui des Tribuns de Rome ; car feur qui j ouïr oit de ce revenu, Fride* 

comme il étoit fort éloquent, il rie Reisnerus. Il y a fur ceci une 

eût excité dans 1' Affemblée du faute fi puérile dans les Recherches 

Peuple telles partions qu'il lui au- de Pafquier, que je n'ofe la repren- 

roit plû. dre. Ce doftt homme avoit par jtn long 
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fultcr un Livre, que fai eu autrefois en maîn, & qui con- 
tient un grand nombre de particularités. Je ferai quelques 
petites Obfervations fur le récit de ces deux Meilleurs («)', 
dans lefquellcs on trouvera 1 ' éclairciflement de quelques 
faits. Il publia beaucoup de Livres , dont vous trou- 
verez le Catalogue dans Mont. Teiflier. Son écriture 

n'étoit 

travail de quarante- cinq ans tiri de fon qué Ton deffein touchant le Profeflo- 
afpar*ne cinq cents livres de rente à p. en- rat en Philofophie dans l'Académie 
ire fur l'Hôtel de ville de Paris, dont U de Genève, & il prend cela pour une 
ligna cent livres à un fien oncle mater- marque de défiance. U touchoit au 
lui; cent autres à un fien neven enfant but; car aflûrément Pierre Ramus 
de jh feeur utérine, V les cinq cents livres ne s'attendoit pas que Deze lui fût 
r eft ans à celui qui par fan favoir fe trou- favorable, & il n'avoit point de rai- 
veroit le pins digne de la chaire des Ma~ fon de s'y attendre. Ou lui fît néan- 
thématùpus. Voilà ce que dit Paf- moins des complimens ; on lui écri- 
quier ; voilà un exemple de ces ab- vit des honnêtetés : mais après 
fonces de jugement dont j'ai parlé tout on lui déclara qu'il n'y avoit 
ailleurs; celle-ci eft pire que fi Ton point pour lui de Chaire de Profef- 
difoit dans une addition d'Arithméti- leur à Genève: toutes les places 
que 3 fois 7 font 22. Pafquier a de- étoient remplies; les fonds dertinéa 
vant fes yeux une fomme de 500 aux gages des Profefleurs ne pou- 
francs: il en ôte cent d'un côté, & volent être augmentés; & l'Académie 
cent de l'autre; & néanmoins il y étoit réfolueà ne point fouffrir d'au- 
trouve encore 500 frans : il lit & rc- tre Syftème que celui d'Ariftote. 
lit fa période fans voir le mécomp- Lorfqu ' on voulut douner à Ramoa 
te. Si ce n'eft pas lui qui a fait la un bel emploi hors du Royaume, 
faute, il la faudra imputer au Cor- il le refufa plufieurs fois: & lorf- 
re&eur de fon Libraire. An refte, qu'il en ibuhaitoit un à Genève, il 
Ramus n 'étoit âgé que de cinquante- ne put l'avoir. V. Mr. Teiflier d'après 
trois ans lorfqu'iltefta : où prendrons- Banofius nous apprend ceci fur les 
nous donc les quarante- cinq ans de vocations que ce Philofophe refufa. 
fon travail & de fon épargne V Le Après la mort de Romulus AmaCée , In 
Pere du Breul fuppofe que Ramus ne vtUe de Bologne lui offrit mille ducats 
légua que cinquante francs à fon Ma- pour V obliger à remplir fa place. Le 
thémalicien. IV. Mr. Moréri a rai- Roi de Pologne tacha de l'attirer à Cru» 
fon de dire que nous voyons dans les covie. Jean Roi d'Hongrie le demanda 
Lettres de Heze, que Ramus foukaitoit pour lui donner la comluite de l Acade- 
de Je retirer à Genève, où il demandoit mie de Weifembourg. Ce n'eft donc 
d'être Frofejfeur en Philofophie. Les point à Mr. Teiflier, mais à Banofina, 
deux Lettres que Beze lui écrivit que s'adrelfera cette petite Ceufure. 
font remarquables, & témoignent Romulus Amafeus mourut l'an 1558» 
clairement que leur amitié étoit fort plufieurs années après que le Pape 

Cerne. La première de ces deux Paul 111. l'eut tiré de la Profeffion de 
.ettres eft datée du 30 de Septembre Boulogne. Ramus ne fut donc point 
1569. Ou y fatis fait à quelques plain- appel lé pour remplir la place que la 
tes de Ramus: mais c 'eft en lui dé- mort de Romulus lai (Toit vacante; 
clarant que l'on condamnoit fa Logi- il falloit dire qu'on lui offrit cette 
oue, & fa maladie invétérée de cen- Profeffion , lofqu' Amafeus la quitta 
furer les plus grands Auteurs, de pour aller inftruire à Rome le petit 
qu'on approuvait fes Adverfaires. bis du Pape Paul trois. Que ft elle 
Voila les douceurs que Beze lui écri- ne lui fut offerte qu'après la mort 
voit. D.«ns l'autre Lettre il fe plaint d' Amafeus, il falloit drro Ji.nple- 
que Ramus ne lui ait point commuai- ment qu'on lui offrit à Boulogne us 
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n'étoit prefque pas lifible, & donnoit beaucoup de 
peine aux Imprimeurs. Sa Secle a été aflez Ronflante 
pendant quelque temps ( o ). Il faudra faire une Re- 
marque contre Pafquier (/? ) , où l'on verra quelque 
chofc touchant Mercerus. 

RORA- 

■ 

«thploi très-bonorable 8t très-lucratif, troifieme , les fentimens de Calvin, 
celui- U même qu'Amafeus y avoit 11 communia à Heideiberg avec ceux 
eu autrefois. Car enfin c'eft nous d<? la Religion. 11 dit entre autres 
tromper que de nous dire que Ra- chofes dans une Harangue publique 
mus refufa ta Chaire que la mort à Bâle, qu'il avoit eu le bonheur de 
de Romulus Amafeus iaifibit vuide: la compofer au même lieu où Calvin 
c'eft nous débiter que Romulus Ama- avoit écrit fou lnftitution. F.nfm 
feus mourut à Boulogne dans fa étant retourné en France après la 
Profeflion ; or cela eft faux. VI. Mr. première paix , il obtint de Charles 
Mo éri fe trompe, quand il dit que IX. une permifliou fpécialc de pro- 
par le jugement que les Commif- fefler la nouvelle Religion , avec des 
faires de François 1 rendirent appointrmens confidérables. VIII. 
mus fat banni. On lui défendit feu- Mr. TYiflier aflore que R a mus apprit 
Jeraent de fe méïer de Philofophie ; de lui-même, & fans Précepteur, la 
& tout auflS-tôt il fe mit à enfeigner Philofophie. Cependant Ramus lui* 
les Belles - Lettres dans le Collé- même a lait l'avoir au public, qu'il 
ge de Prêle. Faute d' attention, avoit fait nn Cours de Philofophie 
quelqu'un s'eft imaginé qu'on bannit dans les Collèges, qui avoit duré 
Ram us de tout le Royaume de Fran- félon la commue t»ots ans \- demi, 
ce, & n'aura pas retenu qu'on ne le IX. Selon Mr. Teiffier il apprit de 
bannit que de tour l'empire de la Jean de la Pêne les Mathema iques : 
Philofophie. VII. Mr. Moréri »joû- nuis félon Freigius il fut le maître 
te qi»*«« l'aceufa d'herefie, ù caufe dm de ce Jean d* la Péne, & il établit 
Livre intitulé de RHigione Chnftia- pour fon Snbftitut dans la charge 
na, qui fut imprimé à Francfort quel' a'enfeigner les Mathématiques. X. 
que temps après fa mort. Ce Livre Voyez le numéro quatre de ait- Re- 
né fut point connu pendant la vie marque, vous jugerez s'il paraît 
de 1* Auteur : on en fauva l' Origi- par 2 Lettres queBeze lui écrtvtt en 
nal lorfque fa Bibliothèque fut pil- 1S70, qu'il a\oit tait deiïein de fe 
lée, & on le porta en Allemagne, retirer à Genève; Ht que Beze 
où Banofius le fit imprimer l'an lui témoigna beaucoup de bien - ceU- 
1576. Je crois qu' on peut défier lance. 
tous les amis de Mr. Moréri, de 

Î trouver que jamais Ramus ait fouf- (o)Sa Secle a été affe% floriffante ] 
èrt aucune perfécution pour ce EU** a été inconnue en Éf^<tgne & 
Livre-là. On avoit aflez d'autres en Italie, & ne fit guère de progrès 
preuves qu'il étoit bon Proteftant : en France: mais elle fructifia beau- 
une Haraugue publique; une action coup en Ecofle, ÔV en Angleterre, 
qui fentoit un peu l'Iconoclafte; 81 & plus encore en Allemagne. Ce- 
la Réponfe qu'il fit à un important, la parott par le grand nombre de 
qui lui demandoit pourquoi il al- Livres que plufiVurs Péripatéticims 
loit à la Meflfe fi rarement, l'en Allemands affectèrent de publier con- 
potivoient convaincre. Il (e tint tre les Ramilles. Il y en eut même 
caché pendant la première Gnerre qui fe crurent obligés de rapporter 
civile; illuivit le Prince de Coudé les raifons defavantageufes pourquoi 
dans la féconde ; & il prolella hau- cette Sefte fe multiplioit. car ils ne 
tement en Allemagne pendant la pouvoient fouffrir que l'on alléguât 
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RORARIUS (JerômtO Nonce de Clément VIL à 
la Cour de Ferdinand Roi de Hongrie , a compole' un Ouvrée 
oui mérite d'être lu. 11 entreprend d'y montrer, non-feu- 
lement que les bétes font des animaux raifonnabies ; mais auilî 
qu'elles fe fervent de la Railon mieux que l'homme. L'oc- 
calîon qui l'engagea à faire ce Livre eil curieufe & tout-à-fait 

fingu- 

fes progrès comme une marque de Font fe plaint qu' un Ravins & Merce- 
fa vérité. Keckerman fe plaint beau- rus , qui avaient fourvoyé de V ancienne 
coup du Ramifte Henningus Renne- religion» lurent les chefs de la bri- 
mannus, qui s'emporta furieufement gue qui obligea le Parlement de 
contre Théodore de Beze, & contre Paris en 1564 à n'accorder pas aux 
Zacharie Urlin, au fujet de Ram us. Jéfuites ce qu'ils demandoient U 
Il parle aufll d'un autre Ecrivain Ra- lui répond que ni Ramus ni Mer' 
mille fier & emporté qui s'appelloit cerus ne s'en remuet ent en leur par- 
Cafpar PfaffradiQs. Pafquier rappor- ticulier, & qu » ils furent feulement 
te qu*és Univerfités qui font fous la io- de la partie comme leurs antres con- 
mhtAtion du Lanthgrave de Hain ils ont frères Profiteurs du Roi. Il ajoute 
banni la Vhilofophie (TArifiote pour an- que Mercerus efioit fi esloigné de brigues, 
braffer celle de Ramus , fe donnant ceux qu'il ne connoifioit que les livres Hebrieux 
qui étudient en DialeitHque le nom & ti- avec lefquels il communiquait tous les 
tre de Ramifies. Pour dernière preuve jours fans ceffe; grand fuperlatif en 
je me fervirai de ces paroles de Sca- cette langue , voire au jugement des 
figer * Ramus efioit un homme docle , doctes ayant le dejfus de tous les Juifs ; 

mais on en fait trop grand tfiat en tout le demeurant des affaires du 

Ramus magnus fuit vir , fed magni ni- momie, un vrai chiffre. Après cela 
mis fit. Le Ramisme penfa s' intro- voici ce qu'il dit: Les lui tes ont 
duire dans les Univerfités de Hollan- fait imprimer en fan 1595 le Uaidoyi 
de, mais l' oppofition de Scaliger & de Verforis. Luy, voulant tourner en 
de quelques autres lui fit donner l'ex- envie cette caufe contre /' Univerfitf, 
dufion. Une Lettre d * Ifaac Ponta- met en avant non que Mercerus , oins 
nus, écrite l'an 1629, m'apprend Ramus & Gallandius s* efioyent rendus 
que les ProfelVeurs d' Haderwic folliciteurs de cette caufe \ mais cela fut 
concilièrent à l'Académie de trouvé fi esloigné de tonte verifimilitude, 
Leyde de permettre que Ton en- qu'on Tefiime une hyperbole % pour l'inu 
feignât indifféremment ou la Logi- mitié ouverte qu'ils s'tfioyent portée 
que de Ramus, ou celle de Du- de tout temps , laquelle les acompagn* 
Moulin. jufques à la mort. Inimitié dont Rabe- 

lais, Lucian de noftre fierté, en la pre- 
J'ai été averti que leRamifme fleur face de f»n 3. livre, fcf depuis ce gentil 
rit encore aujourd'hui en Suitfe, Se Poïte JoacJihu du Bellay, en l'un de 
que les Magifrrats de Berne l'ont fes pins fignolés poanes , s'en mocque- 

1>ris fous leur proteftion , de forte que rent par placards exprès qui font les pins 
es Profefleurs en Philofophie à Ber- beaux de leurs limes. D ailleurs Gai' 
ne & à Laufanne font obligés de ne landius ne fut jamais autre que de ta\ 
le fervir que de la Logique de Ra- Religion Catholique, Apofiolique, Ko- 
mus, & s'ils dictent quelque chofe moine, Pafquier oublie le meilleur 
tiré de Clauberge , ou de l'Art de moyen de réfuter ce Plaidoyé, c'eii 
penfer, ce n'eft qne fous les au- que Gallandius 1 ' Adverfaire de 
fpices de Pierre Ramus , & com- Pierre Ramus étoit mort depus cinq 
me une explication de fa doctrine, ans lorfque Verforis plaida la cau- 
fe des Jéfuites. Rabelais n'eft pas 
Cp) Il faudra faire une Remarque bien cité, il falloit citer la Préface 
tontre Pafquier.] Il obferve que la du IV Livre. 
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finguliere. Il s'etoit trouvé dans une coqverfatîon , oîi un 
{avant homme avoit dit que Charles-Quint n egnloit pas les 
Othons, ni Fridcric BarberoufTe. Il n'en fallut pas davantage 
pour faire conclurre à Rorarius, que les bétes font plus rai- 
fonnables que l'homme, c3c tout auflï-tôt il fe mit à compofer 
un Traité fur ce fujet (a). Ce fut au temps que Charles- 
Quint faifoit la guerre à la ligue de Smalcalde. Ce Livre 
n'eft pas mal écrit , & il contient quantité de faits finguliers 
fur 1 induftrie des bétes . & fur la malice de l'homme. Ceux 

■ 

qui 

(a) Il fe mit à compofer an Traitt font le* animaux. Prouvons donc 
fur ce fujet.] 11 y a deux Epîtres dé- feulement que le Péripatr'tifme fe 
dkatoins à la tére de cet Ouvrage: trouve dans un embarras extrême, 
l'une à l'Evéque d'Arras datée du i. quand il faut donner raifon de leur 
de Mars 1547, l'autre au Cardinal conduite. Tout PeVipatétùten, qui 
Chriftophle Madruce Evêque de Tren- entend dire que les bétes ne font que 
te. Cet Ecrit demeura enfeveli près des automates, objecte d'auord qu'un 
de cent ans dans les ténèbres des chien battu, pour s'être jeté fur uri 
Bibliothèques. Enfin Naudé le fit plat de viande, n'y touche plus quand 
Imprimer en France, & le dédia à il voit fon Mattre le menaçant d'un 
Mr. du Puy. Son Epitre dédicatoire bâton. Mais pour faire voir que ce 
•ft datée de Paris le 9. d'Avril 1645. phénomène ne (auroit être expliqué 
On Ta réimprimé en Hollande plus par celui qui le propofe, il fufTît de 
4'une fois. Je ne fai pourquoi on l'a dire que fi J'aftion de ce chien eft ac- 
mis parmi les Livres de Médecine compaguée de eonnoil a f ne, il faut 
dans le Lindenîus renovatns. Quoi néceflairen.ent que le chien raifonne: 
qu'il en foit, c'eft Rorarius lui-même il faut qu'il compare le préfent avec 
qui nous rend compte dans ces deux lepafle\ & qu'il en tire une conclufion; 
Èpttres dédicatoires du motif qui il faut qu'il fe fouvienne & des coups 
lui fit compofer fon ouvrage. Je qu'on lui a donnés, & pourquoi il 
fens bien que fi je n'avois pas Tau- les a reçus: il faut qu'il connoilfe 
teur même pour garant, on auroit que s'il fe ruoit fur le plat de viande 
lieu de penler que j'ai feint l'idée qui frappe fes fens, il feroit la mé- 
d'un Ecrivain chimérique pour di- me action pour laquelle on l'a battu; 
venir mon Lecteur; car que peut- & qu'il conclue que pour éviter de 
on voir de plus grotesque, qu'un nouveaux coups de bâton, il doit 
homme qui ne prend la plume pour ^s'abfienir de cette viande. N'eft -ce 
mettre le Genre humain au deflbus pas un véritable railonnemeut? Pou- 
des bétes, que parce qu'un Savant vez-vous expliquer ce fait par la fi in- 
trouve mauvais que l'EmpereurChar- pie fuppofition d'une ame qui lent, 
les-Qnint afpire à la Monarchie uni- mais fans réfléchir fur fesaftes, mats 
verfelle fans avoir les qualités d'un fans réminifeence, mais fans tirer 
Othon le Grand, ou d'un Frideric nulle conclufion? Examinez bien les 
Barberouffe? exemples que l'on compile, & que 

l'on objefte aux Cartéiiens , vous 

(*) Les faitr concernant f habileté trouverez qu'ils prouvent trop; car 

éiej animaux embarraffent à la fois les ils prouvent que les bétes comparent 

Sectateurs de. . . Des Cartes isf à 1 A- la fin avec les moyens, oV qu'elles pré* 

rifiote. ] Cela ne demande point de férent en quelques rencontres l'hon* 

preuve à l'égard des Cartéfiens: il mîte à l'utile, en un mot qu'elles fe 

n'y a jperfonne qui ne connoiiïe qu'il conduifent par les règles de Vquité, 

eft difficile d'expliquer, comment de & de la recotinoiliar.ee. Rorarius 

parts machines peuvent faire ce que dit qu'il y a eu des chevaux qui ont 
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oui concernent l'habileté des animaux embarraflent tout à la 
rois les Sénateurs de Monfr. des Cartes, & les Seclateurs 

d'Ariltote (h) : ceux-là nient que les bêtes ayent une aine j 
ceux-ci loûtiennent qu'elles en ont une douée de fentiment, 
de mémoire, & de pallions, mais non pas de raifon. Cefl 

dommage que le fentiment de Mr. des Cartes foit fi difficile 

à loûtenir, <5c il e'loigné de la vraisemblance; car il eft d'ail- 
leurs très-avantageux à la vraie foi (c) 9 & c'eft l'unique rai- 
fon qui 'empêche quelques perfonnes de s'en départir. Il n'eft 

% , Point 

réfufé de couvrir feu» mère, ou qui flexions, & enchaîner une longue 
l'ayant fait fans le lavoir, trompés fuite de raifonnemens : ils foûtieu- 
par les artifices d'un valet , fe font ueut que toute penfée , foit qu'on la 
jettés dans un précipice , après avoir nomme réflexion, méditation, pro* 
eu connoi fiance de ce qui s'étoit pas- grès du principe à la conféquence; 
fé. Ce qu'il dit , & ce que d'autres foit qu'on la nomme fenfation , ima- 
rapportent, de l'ardeur avec laquelle gination, inftinct, eft d'une telle na- 
quelques chiens ont travaillé àprocu- ture, que la matière la plus fubtile 
rer un bon fecours & leur maître, à & la plus parfaite eu eft incapable, 
vanger fa mort, &c. font des chofes & qu'elle ne peut fe trouver que dans 
abfoîument inexplicables félon l'Hy- les fubftances incorporelles. Par ce 
pothefe des Ariftotéliciens. Ainfi principe il n'y a point d'homme 
toute leur Oifpute contre les Difci- qui ne fe puifle convaincre de l'im- 
pie* de Mr. des Cartes eft une peine mortalité de (on ame : chacun fait 
perdue; on n'a befoin que de l'a- qu'il penfe, & par conséquent, s'il 
dreffe dont Pereira fe fervit. Vous raifonneà la Cartéfienue, il ne peut 
recounoilfez , difoit-il à fes Adver- douter qu'eu tant qu'il penfe il ne foit 
faires, que les animaux font plu- diftinft du corps: d'où il s'enfuit 
fitrurs choies qui reliemblent à ce que qu'à cet égard il eft immortel; car 
fait l'ame raifonnable , &. que néan- la mortalité des créatures ne confifte 
moins leur ame n'eft point raifonna- qu'en ce qu'elles font compofées de 
ble. Pourquoi donc me défendez- plufieurs parties de matière , qui £p 
vous de foutenir qu'ils fout plufieurs réparent les unes des autres. Voilà 
chofes qui reliemblent à ce que fait «n grand avantage pour la Religion : 
l'ame fenfitive , fans que leur ame mais il fera pref jue impoffible de le 
foit fenfitive? Je ne m'étonne pas garder par des raifons philotopbi- 
que Mr. des Cartes ni fes Sénateurs ques , fi l'on accorde que les bêtes 
ne fe foient pas prévalus de l'endroit ont une ame matérielle qui périt avec 
du Code de Juttinien, où il eft dit que le corps; une ame, dis-je, dont les 
les bêtes font incapables de faire fenfations Se les defirs font la caufe 
une injure, vu qu'elles ne fentent des aôions qu'on leur voit faire. Voyes 
point. Il eft manifefte que le mot la Remarque (/). Les utilités théo- 
fenfns dans c£tte Loi fe doit prendre logiques du dogme de Mr. des Car* 
pour deffein & intelligence. tes touchant les bêtes automates ne 

fe bornent pas à cela : elles fe ré pan- 
Ce) Le fentiment de Mr. des Car- dent fur plufieurs principes importans, 
tes . . .eft tris - avantageux à U vraie que l'ou 11e fauroic foûtenir avec quel* 
/oi.]Ce qui porte lesC irtéliens à dire que force , dès qu'on admet dans les 
que les bêtes font automates, eft que bêtes l'ame fenfitive. Si St. Auguftin 
félon eux toute matière eft incapable a foûtenu ces' principes, quoi qu'il 
depenfer. Ils ne fe contentent pas reconnût cette efpece d'ame dans les 
de dire qu'il n'y a que les fubPances bêtes; & s'il ne s'eft pas mal trouvé 
fpirituelles qui puiifeut faire de* ré- 4e la Uaifon 4a ces deux chofes, il 

T. IL I 
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point fujct aux confcquenccs 



a été plus heureux que fige. Des 
principes qu'il a foigneufenient examinés 
V fortement établis, il fiât maniftftc- 
ment que les bêtes n'ont point d'ame, 
ainfi que le fait voir Ambroife Victor 
diVis fon fixiïmc volume de la Philofo- 
phie Chrétienne. L'Auteur, qui me 
f.ti-r it ces paroles, fuppofe que ce 
faint Docteur fat h a ne trop bien diftin- 
guer, l'ame du corps, pour pen/er qu'il 
y avait des ames corporelles, admettoit 
une ame fpirituetie dans les b«Hes. 
Or voici l'échantillon qu'il nous don- 
ne des principes que faint Auguitin 
foûtenoit, & qui font incompatibles 
avoc cette am» les bétes. Quelques- 
uns de ces principes de St. Augujiin font, 
que ce qui n'a jamais péché ve peut point 
Joujfrir de mal; or félon lui-même la dou- 
leur efl le p'us grand des maux, & les 
bêtes en fouff rent. Que le plus noble ne 
peut avoir pour fa fin le moins noble; 
or félon lui famé des bêtes efl fpiritueUe 
& plus noble que les corps, G néant- 
moins elles nont point d'autre fin que 
les corps. Que ce qui efl fpirituel 
efl immortel, & famé des bêtes quoique 
fpiritueUe , efl fujette <î la mort. Il y a 
bien d'autres frmblahles principes dans 
les ouvrages de Saint Auguftin, dont 
on peut couclurre que les bêtes n'ont 
point d'ame fpiritueUe telle qu'il l'ad- 
met eu elles. Je ne fuis pas trop per- 
fua.ié que St. Auguftin ait cru que l'a- 
ine des bétes eft une fubftance incor- 
porelle: tuais, quoi qu'il en fort, le 
fécond principe, qu'on nous donne 
ici en exemple eft incompatible avec 
l'opinion de ce grand Docteur; car 
ce qui connott eft plus noble que ce 
qui ne connolt point : or pour le moins 
St. Auguftin attribuoit du fentiment 
à l'ame des bétes; il la croyoit donc 
beaucoup plus noble que le corps; il 
foûtenoit doue d'un côte* que le plus 
noble ne peut avoir pour fa fin le 
moins noble : & de l'autre que l'ame 
des bétes, plus noble que leur corps, 
n'avoit d'autre fin que leur corps. Ce- 
la, direz-vous, importe peu a la Re- 
ligion. Vous vous trompez, répon- 
dra-t-on ; car toutes les preuves du 
péché originel empruntées des mala- 
dies & de la mort, à quoi les petits 
enfant font aiunettis, tombent par 



ès-dangereufes de l'opinion or- 
dinaire. 

terre dès que vous fuppoferez que les 
bOtcs fentent: elles font fujettes & à 
la douleur 5c à la mort; elles n'ont 
pourtant jamais péché. Ainfi vous 
raifonnez mal quand vous dites: Les 
petits enfans endurent du viol, & meu- 
rent; ils font donc criminels; car vous 
fuppofez un faux principe, & démenti 
par la condition des bétes, favoir 
que ce qui n'a jamais péché ne peut point 
foufrir de mal. C en néanmoins un 
principe de M j^ruicre évidence : il 
coule néceflaiarment des idées que 
nous avons de la juflice & de la bon- 
té de Dieu; il eft conforme a l'ordre 
immuable, a cet ordre dont nous 
concevons clairement que Dien ne 
s'écarte pas. L'ame des bétvs con- 
fond cet ordre, & renverfe ces idées 
fi diftinftes: il faut donc demeurer 
d'accord que les automates de Monfr. 
des Cartes (avorifent extrêmement 
les principes félon lefuuels nous ju- 
geons de l'être infini , Se par lefquels 
nous foûtenons l' Orthodoxie. Lifez 
ce qui fuit 

„0n intérelTa d'abord la Religion 
„dans cette caufe, par l'efpérance 
„que les Anti-Cartéfiens conçurent 
,, de ruiner par laies machines de Mr. 
„des Cartes : mais on ne fauroit af- 
„fez dire le bien qui en eft venu aux 
«Sénateurs de ce Philofophe. Car 
,,ils croyent avoir montré qu'en don- 
M nant aux bétes une ame capable de *■ 
„connoiffance , on ruine toutes les 
«preuves naturelles de l'immortalité 
„de notre ame. Ils ont fait voir aue 
„leur fentiment n'avoit point de plus 
«opiniâtres ennemis que les Impies, 
' „& que les Epicuriens ; & qu'on ne 
«fauroit faire plus de dépit à ces mé- 
„chans Philofophes, qu'en les defar- 
,,mant de toutes les faulfes rai Ions 
«qu'ils empruntent de l'ame des bê- 
„tes, pour conclurre qu'il n'y a entre 
,, elles & nous, que la différence du 
«plus au moins. C'eft une chofe af- 
„lurée, qu'il n'y a point de gens qui 
«afteftent plus que les Impies, d' ap- 
procher les bétes de la perfection 
«de l'homme. Voilà comment la 
«Sefte de Mr. des Cartes a mis la 
Religion dans fes intérêts. Mais 
«elle ne s'eft pas contentée de cette 
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dinaire. Il y a long -temps qu'on a foûtenu que Pâme des 

betes 

pendant leur vie, afin de fatisfaire 
notre curiofité, & nous faifons tout 
cela en conféquence de l'empire que 
Dieu nous donne fur les bétes. Quel 
defordre que la créature innocente 
foit ailujettie à tous les caprices de la 
créature criminelle ! Ilnyapoint de 
Cafuifte qui croye qu'on pèche en fai- 
fant combattre des taureaux contre 
des dogues, Sic. & en fe fervant de 
mille rufes & de mille violences à la 
chafle,&a la pêche, pour détruire 
les animaux, ou en fe divertiffaut a 
tuer des mouches comme fa i foit Do- 
mitien. N'y a- t - il pas de la cruauté* 
& de l'injuliice à foû mettre l'ame iu- 
nocente à tant de malheurs? On fe 
délivre de toutes ces difficultés par le 
dogme de Mr. des Cartes. Je. m'en 
vais donner !:i lifte de quelques Ouvra- 
ges qui ont été publiés en faveur de 
ce fenfment. 

Une Préface de Monfr. Schuyl : 
elle eft à !a tête de fa Traduction La- 
tine de l'Homme de Mr. des Cartes. 
Un Traité d'Antoine le Grand , De la 
Privation de connoijfance & de (intiment 
dans les brutes U ne Lettrede M. de Cor- 
demoi à un [avant Religieux de la Com- 
pagnie dejefus, imprimée l'an 166g. Le 
Traité de l'Ame des Bâtes qui tut im- 
primé ALion l'an 1676, & dont un Prê- 
tre d'Ambrun nommé Dilly eft l'Au- 
teur. Les Entretiens fur la Philofo* 
phiepar Mr. Kohault. Les Notes du 
Père Poiiîon fur la Méthode de Mr. 
des Cartes. Le Brutum Cartefianum 
d'Arnoldus Geulinex. C'eft un Ouvra- 
ge pofthume, qui fut publié Pan 1688, 
par Mr. Langenhert, bon Cartéfien, 
mais non pas fur ce qui concerne 
l'ame des bêtes, quoiqu'il ait mis 
en forme géométrique les raifons qui 
prouvent que les bêtes ne fentent 
point. Piufieurs Seftateurs de Monfr. 
des Cartes en font logés là; ils 
l'abandonnent quant au dogme des 
automates. Mr. Craanen Profefieur 
en Phiiofophie, & puis en Médecine 
à Le> de, a été un grand zélateur de 
ce Philofopbe, jufques à fouffrir pour 
lui, & ce qui eft peut-être plus ad- 
mirable, jufques à ne vouloir pas 
l'abandonner a l'égard du dogme de 
la glande pinéale: mais il feoaoquoit 

I 2 



raifon: elle s'eft élevée jufques à la 
nature de Dieu pour y chercher des 
argumens invincibles contre la con- 
,,noiflance des bétes, Si on peut dire 
«qu'elle y en a trouvé d' allez bons. 
„L'Auteur de la Recherche de la vé- 
rité en a répandu le plan dans quel- 
ques endroits de fes Ouvrages. Le 
„P. PoilTon de l'. Oratoire a traité à 
„fond de celui qui eft fondé fur ce 
„principe de St. Anguftin, que Dieu 
,,ctaut jufte, la mifere efl une preuve né- 
9t cejfairedupkhê , d'où ii s'enfuit que 
„les bêtes n'ayant point péché, ne 
t ,font point fujettes a la mifére; or 
elles y feroient fujettes, fi elles 
„avoient du fentiment ; donc elles 
n'ont point de fentiment.,, Vous 
trouverez ù la fuite de ces paroles 
l'Extrait d'un Livre où l'on montre 
que fi les betes ont une ame con- 
noi fiante, U s' enfuit , 1, que Dieu ne 
s'aime point lui-même; 2, qu'il n* eft 
jpomt confiant; 3, qu'il eft cruel & in- 
lufte. Il ne s'aimeroit point lui-mê- 
rne; car il eût créé des ames capables 
de cojmoijfance fe* d'amour , fans 1er obli- 
ger à V aimer & à le cmnoitre . il les 
eût créées pour être dans l'état du 
péché; &par conféquent il les auroit 
difpenfées de la Loi de l'ordre; qui 
eft pourtant la Loi fouveraine Ôl in- 
difpenfable. L'état du péché eft de 
s'arrêter aux créatures comme à fa 
dernière fin : c'eft ce que font les 
ames des bêtes félon l'opinion com- 
mune. Selon la même opinion ces 
ames retournent dans le néant dès 
que les bêtes ceflent de vivre; où eft 
donc la confiance de Dieu? 11 crée 
des ames , & il les anéantit bientôt. 
Il n'en ufepas de même à P égard de 
la matière, il ne la détruit jamais ; 
il conferve donc les fubfianccs moins 
• parfaites, & détruit les plus parfaites. 
Cela eft-il d'un agent fage V L'ame 
des bêtes n'a point péché, Si cepen- 
dant elle eft fujette à la douleur 81 à 
la mifere; elie eft foumife à tous les 
delirs déréglés de la créature qui a 
péché. De quelle manière traitons- 
nous les bêtes V Nous les faifons s*en- 
tre-déchirer pour notre plaifir; nous 
les égorgeons pour nous nourrir ; 
nous fouillons dans leurs entrailles 
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bêtes eft raifonnabîe (d). Les Philofoplies de l'Ecole fe trom- 

* pent 

de ceux qui difent que les bétes ne des bêtes eft raifonnabîe; car ils en- 
Tentent p.is. Mr. Régis, l'un des plus feignoient que le fentiment ne peut 
cë èbres CartéTirns qui foient aujour- fubfifter fans l'entendement. Onpré- 
d'hui, n'eft pas aile 4 fi avant : il s'eft tend que Parmenide, E m pedoc le, De- 
content* He dire que quelque penchant mocrite, & Anaxagoras eu feignoient 
qu'il puiffe avoir à donner aux bétes une que toutes les bêtes fout douées d'in* 
ame di fi in fie du corps , il aime mieux telligence. Je latii'e là l'opinion qui 
fujpendre fin jugement à cet égard. On a été fi commune dans l'Antiqui- 
pourroit mettre le Livre du Pere Par- té, que les corps vivans cor tenoient 
dies fur la connoi fiance des bêtes, par- une ame qui étoit une portion de 
mi ceux qui ont été faits pour l'opi- l'ame du Monde. Je conviens que la 
nion de Monfr. des Cartes ; car on fuite naturelle de ce dogme elt de 
y trouve les raifons des Cartéliens dire que l'ame des bétes eft de la 
propofées très-fortement; & réfutées même nature que celle de l'homme: 
très-foiblement. Je crois néanmoins mais cela ne prouve pas que les bêtes 
qu'il ne fe négligea point dans la II. foient raifonnables actuellement: car 
Partie de fon Ouvrage , & qu'il y fit on pourroit foûtenir que les portions 
tout ce qu'il put pour foûtenir l'an- de l'ame du Monde qui font unies à 
cienne opinion: mais ayant fait aum* certains corps perdent la force de 
tout ce qu'il pouvoit pourrepréfenter raifonner; & puifque les partifans de 
fidèlement le beau côté de la nou- l'ame du Monde u' eufeignoient pas 
velle, il a donné lieu à quelques-uns que l'ame des plantes lût raifonnabîe, 
foupçonner qu'il n'a voit pas eu un il falloit qu'ils cruifent que leur doc- 
véritable defl'ein de combattre Mr. trine n/étoit point un engagement à 
des Cartes. Rapportons le jugement fuiitenir que les bêtes raifonnaflent 
d'un de fes Confr<«-es: Il n'y a rien Ne parlons donc point de cette opi- 
de plus fédnifant que 1er expofitions que nion, quoique Virgile 1* ait alléguée 
fait le Pere Par die t dans fon Livre /«fi* comme le moyen le plus capable d'ex- 
tulé. De la connoiffiuce des belles, pliquer tout ce qu'il venoit de dire 
où mettant le Cartéfianifme dans toute des qualités des abeilles. Il vaut 
fa for:e fur ce point, il va prefque juf- mieux parler de Philon , qui fit un 
qu'à convaincre fes Ictleurs quenon feule- Livre où il foûteuoit que les bêtes font 
ment il n'eft point befoin £ ame pour raifonnables. J'ai parlé ailleurs do 
marcher t pour boire, pour manger, fentiment de Galien. Quoique Lac* 
pour fe plaindre, mais encore pour par- tance déclare en quelques endroits, 
1er pour parler auffi long - tems que U que Dieu n'a point accordé aux bêtes 
fait un Prédicateur dans un fermon d'une la faculté raifonnabîe , il ne laide pas 
heure, ou un Avocat dans un long plai- de foûtenir dans le Traité de ira Dei, 
doyer Ce Livre a fait pa fer fon An- qu'excepté la Religion il n'y arien 
teur parmi les Péripatéticiens pour un en quoi les bêtes n'imitent les hom- 
Privaricateur , qui étoit Carttfien dans mes, & ne participent aux avantages 
Vaine , quelque application qu' il ait ap- de l' efpece humaine. La différence 
portée à réfuter le Cartéfianifme dans la n'eft que du plus au moins. Il ne faut 
féconde partie de fon Livre, & à défen- pas croire pour cela qu'il ait prétendu 
dre l'ancienne Phihfophie fur le chapitre que l'ame des bêtes eft fpirituelle & 
de l'ame des bejtes. immortelle; car en ce temps-là on ne 
(d) Il y a long-temps qu'on a foutenu voyoit pas clairement la liaifon qui fe 

Îue lame des bétes eft raifonnabîe. ] trouve entre la penfée & la fpiritua- 

'out ce que j'aurois pu dire fur cette lité. Arnobe n'enfeigne- t-il pasclai- 

tnatiere auroit été répandu dans les rement que l'ame humaine eft mor« 

Remarques de l'Article Pereira, telle de fa nature, qu'elle périra to- 

fi je n'avois voulu éviter d'être trop talementdans les enfers par l'activité 

prolixe en cet endroit-la. Nous pou- des tourmens, & qu'elle ne durera 

vons compter Stratoti & Enefideme toujours dans le Paradis que par une 

parmi ceux qui ont foûtenu que l'ame pure grâce de Dieu? Ne foûtient-il 
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pas qu'une nature immortelle & non- 
compofée eft incapable de fentir de 
la douleur? 11 en fcntoit,il ne croyoit 
donc pas que Ton ame fût un être fpi- 
rituel, immatériel, immortel. Il ré- 
fute les Platoniciens fur ce qu'ils di- 
foient quel'amede l'homme eft d'une 
origine célefte, qu'elle eft immortelle, 
& incorporelle; il les réfute, dis-je, 
entre autres raifons par celle-ci, c'eft 
qu'il n'y a prefqne point de différence 
entre notre ame oc celle des bêtes. 
Il examine les prééminences de 
l'homme fur les animaux, Se il pré- 
tend faire voir que c'eft peu de chofe ; 
il affûre nommément, que les hom- 
mes ne luruatfent pas les bêtes enrai- 
fon. Nous pouvons donc mettre Ar- 
nobe entre ceux qui ont enfeigué que 
l'am^des bétes eft raifonnable. C'eft 
de lui fans doute que Laitance avoit 
appris à n'établir d'autre différence 
entre elles Se l'homme, que celle du 
culte de Dieu. Il s ' eft trouvé des 
Philofophes qui ont envié à l'homme 
ce privilège; car ils ont dit que les 
animaux avoient une Religion. Xeno- 
crate le Carthaginois ne nioit pas 
que Dieu ne leur fût connu : Demo- 
crite a dû croire la même chofe, s'il 
a rai Ton né conféquemment: c eft du 
moins la prétention de Clément 
d'Alexandrie. Pline met la Religion 
entre les vertus morales des élé- 
phans.Pourroit-on croire que les Dif- 
ciples de Platon otaffent aux bêtes le 
raifonnement, eux qui trouvoient fi 
probable qu'elles étoient immortelles 
à l'égard de l'ame, comme l'obferve 
Paganinus Gaudentius ? Je ne dis 
rien de Salomon, qui fembledire for- 
mellement que l'ame de l'homme & 
celle des bétes font d'une même na- 
ture: car il ne faut point prendre fes 
paroles au pié de la lettre, il faut 
leur donner un meilleur fens: mais 
il nous fera fort permis de croire que 

Î>lufieurs Rabins ont donné aux bêtes 
'ame raifonnable. 

Le fameux Maimonides a cru fans 
doute qu'elles raifonnent ; car il 
leur attribue une efpece de franc-ar- 
bitre. Mr. Arnauld a raifon de lui 
ebjeâer qu'il s'enfuit de là qu'elles 
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ils fe persuadent qu'ils évite- 
ront 

peuvent être punies, on récompen- 
ses, après la mort. Si je rapporte 
un peu au long ce qui précède cette 
Réflexion de Mr. Arnauld. c'eft à 
caufe de certains faits qui nous ap- 
prennent l'opinion de quelques Juifs 
fur les animaux. Ce grand Rabin 
explique cina opinions touchant la provi- 
dence, qui fut tentes , à ce qu'il croit* 
aujji anciennes que les Prophètes. La 
quatrième de ces opinions éiendoit à 
tont la providence de Dieu, Si ne 
nioit pas le libre arbitre de l'homme. 
Maimonides objefte plusieurs iucon- 
vénieus aux Sectateurs de cette opi- 
nion : Us difoitnt que c'étoit un Ouvra- 
ge de la fageffe de Dieu , de ce qu'il y 
avoit des hommes qui fans avoir péché 
naiffoient avec beaucoup de de"auts f & 
qu'il êtoit meilleur aV itre ainji, que de 
n'être point. Nous ne comprenons 
pas, dît ce Dofteur Juif, quelle bonté 
il peut y avoir en cela. ,,Qtand on 
„leur demar.doit quelle jnftice il y 
„a"oit dans la mort des bêtes , quel 
„peché elles avolentcomniis, & pour- 
„q.ioi Dieu vouloit , puifque fa pro- 
„viJence s'étendmt à* tout, qu'un Rat 
„innocent fût déchiré par un Chat: 
„ils repondoient, que Dieu I' avoit 
„ain(i ordonné, mais qu'il recompeti- 
„feroit ce Rat dans le fiecle à venir. 
„Cela eftoit fort ridicule de vouloir 
„ qu'il y euft un paradis pour les bê- 
„tes. Mais ce Rabbin donne lui-mê- 
„me un peu de lieu à cette rêverie, 
„quand il attribue une volonté aux 
„animaux irraifonnables , aufti-bien 
„qu'aux hommes. Car s'ils avoient 
„une volonté, on auroit peine à dire 
pourquoi ils ne feroient pas capables 
„de bien Se de mai, de punition Se 

„de récompenfe. 

i 

Les Sociniens ne vont pas fi loin 
que Maimonides ; ils ne donnent 
point aux bêtes une volonté propre- 
ment dite, ni un franc -arbitre pro- 
prement dit; ils ne les font pas fuf- 
ceptibles de la vertu Se du vice, ni 
des peines Se des récompenses pro- 
prement parlant Ils difent néan- 
moins que la raifon, la liberté, Se la 
vertu fe trouvent en elles imparfaite- 
ment 3c analogiquement, & qu'el- 
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ront les fuites facheufes de l'opinion *m donne aux bêtes 
Faîne fenfitive (f). Ces Meilleurs ne mfcquent ni de diftinc- 



tions, 



les fe rendent dignes de peine & 
de récompenfe, en quelque façon. 
Je ne fai fi Guillaume de Paris , l'un 
des grands Génies de fon iiecle , a 
pû Te défendre d'aller un peu au delà 
de ce fentiment ; car on veut qu' il 
ait enfeigné que l'ame des bétes eft 
fpirituelle , & V on ne demeure pas 
d'accord qu'irait jamais retraité ce 
dogme. 

Pour venir aux Modernes, j'ob- 
ferveraique Valla, & Antoine Citta- 
din, ont reconnu de la raifon dans les 
animaux. Etienne Pasquier a corn* 
pofé une belle Lettre fur cette opi- 
nion. Cette Lettre eft la ire du dixième 
Livre. Montagne s* eft déclaré pour 
ce fentiment, & Va foûtenu avec tant 
de foin, qu'il femble qu'il ait voulu 
que l'Apologie de R.«imond Sebon 
fût en partie celle des bêtes. Char- 
ron l'a fuivi en cela, comme- en plu- 
iieurs autres chofes. Un Médecin de 
la Rochelle, avant écrit coutre Char- 
ron, fut réfuté a fon tour par l'une des 
meilleures plumes qui ayent écrit en 
François fur des matières de Philo- 
fophte. Je parle de Mr. de la Cham- 
bre, Médecin de Mr. Seguier Chan- 
celier de France. Le Médecin de la 
Rochelle répliqua ; fon Antagonifte 
en fit autant, & intitula fon Ouvrage, 
Traité de la Connoijfance des Animaux, 
où tout ce qui a été dit pour contre le 
rayonnement des bettes eft examiné. 
"J'obferve eu partant qu'Ifaac Vollius 
«ftime qu'à l'égard du langage, la 
condition des animaux eft beaucoup 
meilleure que la uôtre, vû qu' ils fe 
communiquent plus promptement, & 
peut-être plus heur eufe nient leurs 
penfées que nous ne faifons. Un 
Allemand le critique là-deffus. Cet 
Allemand, auteur d'une continuation 
de l'hiftoire des animaux, s' eft dé- 
guifé fous le nom de Johannes Cy- 
prianus. C eft à la page 20 de cette 
continuation qu' il combat la fuppo- 
fitiou deVoflïus. 

CO Les fuites fdcheufes de /' opinion 
an donne aux Mes V ame fenfitive. 1 
Rien ji'eft plus divertiflaut (jue de 



voir avec quelle autorité les Scholafti- 
rjues s'ingèrent de donner des bornes 
à la connoifiance des bétes. Ils veu- 
lent qu'elles ne connoi fient que les 
objets finguliers & matériels , & qu'- 
elles n'aiment que l'utile & l'agéable ; 
qu'elles ne paillent réfléchir fur leurs 
fentimens &. fur leurs defirs, ni con- 
clurreune chofe d'une autre. On di- 
roit qu'ils ont fouillé plus heureufe- 
nient dans les facultés & dans les 
aftes de l'ame des bétes, que les plus 
experts Anatomiftes dans les entrail- 
les des chiens. Leur témérité ett li 
grande, que quand même le hafard 
auroit voulu qu'ils trouvaient la vé» 
rite', ils feroient indignes de louange, 
& même d'exeufe. Mais donnons 
quartier là-delfus; accordons - leur 
tout ce qu'ils fuppofent; qu'en efpe- 
rent-ils ? S'imaginent-ils que par ce 
moyen ils obtiendront d'une perfonne 
q\ti fait raifonner, qu'on doit conve- 
nir que l'ame de l'homme n'eft pas 
de la même efpece que celle des bé- 
tes ? Cette prétention eft chimérique : 
il eft évident à quiconque fait juger 
des chofes , que toute fubftance qui 
a quelque fentiment, fait qu'elle fent; 
& il ne feroit pas plus abfurde de 
foùteuir que l'ame de l'homme con* 
noît actuellement un objet fans con- 
noltre qu'elle le connoît, qu'il eft ab- 
furde de dire que 1' ame d'un chien 
voit un oifeau, fans voir qu'elle le 
voit. Cela montre que tous les aftes 
des facultés fenficives font de leur 
nature & par leur elTence réflexifs fur 
eux-mêmes. Le Pere Maignan, qui 
malgré toutes fes lumières, a croupi 
dans les erreurs & dans la crafïe de 
l'Ecole i l'égard de l'ame des bétes, 
avoue pourtant que pour fentir une 
chofe, il faut connottre le fentiment 
que l'on en a. ]1 faut donc dire que 
la mémoire des bêtes eft un afte qui 
les fait relîouvenir du pafîé, & qui 
leur apprend qu'elles s'en fouvien- 
nent. Comment donc ofe-t - on dire 
qu'elles n'ont pas le pouvoir de ré- 
fléchir fur leurs penfées, ni de tirer 
une conféquence V Mats encore un 
coup ne difputons point fur cela ; 
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tions, ni d'exceptions , ni de hardiefle à décider que les a&es 
de cette ame ne paflent jamais certaines bornes qu'ils leur 

près- 

permettons à «es Philofophes de bâtir & Tes modifications pourroient être 
très-mal leurs fuppofîtions ; fervons- beaucoup plus nobles que celles que 
nous uniquement de ce qu'ils en- nous éprouvons. S'il y avoit des 
feignent. Ils difent que l'ame des fubftances qui dans des corps organi- 
bêtes apperçoit tous les objets des fés eulTent une fuite de feufiuions , Se 
cinq Cens externes ; qu'elle juge qu'en- d'autres peufées beaucoup plus fubli- 
tre ces objets il y en a qui lui con- mes que les nôtres, pourroit-on dire 
Tiennent, « d'autres qui lui font nui- qu'elles font d'une nature plus par- 
fîbles ; & qu'en conféquence de ce faite que notre ame? Non fans doute ; 
jugement elle defire ceux qui lui con- car fi notre ame étoit transportée 
viennent, & abhorre les autres: & dans ces corps- 1 A, elle y auroit cette 
que pour jouYr de l'objet qu'elle fou- même fuite de fenfation r , & d'autres 
haîte, elle tranfporte fes organes au penfées beaucoup plus fublime* que 
lieu où il eft, &qu'afin de fuir l'objet les nôtres. Il elt aifé d'appliquerceci 
qu'elle abhorre , elle éloigne fes or- à l'ame des bêtes. On nous avoue 
ganes du lieu où ileft. jeconclusde qu'elle fent les corps, qu'elle les 
tout cela que fi elle ne produit point difeerne, qu'elle en fouiiaite quelques- 
d'autres aftes aulli nobles que ceux uns, qu'elle en abhorre quelques au- 
de notre ame, ce n' eft point fa faute, très. C'eftaflez; elle eft donc une 
ou qu'elle foit d'une nature moins .fubftancequi penfe, elle eft donc ca- 
parfaite que l'ame de l'homme; c'eft pable de la penfée en général: elle 
feulement que les organes qu'elle peut donc recevoir toutes fortes de 
anime ne reffemblent point aux nô- penfées, elle peut donc raifonner, elle 
très. Je demande à ces Meflieurs s'ils peut connoître le bien honnête, les 
trouveroient bon qu'on dît que l'ame Un i ver faux , les Axiomes de Méta- 
d'un homme eft d'une autre efpece phyfique, les Règles de la Morale, &c. 
m l'âge de trente-cinq ans, qu'à l'âge car comme de ce que la cire peut re- 
d'un mois; ou que l'ame d'un phré- cevoir la figure d'un cachet, il s'en- 
aétique, d'un hébété, d'un vieillard fuit maniieftement qu'elle eft fufeep- 
qui tombe en enfance, n' eft pas fub- tible de la figure de tout cachet ; il 
ftantiellement aulfi parfaite que l'ame fautdire aufïi que dès qu'une ame eft 
d'un habile homme. Ils rejetteroient capable d'une penfée, elle eft capable 
fans doute cette penfée comme une de toute penfée. 11 feroit ab'urde de 
erreur très-groh*iere, & ils feroient faire ce rationnement Ce morceau de 
bien ; car il eft fur que la même ame, cire n'a reçu l'empreinte que de trois ou 
qui dans les enfans ne fait que fentir, quatre cachets , donc il ne peut pas rece- 
médite & raifonne d'une manière fo- voir V empreinte de mille radias Ce 
lide dans un homme fait; & que la morceau d' et ain n'a jamais été une affiette, 
même ame, qui fait admirer fa raifon donc il ne peut pas ftre une affiette, & 
êt fon efprit dans un grand homme, il eft d'une antre nature que cetn affiette 
ne feroit que radoter dans un vieil- (Cétain que je vois là. On ne raifonne 
lard, qu'extravaguer dans nn fou, que pas mieux quand on aff Are : L'ame 
fentir dans un enfant. On feroit dans du chien n'a jamais en que des fenfa- 
une erreur craffe , fi l'on prétendoit nous, Isfc. donc elle n' eft point capable 
que l'ame de L'homme n' eft fufcepti- des idéet de morale , ni des notions de 
ble que des penfées qui nous font metaphyfique. D'où vient qu'un mor- 
connues. Il y a une infinité de fen- ceau de cire porte 1* image du Prince, 
fations, de pallions, & d'idées dont & qu'un autre ne la porte pas? C'eft 
cette ame eft très-capable, quoiqu'elle à caufe du cachet qui a été appliqué 
n'en foit jamais arïettée pendant cette fur l'un, & non pas fur l'autre. Ce 
vie: fi on I'uniffoit à des organes dif- morceau d'étain, qui ne fut jamais 
férens des nôtres, elle penferoit au- une affiette, le fera dès que vous le 
trement qu'elle ne fait aujourd'hui; jetterez dans le moule d'une affiette. 
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prefcrivent : mais tout ce verbiage confus & impénétrable 
ne fert de rien pour établir une différence fpecifique entre 

l'âme 

Jettez de même cette âme de béte ame, êt non pis de» diTpofitions or- 
dans le moule des idées univerfellesj ganiqoes dont elle dépend. Mais c'eft 
& des notions des Arts & des Su en- ce que vous ne fauriez jamais prou- 
ces, je veux dire uniiiez-la à un corps ver; car il eft clair qu'un fujet qui eft 
humain bien choifi, ce fera Pame capable des penfées que vous donnez 
d'un habile homme, & non plus celle à l'ame des animaux, eft capable da 
d'une béte. rationnement, & de toute autre pea- 

On voit donc que les Philofophes J ëe ; d ' où r ,f ulte <l ue ne ra »- 

de l'Ecole font hors d'état de prouver f° nne P as «ctaeltamaot, c eft à caufe 

que l'ame de l'homme , & l'ame des de certa,ns ©bftactei accidentels & ex- 

béies foient de différente nature. Jf r J ,cs » J* vei,x d,re , « caa, « V e le 

Qu'ils difent êt qu'ils répètent mille wea^ur de toutes chofes a Hxé cha- 

& mille fois, Celle de l'homme raifonne, J"* anic a "«« certaine fuite de j)en- 

& connott les Univerfaux, V le bien fées ' en ' a ' a '' am dépendre des - 



ho.nfte; celle des animaux ne connaît vemens *» certains corps. C eft ce 

rie» de tout cela: nous leur répondrons, qui 1 ? lt J ue,c î e, , ,fana à ,a mam " 

Ces différences ne font que des accident, mel,e » les fous » * ,ts phrénètiques 

ne Jont point une marque d' une dij- n « ^aifonuent pas. 

tmaim fpécifiqne entre des fujets. Ari* 0n f ne P« ut fonger fans horreur 

ftote tfCiceronàlnged'un an n'avaient a «x ^ cette doftri ne, L ame de 

point eu de penfées plus fublimes que rh9mmt &J aw# bctes n< Afférent 

celles a" un chien, s'ils euffent vécu ¥*l nt f^ntieHement , elles font de 

dans l'enfance iO 0*40 ans. les perihts meme e ^ ece ' l * n ** e 1**er* P lttt d€ lu ' 



de leur ame n euffent été que des fenfa- " MfW *** 1 antre: mait * >* *« 

tionx , de petites pafwns de jeu V d J* avant W* accidentels , & dépendant 

de gounnandife ; c'efl donc par accident d *" m J™ m **» arbitraire Cette doctri- 

qu ils ont furpafft les bêtes , c'efl à caufe nc cou,c néceliairement Si inévitable- 

que les organes dont leurs penKet depen- de r ce , «i» 1 »* «feigne dans les 

dotent ont acquis telles & telles modifie*- P°, lcs f fuI \ ,a conuoitfance des bêtes. 

fions, à quoi les organes des bêtes ne l] s enm,t «• ,a q««» » ames 

parviennent pas. L'ame d un chien dans *? lH n™ 1 *'" 6 ^ 5 & mortelles, les ames 

les organes (CAriftote, ou de Ciceron, des nommes l « font auffi. A que fi 

n'eut pas manqué d'acquérir toutes les 1 ame de 1 homm e «& «ne fubftance 

lumières de ces deux grands hommes. & ir,lu 1 e, ï ^immortelle, l'ame des 

„ r . bêtes l'eft aufli. Confequences hor- 

Cette confequence - ci eft très ribles, de quelque côté que l'on fe 

faune, une telle ame ne raifonne pas, tourne; car fi pour éviter l'immorta- 

& ne connoît pas les Univerfaux, donc lîté de l'ame des bêtes, on fuppofe 

elle eft d'une nature différente de que l'ame de l'homme meurt avec le 

l'ame d'un grand Phiiofophe; car A corps, on renverfe la dodrine d'une 

cette conféquence étoit bonne, il fau- autre vie, & l'on fappe les fondemens 

droit dire que 1 ame des petits enfans de la Religion. Si pour conferver à 

n en pas de la même efpece que celle notre ame le privilège de l'immorta- 

des hommes faits. A quoi fongez- lité, on l' étend fur celle des hôtes, 

vous donc, Philofophes Péripatéti- dans quels abîmes fe trouvera-t-on ? 

ciens , lorsque vous ofez prétendre que ferons -nous de tant d'ames im- 

que h 1 ame des bêtes ne raifonne pas, mortelles ? Y aura-t-il aufli pour elles 

elle eft fubftantiellement moins par- un Paradis & un Eufer ? pafîeront- 

faiteque les amesqui raifonnent? 11 elles d'un corps à un autre? feront- 

fatidroit premièrement que vous prou- elles anéanties à mefure que les bêtes 

valnez que le défaut de raifonnement meurent? Dieu créera-t-il inceffam- 

dans les bctes procède d' une imper- ment une infinité d'efprits , pour les 

MOton réelle êc intérieure de leur replonger fi-tôt après dans le néant ? 
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ïame humaine & celle-là (/) ; & il n'eft guère* apparent 
qu ils puillent jamais inventer un explication meilleure que 

ce 

Combien y a-t-il d'infedes qui ne mille Fois plus difficile de roir on ar- 
rivent que peu de jours? Ne nous bre, que de conuottre l'afte par le- 
imaginais pas qu'il fuihfe de créer quel nous le voyons; de forte que fi un 
de*» atues pour les bêtes que nous principe matériel eft capable de con- 
connoilTons. Celles que nous ne con- nottre une infinité de chofes qui fe 
ne liions point font encore en plus patient au dehors, il fera beaucoup 
grand nombre. Le microfeope nous plus capable de connottre fes propres 
en lait découvrir par milliers dans penfées, de les comparer enfemble, 8c 
une goûte de liqueur. On en décou- de les multiplier: aiufi les réflexions, 
vriroit bi^n d'autres, fi l'on avoit des & les conclufions, & les abflraûions 
microfeopes plus parfaits. Et qu'on de l'homme ne demandent pas un 
ne dife pas que les infeftes (ont des principe plus noble que la matière, 
fnacuines; car on expliqueroit plutôt Un fort habile Péripatéticien en tombe 
par cette Hypothefe les aftions. des d'accord: laiflons-le parler: fon aveu 
chiens, que les allions des fourmis fera plus perfuaftf que mes Objec- 
êt des abeilles. Il y a peut-être plus tions. Si une fois vous admettez que 
d'efprit 6i plus de raifon , dans les „tout ce qui fe palfe de plus admi- 
Bntmaux invifibtes , que dans les plus „rable dans les Beftes, peut fe faire 
gros. Nous allons voir les vains «par le moyen d'une ame matérielle; 
efforts que fait l'Ecole, pour établir ,,ne viendrez-vous point bien-tôt à 
une différence fpédfique entre l'ame faire le pas, & à dire, que tout ce 
de Sa i)êr#» <fc celle de l'homme. „qui fe paiïe en l'homme, peut fe 

(/) Une différence fpécifiqne entre «faire aulfi par le moyen d'une ame 

famé humaine celle des bites.] Ils «matérielle? Si vous admettez 

difent que /.une des bëtes eft une «une fois que les Beftes, fan S aucune 
forme matérielle, mais que l'amede «amefpirituelle, font capables de pen- 
î'homme eft un efjprit que Dieu crée «fer, d'agir pour une fin, de prévoir 
immédiatement. Mais comment prou- «le futur, de fe reffouvenir du paffé, 
vent-ils cela? Je fuppofe qu'ils ne «de profiter de l'expérience par la 
raifonneut que fur les principes de la «réflexion particulière qu'elles y fonts 
lumière naturelle, fans recourir à «pourquoi ne direz-vous pas que les 
l'Ecriture ni aux dogmes de la Reli- ,, nommes font capables d'exercer 
giou ; & je leur demande une bonne «leurs Confiions fans aucune ame fpi- 
preuve que l'ame des bêtes foit cor- ..rituelle? Après tout, les opérations 

forelle, & que la notre ne le foit pas, „des hommes ne font point autres 
la m'allégueront la beauté &. l'éten- „que celles-là, que vous attribuez 
due des connoillances humaines, & „aux Belles: s' il y a de la différence, 
la petitelfe, la grofliéreté, & t'obfcu- „ce n'eft que du plus & du moins; & 
rite* des counoiflances animales; &ils «ainfi tout ce que vous pourrez dire, 
conclurront qu'un principe corporel ,,ce fera que l'ame de l'homme eft 
fera capable de produire les connoif- „plus parfaite que celle des Beftes, 
fances des bêtes, mais non pas les «parce qu'il fe reflouvient mieux 
réflexions, les raifonnemens, les idées „qu'elles, qu'il peofe avec plus de 
universelles , les idées de l'honnête, «réflexion, & qu'il prévoit avec plus 
qui fe trouvent dans l'ame de l'hom- «d'aiïûrance : mais enfiu vous ne 
me ; & par conféquent que cette ame «pourrez pas dire que leur ame ne 
doit être d'un ordre fupérieur à ta „foit toujours matérielle. Vous dires 
matière, qu'elle doit être un efprit. Ne «peut-être que dans l'homme il fe 
leur difons plus qu'ils ail firent témé- «trouve des opérations qui ne fau- 
rairement que l'ame des bëtes ne rai- «roient convenir aux Beftes, ni pro* 
fonnepas, & qu'elle n'a point d'idée «céder d'autre principe que d'une 
du bien honnête: renonçons a cette «ame fpirituelle: & ces opérations 
objection ; difons feulement qu'il «ft «font les connoilfancea univerfelles : 
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>,le raifonnement par lequel nous armes à leur Adverfaire, pour ruiner 
», tirons une connoiflance de l'autre; la différence fpécifique qu'ils fouhai- 
„les id<5es que nous avons de l'infini tent d'établir entre notre ame & celle 
„& des chofes fpirituelles , qui ne des animaux. Ils voudroient bien 
„torabent point fous les fens: mais que Ton oubliât tous ces exemples de 
„ceux qui nient qu'il y ait aucune rufe, de précaution, de docilité, de 
,, connoiflance dans les Belles, ne connoiflance de l'avenir, qu'ils ont 
„nient pas pour cela que ces penfées étalés avec tant de pompe afin de 
„& ces raifoonemens ne foient en montrer que les bêtes ne font pas des 
„nous, puifquc nous les expérimen- automates: ils voudroient que l'on 
„tons nous-mêmes: ainfi ils ont ne fongeât qu'aux allions groflieres 
,,toujours le même droit que vous, d'un boeui qui ne fait que paître; mais 
„de prouver l'exiftence de l'Ame rai- il n'eft plus temps d'exiger cela: on 
„fonnable. Mais d'aileurs ils ajoû- employé ces mêmes exemples à les 
„tent que toutes ces opérations, que confondre, & à leur prouver que fi 
j,vous trouvez fi extraordinaires, ne une ame matérielle eft capable détou- 
rnèrent que comme le plus & le tes ces chofes, elle pourra faire tout 
„moms des opérations que vous at- ce que l'aine de l'homme produit; il 
»,tribuez aux Bettes : & certainement faudra feulement donner à i'ame des 
„il femb'.e qu'agir pour une fin , pro- bêtes plus de degrés de rafinement. 
„fuer de l'expérience, prévoir l'ave- Ne faut- il pas qu'on fuppofe que l'ame 
„nir, (ce qui félon vous convient aux d'un chien ou d'un linge eft moins 
„Beftes) ne doit pas moins procéder groulere qua l'ame d'un boeuf? En 
„d'un principe fpiritnel, que ce qui un mot, s il n'y a qu'une ame fpiri- 
„fe trouve dans les hommes. Car tuelle qui puifle produite les a Étions 
„enfin, qu'eft-ce qu'une connoilfauce d'un gros lourdaut de payfan, je vous 
„univerfeiie, fi non une connoiflance foûtiendrai qu'il n'y a qu'une ame 
„qui convient à plufieurs chofes fem- fpi rituel le qui puifle produire les ac- 
„blables, comme le portrait d'un tions d'un fiuge: & fi vous dites qu'un 
„ homme conviendroit à tous les vi- principe corporel eft capable de pro- 
pages qui lui reiïembleroient ? duire tout ce que les Anges font, je 
Qu'eft-ce qu'un raifonnement, fi-non vous foûtiendrai qu'un principe cor- 
„une connoiflance produite par une porel pourra être caufe de tout ce que 
„autre connoiflance, comme nous font les gens Aupides ,& que pourvu 
^voyons qu'un mouvement eft produit que Ton fubtilife la matière, & qu'on 
„ fou vent par un autre mouvement? la dégage de ce qui s'appelle ter- 
^Certes fi i 'on admet une fois que la reftréités, phlegmes, &c elle fera 
„penfée, l'intention, & la réflexion, caufe de tout ce que font les habi- 
„peuvent provenir d'un corps animé les gens. 

„nar une forme matérielle, il fera 11 fe trouve des Auteurs qui infi- 

„blen difficile de prouver que le rai- nuent que.puifque l'ame de l'homme 

„fonnement & les idées de l'homme eft douée de franc arbitre, & que celle 

„ne fauroient provenir que d'un des bêtes eft deftituée de liberté, H 

„corps animé auflî par une forme faut qu'il y ait entre elles une diffé- 



Je prie tous mes Le&eurs depren- efprit, «que l'autre foit corporelle, 

dre garde à la malheureufe fituation Le Jéfuite Théophile Raynaud publia 

où fe trouvent les Scholaftiques , par en 1630 un petit Livre qu'il intitula, 

rapport ou dogme de l'ame* fenfitive. Lt Caiohtifme , U religin des Btier. 

Ils allèguent contre des Cartes les Sou principal but étoit de prouver que 

actions les plus fur prenantes des ani- la doftrine des Dominicains réduit 

maux , ils les choififient exprès pour l'homme à la condition des bêtes, 

le confondre plus à conp tûr; mais en lr dépouillant du libre arbitre. 11 

après cela ils éprouvent qu'ils fe font fuppofe que le caraftere de l'honv- 

trop avancés, & qu'ils ont fourni des me, je dis le caraaere qui le dis- 



„matérieile". 
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réfuté Mr. des Cartes fur l'aine des Bêtes, nous auroit fait 

beau- 

tingue de la béte, eft la liberté d'in- pas? Son abftinence vient fans douta 
différence; car pour ce qui eft de de ce qu'il compare fa faim avec des 

la liberté qui ne confifte que dans coups de bltun, & qu'il les juge plus 

l'exemption de contrainte, nu dans infupportables que ne l'eft fa faim, 

la fpomantiti , aucun Scholaftique ne Prenez garde à tous les aftes hu- 

Îieut nier qu'elle ne fe trouve dans mains que l'on attribue à la liberté 

es animaux. Faifons voir qu'il eft d'indifférence, vous trouverez que 

très-faux qu'une ame douée du libre jamais L'homme ne les fufpend, ou 

arbitre foit d'une autre efpece qu'une ne choifit l'un des deux contraires, 

ame qui ne le poffede point. L'ame que parce qu'ayant comparé le pour 

des en fan s & celle des fous eft defti- « le contre, il a trouvé ou plus de 

tuée du libre arbitre, & cependant motifs de fufpenfion que d'action, ou 

elles font de la même efpece que plus de motifs de cette aftion , que 

l'ame la plus amplement pourvue de de celle-là. Faifons encore parler le 

liberté. Joignez à cela que les par- Jéfuite qui a écrit contre les Carté- 

tifans de la liberté d'indifférence con- fiens. „11 eft mal-aifé de féparer 

viennent qu'eile celïera après cette „ainfi le rai Tonne m eut d'avec la pen- 

vie, & néanmoins ils reconnoifïent „fée: & il eft ce femble bien facile 

que l'ame de l'homme eft fur la terre „de prouver, que dès - lorsqu'une fub- 

la mCme fubftance que dans le Ciel, ,,ftance eft capable de penfer, elle 

ou dans les Knfers. Il eft doncvifible „eft aufli capable de raifonner, qu'el- 

que la liberté d'indifférence n'eft point „le eft pourvûe d'une volonté & 

un attribut elîentiel de la créature,mais ,.d*un libre arbitre, & en un mot, 

uneconceflion on une faveur acciden- „qn , elle eft en état d'agir comme les 

tel le dont le Créateur la gratifie : & par hommes. Les anciens Philofophes, 

conféquent les ames qui n'obtiennent „& même les Pères de l'Eglife, 

pas cette conceffion.ne font pas pour „ont prouvé que nous avions un li- 

cela d'une autre efpece que celles „bre arbitre, par cet argument géné- 

qtti la reçoivent. C'eft donc très-mal ,.ral , que tout ce qui eft capable de 

raifonner que defefervir de cet Ar- „connoître, peut connoître le bien Se 

gnment: L'ame des bétes eft defti- „le mal, c'eft à dire, ce qui lut eft 

tuée du franc arbitre, éV l'ame de „bon, ou ce qui lui eft mauvais; 

l'homme n'en eft poiut deftituée, „que par conféquent, en confidé- 

donc l'ame des bâtes eft matérielle, „rant ces deux objets, il ; peut les 

& l'ame de l'homme eft fpirituel- corn parer enfemble, il peut délibe* 

le. PoulTons plus avant, & difons „rer, il peut fe déterminer pour en 

que ceux qui admettent l'ame fenfiti- „choifir l'un à Pexclufton de l'autre, 

ve, n'ont aucune bonne raifon d'ôter „en quoi confifte l'ufage de notre li- 

aux bétes la liberté. Ne difent-ils „berté. Et cela eft fi vrai, que la 

pas qu'elles font cent chofes avec définition que nous retenons enco- 

un plaifir extrême, & qu'elles s'y „re aujourd'hui de la liberté en gé- 

portent en conféquence du jugement „néral, eft celle-ci, la faculté d'à- 

qu'elles ont fait de l'utilité des ob- „gtr avec connoiflance de caufe". 
jets, jugement qui a excité en elles 

l'envie de s'unir à ces objets. Si L'une des plus fortes preuves, 

la liberté ne confifte que dans l'ex- que l'on apporte de la liberté de 

emption de contrainte, & dans une l'homme, eft tirée de la punition des 

fptntaniiti qui foit précédée du dit- malfaiteurs. Toutes les Sociétés font 

cernement des objets, n'eft -il pas convenues de les châtier exemplaire- 

abfurde de nier que les animaux ment, & d'étendre même en certains 

foient libres ? Un chien affamé n'a-t- cas fur leurs cadavres une longue pei- 

il pas la force de s'abftenir d'un mor- ne à* la vue de tout le monde; on les 

ceau de viande, lorfqu'il craint d'être prive de la fépulture, & on les fait 

battu s'il ne s'en abftient? N'eft-ce fervir de fpeaacle fur tes roues & 

pas avoir la force d'agir * de n'agir fur les gibets. Si l'homme uaguTeit 



Digitized by Google 



l 4 o R.ORARIUS. 



beaucoupdeplaifir,s'il avoit 



pas librement, fi une néceflité fatale 
et inévitable le déterminoit à une cer- 
taine fuite de penfées, le vol & le 
meurtre ne devroient pas être châ- 
tiés, & l'on ne pourrait efpérer au- 
cun fruit de la punition des coupa- 
bles; car ceux qui verraient fur une 
roue le cadavre d'un malfaiteur,' ne 
fer oient pas moins fournis qu'aupara- 
vant à cette force majeure qui les 
fait agir, fans leur huiler aucun ufa- 
ge de liberté. Cette preuve du li- 
bre arbitre ti'eft pas aufii forte qu'el- 
le le paraît; car encore que les hom- 
mes loient perfuadés que les machi- 
nes ne fente ut point, ils ne laiilent 
pas de leur donner cent coups de 
marteau, quand elles font détra- 
quées, s'ils jugent qu'eu applatif- 
fant une roue, ou une autre pièce 
de fer, ils les remettront au train or- 
dinaire. Ils (croient doue fuliiger un 
coupeur de bourfe, quand même ils 
fauroient qu'il n'a point de liberté, 
pourvu que l'expérience leur eût ap- 
pris qu'eu faifant fouetter les gens, 
on les empêche de continuer certai- 
nes actions. Mais en tout cas fi cet- 
te preuve du libre arbitre a quelque 
force, ellefert manifefteraent à faire 
voir que les bêtes ne font pas defti tuées 
de liberté. On les châtie tous les 
jours, & on les corrige par- là de 
leurs défauts. Ochin au commence- 
ment de fes Labyrinthes, examine 
toutes les raifons qui nous perfua- 
dent que nous agitions librement; & 
il dit entre autres chofes contre celle 
qui eft tirée de la punition des mal- 
faiteurs, que fi les Juges étoient af- 
fûrés qu'en faifant pendre un cheval 
qui aurait tué un homme, & en le 
UilTant pendu long -temps fur les 
grands chemins, on empêcherait les 
autres chevaux de faire du mal, ils 
fe ferviroient de ce fupplice toutes 
les fois qu'un cheval aurait eftropié 
ou tué quelqu'un , par fes ruades ou 
par fes morfures. Apparemment il 
ne favoit pis qu'on fe fort de ces 
fpeftacles en quelques pays, pour con- 
tenir dans leur devoir les bêtes féro- 
ces. Rorarius en a été témoin ocu- 
laire: il a vu deux loups pendus an 
gibet dans le pays de Juliers; & il 



pu nettoyer le fentiment ordi- 
naire 

obferve que cela fait plus d'impref- 
fion fur les autres loups , que la mar- 
que d'un fer chaud, & la perte de* 
oreilles, &c. n'en fait fur un voleur. 
Il dit aufli qu'en Afrique l'on attache 
en croix quelques lions pour 'épouvan- 
ter les autres , & que l'on s'en trou- 
ve bien. 

($) m avQlt P u nettWT 1* [enti~ 
ment ordinaire.] On a tait beaucoup 
de cas, &. avec beaucoup de raifon, 
d'un Livre qui a pour Titre Le Vttya- 
ge du Manie de des Cartes. On y trou- 
ve de très-grandes difficultés propo- 
sées agréablement & vivement aux 
Cartédens, & fort bien pouflées. 
Celles qui concernent l'ame machi- 
nale des bêtes font, ce me femble, 
les meilleures qui fe pulfent propofer. 
L'Auteur avoue de bonne foi le peu 
d'adrefle qu'eurent d'abord les Péri- 
patéticiens, contre ce grand Para- 
doxe de Monfr. d^s Cartes , & l'a- 
vantage que les Seftateurs de celui- 
ci en tiréreut il fe fert habilement 
des conféquences facheufes qu'on 
peut inférer de ce Paradoxe ; car il 
montre que les Argumens des Car- 
téfiens nous conduifent à juger que 
les autres hommes font des machi- 
nes. C'eft peut-être l'endroit le plus 
foible de la place, & cela confirme 
une peufee très- judicieufe que l'on 
peut avoir de la nature des connoir- 
fa iues humaines. Il femble que Dieu, 
qui en eft le diftributeur. agi (le en pè- 
re commun de toutes îes Seftes, c'eft- 
à-dire qu'il ne veuille point fouffrif 
qu'une Seae puiffe pleinement triom- 
pher des autres, & les abîmer fans 
reflource. Une Sefte terra ffée , mife 
en déroute, n'en pouvant plus, trou- 
ve toujours les moyens de fe relever, 
dès -qu'elle abandonne le parti de la 
défenfive, pour agir oflenfivement 
par diverfion, & par rétorlion. Le 
combat des Se&es eft toujours ce que 
fut pendant quelque temps celui des 
Troyens & des Grecs, la nuit que 
Troie fut prife: tour à tour elles fe 
vainquent l'une l'autre, félon qu'el- 
les changent les parades en rifpoftes. 
Le Cartéfien n'a pas plutôt renverfé, 
ruiné, anéanti l'opinion des Scholaftî- 
qaes fur l'ame des bêtes, qu'il éprou- 
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naîre (^). Monfr. Leibnitz, l'un des plus grands Efprits de 

TEuro- 

ve qu'on peut le battre par Tes pro- non pas à Tes lumières, mais a la 

près armes, & loi montrer qu'il prou- nature du fujet. 

ve trop; & que s'il raiforme confé- Il me permettra de dire que fon 

quemment il renoncera à des opi- Hypothefe eft infoûtenable, & qu'elle 

nions qu'il ne pourroit abandonner ne peut réfoudre aucune difficulté', 

fans s'expofer au ridicule, & fans ad- Ces deux termes, matière, efprit, fem- 

mettre des abfurdités qui fautent aux blent d'abord oppofés d'une manière 

yeux; car où eft l'homme qui oferoit à fouffrir quelque milieu : mais quand 

dire qu'il n'y a que lui qui penfe, Se on y regarde de près, on comprend 

que tous les autres font des machi- qu'on peut les réduire à IVpoiuion 

nés? Ne le regarderoit-on pas corn- contradictoire. Pour cela il'fuflit de 

me un perfonnage plus extravagant, demander fi la fubftance qui n 'eft 

que ceux qu'on enferme dans les pe- ni corps ni efprir,eft étendue, on non*» 

tites maifons, ou que l'on féqueftre étendue. Si elle eft étendue, on a 

de toute fociété humaine? Cette con- grand tort de la dMinguer de la ma- 

féquence du dogme Car téfi en eft un tiere: li elle n'eft pas étendue, je 

fâcheux rabat- joie: elle eft fembla- demande en vertu de quoi on la dis* 

Die aux piés du pan; c' eft une lai- tingue de l'efprit; car elle convient 

deur qui mortifie la vanité que le bril- avec l'efprit dans la notion de fub- 

lant du plumage avoit mfpiré. Quoi fiance non étendue, & nous ce fau- 

qu'il en foir.il faut convenir que tout rions comprendre que cette notion 

J'avantage du Pere Daniel contre l'o- foit divifihle en deux efpeces; vû 

piuion de Mr. des Cartes confille dans, que l'attribut fpécifique qu'on vou- 

les objections qu'il a propoiées, & droit donner à l'une, ne nous parottra 

nullement dans les Réponfes qu'il a jamais incompatible avec l'autre. Si 

faites aux objections des Cartéfiens. Dieu peut joindre la penfée avec un 

Il ne nie pas qu'ils n'embarrafient être non-étendu, il la pourra joindre 

étrangement par leurs queftions: mais aufli avec un autre être non-eVndu, 

ilfouttent qu'à leur tour ils font que f- n'y ayant rien que l'étendue qui nous 

tionnés d'une manière qui n'eft pas paroille rendre la matière incapable 

moins embarraflanle, & que l'on peut de penfée. Pour le moins nous con- 

faire de bonnet reprèfaillet. Vous cher- cevons clairement qu'une iwbftance 

cheriez inutilement d*ns fon Ecrit la non-étendue qui peut fentir, eft ca- 

folution des Difficultés Phyfiques, Mo- pable de raifonner; & par conféquent 

raies, & Théologiques que l'on propo- n l'ame des bêtes eft une fubftance 

fe aux Péripatéticîens fbr l'ame des non-étcudue capable defrnfatioft.elle 

bêtes; il fe contente de vous répon- eft capable de raifonuement: elle eft 

dre, que s'il y a là des chofes qu'on donc de la mêmeefpece que l'an. r de 

ne comprend point , il y en a auui de l'homme; elle n' eit donc pas une 

femblables dans l'Hypotbefe de Mr. fubftance mitoyenne entre le corps & 

des Carres. La définition de I' ame l'efprit. Voici une Demande du P. 

de la bête, une Jubftanre capable de Daniel. Let Cartéfiens nieront -Ut la 

fenfation, c'eft-à*-dire, de voir, d'en- poffibihté de cette efpece d'ftre , capable 

tendre, &c. eft at fli claire que la dé- uniquement de fenfation? Et ou tjt ce 

finition Cartélifnne de l'efprit, unefub- refpecl que leur maître a taflu de leur 



fiance qui penfe & qui raifonne. Ce infpbrer pour la toute pui fan, e d*nn Dieu, 

font les paroles du P. Daniel : il les qui peut faire , fehn luy , quun triangle 

prouve enfuite auffi bien qu'on puifle. n'ait pat troit onglet, èjf que deux & 

Un peu auparavant il avoit dit que deux ne faffent pas quatre; W qui ce» 

l'ame des bêtes n'eft ni matière ni pendant n' 'auroit pû faire un être qui n'eût 

«fprit, mais un être mitoyen entre Ut que det ftnfationt ? Cette Quefiion 

deux, qui u'eft pas capable de raifonntm embarrafieroit un homme qui auroit 

ment ni de penfec \ mais feulement de per- fait vœu de ne s'écarter jamais de 

teption & de fenfation. S'il ne dit rien ce que des Cartes a dit: mais on ne 

de meilleur, U s'en faut prendre, voit pas de Cartéfiens qui s'i mpolent 
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l'Europe, ayant bien connu ces difficultés, a fourni des ouver- 
tures qui méritent d'être cultivées (h). J'en dirai quelque 

chofe 

cet efclavage, & l'on eft bien fur que rence fpécifique entre l'ame de 
Mr. des Cartes n'auroit ofé aflûrer l'homme, & famé des bêtes: or 
férieufement , que Dieu peut (aire c'eft ce que nous ne trouverons 
deux piés de cire fufceptibles de peint par cet être mitoyen ; car fi 
trois ou quatre figures» & incapables l'aine des bêtes n'étant ni corps ni 
de toutes les autres. Qu'il ait cru efprit, a néanmoins des fenfatious, 
là-deft'us ceci ou cela, l'es Difciples l'ame de l'homme pourra fort bien 
ne croiront jamais manquer au rcs- raifonner, encore qu'elle ne loit ni 
pect qui eft dû à Dieu , s'ils dilrnt corps ni efprit, mais un être mitoyen 
qu'un Are capable uniquement de fen* entre les deux. Le partage de la 
Jation, n'eft pas plus poffihle qu'un privatiou du fentiment à la percep- 
morceau de cire, capabe uniquement tion d'un arbre, & au difeernement 
de la figure quarrée. Pour ce qui de cet arbre, eft une aftion jjUis dif- 
concerne un Are qui n'eut que des fen~ ficile que le palïage de la lenfation 
fattons, ils le croiront tiès-poflîble, au rationnement. III. Nous avons 
tout de même qu'il feroit polfible befom d'unSyftème qui donne raifon 
qu'un certain morceau de matière de l'induftrie furprenante des abeil- 
fût toujours rond, iî Dieu vouloit y les, des chiens, des linges, des clé- 
empêcher éternellement la tranfpo- phans ; & vous nous venez donner 
fition des particules. N'en déplaife une ame de bêtes qui n'a que des 
au Pere Daniel, il ne s'eft pas ap- fenfatious, qui ne penfe point, qui 
perçu qu'on donne le change qnand ne rationne point. Songez y bien, 
on dit d'abord, un Are capable uni- vous comprendrez qu'une telle ame 
quement de fenfation, & puis un être ne fulfit pas à l'explication des phé- 
jjui n'eilt que des fenfations. La polli- nomenes. Le Pere Daniel l'avoue 
bilité du premier eft inconcevable: dans un autre endroit de Ion Ouvra- 
celle du fécond eft manifefte. Mais ge , où il paroît ne donner aux Péri- 
comme un morceau de cire, où Dieu patëtictens que l'avantage de la pof- 
empêcheroit inceilamment la trans- iellioti: car après avoir louché les 
pofitiou des particules , feroit de la difficultés du Cartélianifme par rap- 
mêrae efpece qu'un morceau de cire, port aux bêtes , il ajoute : Les Piripa- 
où le changement des extrémités téticiens ont auffi leurs difficultés à réfou- 
produiroitinceflamment une nouvelle dre, on n'en peut pas douter: ma>s fuf- 
figure ; difons auflî qu'une fubftance fent-cKcs encore plus grandes de beau- 
que Dieu borneroit toujours aux coup qu'elles ne font, tandis que les Car- 
fenfations, feroit de la même efpece téfiens n'auront rien de meilleur ni de 
qu'une fubftance qui s'éleveroit jus- plus intelligible à nous dire, il faut s'en 
ques au raifonnement. tenir là, & rat finuer fur ce point parti- 
Il me refte à iairc voir l'inutilité culier, comme fit fur toute la Pkihfo' 
de l'Hypothefe de ce Jéfuite. 1. On phie un grand Minifire d'Etat, il y a 
a befoin d'un Syftêinc qui établiiïe vingt-cinq ans. On luy confeilloit de ne 
la mortalité de l'ame des bêles : or point faire apprendre à jon Fils aifné l'an* 
c'eft ce qu'on ne trouve point dans tienne Philojophie, parce que lui difoiu 
un être mitoyen entre le corps & on, il. n'y a dans cette PHilofophie que 
l'efprit ; car un tel être n'eft point des niaiferies i9* des folies. On m'a dit 
étendu: il eft donc indivifible, il ne auffi , repondit-il , qu'il y a bien des fa- 
peut périr que par annihilation-, les daifes & des chimères dans la nouvelle ; 
maladies, le feu, le fer, ne làur oient ainfi continua vil , folie ancienne, folie 
l'atteindre; il eft donc à cet égard nouvelle, je crois qu'ayant <î chotfir, il faut 
de même nature, & de même con- préférer l ancienne à la nouvelle. C'eft 
dition que lesefprits, que l'ame de ainli peut-être ijue Nihuliusraiionroit. 
l' homme. II. Nous avons befoin (A) Mr. Leibnitz .... a fourni des 
a'un Syftème qui établUTe une diflé- ouvertures qui Méritent JCAte cultivées. ] 
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chofe, quand ce ne feroit qu'afin d'indiquer mes doutes. 

Mais pour revenir à Rorarius, je ne crois pas me tromper lors- 
que 

1] approuve le fentîment de quelques cela feroit un afyle où il faudroit fe 
Modernes, que les animaux l'ont or- fauver nécessairement. Afin qu* on 
ganifés dans la femence; & il croit voye fi j'ai bien compris fa penfée. 
d'ailleurs que la matière toute feule je mets ici une partie de fon Dif- 
ne peut pas conftituer de véritable cours. „ C ell ici où les transforma- 
uuité, Sl qu'ainfi tout animal eft uni „tionx de Meilleurs Swammerdam, 
aune forme qui eft on être fimple, „Malpighi, & Leeuwenhoeck, qui 
indivifible, véritablement unique. Ou- „font des pras txcellens obfervateurs 
tre cela il fuppofe que cette forme ,,de notre temps, font venues à mon 
ne quitte jamais fon fujet , d'où il „fecours, & m ont fait admettre plut 
réfulte qu'a proprement parler il n'y „aifément, que l'animal, de toute au* 
a ni mort ni génération dans 1a natu- „tre fubftance organisée, necommen- 
re. 11 excepte de tout ceci l'ame de „ce point lorfque nous le croyons, & 
l'homme; il la met à part, &c. Cette ,,que fa génération, apparente n' eft 
Hypothefe nous délivre d'une partie ,, qu'un dévelopement, Sl une efpeco 
de l'embarras. Il n' eft plus quef- «d'augmentation. Auîïi ai-ie remar» 
tion ; de répondre aux Objections ac- „qué que l'Auteur de la Recherche 
câblantes que l'on fait aux Scholafti- „de la vérité, Mr. Régis, Mr. Hart- 
ques. L'ame des bétes, leur dit -on, „fofker, & d'autres habiles hommes, 
eft une fubftance diftin&e du corps ; „n'ont pas été fort éloignés de ce fen- 
il faut donc qu' elle foit produite par „timent. Mats il reftoit encore la 
création , & détruite par annihilation ; «grande queftion , de ce que ces 
U faudroit donc que la chaleur eût la „ames ou ces formes deviennent par 
force de créer des ames, & de les „la mort de l'animal, ou par la des- 
anéantir, Sl que peut-on dire de plus «truftion de l'individu de la fubftan- 
abfurde? LesRéponfes des Péripaté- „ce organise. Et c' eft ce qui cm- 
ticiens à cette objitkion ne méritent «barraife le plus; d'autant qu'il pa- 

f>as d'être rapportées, ni de fortir de „rotc peu raifonnable que les ames 

'obfcurité des clafles où on les débi- „reftetit inutilement dans un chaos 

te à de jeuues Ecoliers; elles ne font „de matière confufe. Cela m'a fait 

propres qu'à nous convaincre que „juger enfin qu'il n'y avoit qu'un feul 

l' objection eft invincible à leur égard. parti raifonnable à prendre; & c'eft 

Ils ne fe tirent pas mieux du préci- M celui de la conservation non -feule- 

pice où on les jette, quand on les en- „ment de l'ame, mais encore de l'a- 

gageà trouver du fens Sl quelque om- „nimal même, &de fa machine or- 

bre de raifon , dans la production „ganique ; quoique la deftruftion des 

continuelle d'un nombre prefque in- «parties groifieres 1' ait réduit à une 

fini de fubftances, qui font détruites „petitelTc qui n' échape pas moins à 

totalement peu de jours après, quoi- „uos fens, que celle où il eftoit avant 

relies foient beaucoup plus nobles, „que de naître. Aufll n'y a-t-il per- 
beaucoup plus excellentes que la ,, fonne qui puifi'e bien marquer le vé- 
matiere, oui ne perd jamais fon exis- „ritable temps de la mort, laquelle 
tence. L'Hypothefe de Mr. Leibnitr .«peut palier long -temps pour une 
pare tous ces coups, car elle nous «fimple fufpenfion des allions nota- 
porte à croire, 1, que Dieu au com- «bles, Sl dans le fonds n'eft jamais 
mencement du Monde a créé les for- «autre chofe dans les Amples ani- 
mes de tous les corps , & par confé- „maux : témoin les Rejfufatattons des 
quant toutes les ames des bétes:* 2, «mouches noyées , & puis eufevelies 
que ces ames fubfiftent toûjours de- „fous de lacraye pulvérifée, & plu- 
puis ce temps-la, unies inféparable- „fieurs exemples femblables, qui tout 
ment au premier corps organifé dans «aftez connoître qu'il y auroit bien 
lequel Dieu les a logées. Cela nous «d'autres reffulcitations , Sl de bien 
épargne la Métempfycofe , qui lans «plus loin, li les hommes eftoient en 
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les rats. 11 fut imprimé dans le Pays des Grifons Tan 
1548. H y a quelque choie de lemblable dans les Ecrits du 
Préfîdent Chafianée. Nous achèverons de donner ici Le Recueil 
dont on a vu la principale partie dans l' Article de Pereira. 



„eftat de remettra la machine. . . . vûe en Ini ce jour - là étoit étrangère. 
„. .. Il eft donc naturel que l'anir Mr. Poiret répondit que la matière 
„mal ayant toujours été vivant & or- fubtile, qui fort du corps avec lame, 
„ganifé, (comme des perfonnes de eft à la vérité trop déliée pour Irap- 
„grande pénétration commencent à fier nos feus groiliers ; mais que 
„le reconnottre ) il le demeure auf- quand Dieu nous affilie extraordinai- 
„fi toujours. Et pmfqu'ainfi il n'y rement, nous pouvons lavoir. On 
(f a point de première naifiance, ni l'avertit qu'il y a drs Scholaftiques 
„de génération entièrement nouvel- qui admettent une quinte lïence , pour 
M le de l'animal, il s'enfuit qu'il n'y être le lien de 1* ame humaine avec 
„en aura point d'exiiu&ion finale, ni les organes formés des quatre élé- 
„de mort entière prife à la rigueur meus, & pour être fon véhicule quand 
„metapliyfique ; & que par conféquent la mort la fait déloger. Ils difent 
„au lieu de la transmigration des a- aufti que ce véhicule eft le fujet des 
„mes, il n'y a qu'une transforma- peines que les réprouves endurent 
„tion d'un même animal, félon que avant la réfurre&ion. Mr. Poiret ré- 
gies organes font pliés différemment, pondit qu'il n'avoit que faire de ce 



Je dirai par occafton qu'il y a des 11 y a dans 1' Hypothefe de Mr. 

gens qui croycntque le fujet primitif Leibnitz certaines chofes qui font de 

auquel notre ame eft unie, fort avec la peine, quoiqu'elles marquent l'é» 

elle de notre corps quand nous mou- tendue & la force de fon génie. Il 

rons. Mr. Poiret ne s'éloigne pas de veut, par exemple, que l'âme d'un 

cefentiment, & il croit même que chien a gifle iudépendamment des 

Moyfe apparut le jour de la transfigu- corps ; que tout lui naiffe de fon propre 

ration, avec le vrai corps qui accom- fonds, par une parfaite fpontanéité à 

pagna fon ame au lortir de cette régatd d'elle-même, & pourtant avec 

vie; c'eft-à-dire, félon lui, lorfqnecet- une parfaite conformité aux chofes d* 

te ame bienheureufe ne fit que quit- dehors Que fit perceptions 

ter l'écorce, on l'envelope qui cou- internes lui arrivent par fa propre con- 
▼roit le corps fubtil auquel elle étoit fiitution originale, c'eft-à - direrepréfen* 
unie. 11 donne an cadavre le nom tative (capable a" exprimer les Ares hors 
à* écorce ou de rouille, par rapport d'elle par rapport à Jês organes^) qui lui 
au vrai fujet qui eft uni avec l'ame. a iti donnée dès fa création . & qui fait 
Il a publié quelques objeftions qui fon car acier e individuel. D'où il re fuite 
lui furent envoyées de Sedan. Ou. qu'elle fentiroit la laim & la foif à 
Soi objeôa entre autres chofes , que telle & telle heure , quand même il 
l'exemple de Moyfe ne prouve rien, n'y auroit aucun corps dans I ' uni* 
parce qu'afin que ce grand Prophète vers , quand même il n * exifieroit rien 
fût vA des Apôtres, il auroit fallu que Dieu & aUe. Il a explique* fa 
ajoAter beaucoup de matière à celle penfée par l'exemple de deux pen- 
quiferok fortie de Ion cadavre avec dules qui s'accorderoient parfaite- 
ion ame. Or, s'il eût fallu Ini don- ment: c'eft- à-direqu' ilfuppofe que 
ner plus de la moitié d'un corps félon les loix particulières qui font 
étranger, il n'y a nul inconvénient agir l'ame, elle doit fentir la faim à 



a dire que toute la matière qui fut une Mlle heure; & que félon les loix 



J'ai 
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J'ai appris de divers endroits , que plufîeurs per formes 
qui aiment l'Hifloire des Dogmes, ont approuve les Recueils 
que j'ai publiés dans les Remarques de cet Article. On a 
meme témoigné qu'on feroit bien aife que j'en publiait© 
d'autres , s'il m'en étoit tombé de nouveaux entre les mains. 
Cela me fait prendre la liberté de mettre ici quelques Sup- 
plémens (i), quoique je n'ignore pas qu'il y a beaucoup 

de 



particulières qui règlent le mouve- peVienct, que nous ignorons , ù 
meut de la matière , le corps qui eft une heure nous aurons telles ou tel* 
uni a cette ame doit être modifié â les perceptions, il faudroit donc que 
la même heure, comme il eft modifié* les formes fulïent dirigées par quel* 
quand l'a me a faim. J'attendrai à que principe externe dans la produc- 
prélérer ceSyftème à celui des eau- tion de leurs actes. Cela ne feroit* 
les occafionnelles « que fon habile il pas le Deut tx machina , tout de 
Auteur l'ait perfectionné: je ne fau- meme que dans le Syitèrae des cau- 
rois com prendre l'enchaînement d'ac* fes occaiionnelles ? Kufîn, comme 
tions internes & fpontanées, qui feroit il fuppofe avec beaucoup de raifon, 
que 1* ame d' un chien fentiroit de la que toutes les ames fout limples de 
douleur immédiatement après avoir iudivifibles , on ne fauroit compren- 
nent! de la joie, quand même elle dre qu'elles puilfeut être comparées 
fer it feule dans l'Univers. Je com- lune pendule; c'eft-à-dire que par 
prens pourquoi un chien pafle immé- leur conftitution originale elles puif* 
diatement du plaifir à la douieu., 'fentdiverfuier leurs opérations, en fe 
lorfqu' étant bien affamé, de mangeant fervant de l'activité fpouUnée qu'el- 
du pain , on lui donne- fubitement un les recevroieut de leur Créateur. On 
coup de bâton: mais que fon ame foit conçoit clairement qu'un être (impie 
construite de telle forte, qu'au mo- agira toûjours uniformément, fi au* 
meut qu* il eft frappé il -fentiroit de cune caufe étrangère ne le déto'.rne. 
la douleur, quand même on ne le S'il étoit compofe de plufîeurs pièces 
frapperoit pas, quand même il cou* comme une machine, il agiroit di- 
tinueroit de manger du pain fans vertement» parce que l'activité parti* 
trouble ni empêchement , c'eft ce que culiere de chaque pièce pourrait chan- 
jene faurois comprendre. Je trouve ger à tout moment le cours de celle 
aufli fort incompatible la fpantaniui des autres: mais dans une fubftance 
de cette ame avec les fentimens de unique , où trouverez -vous la caufo 
douleur, de en général avec toutes duchangement d'opération? 
les perceptions qui lui déplaifent. {i) Cela me fait prendre la liberté 
D'ailleurs la raifon pourquoi «et ha- de mettre ici quelques Supplément.] 
bile homme ne goûte point le Syftème Commençons par indiquer les Au* 
Cartéfieu , me parott être une faufl'e tcurs qui donnent aux bêtes une ame 
foppofmon ; car on ne peut pas dire raifonnable. Je ne penfe pas que 
«me le Syftème des caufes occafion- perfonne ait eulà-deffus des fend- 
jiel les faife intervenir l'action de Dieu mens plus outrés que le Philofopha 
par miracle, Deum ex machina, dans Ce l fus ; car voulant combattre ce que 
la dépendance réciproque du corps difent les Chrétiens , que toutes cho* 
& de l'ame : car comme Dieu n'y in- fes ont été faites pour l' homme , 11 
tervient que fuivant des Loix géné- s'elTorce de montrer que les bête* ne 
raies , il n' agit point là extraordinai* font pas moins excellentes que l'hom* 
rement. La vertu interne de active nie, de que même elles le furpaiïent. 
communiquée aux formes des corps» Il leur attribue une forme de gouver- 
felon Mr.L«tbnitz,connoit-elle la lui' nement, l'obfervation delà juftice»de 
te Radions qu'elle doit produire ? celle de la charité. Il prétend que les 
Nullement; car nous favous par ex- fourmis outrent eu confervation les 

T. Il K 
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de Le&eurs qui ne s'en foucieront guère, & qui les appel-* 

leront 



unes avec les autres. Lorsqu'elles ft 
rencontrent, dit -il, elles s'entretiennent 
tnfemblc ; ce qui fait qu' elles ne s' éga- 
rent point dans leur chemin. Elles ont 
donc la Raifort dans tous [es degrés ; 
elles ont naturellement les idées de cer- 
taines vérités universelles ; elles ont 



„phs de commerce, V un commerce plus 
étroit , avec la Divinité, que lions 
,.n'avons; qu'ils nous i a fient en Juvoir, 
qu'Us /ont plus cners à Dieu que 
„nous. Les hommes les plus éclairés di- 
„fent aujji , que ces animaux co/itvwni- 
„quent erifemble , d'une manière bien 



Vnfage de la voix; elles ont la connoif- ,.plus Jointe plus noble, que nous ne 
fonce des chojes fortuites; & elles les [a- „faifons : & que pour eux, ils entendent 
vent exprimer. 11 aflûre qu'il y a des „leur langage , comme ils le jtftificnt, 
bêtes „qui favent les fecrets de la ,Jorfqn' après nous avoir avertis, que 
„M^Rie*. de forte que les hommes ne „les oifeaux difènt qu'ils iront en tel 
„s'eii fauroyent prévaloir, comme d'un Jieu & qu'ils y feront telle chofe, ils 
„avamage qu' ils ayent fur les bêtes. tt nous les itnowrent, qui y vont , & qui 
„Voicy de quelle manière il en parle. „la font en efjev A l'égard des été* 
t ,Si l ' homme fait vanité de favoir les „phans, encore , tt n y a rien qui paroi fié 
fjecrets de laMazie. les ferpens & les „plus religieux pour les fermons , ni qui 
,,aigles en favent encore plus que luy. „garde à Dieu une fidélité plus invio- 
9 ,Car ils ont plttfieurs préjet votifs confie % ,lable: ce qui ne fanroit venir d'ailleurs \ 
„les poifens i& contre les maladies : # ,fans doute, que de ce qu' tls le cou- 
tils connoiflent la vertu de certaines pier* t ,noifient *'. Je ne rapporte point et 
„res pour la guérifon de leurs petits; qu'Origeue re'pond à toutes ces cho- 
„desqueltes les hommes font tout d efime, les: il fuftît que j'avertilie qu'il les 
„que quand ils en trouvent, ils *'m* m ^ réfute dans l'Ouvrage qu 'il a com- 
fghteut avoir trouvé unthréfor»- — / pofé contre Ce 11 us. 
„ Après cela, voulant montrer bien Mr. de Saumaife doit être compté 
„au-long, que .'es hommes, fous om- entre les Modernes qui ont cru que 
„bre qu'ils connoilïent la Divinité, les animaux étoient doués de raifon. 
,,ne doivent point prétendre l'em- lia écrit que les exemples qui peu- 
„porter, par- là, fur tous les Etres vent prouver cela rempliroient un 
„raortels, puis-qu'il y a des animaux Livre. Ofiandera defapprouvé ce fen- 
„faus raifon , qui en ont une idée timent Voyez fe* Notcsfur l'Ouvra- 
„pure & diftinfte , pendant que les ge de Grotius de Jure DeBi & Pacis, 
f ,plus fubtils, foi t d'encre les Grecs, dans le Chapitre ou il rejette la défi- 
nition du Droit naturel adoptée par 
Juftinien au l Livre des Inftitutes. 
Cette définition établit que les hom- 
mes & les bCtes participent au Droit 
naturel. La plupart de ceux qui la 
fuivent fe fondent fur T Hypotbcfe, 
qu'elles ne font point privées de l'ufage 
delaRaifou: mais la plupart de ceux 
qui rejettent cette idée du Droit na- 
turel, fe fondent fur 1* Hypotheft 
contraire. Oliander eft de ceux -là, 
& il trouve bon que Grotius n ' ait pas 
approuvé la définition de Juftinien, en 
quoi, dit-il, Laurent Valla, François 
Conan, DoroinicusSotus, & bien d'au- 
tres lui avoient fervi de guide. Nous 
verrons ci-deflfbus une doftrine de 
Grotius qu'il a condamnée, touchaut 
le principe de ce qui paroit raifon- 



„foit d'entre les Barbares, ont par 
„tout tant de difp lies à fon occanon : 
,,il ajeûte : Si l * on prétend (lever 
„l'homme au - diffus des autres animaux, 
y ,parce qu'il eft capable de connoitre la 
^Divinité, V d'en recevoir ridée 
tt rimprejfion ; qu' on fâche qu'il y en a 
t ,plufieurs , parmy eux; qui je peuvent 
^attribuer le même avantage : & non 
„fans fondement. Car qu'ya-t- il de 
„plus divin , que de prévoir de prédire 
„/' avenir ? Or les autres avimaux , iîf 
tt les oifeaux fur -tout, font, en cela, les 
^maîtres des hommes; & t' art do nos 
^devins ne confiée qu'à entendre ce 
,.que ces animaux leur enfeiguent. Les 
„oifcaux donc, & les autres animaux 
propres à la divination , auxquels Dieu 
^découvre l avenir nous le montrent par 



^des jmnes & par des fymboles ; ce qui nable dans quelques actions des bêtes. 
^ji une preuve, qu* iU ont naturellement Jean Antoine Capella, Médecin Na- 
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leront des excrefcences. Ils n'auront pas fiijet de donner ce 



politain, publia en 1641, ttn livre inti» 
tulé Opujculc paradoxal 0* Cm pronve 
que les bruits ont l'*fa$e de la raifan. 
Je n'ai point lû ce Livre-la, fitainfije 
ne faurois dire quel eft le tour que 
l'Auteur a pris. Je connois mieux la 
doftrine de iMr.Willis. Il prétend que 
l'ame des b^tes eft compose d'or- 
ganes, & qu'elle eft de la figure Si de 
la grandeur du corps qu'elle informe; 
mais qu'elle n'eft pas fi épaiife, & 
que fes parties font fi deliëes qu'on 
ne les peut voir, & qu«elles fe diilî- 
peroient ailVment fi le corps de l'ani- 
mal ne les tenoit eu e*tat. 11 donne 
à cette aine une efpece de raifonne- 
ment, dont il fait même l'anaiyfe. Il 
veut qu'il y ait dans l'homme une 
ame toute pareille à celle- là, & de 
plus une ame fpirituelle ;& il prétend 
expliquer par ces deux ames le com- 
bat que nous Tentons en nous-mêmes, 
& que les autres Philofophes expli- 
quent par la faculté fupérieure & la 
faculté inférieure d'une fimple & uni- 
que fubftance fpirituelle, qu'ils nom- 
ment l'ame raifonnable. Ne lut en 
déplaiTe, cette méthode d'expliquer 
le combat delaraifon& de l'ame fen- 
fitive n'eft point capable de conten- 
ter ; car chacun éprouve en foi-même 
que le principe qui fouhaite les plai- 
firs charnels, eft le même en nombre 
que le principe qui s'oppofe à ce defir, 
& qui le furmonte quelquefois, & qui 
en eft furmonté le plus fonvent. Nous 
ne remarquerions pas cette unité de 
principe, fi nous avions deux fortes 
d*ame réellement diftinftes l'une de 
l'autre. S'il répondoit que l'une pro- 
duit^dans l'autre fes fentimens & fes 
pafltons, je répliquerois qu'il y auroit 
donc dans chaque comme deux fub- 
ftancesqui voudroient la mêmechofe. 
Or jamais perl'onne ne s'eft apDerçu 
de ces deux principes diftinfts. Outre 
que fi une ame corporelle pou voit 
communiquer un defir charnel à famé 
fpirituelle de l'homme, le corps le fe- 
rait auflî ; & par conféquent on mul~ 
tiplie les êtres fans néceffité, en don- 
nant :\ l'homme un corps, une ame 
fenfitive, & nne ame raifonnable. 
Mais lailîons là les difputes, rappor- 
tons uu autrt fait. McWillis «blerv» 



nom 

que le Chevalier Digbt a été du fen- 
timent de Pereira, & de des -Cartes, 
A l'égard de l'ame des bêtes. Peu 
après on explique la d ffér o, ice qu'il 
y a entre des -Cartes & le Chevalier 
Di^bi, & l'on montre que ce dernier 
n'î'te aux bêtes ni Je fentîtnent ni la 
mémoire. Il n'eft donc pas vrai qu'il 
fuive & Pereira & des - Cartes: pour- 
quoi le difoit-on doue? Concluons 
que le Chevalior Digbi ne doit poiut 
être placé dans le Catalogue de ceux 
qui prennent les bêtes pour des auto- 
mates. Monfieur Locke s'eft déclaré 
contre ceux qui ne donnent point aux 
bêtes le raifonnement. Vous a! lez 
voir en quoi confifte félon lui la dif- 
férence entre les hommes & les bêtes. 
„La Faculté de former des idées gé- 
„m : rales eft ce qui met une parfaite 
„diftinction entre F Homme & les 
..Brute», excellente qualité q «Viles 
,,ne fanroient acquérir en aucune ma» 
«ntere par le fecours de leurs facul- 
«tés. Car il eft évident que nous 
„n'obfervons dans les Bêtes aucunes 
«preuves qui non-, puilltnt faire con- 
«uoître qu'elles fe fervent de fignes 
«généraux pour défigner des idées 
„univerfelles ; & puisqu'elles n'ont 
„point l'ufage de mots ni d'aucuns 
«autres fignes généraux , nous avons 
«raison de penicr qu'elles n'ont point 
,,la faculté de faire des ablrract ons, 
«ou de former des idées généra- 

«les Nous pouvons donc fup- 

«pofer, à mon avis, que c'eft en cela 
«que les Bêtes diHérent de l'Homme. 
«C'eft-là:, dis-je , la propre différence, 
„à l'égard de laquelle ces deux fortes 
«de Créatures font entièrement dif- 
«tinftes, & qui met enfin une fi vafte 
„d il tan ce entre elles. Car fi les Mêtes 
«ont quelques idées, & ne font pas 
«de pures Machines, comme quel- 
„ques»ims Je prétendent, nous ne r au- 
«rions nier qu'elles n'ayent dt> la rai- 
fon dans tin certain Ver*'. Ftpouf 
moy, il me paroît aufiî évident 
qu'elles raifonneut, qu'il me pamtt 

?iu'elles ont du fentimentî mais* 'eft 
, eulement fur des idées particulières 
«qu'elles raifonnent, félon que leurs 
«fens [eà leur préfentent. Les plus 
„pariaites d'tntre elles font renfer- 

K » 
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nom aux Notes que je veux 



M triées dans ces étroites bornes, n'ayant 

„point, à ce que je croy , la Faculté 
„de les étendre par aucune forte 

„d'.ibftraftion". 

Ou a vu dans les Nouvelles de la 
République des Lettres. l'Extrait 
d'in Livre intitule, Effais nouveaux 
de Morale, 1! fut imprimé ù Paris l'an 
j6S". L'Auteur, niant d'un côté que 
les bétes ayent un? ame capable de 
railbnnnement , avoue de l'autre que 
leurs aftous font dirigées par une 
Raifon extérieurs, & que cette Raijm 
& cette Sagefje, qui tes conduit, eft une 
Sa^ejje & une Raifon plus excellente & 
plus fenre que ceU: de /' Homme. . . . 
La Raifon, comiuue-t-il , qui opère 
dans les BAes , n'ejl pas en elles, .... 
c'eji , comme dit S. Ihomas après tous 
les anciens Pérès , la fuuverarne éter- 
nelle Raifon de l'Ouvrier Suprême, qui 
conferve fes ouvrages , # qui les conduit 
aux fins pour lesquelles il les a créés, 
par des rejfurts fecrets qu'il a mis en eux, 
qui font Aioetfcment déterminés filon fc* 
rencontres, pour faire mille fortes de 
mouvement divers, félon leurs diférens 
befoins. Joignez à cela ces paroles de 
Monfr. Bernard : „Les Philofophes 
M les plus déterminés à croire, que les 
„bétes ne font que de pures machi- 
nes , doivent avouer de bonne foi, 
..qu'elles font diverfes a&ious, dont 
„il leur eft irupoflible d'expliquer le 
„Méchanifme. Il feroit beaucoup 
„plus court de fe contenter de dire 
„en général, que Dieu qui vouloit 
„que leur machine fubliftât pendant 
^quelque tems, a par fa fagefle infinie 
„difpofé leurs parties convenablement 
„à cette intention. Il me femble 
„d'avoir lu quelque part rette Tucfe, 
M Dieu eft i'ame des brutes: l'expref- 
„fion eft un peu dure: mais elle peut 
„ recevoir un fort bon fens,, Groiius 
a débité que certains £&es, où les 
bétes abandonnent eu faveur d'à ut ml 
leurs intérêts particuliers , procèdent 
d'une intelligence externe. Gaipar 
Zieg 1er dans fa Note fur ce ParTage 
fe plaint que Grotius n'ait pas expli- 
qué plus clairement fa peu fée tou- 
chant la nature de ce principe exté- 
rieur: fi c'eft la Providence divine 
eontinue*t-il » Grotius slexpofe aux 



faire fur les Réflexions de Mr. 

Leib- 

traits piquans du Do&eur Huarte, 
qui a montré qu'un Philofophe ne 
doit point expliquer les phénomènes 

rr l'opération immédiate de Dieu, 
cite c'eux Ecrivains qui ont rap- 
porté à l'inftinct de la nature toute 
l'adrelfe des animaux, & il approuve 
leur opinion. Olîanders'efttort éten- 
du à réfuter Grotius, & il a dit entre 
autres chofes , que ce principe exté- 
rieur devroit être ou Dieu, ou un 
Anire, ou la forme univerfelle d'Aver- 
roes , & qu'aucune de ces trois fup- 
poiitions ne doit être adraife. A pro- 
pos d'Averroes, je dois dire ici qu'il 
admettoit un principe extérieur da 
l'intelligence humaine commun àtooe 
les entendemens particuliers , & qui 
iiifluoit aufll fur les bétes, & furies 
pierres; mais puisqu'il reconnoiffoit 
que cette influence demauroic infinie* 
tueufe à leçard des bétes 6* des créa- 
turcs infeniiblcs, parce qu'elle tom- 
boit fur une matière mal difpofée» 
on ne peut pas inférer qu'il donnât 
aux bétes plus de perfecaon que les 
Scholaftiques ne leur en donnent. 
Mr. de Vijçneul-Marville raconte qu'il 
y eut un Philofophe, qui pour expli- 
quer dans les Conférences de Mr. Ko- 
Itault comment les bêtes, n'étant que 
des automates, agijfent néanmoins 
comme fi elles avaient une orne , recou- 
rut à PHypothefe du Comte de Ga- 
balis , & par voie d* extenfion la fit 
fervir à fon but, c'eft-à-dire, qu'il 
fuppofa que certains efprits élémen- 
taires s'appliquent à faire jouer, félon 
les régies des mécaniques, toutes les ma- 
chines des animaux. Le difeours qu'il 
fit eft tourné d'une manière très-iu- 
génieufe, & mérita que Mr. Pequet 
dît à l'Auteur, que >,Si cet agréable 
„Syftème u'étoit pas vrai, au moins* 
„il étoit ben trovato". Je ne doute 
point qu'il ne puille plaire a quel- 
ques perfonnes: mais s'il s'agif- 
foit ici de difputer, on moutreroit 
aifément qu'il eft incapable de donner 
raifon des phénomènes, & qu'à cer- 
tains égards il eft plus em bar raflé 
que celui de Mr. des-Cartes. Ce qui 
incommode le plus les Cartéfiens, 
n'eft pas de dire que les bétes fe 
meuvent promptemtnt en mille & 
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mille façons : c'eft de dire qu* elles 
drmnent plufieurs marques d'amitié, 
ou de haine, ou de joie , ou de jalou- 
fîe, ou de crainte, ou de douleur, &c. 
Le Syftème de ces efprits élémentai- 
res ne fert de rien pour l'explication 
de cela , puifqu'on prétend qu'ils ne 
s'appliquent à faire jouer les r efforts 
des bêtes que pour Te donner un 
amufement agréable. Ils ne fer oient 
donc pas affez fous pour s'affiijettir au 
fentiment de la faim, ou au fentiment 
du froid, ou à la douleur que caufent 
les coups de bâton , &c. 11 faudroic 
donc fuppofer qu'aucune de ces paf- 
fions ne fe trouve dans les bétes , &c 
voilà tout l'embarras revenu; ou bien 
il faudroit dire que ces efprits font 
condamnés à diriger les automates 
des animaux, afin d'expier leurs pé- 
chés en foufifrant toutes les paffious 
que les Péripatéticiens donnent aux 
bétes, ce qui eft contre la fuppofition 
du Philofophe Gabalifte. Je lailfe 
plufieurs autres difficultés auflî gran- 
des que celles-là, qu'on peut oppo- 
fer à ce Syftème prétendu ben trovato. 

On peut voir dans les Nouvelles 
de la République des Lettres, que 
Monfr. Vallade, Auteur d'un Difcours 
Philofophique fur la création & l'ar- 
rangement du Monde, a expliqué 
par le méchanifme les aftions les plus 
furprenantes des animaux. Les mê- 
mes Nouvelles nous font lavoir, qu'on 
a critiqué Mr. de la Bruyère d'avoir 
foûtenu que les bêtes ne font que de la 
matière. Vous trouverez dans le bel 
Ouvrage de Dom François Lami, fur 
la Connoiflance de foi -même, un 
Eclairciflement, où Ton fait voir qu'on 
n'a nulle raifon folidc d'attribuer ni la 
connoiflance ni ftmmortaliti à V ame des 
bétes: au lieu qu'on' ne peut raijonnable- 
ment je dijpenfer de donner l'une & Vau- 
tre à Famé de Phomme. Cet Eclaircif- 
fe oient mérite bien d'être là , & fur- 
tout parce qu'on y trouve la folution 
de la plus embarraflante difficulté du 
Syftème des automates ; car l'Auteur 
montre que chacun fe peut convain- 
cre par de très- fortes raifons, que les 
autres hommes ne font pas de (im- 
pies machines, & c'eft néanmoins 
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ce qu'on tâche d'inférer de ce que 
les bêtes feroient composes d'orga- 
nes fi bien arrangés, qu'elles pour- 
roitnc faire fans connoiflance tout ce 
que nous leur voyons faire. Si Dieu 
pou voit fabriquer une femblable ma- 
chine, réplique-t-on , il pourroit aulîi 
en compofer d'autres qui feroient tou- 
tes les aftions de l'homme, & par 
conféquent nous ne pourrions être af- 
furés que de notre propre penfée , & 
nous devrions douter que les autres 
hommes penfaflent. Le P. Gifuert, 
Profeffeur Royal dans l'Univerlité de 
Touloufe, eft un de ceux qui ont pu* 
blié des Livres contre le fen 11 ruent 
des Cartéfiens fur l'ame des bêtes. 
Notez qu'on a foûtenu ce fentiment 
dans un Cours de Phiiofophie dicté k 
Paris au Collège des quatre Nations, 
& puis imprimé en la même ville l'an 
1695 fous le Titre d'Inftitution philofo- 
phique pour l'intelligence des ouvrages 
des philofophes anciens & modernes. 
Il contient quatre volumes in 12. On 
voit dans le troifieme, depuis la page 
271 jufqu'à la page 292, ce qui con- 
cerne l'ame fenfitive. Je ne doute 
point que Mr.Baylc, Do&eur en Mé- 
decine & Proteneur aux Arts libé- 
raux à Touloufe, n'ait embraffé fur 
ce point-là le Syftème Cartéfien, dans 
la Phyfique qu'il a publiée depuis peu 
en trois Volumes in 4. 

Je pourrois faire un long Supplé- 
ment fur ce que j'ai dit de l'opinion 
de M. Potret: mats j'aime mieux 
fupprimer cela, & indiquer feule- 
ment un Ecrivain qui a recueilli quan- 
tité d'éruditions touchant le dogme 
Platonique de la matière éthérée qui 
accompagne les ames à leur entrée 
dans les corps, & à leur fortie. 

(k) Aux Notes que je veux faire fut 
les Réflexions de Mr. Lcibnitz.] Je com- 
mence par déclarer, que je me féli- 
cite beaucoup des petites difficultés 
que j'ai propofées contre le Syftème 
de ce grand Philofophe, puifqu'elles 
ont donné lieu à des Réponfes qui 
m'ont mieux dévelopé ce fujet-là, Se 
qui m'en ont fait connoftre plus dif- 
tin&ement le merveilleux. Je confé- 
déré préfeutement ce nouveau Syftè- 
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Bafnage ; car ces Notes font 



ne comme une conquête d'impor- 
tance, qui recule les bornes de ia 
Phiiofophie. Nous n'avions que deux 
Kypotnele^ , celle de l'Ktole & ceile 
des Cartéhens: l'une etoit une voie 
d'influence du corps fur lame, & de 
V? .if j".r le corps, l'autre étoit une 
vve d'aflifiance, ou de caufalité occa- 
iioueile. Mais voici une nouvelle 
acquifition, c'eft relie qu'on peut ap- 
pclier ave:* le Pere Lami voit d'Aor- 
Piênie préétablie. Nous en femmes 
redevables a Mr. Leibnitz, & il ne fe 
peut rien imaginer qui donne une fi 
haute idée de l'intelligence & de la 
puiUancede l'auteur de toute* chofes. 
CcU joint à l'avantage d'éloigner 
toute notion de conduite miraculeufe, 
m'eugageroit à pre'JVrer ce nouveau 
jSyftè - e a celui des Cartéfiens, fi je 
pouvois conce oir quelqu poiTïbilité 
dans ia vpie d'harmonie préétablie. Je 
fouhatte qu'on prenne garde qu'en 
avouant que cette voie éloigne toute 
notion de conduite miraculeufe, je 
ne me rétracte point de ce que j'ai 
dit autrefois, que le Sy.tème des cau- 
fes occafiotmelles ne l'ait point inter- 
venir l'action de Dien par miracle. 
Je fuis perfuadé autant que jamais, 
qu'.ifin qu'une aftiou fuit miraculeufe 
il faut que Dieu la preduife comme 
une exception aux loix générales; & 
que toutes les chofes, dont i) eft im- 
médiatement l'auteur félon ces loix- 
là, font diîlinftes d'un miracle pro» 
prement dit: mais comme je veux re- 
trancher de cette difpute le plus de 
points que je pourrai, je confens 
qo'on dife que le moyen le plus fûr 
fl'écarter tontes les idées de miracle, 
eft de fuppofer que les fubftances 
cre'ées font activement les caufes im- 
médiates des effets de la nature. Je 
fupprime donc ce que je pourrois ré- 
pliquer à cette partie de la Képonfc 
de Mr. Leibnitz. Je m'abftieihs aufli 
de toutes les objections qui ne font 
pns plus contraires à fon feutiment 
qu'à celui de quelques autres Philo- 
fo| hes. Je n a léguerai donc pas les 
difficultés qui combattent la fuppo- 
fi-.iori, que la créature puifle recevoir 
de D;eu la force de fe mouvoir. Elles 
font grandes, & prcfque inviucibles. : 



une fuite naturelle <5t néceffai- 

re 

mais le Syftème de Mr. Leibnitz n'y 
eft pas plus expofé que celui des Pé- 
ripatéciens, & je ne fai même li les 
Cartéfiens oferoient dire que Dieu 
ne ptut point communiquer à notre 
ame la force d'agir. S'ils le diient, 
comment pourront- ils avouer qu'A- 
dam pécha? & s'ils ne l'ofent point 
dire , ils énervent les raifons par les- 
quelles ils veulent prouverque la ma- 
tière n'eft fufceptible d'aucune forte 
d'a&iviré. Je ne crois pas non plus 
qu'il foit moins facile à Mr. Leibnitz 
qu'aux Cartéfiens, ou aux autres Phi- 
lofophes, de fe garantir de l'Obietlion 
du méchanifme fatal, le renversement 
de la liberté humaine. Lai fions donc 
cela, parlons feulement <<e ce oui eft 
propre au Syftème de l'harmonie pré- 
établie. 

I. Ma première Remarque fera, 
qu'il élevé au defius de tout ce qu'on 
peut concevoir la puiftance cV l'un l- 
ligence de l*art divin. Figurez-vous 
un vailfeau qui, fans avoir aucun feu- 
timent ni aucune ccnuoilVanre, 3e 
fans être dingé par aucun être ou 
crée ou incréé, ait la vertu de fe mou- 
voir de lui-même fi à propos qu'il ait 
toujours le vent favorable, qu'il évite 
1er. courans & les ecueiis, qu'il jette 
l'ancre où il le faut, qu'il fe retire 
dans un havre précifément lorfqua 
cela eft néceftaire; fuppofez qu'un tel 
vailfeau vogue de cette laçon plufieurs 
années de fuite, toujours tourné & 
fitué comme il le faut être eu égard 
aux chaugemens de l'air, & aux dif- 
férentes lituations des mers & des 
terres, vous conviendrez que l'infini- 
té de Dieu n*eft pas trop grande pour 
communiquer à un vaiffeau une telle 
faculté, & vous direz même que la 
nature de vaiffeau n'eft pas capable 
de recevoir de Dieu cette vertu • là. 
Cependant ce que Mr. Leibnitz fup- 
polé de la machine du corps humain 
eft plus admirable, & plus furpre- 
nant que tout ceci. Appliquons à la 
perfonne de Céfar fon Syftème de l'u- 
nion de Pame & du corps. 

II. Il faut dire félon ce Syftème, 

3ue le corps de Jules Céfar exerça 
ç telle forte fa vertu motrice, que 
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depuis fa naiffance jufques à fa mort 
il fui vit un progrès continuel de chau- 
gemens, qui répond oit dans la der- 
nière exaftitude aux changemens per- 
pétuels d'une certaine ame qu'il ne 
conuoifioit pas , & qui ne faifoit au- 
cune impreffion fur lai. Il faut dire 
que la régie , félon laquelle cette fa- 
culté du corps de Céfar devoit produire 
fesa&es, étoit telle qu'il feroit allé 
au Sénat un tel jour, ànne telle heure, 
qu'il y auroit prononcé telles & tel- 
les paroles, &c. quand même il auroit 
plu A Dieu d'anéantir l'ame de Céfar 
le lendemain qu'elle fut créée. 11 
faut dire que cette vertu motrice fe 
chaogeoit & fe modifioit ponctuelle- 
ment félon la volubilité des penfées 
de cet efprit ambitieux, & qu'elle fe 
donnoit précisément un tel état plutôt 
que tout autre, parce que l'ame de 
Céfar paffoit d'une telle ,penfée à une 
telle autre. Une force aveugle fe 
peut-elle modifier fi à. propos en con- 
séquence d'une impreffion communi- 
quée trente ou quarante ans aupara- 
vant, & qui n'a jamais été renouvelée 
depuis , &qui eft abandonnée à elle- 
même, fans qu'elle ait jamais con- 
noi lïance de fa leçon ? Cela u' eft-il 
pas beaucoup plus incompréhenfible 
que la navigation dont j'ai parlé dans 
le Paragraphe précédent ? 

111. Ce qui augmente la difficulté, 
eft qu'une machine humaine contient 
un nombre prefque infini d' organes, 
& qu'elle eft continuellement expofée 
au choc des corps qui l'environnent, 
de qui par une diverfité innombrable 
aYébranlemens excitent'en elle mille 
fortes de modifications. Le moyen 
de comprendre qu'il n'arrive jamais 
du dérangement dans cette harmonie 
prtêtaMie, & qu'elle aille toujours fon 
train pendant la plus longue vie des 
hommes , nonobftant les variétés in- 
finies de l' action réciproque de tant 
d'organes les uns fur tes autres , en- 
vironnés de toutes parts d'une infinité 
de corpufcules , tantôt froids tantôt 
chauds, tantôt fecs tantôt humides, 
toujours actifs, toujours pic uotans les 
nerfs, ou de cette manières-ci, ou de 
celle - là V Je veux que la multiplicité 
des organes, & U multiplicité des 



R I U S. • III 

— 

première Edition de cet Ar- 
ticle. 

• » 

agens externes foient un inftrument 
néceflairede la variété prHijue n. finie 
des changemens du corps hun.aiu : 
mais cette variététpourra-t-elk* avoir 
la juftefie dont on a bel'oin ici? ne 
troublera- 1- elle jamais la correfpon- 
dance de ces changemens Si de ceux 
de 1 ame ? C'eft ce qui paroît du tout 
impoflible. 

IV. On a beau faire bouclier de la 
puillance de Dieu, pour fort tenir que 
les bétes ne font que des automates ; 
on a beau repréfenter que Dieu a pu 
faire des machines fi arrifurment tra- 
vaillées que la voix d'un homme» la 
lumière réfléchie d'un objet. Sic. les 
frappent précifément où il faut afin 
qu'elles fe remuent de telle ou de fie 
manière: tout le monde, hormis eue 
partie des Cartéliens, rejette cette lup- 
pofuion ; & il n'y a point de Cm en en 
qui la voulût recevoir, fi on la vouloit 
étendre jufques à l'homme; c'eft -à- 
dire, fi l'on vouloit foûtenir que Dieu 
a pû faire des corps qui teroient ma- 
chinalement tout ce que nous voyons 
faire aux autres hommes. En niant 
cela on ne prétend pas donuer des 
bornes à la puiflance & à la feience 
de Dieu ; on veut feulement lignifier 
que la nature des chofes ne fouffre 
point que les facultés communiquées 
a la créature n'ayent pas nécessaire- 
ment certaines limitations. Il faut de 
toute néceflité que 1' action des créa- 
tures foit proportionnée à leur état 
elîentiel, & qu'elle s'exécute félon le 
caractère qui convient à chaque ma- 
chine, car félon l'axiome des Philo- 
fophes tout ce qui eft reçu fe propor- 
tionne à la capacité dufujet. On peut 
doncrejetter comme impoflible l'Hy- 
pothefede Monfr.Leibnitz.puis qu'elle 
enferme de plus grandes difficultés 
que celle des automates: elle met 
une harmonie continuelle entre deux 
fubftances qui n' agiffent point l' une 
fur l'autre. Mais fi les valets étoient 
des machines, & qu'ils fiffent ponc- 
tuellement ceci ou cela toutes les fois 
que leur maître l'ordonneroit , ce ne 
feroit pas fans qu* il y eût une action 
réelle du maître fur eux: il pronon- 
ceroit des paroles, il feroit des ûgnes, 
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ticle, J*ëfpere qu'elles ferviront d'occafion pour deVetoper 

une 



qui ébranleraient réellement tes or- que la manière de Ton mouvement 
fanes des valets. doit être toujours la môme. C'en la 

V. Confierons à cette heure l'ame iuite d'un Axiome approuvé* par Mr. 
de Céfar: nous trouverons encore Leibnitz : De ce qu une ehofe demeure 
plus d'impofllbilil^s. Cette ime étoit têû 'jours dans ï état oh elle eft une fois, 
dans le monde fans être expofée à fi rien ne furoient qui r oblige de cUan- 
l' influence d'aucun efptit. La force ger, nous concluons, dit-il, non feule- 
qu'elle avoit reçue de Dieu étoit l'uni- ment qu'un corps qui eft en repos, fera 
que principe des allions particulières toujours en repos ; mais auffi qu'un corps 
Qu'elle produiloità chaque moment; & qui eft en mouvement, gardera toujours 
ft ces «étions étoient différentes les ce mouvement ou ce changement, c ejï-i- 
pnes des autres, cela ne procédnit dire la même ttkeffe & la même direction , 
point de ce que les unes étoient pro» fi rien ne furvient qui rempc\ke. Tout 
duites par le concours de quelques le monde connolt clairement, que cet 



f»rodu£tion des autres, car V ame de vertu iunée , comme Democrite Si 
'homme eft 'impie, indivinble, imma- Epicurel'aiïûroient, Toit qu'il fe meu- 
térielle: Mr. Leibnitz en convient; & ve par une vertu reçue du Créateur ; 
s'il n'en convenoit pas, mais Ci au avancera toûjours uniformément & 
contraire il fuppofoit avec le commun également dans la même ligne, fans 
desPhilofopbes, & avec quelques-uns qu'il lui arrive quelquefois de fe dé- 
des plus excelleus Métaphyficiens de tourner à droite ou à gauche, ou de 
notre Siècle, qu'un compofé déplu- reculer. On fe moqua d'Epicure lorf- 
fteurs parties matérielles arrangées qu'il inventa le mouvement de dé- 
d'une certaine façon eft capable de clinaifon ; il le fuppofa gratuitement 
peu fer, je regarderois dès - là fonHy- pour tacher de fe tirer du labyrinthe 
pothefe comme abfolument impofli- delà fatale nécellité de toutes chofes, 
pie, Si il fe préfenteroit bien d'autres & il nepouvoit donner aucune raifon 
moyens de la réfuter dont je n'ai que decette nouvelle partie de fonHypo- 
faire ici, puifqu'il reconnott l'iroma- thefe. Elle choquoit les notions les 
tériatité de notre ame , Se ou» il bâ- plus évidentes de notre efprit ; car 
tit- U-deflus. Revenons à l'ame de on conçoit clairement qu' atiu qu'un 
Jules Céfar, & appelions- la un auto- atome qui aura décrit une ligne 
mate immatériel. & comparons -la droite pendant deux jours, fedétour- 
avec un atome d'Epicnre f j'entens ne de ton chemin au commencement 
un atome entouré de vuide de toutes du troilieme jour, il faut ou qu'il ren- 
parts, Si qui ne rencontrerait jamais contre quelque obftacle, ou qu'il lui 
aucun autre atome. La corn parai Ton prenne quelque envie de s'écarter de 
efttrès-jufte; car d'un côté cet atome fa route, ou qu' il renferme quelque 
a une vertu naturelle de fe mouvoir, relfortqui commence de jouer en ce 
& il l'exécute fans être aidé de quoi moment -là. La i de ces rations n'a 
que ce foit, & fans être retardé, ou point de lieu dans l'cfpace vuide. La 
traverfé par aucune chofe ; Se de l'au- a eft impoffible, puifqu'uu atome n'a 
tre côté l'ame de Céfar eft un efprit point la vertu de penfer. La 3 eft 
qui a reçu une faculté de fe donner pareillement impoliible dans un cor- 
des penfées, St qui l'exécute fans pufcule abfolument uo. Faifons qutrl- 
Vinfluence d'aucun autre efprit, ni queufagede tout ceci, 
d'aucun corps. Rien ne l'affifte, rien VI. L'ame de Céfar eft un être à 
ne la traverfé. Si vous confoltez les qui l'unité convient au fens de rigueur, 
notions communes, Se les idées de La faculté de fe donner des penfées 
l'ordre, vous trouverez que cet atome eft une propriété de fa nature : elle 
ne doit jamais s'arrêter, St que l'a reçue de Dieu quant A la polTeffion, 
s'étant mû dans le moment précédent, Se quant à l'exécution. Si la première 
il doit fe mouvoir dans ce moment- penfée qu'elle fe donne eft un feniï- 
ei, & dans tous ceux qui fuivront, Se ment de plaifir, on ne voit pas pour* 




atome, foit qu'il fe meuve par une 
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une matière qui n'eft pat moin» difficile qu ' importante- 

RUS. 

Î|Uoi la féconde ne fera pas aoflî un timent de douleur immédiatement 
e tut ment de plaifir ; car lorfque la après les perceptions agréables de la 
caufe totale d'un effet demeure la douceur du lait qu'elle avoit eues 
même, l'erîet ne peut pas changer, deux ou trois minutes de fuite. Par 
Or cette aine aufeeoud moment de quel reflort fut-elle» déterminée k in- 
fou exifteuce ne reçoit pas une nou- terrompre fes plaifirs, &. à fe donner 
veile faculté de penfer, elle ne fait tout- d' un -coup un fentiment de dou- 
ane retenir la faculté qu'elle avoit au leur, fans que rien l'eût avertie de fe 
premier moment, & elle eft aufli in- préparer au changement, ni qu'il fe- 
dépendante du concours de tonte au- fût rien paflé de nouveau dans fa fub- 
tretaufe au fécond moment qu'au pre- (lance? Si vous parcourez la vie de 
mier; elle doit donc reproduire au ce premier Empereur Romain, vous 
fécond moment la même penfée trouverez à chaque pas la matière 
qu' elle veooit de produire. Si vous d'une objeâiou encore plus forte que 
m 'objectez qu'elle doit être dans un celle-ci. 

état de changement , & qu'elle n'y VU. On comprendroit quelque 
feroit point dans le cas que j'ai fup- chofe là-dedans , h Ton fuppofoit que 
pofé: ie vous répons que ion change- l'aine de l'homme n'eft pas unefprit; 
ment fera femblable au changement mais plutôt une légion d'efprits dont 
de l'atome; car un atome qui fe meut chacun a fes fondions, qui corn men- 
continuellement fur laméme ligne ac- cent & fini dent précifément comme 
quiert dans chaque moment une nou- le demandent les changemens qui fe 
veile fitnation , mais qui eft fembla- font au corps humain. En confé- 
ble à la fituation précédente. Afin quence de cela il fan droit dire , que 
donc qu'une a me perfide dans fon quelque chofe d* analogue à un grand 
état de changement, il fuffit qu'elle attirail de roués & de reflorts, ou de 
fe donne une nouvelle penfée fembla- matières qui fermentent, difpofé 
ble à la précédente. Ne la tenons félon les vicliOtudes de notre machi- 
pas ii à l'étroit , accordons lui la mé- ne, réveille ou endort pour un tel & 
tamorphofe des penfées: mais pour pour un tel tempa l'action de chacun 
le moins faudra-t-il que le paflage de ces efprits; mais alors Famé de 
d' une penfée à une autre renferme l'homme ne feroit plus une fubftance, 
quelque raifon d'affinité. Si je fup- ce feroit on ens per a^regetionem , un 
pofe que dans un certain inftant l'ame amas & un monceau de fobftances 
deCéfar voit un arbre qui a des fleurs tout comme les êtres matériels. Nous 
& des feuilles , je puis concevoir que cherchons ici un être unique oui for- 
tout auflî-tôt elle fouhaite d'en voir me tantôt la joie, tantôt la dou- 
un qui n'ait que des feuilles, êc puis ieur, &c. nous ne cherchons pas plu- 
un qui n'ait que des fleurs, & qu'ainfi fleurs êtres dont l'un produife l' efpé- 
elle fe fera fucceflivement plufieurs rance, l'autre le defefpoir, &c. 
images qui naîtront les unes des au- Les obfervations que l' on vient de 
très : mais on ne fauroit fe repréfen- lire ne font que le dévélopement de 
ter comme poftibles les changemens celles que Mr. Leibnitz m'a fait l'hon- 
bifarres du blanc au noir, de du oui neur d* examiner. Je vais faire quel- 
au non , ni ces fauts tumultueux de ques Réflexions for les Réponfes. 
la Terre au Ciel , qui font ordinaires VII J. Il dit que la toi du changement 
k la penfée de l'homme. On ne fau- de la fubftance de F animal le porte de la 
roit comprendre que Dieu ait pû met- joie i /a dénient, dans le moment an* il 
tre dans l'ame de Jules Cé far le prin- fe fait une folution de continu dans fon 
cipeque je m'en vais dire. 11 lui ar- corps, parce que la loi de la fubftance 
riva fans doute plus d' une fois d'être mdivifible de cet animal, eft de repréfen- 
piqué d'une épingle pendant qu'il ter ce oui fi fait dans fon corps delà 
tétoit. 11 fallut donc, fui vaut l'Hypo- manière que nous F expérimentons , W 
thefe que l'on examine ici, que l'on même de reprifenter en quelque façon , *f 
amc fe modifiât elie-même d'un fen- par rapport à ce corps, tout ce qui Je 
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RUSSTLIEN (Tibère) en Latin Ruflîlianus, Philofo- 
phe trè -fubtil & très -hardi, a vécu au XVI. Siècle. 11 étoit 
Calabrois, & il fat r un des plus fameux Difciples d'Augufiin 

Niphus. 11 étoit fi prompt & fi brusque, que lorsqu'il dif- 

putoit avec d'autres Etudians il en venôit quelquefois aux 
mains, ce qui Ht que Niphus, par une turlupinade qui en 
ce temps -fi pouvoit pafier pour une fort bonne pointe, le 
noinuioit Tyrbcrius au lieu de Ttàaius. Il eut 1* ambition 

d'imi- 

fait dans le monde. Ces paroles font te devant les yeux, ou qu'il la lui im- 

une crès-nonne exp'ication des fonde- prime d*ns la mémoire, ou qu'il lui 

mens de ce Syftème: elles eu font donne un arrangement de mufcles qui 

pour ainfi dire le dénouement & la fafle félon les loix de la mécbanique, 

clé: mais en même temps elles font qu'un tel ton fuive toujours celui-là 

le point de vûedes objections de ceux précifémeu/ félon l'ordre de la tabla- 

qui trouvent impoflible cette nou- ture. On ne conçoit pas que fan» 

velle Hypotliefe. La loi dont on nous cela cet animal foit jamais capable 

parle fuppofe un décret de Dieu, & de fe conformer à toute la fuite de 

montre eu quoi ce Syftème convient notes que Dieu a marquée. Appli- 

«vec celui des cau'es occafionnelles. qnons a l'ame de l'homme un pareil 

Ces deux Sy (ternes fe réunifient en ce plan. Mr. Leibnitz vent qu'elle ait 

point» ci, qo'ily a des loix félon les- reçu non - feulement la faculté de fe 

quelles l'ame de l'homme doit repri- donner incefiamment des penfées ; 

fenter ce qui fe fait dans le corps de mais aufli la faculté de fuivre toujours 

i'honime de la manière <fiu nous l'expe- un certain ordre de penfées qui cor- 

Hmenuns. lis fe défuniffent dans la refpond aux changemens continuels 

manière de l'exécutiou de ces loix. delà machine du corps. Cet ordre 

Les Cartéfiens prétendent que Dieu de penfées eft comme la tablature 

en eft l'exécuteur : Monfr. Leibnitz preferite à l'animal muficien dont 

veut que l'ame les exécute elle- mê- nous parlions ci -diffus. Ne fau- 

me. C eft ce qui me parott impoffî- droit -il pas que l'ame pour chau- 

ble , l'ame n'ayant pas les iuftrumens ger à chaque moment l'es percep* 

au' il faudroit qu'elle eût pour une tions, ou fes modifications, félon 

iemblable exécution. Or quelque cette tablature de penfées , con- 

infinie que foit la feience êt la puis- nût la fuite des notes, & y fongelt 

fance de Dieu, il ne fauroit faire par aftuellement? Or l' expérience nous 

une machine deftiruée d'une certaine montre qu' elle n'en fait rien. Ne 

pièce, ce qui demande le concours faudroit- il pas pour le moins qu'au 

de cette pièce, il faudroit qu'il fup- détaut de cette feience, il y eût en 

pléftt ce défaut, & en ce cas -là ce elle une fuite d'inflrumens partien- 

feroitlui, & non la machine, qui pro- liers qui fuflent chacun une caufe 

duiroit cet effet. iMontrons que l'a- néceffaire d'une telle penlee? Ne 

me n'a point les inftrumens néceilai- faudroit-il pas les fituer de telle façon 

res pour i' exécution de la Loi divine que précifément l'uu opérât après 

dont on nous parle, & fervons-nous I autre, félon la correfpondance ptéé- 

de comparaifon. tablie entre les changemens de la ma- 
chine du corps, Si les penfées de 

Figurons- nous à plaifir un animal l'ame? Or il eft bien certain qu'une 

créé de Dieu, 6t deftmé 4 chanter in- futltance immatérielle, fi m pie, êc 

ceflamment. Il chantera toujours, indtvifibie, ne peut point £tre coin- 

cela eft indubitable: mais fi Dieu lui poféo de cette multitude innombra- 

deftine une cer raine tablature, il faut bie d' inftrumens particuliers placés 

de toute nécefli'é, eu qu'il la lui met- l'un devant l'autre félon l'ordre de la 
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d'imiter Jean Pic , & peut - être même de bien renvier fur lui ; 
car il expoia à la difpute publique dans plufieurs Collèges 
d'Italie quatre cents l'fopofitions tirées de presque toutes les 
Sciences. Les Inquifiteurs en frémirent, connue ils avoient 
fait à l'égard d'une iemblable démarche de Jean Pic; <5c ils 
trouvèrent fort étrange que Rufîîiien dans une fi grande jeu* 
neile eut le front de foutenir plufieurs ientimens qui leur 
paroiflbient impies, (a) Ils lui iulciterent, des periécutions 

qui 

tablature en queftton. Il n'eft donc del'objeÉHon, Si où doit être la four- 
pas poflible que l'atne humaine exé- ce du remède du principal inconvé- 
cute cette loi. nient. Je (bis perftudé qu'il applani- 

ra tout ce qui pourroit être de plus 
Mr. Leibnitz fuppore qu'elle ne feabreux dans Ton Syftème, & qu'il 
connolt pas diftinft ^«-nt fin percep- nous apprendra d'excellentes chofes 
tions à venir, mais qu* elle les fent ton- fur U nature des efpnts. Perfonne 
fufement , & qu * il y a en chaque fub- ne peut voyager plus utilement ni 
fiance des traies de fut ce qui lui efi plus lïïr-ment que lui dans le Mon- 
arrivé, & de tout ce qui lui arrivera: de intelligible. J* efoere que fcs 
mais cette multitude infinie de percep- beaux écUirciffemens feront difpa- 

tiots nous emp&lte de les diflmguer roître toutes les impoflîbilités qui fe 

Vétat préfent de chaque fuaftance eft montrent jufques ici à mon imagina- 
un.* fuite naturelle" de fon é*tat pré** don, êt qu'il réfoudrafoîidement mes 
codent. ... V ame, toute fimple qu * elle difficultés, & même celles de Dom 
aft, a toujours un fentiment eempofé de François Lami ; de c* eft dans cette 
plufieurs perceptions à la fois ; ce qui efpérance que j'ai pu dire, fans com- 
opere autant pour notre but , que fi elle pliment, que fon Syftème doit être 
étoit compofle de pièces, comme une ma- confidéré comme une conquête d'im- 
clrine. Car chaque perception précédente portance. 

t^^t^felT^S^ 11 »• fc ftra ?" une afï "* ir * d * CC 
^7^/^ i u ' au ,icu *" e danï U hmfoion des 

perceptions comme dans les mouvemeus... krtéfiens il n'y a qu'une feule loi 
Les perceptions qui fe trouvent enfemble J é J * f _ 

dans une même ame en même temps, en- % ' „ ., " V J A \ 

vehptm une multitude véritablement ?" .T.S? ' f L V> T 

infinie de petits fentimens indiflingua- d ™ « 1 f^^u P 

J , .ir u — culiere , d' ou il femble réfultcr que 

blés, que la Juste doit developer U ne , conftitution pr i mitive de chaque 
faut point s'étonne, > de la variété mfinse eft P J 

de ce qui en doit refulttr avec le temps. P K n . , . n 

Tn u * r»t» ,«>L, r™tt,«.»r. *J.u fpécifiqnement. Les Thomiftcs 



ne 



femattvedc Came, que doit exprimer ce angélique $ y a M auUnt d'efpeces que 

qui Je paffe , mime ce qui fe paffera individus Y P 4 

dans fon corps, en quelque façon ù lna,v,aus ■ 

dans tous les autres , parla connexion ou (fl) Les Inquifiteurs .... trouvèrent 

corrtfpondançe de toutes les parties du fort étrange qnil eut U front de 

monde. Je n'ai pas beaucoup de cho- foutenir plufieurs fentimens qui leur 

fes à répliquer à cela : je dis feule- paroijfoient impici.] 11 foutenoit que 

ment que cette fuppolition , quand JefusChrift, eu égard à lacompléxion 

elle fera bien dévelopée, eft le vrai du corps & tà la ûûte de fa vie, étoit 

moyen de réfoudre toutes les difficul- fournis aux influences des Aftres; 

tés. Mr. Leibnitz par la pénétration que le tems fie que le Ciel n'avoient 

de fon grand géuie a très - bien com- point de commencement: que le 

pris tou:e r étendue & toute la force déluge de Noc n'étoit point un acci- 
- 
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qui ne Tétonnerent pas, <5cil eut le courage de publier contre 
les Moines une Apologie très- piquante (l>). J'ai cité ailleurs 
une Harangue ou il introduit la Philolophie qui répréfentc 
fes Griefs à Léon X. 

S. 

S AD EUR (J A cques) Auteur d'un Nouveau Voyage 
delà Terre Auftrale i imprimé Tan 1692. Son pere / appel loit 
Jacques Sadeur; & fa mere, Guiilcmette lîin; tun & l'autre 
ét oient de Châtilion fur Bar, du Rrjjbrt de Rethel en Cham- 
pagne , & s'e'toient ailes e'tablir en Amérique : mais après neuf 
ou dix mois de fejour au Port Royal , ils s'embarquèrent pour 
s'en retourner en France le 25 d'Avril 1603. La femme, quinze 
jours après fon embarquement, mit au monde le garçon 
qui fait le fujet de cet Article. Le pere & la mere pe'rircnt 
proche le Cap de FiniAerre, où leur vaifleau échoua: l'en- 
fant fut fauvé comme par miracle , & donné à un habitant 
de cette côte ; & puis ayant été encore fauvé d'un naufrage, 
il entra chez une Dame Portugaife, avec le fils de laquelle 
il étudia. Il fut pris par des Pirates l'an 1623. Il penfà périr 
dans un troiliemc naufrage : U fut fauve par un vaifleau qui 
alloit aux Indes; & il fit un quatrième naufrage» qui lui 
donna lieu, par des accidens que perfonne n'eft obligé de 

croire 

dent fingulier. Il renouvela plufieurs fecifet propugnaffè , W acrius ejuscemodi 
des Propofitions de Jean Pic qui cenfores fuos , qvnm rations conjenta- 
avoient été condamnées. C'eft ce neum effet, pupugiffe videretur. 
que témoigne Gabriel Naudé. Mr. 

Heidegger l'accufe d'avoir foutenu (a) Sur la manière dont ils engen- 
l'opinion d'un certain Henri Mechli- drent. ] Il dit que dsns tout le temps 
mus Difciple d'Albert le grand, que q u'il a M parmi eux, iln'a pi venir 
le Déluge éioit arrivé par la Vertu i bout de connottre comment la gênera- 
de la Conjonction de Jupiter & de tioniy fait , & qu'i/x ont une fi grande 
Saturne h l'extrémité du Signe du averfion pour tout ce qui regarde les pre' 
Cancer vis à vis de la Conftellation du miers commencemens de la vie, qu'un 
Navire. an ou environ après fon arrivée, deux 

Auftraliens luy en ayant entendu dire 
(fr) Il eut le courage de publier contre quelque chofe, ils fe retirèrent de lui avec 
Us Moines une Apologie très - piquame.] autant de figues /f horreur que s'il eut 
Continuons de taire parler Gabriel commis quelque crime. 
Naudé. Quamobrem feverius in illuw& 

diltgentius mquirert catperunt fedeotamen (&) Comme les fruits viennent fur 
vttuti d •biecpugiue exitu , ut Tyberius les arbres, i J'ai rapporté ailleurs on 
edito adaerfits cucuBatos Apologetico , Paflfage d'Antoinette Bourignon , oû 
tafem emm tibello fuo titulum effe voluit, elle dit que le péché a defguri dans les 
Cf opmioues fuas liberius quam antea hommes ? oeuvre de Dieu, # qu'au 
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croire, d'aborder à la Terre Auflrale. La manière dont il 
dit que cela fut fait, & qu'il vainquit les béus farouches 
qui le vouloient déchirer, & qu'il fe retira enfin de ce pays* 
là, après un fe'jour de trente-deux ans, & qu'il arriva à hit 
de Madagafcar , eft auelque cliofe de fi étrange, que je ne 
penfe pas qu'il y ait des inventions plus grotefques , ni dans 
l'ArioAe, ni dans TAinadis. Auflî nell-ce point fur le pié 
d'un perfonnage réel & d'une Hiftoire véritable, que je fais 
ici mention de Jacques Sadeur, , ôt de ion Voyage de la 
Terre Auflrale: je n'en ai voulu parler que parce que 
j'en avois fait mention ailleurs, & qu'afùi de donner 
un Supplément aux chimères d'Antoinette Bourignon; car 
il faut favoir que Jacques Sadeur, qui fe dit hermaphro- 
dite, rapporte que c'eft ce qui le délivra de la mort, dans 
un pays où chaque perfonne a les deux fexes, & où Ton 
traite de MonArcs marins, à qui l'on ne fait nul quartier» 
tous les hommes de notre Continent. Tous les Aujlraliens, 
dit-il, ont les deux fixes \ & s'il arrive qu'un enfant naijfe 
avec un feul, ils F étouffent comme un monftre. U ne s'ex- 
plique pas affez nettement fur la manière dont ils engen- 
cirent (a): mais il ne laiffe pas de nous faire entendre bien 
clairement, que les enfans viennent dans leurs entrailles conu 
m* les fruits viennent fur les arbres (6); qu'ils vivent 

É — 




heu d* hommes qu'ils dévoient rtre, Ut mais il n'eft pis vrai qu'elle produire 
font devenus des montres dans U nature, une autre plante en elle-même, 6l 
divijcs en deux fexes imparféits , impuis- par elle - même. Qu'a - 1 - elle donc 
fans à produire leurs femblables Jeuls, de plus que P homme V Eft-ce que 
comme fe produisent les arbres & les l'homme ne produit pas en lui-même, 
plantes, uni en ce point ont plus de per- St fans le concours de l'autre fexe, 
ft&ion que les hommes ou les femmes , la femence virile, qui eft comme la 
incapables de produire jeuls , tins pur graine ou le noyau dans les plantes, 
conjonction d'un autre t & avec douleurs d'où Tort un autre individu; Oui, 
& miferes. Si vous exceptez l'inttuen- dira-t-on : .mais Tans la conjonction 
ce du péché, la doctrine de cette fem- avec l'autre fexe, cet autre indi- 
me, & celle du Philofophe Auftralien vidu ne fortira point de la femence 
fereOemblerout comme deux gouttes virile. Penfez - vous , répliquerai-je, 
d'eau. Je m'étonne qu'ils n'ayent pas que la femence des plantes n'ait pas 
pris garde ni l'un ni l'autre, que befoin d'être reçue dans une matrice 
leur prétendue fupëriori té des plan- afin de devenir une plante? Ne 
tes fur l'homme, par rapport à la faut-il pas qu'elle foit reçue dans 1* 
faculté d'engendrer, eft une faufle terre? N'eft ce pas une dépendan- 
fuppofition: car il eft bien vrai que ce d'autrui auflï grande, mais moins 
chaque plante produit fa graine, ion délectable que celle que vous trou- 
fruit, fa, femence, indépendamment verez de l'autre côté, vous Demoi- 
d* une antre plante de différent fexe feUe Bourignon, & voue Jacques 
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fans reffentir aucune de ces ardeurs animales les uns pour 
les autres; qu Us 11 9 en peuvent même entendre parler fans 
hotreur ; que leur amour na rien de charnel m de bru- 
tal; qn ils Je fnffifent pleinement à eux-mêmes ; & qu'ils 
n'ont befoin de rien pour être heureux & vivre contais. 
En un mot les rail'onnemens qu ' il prête à un vieil- 
lard Auflralien , fuppofent que chaque individu eft la 
caufe unique & totale des enfans qu'il met au mon- 
de. 11 1* introduit faifant des difficulté^ contre la géné- 
ration , qui dépend de deux perfonnes , dont l'une efl le père 
& Pautre la mere. Ce vieillard conclut que fans les deux 
fcxes l'homme ne fauroit être parfait ni entier; il le conclut, 
dis-je , de ce que l'unité de lexe fait avoir befoin de la con- 
jonction de l'autre pour produire. Sadeur comprit tel- 
lement ces principes & leurs confe'quences , que pour 

mon- 

♦ 

Sadeur ? Il eft certain que félon Mais il ne faut pas croire tout co 
leur Hypothefc, l'état parfait de conte de Jean Molinet. Ce Moine 
l'homme ne feroit point comme celui ne s'engroffa point lui- même: il 
de la plante fur ce fait 'là ; l'homme n'avoir pas Cté tout à la fois agent & 
produiroit en lui -même Se par fa patient lui feul. Je ne fai point fi 
feule vertu, non pas de quoi faire on le punit: j'ai lu feulement qu'il 
un autre homme dans un autre fut livré à la luftice, & détenu ius- 
fujet, mais un autre homme. La ques à ce qu'il eût accouché. Liiez 
plante ne fait .point cela; elle fait ce PafTatçe de la Chronique feanda- 
e» elle-niÉme ce de quoi la terre leufe de LouVs XI. „Kn ladite an- 
fait fortir une autre plante. Je me „née 1478 advint au pays d' Auver- 
fouviens à ce propos d'avoir lu les „gne que en une RHigion de Moi- 
Vers fuivans : ,,nes noirs , appartenant à Moufei- 
<v*; nié nif r,„ t ngneur le Cardinal de Bourbon, y 
Jn yen mf fins fmtofme ,. e ut ung des Religieux dudit lieu 
Ln jeune vioyne avoir fiqui avoit |es deux ç exes de | lomo1t 
Membre de femme & de homme „& de femme , & de chafeun d'i- 
Et Enfant concevoir ; „ceulx fe aida tellement qu'il de- 

Var lui fui en luy mimes " Vint *™ f 

/ J „pnns e\ fnfi , 6V mis en Juftice, & 

Engendrer, cnfmter, „gardé jufques A ce qu'il fut délivré 

Comme font aulnes femmes „de l'on poftume, pour, aprte iceluy 

Sans oultils emprunter. „venu, efire fait dndit Religieux 

„ce que JulHce verroit ettre à faire 44 . 

Us font tirés d'un Po»me de Jehan Quelle négiigenfle que de ne point 

Molinet intitulé, Retolleclion des met- racouter les fuites de cet empnfou- 

veilles advenues en mftrc temps. Voilà nemeut! 

un hermaphrodite encore plus fin- (c) Que ces $ens-là ne défendent 

gulier. que celui dont Mr. de Beau- point d'Adam] Il leur attribue tien 

val a fait mention dans l'Hiftoire des des choira qui ne conviennent qu'à 

Ouvrages des Savaus. On pouvoit l'état d'innocence; comme de r. 'avoir 

lui appliquer les paroles qu'on an- point de honte de leur nudité, de 

pliqueau porc-epi. Il étoit loi-m, me s'aimer tous d'un amour cordial, de 

fon arc, fes ileenes, ôc fon carquois, ne fe quereller jamais, de ne favoir 
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montrer qu'il les comprenoit , il fe fervit de ces paro^ 
les : Je faifois réflexion fur la manière d ' agir du fou- 
verain être , je voyais bien que la créature ne pou- 
voit mieux lui rejjembler qu ' en agiffant feule comme Itii en 
fes productions , & qu une action qui fe f ai foit par le con- 
cours de deux perfonnes, ne pouvait Ctrc aujfi parfaite 
que ce/les qui Je faijoient par une feule même perfonne. 
Voilà donc les peuples de la Terre Auftralc dans les principes 
de la Bourignon ; & peu s'en faut qu on n'ait lieu de croire 
que Jaeques Sadeur, qui qu'il foit, a voulu nous infinuer que 
ces gens-là ne détendent point d'Adam (r), mais d'un An- 
drogyne, qui ne déchut point comme lui de fon état d'inno- 
cence. Ce tour-là feroit aflez bien imagine' pour tromper 
la vigilance des Cenfeurs de Livres, & pour prévenir les diffi- 
cultés du Privilège, en cas qu'on voulût faire tenter fortune 

à un 

ce quec'eft que le mien & le tien, le plus fenfibU , eut ie faire de fer eV- 
d'avoir tout commun entre eux avec vines perfections le fujet de leurs entra- 
■ne bonne foi & un defintére dément tiens; de forte qu'en peut dire que lent 
admirable; d'enfanter fans douleur, grande religian ejl de ne peint parler du 
de ne fentir aucun mouvement d'im- religion. Cela ne fent point l'état 
pudicité; d'être forts, robuftes, & d'innocence; 1* homme doit glorifier 
vigoureux, fans que leur fanté foit ja- fon créateur par fes paroles auili bien 
mais altérée par la moindre rnala- que par fes petifées : & il ne Jert de 
die; de faire peu de cas de la vie, rien d'alléguer, comme fit le vieil- 
en comparai fon du repos éternel qui lard AuftraJien à Sadeur, que l'on 
la fuit , & après lequel ils foûpirent. s'expofe à parler de Dieu autrement 
Il eft vrai qu'ils ne fout guère ortho- qu' il ne faut, qnand on fe haïarde 
doxes fur le repos étemel; car il ne d'en parler : car cela prouveroit trop, 
eonfifte pas félon eux dans la vifion & devroit porter à ne peu fer jamais 
béatifique, mais dans la privation de à l'être incompréhenfible. Voici en 
l'exigence particulière & individuel- qu'on trouve là - delius dans le Livre 
le: ils difent qu'après la mort on de ce prétendu Voyageur. 11 avoit 
n'exifte qu'en général dans un Génie dit à fon vieillard, qu'en Europe Dien 
»niverfel t qui fe communique pur parties eft le fujet derplur agréables & der pins 
à chaque particulier ,& qui a ta vertu, necejftirer entretiens ; & fur la queftton 
lut/qu'un animât meurt, de fe conferver qui lui fut faite, ji les raifonnemens 
jufques m ce qu* il fott communiqué À un qu'on fait fur cet être rncomprékenftble 
autre. Tellement que ce Génie s'éteint fontfemblables , il avoit avoué de bon- 
en lé mort de cet animal, fans cepen- ne foi due les fentimtns ctoient fort pat' 
dam être détnit, puifqn' il n'attend que tarés dans les conclufionr que chacun tu 
de nouveaux organes isf la dtfpofition roit foutent des mimer principes , ce qui 
d'une nouvelle machine pour fe rallumer, c.tufoit plufieurs cent eft ationr fort aigres, 
C'eli un galimatias aufli aufurdc que d'où naiffoient fouvtnt des haines tiès- 
l'âme du Monde de quelques anciens envenimées, & quelquefois même des 
Pnilofophes. Sadeur fait ces gens-là guerres fanglantes 10 d' autres fuites non 
un peu cavaliers fur la Religion; ils moins f un eft es. Ce bon vieillard, pour- 
fe contentent aV adorer V être intompri- fuu-il , répliqua avec beaucoup de naïve» 
kenftble fans en jamais parler ; ils s 'un a- té, quefi j'avoir répondu d'une autrema- 
giueiu que c*eft tofenfer par Fendrait niere il a' aurott pas parlé davantage, 
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un Syflème Préadamicique (d). Si la Peyrere fe fut fervi 
de ce tour, il fe ferait épargné bien des affaires. Cyrano de 
Bergerac s'en aida un peu dans fes Voyages de la Lune & 3uSo. 
Jeil. L'Auteur de THiftoire desSevarambes n'a pas négligé peut, 
être cette finefle. Difons en paflànt, que l'Auteur dchReligion 
du Médecin tenok quelque choie du goût des Auftralicns (cj> 

Par 



V aurait eu le dernier mépris pour moi, 
étant , àifoit - il, très • ajfeuré que les 
hommes ne pouvaient parler d' mue citofe 
mcomprêUenftble , qu'us n'en euffent des 
opinions fort différentes, & même tout 
à fait contrastas. U faut (ère aveugle, 
ajeûta-t-il, pour ignorer un premier prin- 
cipe: mais il faut être infini connue lui 
pour en pouvoir parler exactement; 
car puisque nous rcconnoifons qu'il efi 
tncemprthenftble , il s'enfuit que nous 
nt ne pouvons en parler que par con- 
jecture; & que tout ce que nous en pou- 
vons dire peut bien contenter les curieux, 
mais ne fauroit fatisfasre les perfonnes 
ratfonnables. Et nous aimons mieux 
nour taire abfblumeut , que de nous ex - 
fOfer à débiter quantité de fauffetés ton- 
chant fa nature. Il y a quelque cho- 
ie de fi fpécieux dans ces paroles, 
qu'un bon ne te homme m'a aiiùré 
que les ayant lues A Ton valet, 8c lai 
ayant demandé*: Qu'en dis-tu,La Fleur ? 
on lui répondit , Parbleu , Monfieur, 
ce vieillard n croit pas manchot, je vou- 
droit lui reffembler, je ferois bien fage. 

(/f) Un Syftème Préadamitiqme.] Sa- 
éeur dit que les Auftraliens comptent 
plut de douze mille révolutions dejbljiù- 
cet depuis le commencement de leur Ré- 
publique, isf qu'ils débitent qu'Ut tirent 
trur origine d'une Divinité qui d'un feui 
fouffle produifit mit hommes defqueU 
Mut les autres font venus ; qu'ils ne 
font commencer les Européens que cinq- 
mille révolutions après eux ; & que l'ori- 
gine qu'ils leur donnent efi tout à fait 
ridicule ; car Ut difent qu'un fervent d'u- 
ne grojfeur demefurée là amphibie s' étant 
jeté fur une femme pendant fon fonmeiL, 

en ayant joui fans lui faire autre mal, 
cette femme fe réveilla fur la fin de l'ac- 
tion , de laquelle elle eut tant d'horreur 
qu'elle fe précipita dans la mer. Le fer- 
pent la porta jufqu'à une tle voîfme, 
où elle fe repentit de fon propre defef- 



raâle, l'autre femelle, qui firent pa- 
rottre tant de marques de malice, 
que leur mère eu devint incon fria- 
ble : le Serpent s'apperçut de Ces en- 
nuis, & lui 6t conuoître par ligues, 
qu'il la remeneroit en fou pays, fi 
elle vouloir Jl l'y remena effective- 
ment, puis vint rejoindre fes deux 
petits qui s 'accouplèrent ék multipliè- 
rent. Ne diroit-on pas que c'eft une 
méchante allufion à la fable de quel- 
ques Hérétiques, que le Serpent ten- 
tateur enerolia Eve de deux eufans? 

(r) L'Auteur de la Religion du Mé- 
decin tenoit quelque chofe du goût det 
Auftra'iens.] Je voudiois, dit-il, qu'à 
la manière des arbres nous pufiions 
multiplier fans aucune conjonction, 
ou qu'enfin il fe trouvât quelque au- 
tre moyen de procréer des en fans 
que celui qui eft eu ufage ; car cer- 
tainement il n'y a rien de plus lot, 
ni de plus indigne d'un homme fage, 
rien ne couvre de plus de honte , & 
n'atterre davantage la noblefle & la 
grandeur de notre ame , que de fon- 
g«r, quand cette chaleur eft pafiée, 
à quel point l'on a été impertinent, 
Ce n'elt pas, ajoûte-t-il, que j'aye 
trop d'éloignement de ce fexe plein 
de charmes: au contraire, je fuis 
d'un naturel à admirer & à aimer 
tout ce qui eft beau; je m'attache 
même avec un ptaifir extrême à une 
belle peinture , ne fût-ce que celle 
d'un cheval. Celui qui a fait des 
Notes fur cet Ouvrage de Thomas 
Browne, obferve que les fottifes dont 
l'Auteur parle étant nécefTaires au 
Genre humain, il a fallu que iea 
hommes y fu lient fort adonnés. Il 
cite quelques Partages de faint Aoguf- 
tin où les chofesfont un peu outrées ; 
car non -feulement on y trouve la 
dégradation de ta partie fupérteura 
de l'a me, fon interrègne, fon déthro- 
par ces fortes de careuas: 
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Par occafion j'expliquerai ici plus exactement que je ne l'ai fait 
ailleurs , ce qui concerne les Androgynes Platoniques (fj. 

Dès que cet Article eut été lu à Genève, il y eut une 
perfonne, que j'eftime infiniment, qui me fit 1 honneur de 

nY envoyer un Mémoire que l'on verra ci-deflbus. On y 
trouvera qu'un Cordelier défroque eft l'Auteur de ce prétendu 

Voyage 

non -feulement on y trouve que le naturelles, & fit en forte que le plai- 

fage n'eft point obligé à fe marier, fir des embraflades ceflât après un 

& que ceux qui le font méritent plus * certain temps, afin que chacun pût 

d'être admirés que d'être imités; aller raquer aux affaires. Platon 

mais auffi que le devoir qu'ils fe ren- ajoute que les mâles qui font l'une 

dent fans un motif de procréation des moitiés d'un Androg yne, font fort 

eft un pécHé vénieL adonnés aux femmes, & que les fe- 

(/) J' <\pliqu^ÊLtci plus exacte- melles qui font l'une des moitiés d'un 

ment . .ce qui cfl les Androgynes Androgyne, aiment ardemment les 

flatonùptes. ] PlaiOT fuppofe qu'au hommes. Il prétend que les femel- 

comme.icm'nt du Monde il y avoit les qui aiment d'autres femelles fans 

trois fortes d'hommes ; les unsétoient fe foucier du mâle, font une moitié 

feuiemen» mâles, d'autres feulement de ces anciennes femelles qui étoient 

femelles, & d' autres mâles & fe- doubles, & que les mâles qui font 

nielles tout enfemble. Ceux-ci font enclins à l'amour des mâles, font une 

les Androgynes. Tous les individus moitié des anciens mâ es qui étoient 

de ces trois efpeces avoient chacun doubles. Ceux qui voudront voir des 

quatre bras, ot quatre piés, deux Réflexions fur ce qu'Ëulebe prétend 

vifages tournés r*un vers l'autre, & que Platon a dérobé à Moyfe cette 

pofésfur un feul cou, quatre oreilles, idée des Androgynes, firont bien de 

deux parties génitales, 8t atnfi du coufulter le Commentaire de Louis 

refte. Ils marchoient droit: mais le Roi. I' avoue uvt Mercems & Quiu- 

quand il étoit queftion d'aller plus quarbre Lecteurs du Roy en Hébreu l'ont 

vtte, ils faifoient des culbutes. Ils beaucoup aidé en cefi endroit ' Il trou- 

étoient robuftes & hardis, de forte ve qu* JVUrl: e Fmn s'eir trompé fou« 

qu'ils entreprirent de faire la guerre vent. Ce feroittempt perdu dit-il, de 

aux Dieux. La Cour célefte tint con- m* arrêter à reprendre ce perfonnage en 

feii fur cette affaire, & fe trouva fort tous les endroits où il a failly, traduifant 

irréfolue; car d'exterminer le Genre Platon: mats plutôt luy convient rtndrt 

humain à coups deloudre, comme grades du labeur qu" il a prins voluntai- 

on avoit exterminé les Géans , ce rement, pour aider à la pofterité. amen- 

n'était pas le profit des Dieux. Qui dont i Jon pouvoh 1* ancienne traduction, 

leur auroit après cela offert de l'en- cependant égayer de Juppléir [on di* 

cens & des facnfices ? D'autre côté il faut [ans aigreur . . Le bon Seigneur 

n'étoit pas à propos de fourTrir l'au- n'eftoit gueres expert en Grec ny en La> 

dace St 1' infolence des hommes, fi», tf a faiilyinp nient eut traduifnt cefi 

Voici comment Jupiter coupa le nœud; Auteur, mejmement en telles difficulté* 

il les partagea tous en deux: mais il qui dépendent de la cognoiffance de l an» 

naquit de -là un grand inconvénient; tiquiti . ou dénature, j' en ay conféré 

car chaque moitié tâchoit de fe réunir avec Monjieur de Montpellier & Mef- 

à l'autre, & qu»nd elles fe rencon- fieurs Tumebus & Goupil, Profeffeurs dm 

troient, elles s'embrafloient fi ten- Hoy t te" m'a fecouru citacun à fon pou- 

drement, & avec tant de plaifir, voir. C< Moulu ur dr Mompe t e 4 eft 

quVles ne pouvoient fe réfoudre à celui qu'il loue au frui'letso en ces 

le U'parer. Ainfi elles fe lailloient termes : EJtant en double Ju Tintellù 

mourir de faim. Jupiter remédia à gence de ce lieu je l ay communique à 

cedéfordre: il trauipofa les parties mejjire G.teUiQter Eveque de Montpel- 

T. II. L 
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Voyage de la Terre AuHrale (g ). Je m'étonne que Monfr. 
Couiinqui, avec tout le féricux qui lui eft propre, a donné 
dans fon Journal des Savans , un Extrait de ces Aventures chi- 
mériques de Jacques Sadeur,ait ignore' f Edition de Vannes 1675. 
Il a cru que celle de Paris chez Barbin 1^2. étoit la première. 
( ' SA- 



lier , perfonnage de grand jugement ès fe- 
crtts det bons Autheurs: mefmement en 
robfervation W cognoiffance des chofes % 
natmrlles, efqnelles il eft autant exercé 
qu'il y ait éti homme depuis les anciens, 
lequel en ce p>ffage. en tous autres 
où je l'ay requis . m* a fecouru humaine- 
ment. Pour 1iv*rtir fon Leaeur, il 
rapports un Poème t\u't mérite d'être 
lô. Après ces longues # ennuyeufes ex- 
pofitionr d'un pajfugede telle importance, 
dir-il , devant que paffer outre j'adjoufte- 
ray une Poï]ie que feit autrefois au pro- 
pos de l' Androgme Meff. Anthorne He- 
roet , à prefent Evfyue de Digne , & l'ê- 
dreffa an feu Roy François pere des bon* 
nés lettres. Ht ce pour donner quelque 
recréuion aux letteurs Je reciteray 0©- 
luntiers cefte compofition , tant pour fon 
élégante, aufji pour réduite en mémoire 
ramytié & familiarité que joy eue avec 
VAutheur, cependant que fuivois en court 
Monfiettr le Chancelier Olivier, perfon- 
nage treffage & très*favant , avec lequel 
il étoit ordinairement. Vray eft qu'il n'a 
iutout fnivi Platon, comme chacun pour- 
ra cognoiftrv en les conférant; mais f eft 
joué poétiquement , en 0 fiant adjouf- 
tant ainfi que bon lui fembloit. Voici le 
commencement de ce Poème: 
Au premier aage que le monde vi- 
voit 

D'herbe, de gland, trois fortes y 
avoit 

D'hommes, les deux tels qu'ils font 
maintenant , 

Et r autre double efloit, s' entrete- 
nant 

Enfemblement tant m as le que fe- 
melle. 

Il faut penfer, que la façon fut 

belle: 

Car le grand Dieu qui vivre les fn- 
foit, 

Faits les avoit , & bien s'y cognoif- 

foit 

De quatre bras, quatre pieds, il 
deux teftet 



Efloyent formés (es raifonnables bt- 

tes. 

La reflevaut mieux penfée que dite. 
Et fe verroit pluflofl peinte quef- 
crite. 

Chacun efloit de fon corps tant 
Qu'en fe tourjtmf H f« trouvoit bai- 



OurjÊÊÊkt il 



En ejlendaiflfgsfy w , on l'embraf- 

[on : ' 

Voulant penfer, on le contrepen* 
foit : 

En Joy voyoit tout ce qu'il vouloit 
veoir , 

En foy trouvoit ce qu'il falloit avoir: 
Jamais en lieu fes pies portés ne 
l'eujfent, 

Que quant & luy fes pajfetemps ne 
fenjfcnt. 

Si de fon bien luy plaifoit mal ufer , 
Facile efloit envers Joy s exeufer. 
De luy n efloit fait ne raport, ny 
compte , 

Ne congnoijfoit honnefteté ny honte. 
Si de fon ceeur fortoyent Jimples de* 
fxrs, 

Il y entroit tant de doubles plaifirs, 
Qu'en ypenfant chacun eft incité 
A maintenir , que la félicité 
Fut de tel temps, le fieclé doré. 

(j) L'm Mémoire. ... où Ton trou- 
vera qu'un Cor délier défroqué eft T Auteur 
de ce prétendu Voyage de la Terre Auf- 
trale.] Voici ce qui me fut écrit de 
Genève le 13 de Mars 1596. „Vous 
„ne ferez pas fAché, que je vous in- 
forme du véritable Autheur de la 
^Relation des Terres Auftrales, qui 
„a paru fous le nom de Jacttues Sa- 
„deur, & dont vous parlez. Ceft un 
„ nommé Gabriel Foigni , qui eAott 
„Cordelier dans un Couvent de Lor- 
raine, fa patrie. 11 vint en ces pays 
„ environ l'an 1667 ; il y embraiïanof- 
„tre Religion : mais cela n'empefcha 
„pas qu'il n'y menât toujours une 
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SADUCE'ENS, Secle qui fe forma parmi les Juifs 
deux centstans ou environ avant la naitfance du Meflîe (a). 
On croi^que Sadok Difciple d' Antigonus Sochaeus en a été 
le Fondateur. Lui & Baitlius , qui étoit aufli Difciple de ce 
niêmeAntigonus, prirent mai le Aens d une dodrine que leur 

Maî- 



^vie peu régulière. D'abord il l'ai- „fuppofé. Pour peine» on lui 

„la ertablir dans la petite Ville de „na de fe retirer de la Ville, avec 

,,Morges, où il fut Chantre de l'Egli- „fa Famille: mais quelques Gentils- 

„fe : mais un jour étant allé chanter „hommes Altemans, à qui il enfei- 

après avoir fait la débauche, il com- „gnoit la Langue, ayant intercédé 

„mit dans le Temple des indécen- „pour lut, on le toléra encore ici 

„ces , qui le firent chaiïer de-là. Il ..quelque temps : mais au bout de 

,,vint ici , où pour fubfiller, il alioit „trois ou quatre ans, fa fervante eftant 

,,de maifon en maifou enfeignant aux ,, devenue grofle, cklui fe voyant pous- 

„petirs Efcolit>rs la Grammaire, la „fé à ce fujet par la Juftice, ildécam- 

„Géografie, Sic. Se aux Allemans la „pa; fe retira eu Savoie, Se fe ren- 

„Langne Françoife. Il fe maria au , .ferma dans un Couvent, où il eft 

„bout de quelque temps à une fllie „mort depuis cinq ans' 4 . 
„de la lie du peuple, Si qui n'eftoit 

t ,pas en réputation d'être aufll ferupu- Il faut que je mette ici ce qui me 

„leufe que Lucrèce. 11 s'avifa enfui- fut dit l'an 1699 par une perfoune 

M te de faire imprimer de petits Lt- d'importance: c'eft que la Relation, 

„vres; entre autres un Àlmanacja qui a paru fous le nom de JacquesSa- 

„c ufqti* année , fous le nom du deur, eft l'Ouvrage d'un Gefltilhnrn- 

„Grand Garantus, plein de fautes me Breton grand admirateur de Lu- 

„pour umaire,à l'égard de la fup- crece, dont it avoit fait même une 

„putaiion des temps; un jeu de car- Verlion en François, qu'il fe propo- 

Jut% en blazon; Se les Pfeaumes de foit de publier- Il fît imprimer à 

„Marot & de Beze , avec une prière Vannes l'an 1676 la Relation de Jac- 

„de fa façon au bout de chafque ques Sadeur. j 'accorderais cela avec 

„Pfeaume, qui ne contenoit que des le Mémoire de Genève, en fuppofant 

^compliments fort plats à la Divini- que le Moine défroqué emprunta de 

pjté. Enfin les Relations de « Voyages cet Ouvrage les matériaux de l'Au- 

„eftant fort à la mode' en ce temps- ftralie , qu'il fît imprimer , ou même 

„là , il couronna fes Ouvrages par fon qu'U le copia mot-à-mot, Se qu'il don- 

9t Auftr*li€ t comme il l'appelle: il la na fa copie comme un original. Il 

„fit imprimer ici fecretement fur la y a dans cette Relation certaines clio- 

„fin de 1676. Meneurs nos Ecclé- fes ménagées t\ finement, que j'ai 

„fiaftiques , qui crurent trouver dans quelque peine à m'imaginer que Foi- 

„ce Livre plufieurs chofes contraires gni ait été capable de cette délicatef- 

»à l'Ecriture Sainte, Se plufieurs im- fe. j'ai oublié de prier quelques- 

„puretés, appelleront I imprimeur, uns de mes amis de collationner 

M qui déclara que Foîgni avoit fourni avec l'Auftralie ta Relation de Jacques 

Jf le manuferit: celui-ci ayant cooj- Sad*ur. Je foupçonne qu'il y a quel- 

„paru foûtint vigoureufement que Jac- que différence entre ces deux Pièces. 
„ques Sadeur en eftoit le véritable 

„Autli€ur, & qu'on lui en avoit en- (a) Stèle qui fe forma deux cents ans 

„voyé la Copie de Bourdeaux : mais 0» environ avant la natjfanee du MeJJte.] 

„enfin, ayant été déféré au M agi ft rat, L'opinion la plus probable eft que Sa- 

„il avoua, eftant prefié, que c'étoit lui- dok Difciple d ' Antigonus Sochaeus 

«même, qui avoit coropofé ici le Li- fut le Fondateur de la Seae S»du- 

„vre , pour gagner quelque chofe, Se céenne. Or cet Antigonus iuccéda à 

,.que Jacques Sadeur , «toit on nom Simon le Jufte dans la Chaire du San- 

L % 
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Maître leur inculquoit : ils conclurent qu* il n'y avoit ni Pa- 
radis ni Enfer, dece'qu'il les exhortent à honorer Dieu , non 
comme des mercenaires qui n' agiflent que par l'errance du 
gain , mais comme ces domeftiques généreux qui s' acquitent 
ponctuellement de leurs fonctions envers leurs Maîtres fans 
aucun motif de récompenfe. Une Maxime fi belle, n' ayant 
pas été bien interprétée par ces deux Difciples d' Antigonus, 
les rendit Chefs de Parti. ,Ils fonde'rent deux Sectes perni- 
cieufes (i), qui renverfoient de fond en comble la Religion; 
& comme ils prévirent qu'on les tueroit s'ils fe hafardoient 
à déclarer publiquement toute la fuite de leurs principes, ils 
noférent point rejetter l'autorité de l'Ecriture, ils fe conten- 
tèrent de rejetter les Traditions. Ceux qui embrafférent la 
Secle de Sadoc furent appelles Saducéens. Ils faifoient déjà 
beaucoup de figure au temps de Jonathas frère de Juda 
Maccabée , c*eft-à-dire environ l'an 600 de Rome'; car Jofephc 
nous apprend qu'il y avoit alors trois Sectes parmi les Juifs, 
celle des Pharifiens, celle des Saducéens, & celle des Effe- 
niens. U ajoute que les Saducéens rejettoknt le dogme de 

la 

• 

hedrio. Ce Simon mourut l'an du course/1 coin) de Jontthas frère de 
Monde 366a, ou félon d'autres 3690. Judas Maccabée. Mettons donc cela 
On peut donc croire que l'innovation 153 années avant Jefus-Chrift. Il par- 
deSadok commença à fe montrer l'an le encore de cette Sefte environ cent 
du Monde 3700,^ eft -a -dire 148 an- ans après, & la reprëfente comme 
nées avant Jefus-Chrift. C'ettainfi très -ancienne. Les Juifs, dit -il, 

Îue raifonne Mr. Willemer dans une avoyent déjà dis longtemps auparavant 
hefe qu' il fit foûtenir à Wittemberg divifê leurfapience ou philofophie en trois 
le 28 de Septembre 1680. Quelques feftes & bandes, affavatr, EJfenéens, Sa- 
Sa vans s'imaginent que l'HéréTie des ducéens, & Pharïfiens. Luc de Bru- 
Saducéens eft plus ancienne, & qu'el- ges a débité un fentiment bien hardi : 
le naquit du mauvais fens qu'on don- il croit que le Collège des Scribes 
na au Chapitre xxxvn d' Ezechiel, fondé par Efdras devint floriflant fous 
udant que les Prophètes Zacharie les Maccabées. & qu' alors ces Scri- 
Malachie vi voient encore. Light- bes commencèrent à examiner lea 
foot , qui avoit fuivi cette opinion queftions du Paradis & de l' Enfer, 
dans fon Commentaire for St. Mat- parce qu'ils apprirent ce que les Grecs 
thieu, la quitta dans fon Commen- difoient là-deffus. Cet examen fit 
taire fur les Aftes des Apôtres , & naître deux Sectes , celle des Sadu- 
fuivit un (entiment fort oppofé ; car céens, & celle des Pharifiens : ceux- 
il foûtint que PHéréfie Saducéenne ci prirent l'affirmative, Se les autres 
ne s'éleva que long -temps après que la négative. Il prétend que le peu- 
Sadok fut mort. Notez que Jofephe, pie Juif fe bornoit aux récompenfes, 
la première fois qu'il parle de cette & aux peines de cette vie, les feules 
Sefte, ne la repréfente point comme que leur Législateur eût propofées; 
on Parti de nouvelle création , mais & que fi les Patriarches Sl les Pro- 
comme un Parti pleinement formé, phetes avoient été plus éclairés, ils 
Le tempe auquel fe rapporte ion dif- n'avoient pas pourtant étalé le dog. 
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la prédeftination, & qu'ils enfeignoient que l'homme efl la 
feule caufe de fa prospérité, ou de fon adverfite', félon qu'il 
ufe bien ou mal de fon libre arbitre. Il dit ailleurs que la 
Se&e des Pharifiens, & celle des Saducéens s'entre-querellérent 
beaucoup, & que les gens riches favoriférent les Saducéens, 
mais que les Pharifiens eurent pour eux le menu peuple. 
Ceux-ci prefcrivoient beaucoup d'obfervanccs comme venues 
de leurs ancêtres, & confervées de main en main, encore 
quelles n'eulTent pas été couchées par écrit dans la Loi de 
Moyfe. Les Saducéens au contraire décréditoient tous les 
dogmes, & tous les ufages qui n'e'toient point contenus dans 
l'Ecriture. Nous apprenons dans le même endroit de Jofephe, 
que le grand Sacrificateur Hyrcan, qui avoit été' Difciple des 
Pharifiens, les abandonna & les maltraita, s étant déclaré pour 
la Sccle des Saducéens à l'inftigation de fon favori Jonathas, 
qui en faifoit profeffion. On voit ailleurs dans le même * 
Hiftorien, que cette Secle ne croyoit pas que l'ame fût im- 
mortelle, ni que Dieu fe mêlât du mal , foit pour le faire, 
foit pour y prendre garde (*). Il obferve que le nombre 

des 

me d'une vie k venir, comme un ar- que comme Baithus étoit un bâtard, 
ticle de foi. (Selon cette Hypothefe, cela n'attirât fur eux quelque tache 
ce feroient lea Grecs qui auroient ap- & quelque reproche defagréable. 

firis aux Juifs l'immortalité de l'ame, Vous trouverez plus au long cette 
es peines & les récompenses de l'au - opinion dans un Ouvrage de Mr. Carp- 
tre monde, au lieu qu'on croit ordi- zovius. Elle eft d'autant plus vrais- 
nairement qne les Païens ont tiré de femblable, qu'il y a de fort habiles 
l'Ecriture ce beauSyftème. Docteurs qui avouent qu'ils n'ont ja- 

mais pû découvrir en quoi les Sadu- 
(») Ils fondirent deux Seâef pemi- céens différaient des Baithuféens. 
tieufes.] Tout le monde n'avoue pas Le dofte Maimonides infinue claire- 

3ue chacun de ces deux Difciples ment que ce n'étoient que deux noms 
'Antigonus ait fondé uneFaftion; il d'une feule chofe. Il y a eu néan- 
y a de fort favans hommes oui pré- moins quelques Rabins qui ont trouvé 
tendent que la Seôe des Saducéens, là une différence notable ; car ils ont 
& celle des Baithuféens n' étoient dit que le dogme de la réfurreaion 
qu'une feule Se&e, que l'on défignoit n'a jamais été nié dans la Sefte des 
indifféremment tantôt fous le nom Baithuféens, & que les Saducéens 
de Sadok l'un de fes deux Fonda- étoient beaucoup plus médians, & 
teur s, tantôt fous le nom de Baithus tout- à -fait infidèles. Quelques-uns 
l'autre Fondateur: mais comme Sa- même prétendent que les Baithuféens 
dok fut plus ardent que fon Collègue étoient une branche des Efleniens: 
à foutenir le Parti qu'ils avoient for- mais on réfute invinciblement cette 
mé, fon nom fervit pins four en t qne Hypothefe. 
celui de Baithus à déligner leurs Sec- 
tateurs. Ceux-ci même aimèrent (c) Cette Sefte ne cnyit pas . . . . 
mieux être nommés Saducéens que que Dieu fe mêlât du mal, foit pour It 
Baithuféens, parce qu'ils craignirent faire, foit pour y prendre larde.] Jo- 
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des Saducéens n' e'toit point grand, mais qu'ils poffédoient 
pour 1 ordinaire les plus hautes dignités, ce qui n'empëchoit 
pas que leur crédit ne fût médiocre; prefque rien ne fe failoit 
félon leur avis, il failoit que ceux d'entre eux qui exerçoient 
les Magillratures fe conformaflent malgré qu'ils en euflent 
aux dédiions des Phariiiens, car fans tela ils n'eullent pas été 
tolérés par la populace. On peut, ce me femble, donner 
un grand jour à ceci par les deux Obfervations qu'il a faites : 
Tune que les phariiiens n' ufoient point de févérité quand il 
s'agitïoit de punition , l' autre que les Saducéens étoient fort 
févéres dans les fondions de judicature. Enfin il dit que la 
concorde ne régnoit point parnu* eux , qu' ils vivoient comme 
des bétes farouches ; de que les amis ne trouvoient pas moins 
de rudefTe dans leur converlation, que s'ils avoient été étran- 
gers. On a de la peine à voir quelque liaifon entre cela , & 
ce qu'il obferve en un autre endroit , que cette Secte n' étoit 
point favorifée du menu peuple, mais des gens riches; car ces 
gens-là s'accommodent peu des humeurs fauvages & mifan- 
thropes, & ils introduifent les commodités & les douceurs de 
la vie par- tout où leur commerce fe peut étendre. Il fau- 

droit 

fephe leur attribue cette Impiété*, car ayant confulté* plufieuri Auteurs 
Il n'y «point d'apparence que Jofe- qui ont fait des Livres touchant les 
phe ait bien compris, ni bien rap- Se£tes des Hébreux, j'ai vu par-tout 
porté leur fentiment ; car nous ver- que l'on attribue nettement aux Sa- 
rous ci°delious qu'ils enfeignoient que ducéens la re|eftion de U Providence 
Dieu récompenfe les gens de bien divine. Je me contenterai de choifir 
dans ce monde, & qu'il y puni :es entre plutieurs témoignages celui de 
méchans. Ils allèrent auffi bien que Jofephe. Ayant parlé de la forte, il 
les Pharifiens trouver faint Jean pour allègue ce qui fe trouve daus le Cha- 
fe faire batifer, lorfqu'ils apprirent pitre xi du Xlll. Livre des Antiqui- 
qu'il préchoit la repentance dans les tés Judaïques, touchant l'opinion des 
deferts de Judée. L'Ecriture leur Saducéens à l'égard de la prédefh- 
rend ce témoignage qu'ils vouloient nation & du franc-arbitre. Il auroit 
fe garantir des maux dont ils fe croy- mieux fait de choifir ce que j'ai" cité 
oient menacés. Peut- on donc nier au commencement de cette Remar- 
qu'iis ne cru fient que le Batéme de que; car de ce qu'un homme rejette 
repentance, adminiftré par faint Jean, la fatalité de la prédefti nation , & 
étoit propre à appaifer Dieu, ou à qu'il donne a la liberté de l'homme 
leur procurer quelque avantage ? Ils une pleine indifférence au bien ou au 
ne croyoient donc pas, comme veut mal, il ne s'enfuit point du tout qu'il 
Jofephe, que Dieu ne fe mélat point nie la Providence divine. Les Péla- 
de la punition du mal. Monfieur glens, les Sociniens, ceux, en un 
Saideuus s tort de trouver mauvais mot, qui ont le plus combattu la né- 
que Vofllus les juftifie fur ce point-la. ceflhé des aâions humaines , ont foû- 
J'Ignore, dit-il, ce qui a pu rendre tenu en même tems que Dieu gou- 
dignes d'un tel honneur auprès du vernoit le monde, & qu'il punirïoit 
grand Voulus une Seâe fi infâme , le mal , & récompenfoit le bien. No- 
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droit peut-être s'imaginer que ce qu'il dit touchant la difcorde 
des Saducéens , & touchant la caractère ruAique de leurs con* 
verfations, ne fignifie autre choie linon qu'ils regardoient 
comme une vertu la liberté' de difputer contre leurs Maîtres. 
C'étoit une fuite prefque inévitable de leurs principes, puis- 
qu'ils rejettoient fièrement l'autorité' des Traditions, & qu ils 
ne fe mettoient point en peine fi les Anciens avoient ainfi. 
explique' ou non les Textes de l'Ecriture. Dès - lors le droit 
du Difciple pour contrequarrer ion Maître étoit aufli grand 
que l'avoit été celui du Maître pour contredire fon prédé- 
cefleur, & ainfi des autres en remontant jufques au point du 
partage, ou en defcendant à l'infini. La Sainte Ecriture fait 
(buvent mention des Saducéens: mais encore quelle nous ap- 
prenne qu'ils nioient la réfurredion des morts, & lexiflence 
des Anges & des Efprits , & que les Pharifiens croyoient l' une 
& l'autre, ellenelahTe pas de repréfenter les Pharifiens comme ' 
de plus malhonnêtes gens que ne l'étoient les Saducéens. 
Nous examinerons ce que l'on a dit des mauvaifes mœurs de 
ceux-ci & nous montrerons qu'on en a parlé lans de 
bonnes preuves. il feroit moins étrange qu'ils euffent été 

d'hon- 

ter que Grotius a prétendu que le refte de Tes jours en paix tf félicité. 
Texte Grec de Jofephe que j'ai allé- Mr. Willemer ajoute qu'Alexandre 
gué n'eft point correlb Janue*e applaudi & incité par la Sec-* 

te des Saducéens , fut plus cruel 
(i) N»us examinerons ce que fa» a qu'Hyrcan fon père , cV qu'étant venu 
dit des mau vaifes mœurs des Saducéens.] à bout de nvlle embarras à quoi les 
Munir. Willemer les aceufe de cruau- Juifs l'avoîent expofé, il fit crucifier 
té, & pour foûtenir cette Accufation, goo des principaux Pharifiens, & 
U dit qu'ils pouffèrent le Roi Jean qu'avant qu'ils expiratfent il fit égor- 
Hyrcan à periecuter fort violemment ger à leur vûe leurs femmes & leurs 
les Pharifiens. Il nous renvoyé au enfans. U donnoit pendant ces exé- 
Chapitre xviii. du XIII. Livre des cutions un grand repas à fes conçu- 
Antiquités Judaïques. J'ai confulté bines, & aux principaux des Sadu- 
cet endroit-là, & n'y ai trouvé que céens. Cet Auteur nous renvoyé au 
ceci: Hyrcan Difciple des Pharifiens, Chapitre xxn. du XIII. Livre des 
Se îoùÊÊkmé d'eux , perdit tout-à-fait Antiquités Judaïques, je l'ai confulté 
leur ■kntié. Ils conçurent pour lui fans y trouver aucune mention petite 
une grande haine, & comme ils • lui ni grande des Saducéens. Quant à 
donnèrent dans une certaine rencon- 1» Auteur de la Cabale Hiftorique 
tre un grand fujet de fe fâcher, il a- qu'il a cité, je n'ai pu le confulter; 
bandonna leurSefte, & embrafla celle mais qu'il dtfe tant qu'il voudra ce que 
des Saducéens à l'inffa'gation de Jona- Monfr. Willemer rapporte, le faudra* 
thas fon favori. Il abolit les ordon- t-il croire? Un homme aufli éloigné 
nances des Pharifiens, & il en punit que lui de ces temps -là eft-ilun té- 
févérement les obfervateurs. Enfin moin valable quand on lui peut oppo- 
il appaifa la fédition que ces deux fer le filence de Jofephe ? L'Ecrivain 
Seftes avoient allumée» & paffa le Allemand continue de cette façon. 
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d'honnêtes gens, qu'il ne l'eA qu'un Sedateur d'Epicure ait 

été 

La Reine Alexandre réprimant enfin porte feraient véritables. Que fera- 

par la voie des châtimens, félon le ce donc fi l'on lui montre qu' ils font 
confeil de fon mari, & avec le fe- faux ou incertains ? Lachofe ne fera 
cours des Pharisiens , l'efprit turbu- pas mal-aifée. 
lent du Saducéifme, ne fut pas pour- 
tant capable de le mettre a la raifon, Il eft fûr que l'Hiftorien des Juifs 
ni d'empédher les nouvelles brouil- ne parle pas plus des Saducéens que 
leries qu'il excitoit dans l'Etat entre du grand Mogol, dans le Chapitre où < 
Hyrcan & Ariftobule; & après qu'He- il narre comment Herode fît mourir 
rode fe fut défait de ces deux Prin- fes fils 3e les trois cents Capitaines, 
ces, les Saducéens abuférent de fa 11 fe feroit rendu le plus ridicule de 
faveur pour commettre toutes fortes tous les hommes, s'ilavoit dit que 
d'attentats. Jofephe au Chapitre xvii la doctrine de ces gens-là touchant la 
du XVI Livre des Antiquités judaï- fatalité des événemens poufla Herode 
ques, croit qu' Herode fut pou li é par à ces cruautés; car il étoit notoire 
les conleils des Saducéens , & par qu'ils rejettoient pleinement ledogme 
leur doctrine impie fur la néceflité de la prédefti nation, Ht il n'a jamais 
fatale de toutes chofes , à exercer la parlé d'eux fans obferver qu' ils f ai- 
barbarie qu'il commit lorfqu'il fit foient dépendre de uotre franc -arbi- 
étrangler fes fils ,&. lapider trois cents tre notre deftinée. Je ne nie point 
Capitaines. Voilà ce que Mr. Wille- que Jofippe ne raconte que les Sadu- 
mer débite; &il conclut qu'on a donc céeus furent caufe du fouievement du 
dit véritablement que les mœurs des Peuple Juif contre Alexandre Jannée, 
Saducéens étoient très - mauvaifes, & de la cruauté de ce Prince envers 
que c* étoient des pourceaux d'Epi- ce Peuple, parce qu'ils lui confeillé- 
cure , & des Hérétiques entièrement rent de perfécuter les Pharifiens , êc 
pernicieux. Mais il eft certain qu'il les fauteurs des Pharifiens: mais le 
tire mal cette conféquence; car en i témoignage d'un tel Auteur eft bien 
lieu, les faits qui lui fervent de prin- peu de chofe, 81 fur-tout quand nous 
cipe ne fe trouvent point dans Jofe- le pouvons combattre par le lilence 

S ne, qu'il nous donne pour témoin; d'un Hiftorien tel que Jofephe, qui 
i en 2 lieu, quand ces faits -là fe- ne s'eft jamais montré tant foit peu 
roient véritables, ils ne prouveraient partial en faveur des Saducéens. Le 
point que cette Sefte fe vautrât dans Rabin Abraham de Salamanque eft 
les plaiiirs fenfuels. Cela prou ver oit trop moderne pour donner du poids 
tout au plus qu'elle abufoit de fon à des faits d'ailleurs incertains : ainfi 
crédit auprès des Puiffances , pour l'on n'eft point obligé de croire fur fa 
opprimer la Faction des Pharifiens, parole ce qu' il affirme touchant les 
dont elle avoir tout à craindre , puif- mauvaifes moeurs de ces Hérétiques, 
qu'elle la voyoit animée d'un zele fu- Encore un coup, fi leurs débauches 
perftitieux , & appuyée de la faveur & leurs mauvaifes actions les eufient 
de la populace. J'avoue que cette mis dans le décri, il ne paraît pas 
conduite eftinjufte: mais on la trouve poffible que Jofephe, qui a tant de 
dans tous les Partis , ou dans toutes fois parlé d'eux , eût fupprjfM con- 
les Factions d'Etat & de Religion, ftamment tout cet Article, fljue la 
Celles qui enfeignent le dogme du feule chofe qu'il a touchée de leurs 
Paradis & de 1' Enfer, n' ont pas été moeurs fût fi capable de perfuader 
moins actives à le fervir des conjonc- qu'ils ne vivoient pas fenfuellement. 
tures favorables pour accabler leurs II les représente comme des perfon- 
rivales. Les confeils de rigueur & nés dont la converfation étoit ruftique 
de cruauté leur font familiers: ainfi Si fauvage, & qui ne s' humanifoient 
l'on ne verrait rien d'exquis, ni nul pas plus envers leurs amis qu'à l'égard 
caractère de diftinction dans les pro- des étrangers. Ce n'eft point le pro- 
cédures du Saducéifme, quand même pre des voluptueux; car au contraire 
Les faits que l'Ecrivain Allemand rap- ils ont une grande complaiCance les 
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été fage tk vertueux; caria partie qu'ils retenoient de la Re- 
ligion 

uns pour les autres , ils ne travaillent furent nomme** Saducéens. Si le* 
qu'à multiplier les douceurs de leur faits fur quoi l'on fonde cette étymo- 
commerce, ils en banni flent tout ce logie font véritables , il n'y a plus lieu 
qui en peut diminuer les agrémens. de douter que la Sefte Saducéenne 
Monfr. Willemer fe fonde beaucoup ne fe piquât de tout l'extérieur des 
fur ce que faint Jean Baptifte donna bonnes mœurs , & qu'ainfi elle ne 
l'épithete d'engeance de vipères aux Sa- s'éloignât foigneufement de la ma* 
ducéens. Il remonte jufques au pre- niere de vivre des gens débauchés, 
mier ferpent qui féduifit Eve. Qu'il En tout cas, nous avons ici bien des 
dife ce qu'il voudra : il me fuffit de Auteurs qui font obligés de croire 
lui répondre qiie cette épitbete fut qu'elle fe tenoit dans la régularité, 
également donnée aux Pharifiens ; Voilà donc au pis aller des témoins 
Celt pourquoi tout ce que l'on en vou- contre des témoins ; & après ce que 
droit conclurre touchant lesmauvaifes j'ai dit ci-deflus, il ne fera pas diffi- 
anœurs de ceux qui nioient l'immor- cile de juger quels fout les meilleurs, 
talité de l'ame, enfermerait égale- Notez qu'on peut fe perfuader fans 
meut les mauvaifes moeurs de ceux peine que ces gens - là étoient de 
qui croyoient un Paradis & un Enfer, grands ju/liciers; car comme ils ne 
Faites la même Remarque fur le le- croyoient pas qu'un malfaiteur fût 
vain dont notre Seigneur voulut que puni après cette vie, il étoit naturel 
l'on fe gardât. Cela concerne autant qu'ils eftimalient qu'il le falloit cou- 
les Phaniiens que les Saducéens. damner à des peines très • févéres 

dans ce monde. 

Notez qu'une infinité d'Auteurs 
prétendent que les Saducéens prirent Dlfons quelque chofe contre Mr. 
ce nom àcaufe qu'il dérivoitd'un mot Lloyd. Je penfe qu'il s'eft abufé quand 
qui fignifîe J*ftice. Ceux qui admet- il a dit, i. Que la description que 
tent cette étyrhologie obfervent que Jofephe nous a laiffée de l'auftérité de 
ces Hérétiques furent appel lés Sadu- leur humeur, fe doit rapporter aux 
céens à caufe qu'ils ambitionnoient Arrêts févéres qu'ils prononçoient en 
l'éloge de juftes , Se que les autres le rendant juftice. a. Que félon le même 
leur donuoient. Monfr. Willemer ci- Jofephe la Nation les haïfloit à caufe 
te pour ce fentimeut lfidore, Beatus de cette rigueur de leurs Tribunaux» 
Rh^nanus, Bernard de Breitenbacb , & avoit plus d'inclination pour Iea 
& Richard de Montaigu. Il dit qu'on Pharifiens, naturellement modérés 
difpute de quelle efpece étoit la jufti- quand il s'agifibit de punir. Je re- 
ce qui donnoit le nom à ces Sectaires, marque fur la première de ces deux 
C'étoit félon St. Jérôme la Juftice in- chofes, qu'on a recouru mal à propos 
hérente ; car ils fe glorifioient de l'a- à la defcription des manières rudes 
voir acquife parfaitement par l'obfer- des Saducéens. Jofephe en cet en- 
ration de la Loi. Plufieurs approu- droit-là ne les confidére point comme 
vent cette penfée de St. Jérôme, des Juges. 11 auroit fallu citer ce qu'il 
D'autres recourent à la juftice diftri- obferve dans le vm Chapitre du XX 
butive, & fe partagent encore; car Livre des Antiquités* Ceft là que 
les uns prennent celle qui conlîfte à Barradius, Nicolas de Lyra, & plu- 
récompenfer, & les autres celle qui fieurs autres dévoient puifer, & non 
confifte à punir. Ceux-là préten- dans l'Hiftoire Schoiaftique. Je dis 
dent que félon les Saducéens tou- quant à la féconde, que fi Mr. Lloyd 
te la juftice s' accompliffoit en ce avoit parlé de fon chef, on ne pour- 
monde ; les bons y étoient récom* roit pas le critiquer; mais il impute 
penfés , les médians y étoient pu- à l'Auteur Juif une liaifon des matie- 
nis, il ne reftoit rien a faire après res, un raifonnement, ou une pro- 
cette vie. Ceux-ci difentqueces Hé- pofition caufale, qu'on ne trouve point 
rétiques étoient fort (evéres dans les dans fes Livres. Une telle propolition 
Tribunaux, de qu'à caufe de cela ils eft quelquefois iauITe, encore que fes 
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lîgion pouvoit influer fur leur conduite par les motifs de la 

crainte & de l'eipe'rance (*). C 'eft néanmoins un jul te ûi^et 
d'etonnement qu'ils .nayent pas été excommuniés (fj* 6t 
qu'ils ayent fait un même corps de Religion avec le relie de» 
Juifs, comme le font aujourd'hui les Janlénilles , & les Mo- 

Uni* 

parties eonfîdéré*es féparément foient antre façon. Us croyent que généra» 

vraies» car cela ne fuftk pas; il faut lement parlant la véritable & la prin- 

que la particule qui leur fert de lieu cipale force de la Religion, par rap- 

n'âmene pas une faufteté. Monfr. port à la vertu, confine à être per- 

JLloyd n'a point pris garde à cela : lu» dé de l'éternité des peines & des 

une infinité d'Auteurs ont la même récoin pen les , & qu'ainli en ruinant 

négligence. le dogme de l'immortalité de l'aine, 

on carte les meilleurs reflorts de la 
(<) La partie qu'ils retenoient de la Religion. Ou peut fortifier cette 
Religion pouooit influer fur teut conduite peu fée par deux Remarques : l'une 
f or les motifs de la crainte & de Vefpé- qu'il n eft prei'que pas poflihle de 
rance] Tout ni -n compté je, ne vois perfuader aux gens qu'ils proipére- 
point que je doive rétrafterce que j'ai ront fur la terre en vivant bien, & 
ait dans un autre Livre:,, il y a eu qu'ils feront acrablés de la mauvaife 
„ par mi les Juifs une Sette qui nioit fortune en vivait mal. Chacun croit 
# ,tout ouvertement l'immortalité de voir tous les jours mille ât nulle 
,,1'ame, c'étoient les Saducéens. Je exemples du contraire : & où fou. les 
„ne vois pas qu'avec une opinion fi Duâeurs alfez éloquens pour perfua- 
„déteftable, ils ayent mené une vie der ce qu'on s'imagine être démenti 
„plus corrompue que les autres Juifs, par une fuite continuelle d'expérien- 
U eft au contraire fort vrai-fem- ces? Ils pourront bien éluder nos 
M blable, qu'ils éroient plus honnêtes Objections eu nous allûrant que nous 
,,gens que les Pharifiens, qui fe pi- ne connoi lions guère en quoi cou lifte 
„quoient tant de l'obfervation de la la vraie profpe'rité & la vraie adver- 
„Loi de Dieu*' Je dois feulement fité, & que les médians fout, allez 
ajouter à ce Pafiage , une petite Ou- punis par les remors de leur con- 
fervatton: c'eft que ia bonne vie des Icience au milieu de leurs nchHfes 
Saducéens auroit pû couler de la doc- & de leurs pompes» pendant qu'un 
trine de la Providence; car on pré- honnête homm»- eft dignement ré- 
tend qu'ils croyoient que Dieu punit compenfé par la feule posfeflion delà 
en ce monde les mauvaifes actions, & vertu, êc par le bon témoignage qu'il 
qu'il récompenfe les bonnes. Voyez fe peut rendre à foi-même. l s nous 
ci-deffous la Remarque (r,). Cette diront là-defTus cent belles chofes, ils 
opinion parott très-capable de fervir nous étourdiront, & ils formeront en 
de frein cV d'éperon; elle peut pouffer nous une efpece de perfuafion: mais 
au bien par l'efperance d'un bonheur ils ne bâtiront pas à demeure, ce ne 
terreftre , & réprimer par la peur des fera qu'une foi intermittente , ils au- 
chatimens temporels le penchant au ront toujours à craindre que dans les 
mal. il femble même qu'elle puilfe mauvais intervalles nous ne les nom- 
être plus efficace que l'autre doftri- mions de faux DoAeurs, & ne leur 
ne ; car les biens 6c les maux préfens faflîons les mêmes reproches que 
ou prochains font) beaucoup plus Brutus fit à' la Vertu. Si vous m'ob- 
d'impteflion quoiqii ils foient petits, ieftez qu'il y a dans le cœur des 
que de grands biens ou de grands hommes une certaine impreflïon qui 
maux que l'on n'envifage que d'une fe réveille fou vent , & qui eft afiez 
diftance fort éloignée. Voilà ce que aftive; elle fait croire en dépit des 
peuvent dire ceux qui examinent ceci expériences que la piété jouira do 
ftjperficiellement: mais ceux qui ap- temporel, & que l' tnobfervation de 
profondiflent la chofe en jugent d'une la Loi de Dieu fera punie dans ce 
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Unifies, avec les autres Chrétiens de la Communion de Rome. 
Les Saducéens ne paroitient point fous ce nom- là dans le 
Talmud, on ne les y trouve que fous la notion d' Hérétiques 
& d'Epicuriens. C'eft fans beaucoup de railon que Ton pré- 
tend qu'ils n admettoient que les cinq Livres de Moyfe (g), 

& 

monde; fi vous me faites, dis-je, cette (/) C'eft un jufte fujet d* étonnment 
Obieftion, je vous répondrai que les qu'ils n'ayent pns été excommuniés.] 11 
Orthodoxes le feront cette reilource faut avouer qu une telle tolérance étoit 
tout comme lesSaducéens, âtqu'ayaut excellive; car etitiu les erreurs des 
de plus la reilource de l'éternité, ils Saducéeus ne regardaient pas des vé- 
feront plus en état de faire influer la rités indifférentes , niais les points 
Rdtgion fur leur Morale pratique, les plus iondamentaux de la Religion : 
C'eil ma féconde Remarque. les Modernes qui écrivent pour la to- 

lérance ne la demandent pas auffi 
Pour finir, je dis qu'on ne peut étendue que l'étoit alors celle des 
nier qu'en cas qu'un homme (bit far- Juifs: ils ne demandent pas qu'elle 
teineut perfuadé que la Juftice divine (oit Eccléfiaftique pour toutes fortes 
diltribue les peines & les réconipWes de Selles, ils fe contentent qu'elle 
feulement dans cette vie, âtque toute foit civile ou politique. Monfr. \V»1- 
notre deftinée fe termine la, il ne lemer, après avoir imputé cette to i- 
puiUe s'abdenir du mal, & fe tourner rance de la Synagogue pour la Sefîe 
vers le bien par un motif de Religion. Saducéenne, aux moeurs corrompues 
Mais en même temps il faut dire, de ces fiecles-là, en donne d'autres 
ou'il y a il peu d'apparence qu'un tel raifons particulières, & nommément 
.ientiment ait quelque force contre la l'exactitude avec quoi ces Hérétiques 
dépravation de notre nature, que l'on pratiquoient tous les aftes extérieurs 
eii londé ù ibûtenir que la Sefte Sa- du culte public. Il eft certain que la 
ducéenne détruifoît les vrais appuis plus énorme diverfité de fentimens à 
de la Religion , & que la bonne vie l'égard des dogmes fpéculatifs de la 
d'un Saducéen peut palier pour une Religion trouve plus de tolérance que 
tfpece d exemple de la combinaifon la plus petite difpate à l'égard du 
de l'honnêteté morale & de l'impiété, culte. Faites quant a l'extérieur tout 
Mr. Willemer l'avouera, puisqu\l dit ce que la Religion dominante pre* 
qu'uu Saducéen ne croyant point Tim- ferit, vous ferez plus fupporté clans 
mortalité de l'ame, ne pouvoit pas vos Héréfies capitales, que fi fans ces 
s'aoftenir du crime. Cet auteur donne Héréfies vous combattiez l'extérieur, 
la preuve d'un fait par une raifon de Notons qu'un Théologien Réformé, 
droit. Cela eft quelquefois illufoire, qui eft devenu grand Défenfeur de 
vu que les hommes ne font pas ac- l'intolérance, avoit réfuté le dogme 
coûtumés à vivre félon leurs princi- du fupplice des Hérétiques, entre au- 
pes. En général 1* ordre veut que très raifons par la conduite de jefus- 
dans les queftions de fait on confulte Chrift envers les Saducéens. Il ob- 
l* expérience beaucoup plutôt qu'un ferva que Jefus -Chrift agit avec eux 
raifonnement fpéculatif. Prenez bien avec beaucoup de clémence, Si ne blâ- 
gardeà ces paroles de Moréri emprun- me point les Magiftrats qui les tolé- 
tées de Mr. Godeau : // eft vrai que fi roient. Voyez les Penfées di- 
ra» leurs dogmes Us Saducéens étaient verfes ter les Comètes à l'Article. 
plus impies que Us Pharifiens , «a moins CLXXX V. 

il n'y avoit ni tant de vanité ni tant (g) C eft fans beaucoup de raifon 
d'kypocrifie en leurs mœurs , # ils ne fe que f on prétend qu ' ils n' admettoient 
montroient pas fi crueU ennemis de Jefus- que Us cinq Livres de Moyfe, ] Tertul- 
Chrnt. Vous trouverez la même Re- lien alTûre qu'ils adoptèrent l'Héréfie 
marque dans le Diâionaire de Mr. de Defitheus, qui avoit rejet té les Pro- 
Holman. plietes, & qu'ils y joignirent une autre 

« ». 
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& que delà vint, que Jefus-Chrifl , dans là Difpute avec eux 
ne leur cita que le Pentateuque. Arnobe eft le leul Auteur 

qui nous ait appris qu' on leur ait attribue de donner à Dieu 
un corps organique. Il rapporte cela d'une manière qui eft 
un peu ccnfurable (A). 

SAVO. 

impiété, ce fat denier ft réfurreftion. dit-il, retint tout le corps de T Ecriture 
Origene, Sl Jérôme, & une infinité félon le témoignage de Jofephe, qui affûte 
d'autre Écrivains aflurent le même que Us Saducéens recevaient toute l'Ecri» 
fait, je veux dire que cette Secte ture*, # qu'ils rejetterent feulement les 
n'avoit retenu du Canon de 1' Ecriture Traditions Ceux -là donc fe trompent 
que le Pentateuque. Je l'ai débité qui croyait que les Saducéens ne canfer- 
auflt dans un autre Ouvrage : mais verent que les cinq livres de Moyfe à 
j'avoue ici que ce fentiment ne me C imitation des Samaritains. On trouve 
parottpas bien fondé. lied combattu dans leTalmud de Babylone, & dans 
par un Argument négatif que je trouve les Ecrits des Rabins, plufieurs Paf- 
tout-à-fait bon. L'Ecriture Sainte ne fages, qui témoignent que les Sadu- 
dit jamais en parlant des Saducéens, céens reconnoilloient pour divins les 
& de leurs erreurs, qu' ils rejettalîent Livres Hagiographes oc Prophétiques 
les Prophètes. Ce fi lence, je l'avoue, de l'Ecriture, & qu'ils fe conten- 
n'eft pas une raifon convaincante ; toient de méprifer les Explications 
mais que dirons-nous de Jofephe, qui des Docteurs. Il y a des gens qui 
ne leur a point imputé cette réjefbon ? croyent qu'on a confondu les Samari- 
II n'eft pas poflible de s'imaginer tains avec les Saducéens, & que J>ar • 
qu'il eût omis un tel article, fi capi- là l'on s'eft figuré que ceux-ci , tout 
tal, (i éclatant; qu'il l'eût, dis* je, comme les autres, ne reconnoilloient 
omis lors même qu'il a obfervé que que les Livres de Moyfe. Mais il eft 
cette Secte rejettoit les Traditions, certain qu' il faut diftinguer ces deux 
Voici quelque chofe de plus fort: non- Sectes l'une dé l'autre; car les Juifs 
feulement il n'a point dit en cet en- n'avoient aucune communication avec 
droit-là, où il n'y avoit pas moyen de les Samaritains, & ils ne rompirent 
fe taire, qu'ils rejettafient une partie pas la Communion Eccléllaftique avec 
de l'Ecriture ; il a même dit pofitive- les Saducéens. Us eurent même 
ment que lorfqu* ils nioient l'autorité quelquefois un Saducéen pour leur 
des Traditions non -écrites, ils en grand Sacrificateur, & il y a quel- 
donnoient cette raifon : Il faut feule- que apparence que le grand Sacri- 
fient tenir pour légitime ce qui efl écrit, ncateur Caïphe faifoit profeffion de 
Un Hiftorien , qui parleroit de la forte cette Secte, 
touchant une Secte qui rejetteroit 

prefque toute l'Ecriture, ne feroit - il On raifonneroit contre l'ordre fi 
pas infenfé ? Je fai bien qu'en chica- l'on fe fervoit de cet Argument. Les 
nant on peut prétendre que les paro- Saducéens choifirent dans l' Ecriture 
les de Jolephe ne fe rapportent qu'aux les Livres qui ne combattoient pas 
Loix écrites, & par conféquent qu'au formellement leurs erreurs, ils recon- 
Pentateuque ; mais je fai aufli que mirent ceux - là pour canoniques , de 
c'étoit une occafion inévitable de faire fecouérent le joug des autres , par» 
mention du mépris que ces Hérétiques ce qu'ils y trouvoient nettement 
auroient eu pour tout le refte du Ca- l'immortalité de l'ame, & la doc- 
non des Ecritures. Mr. Simon s'eft trine de la réTurreftion. Ce fut 
déclaré hautement contre le parti qui la voie abrégée de difputer que la 
•flore qu'ils n'admettoient que le Pen- parelle leur fit prendre. Je dis 
tateuque, & il s'eft fervi du témoignage que cette manière de preuve eft tl- 
de lHiftorien des Juifs. Cette Stâe, lufoire : les matières de fait de- 
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SAVONAROL A (Jérôme) naquit à Fer- 
rare le 21 de Septembre 1451 , & fe fit Moine Dominicain 
à Boulogne, à l*infô de les parens, l'an 1474. Ses Supé- 
rieurs remployèrent à enfeigner la Phyfique & la Métaphy- 
fïque: mais s'étant acquitte' de cet emploi pluficurs années, 
il le dégoûta de ces vaines fubtilite's, & s'attacha tout entier 



mandent des preuves de fait, & 
non pas des vraisemblances appuyées 
fnr des rai Pons fpéculatives. Outre 
que de femblables raifons ne nous 
manquent pas; car i'efprit humain 
eft fi fertile en fubterfuges, en glo- 
fes , 8c en diftinftions, qu'il ne lui 
eft pas néceflaire de rejetter la di- 
vinité d'un Livre , pour fe défaire des 
Argumens que l'autre Parti en em- 
prunte. Les Sociniens ne font-ils pas 
profefllon de reconnoltre pour cano- 
nique tout le Nouveau Teftament? & 
néanmoins on y trouve plus de Paf- 
fages contre leurs erreurs que dans le 
Vieux Teftament contre celles des 
Saducéens? Cbofe plus furprenante: 
beaucoup de Chrétiens fans céder de 
reconnoitre la Divinité de l'Ecriture, 
fe moquent de la Magie , & foutien- 
aient que les Démons n'ont aucun 
pouvoir. Notons qu'un Rabin mo- 
derne révoque en doute ce qui eft dit 
dans l'Ecriture, que les Saducéens ne 
croyoient pas l'exiftence des efprits. 
Cela, dit-il, feroit une preuve qu'ils re- 
jettoient lePentateuque, qui fait men- 
tion des Anges en divers endroits. Il 
raifonne mal. Ces gens- là recouraient 
à des diftinttions, afin d'éluder la for- 
ce deces Partages. Voyez Willemer, 
4c les Ecrivains qu'il cite, & nommé- 
ment Grotius. Confultez aufli Vof- 
fius, qu'il ne cite pas. Ce qu'il y 
a de certain , c'eft qu'ils pratiquoient 
les rites des Juifs, & qu' ils faifoient 
profefllon d'efpérer par là les faveurs 
que Dieu a promifes à ceux qui ob- 
serveront fa Loi, & d'éviter les ma- 
lédictions que les infraôeurs avoient 
à craindre. L'Auteur qui me fournit 
ce fait montre à Lightfoot , que le 
Paflage deMalachie ch. ut, v. 4. ne 
convient point à cette Sefte , vu 
qu'elle n'a jamais cru ni qu'il fal- 
lût méprifer la Loi ni que l'obfer- 
vatton de la Lot fût inutile. No- 



tez que le Paflage de Malachie con- 
viendrait admirablement à certains 
Saducéens, qui prenant garde à l'ex- 
périence auraient reconnu la fauf- 
feté des Maximes de leurs Doôeurs. 

( h ) O» leur a attribué de donner 
à Dieu un corps oigatiiijHe Arnobe 
rapporte cela dune manière qui eft un peu 
cenjurable. ] Heraldus cenlure vi- 
vement Arnobe; & cette cenfure n'eft 
pas tout-à-fait fans fondement: mais 
elle aurait dû être moins févére; car 
voici le fens d'Arnobe. Nous ne fom- 
mes pas refponfables des rêveries des 
Juifs : mais dans les chofesqui pour- 
raient nous être communes avec eux, 
il n'y a rien de mauvais quand on a 
l'intelligence du fens myftique. Il ne 
pouvoit pas nier, que félon le fens 
littéral de l'Ecriture, Dieu u'ait des 
mains, des piés, une bouche, & 
des yeux. Il talloit donc qu'il avertit 
les Païens, que ces expreflions font 
une nue, & une envelope, qui cachent 
la vérité. Ce fut en lui une adrefle 
d'habile Rhétoricien de n'infifter pas 
fur cette Objection, & de fe contenter 
de quatre ou cinq ligues pour décla- 
rer aux Adverfaires , que les Chré- 
tiens ne donnent à Dieu aucune ngu- 
re, ni aucune compofition organique. 
S'il eût voulu difeuter plus exaôament 
cette matière , comme avoit fait Nu- 
menius , il eût énervé fon Ouvrage ; 
car comme il faifoit une invective con- 
tre les Païens , il ne falloit pas qu'il 
perdit du temps à leur répondre. Il 
valoit mieux qu'il fût toujours atta- 
quant ; il faut être le moins qu'on 
peut fur la défenfive dans cette forte 
d'Ouvrages. Aurefte, nous favons par 
Origene ce que fit Numenius en fa- 
veur des Juifs, & cela nous montre 
que les Païens n'ont point négligé les 
prétendus avantages qu'ils efpérotent 
de tirer des endroits de l'Ecriture qui 
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à la lecture des Livres pieux, & de P Écriture Sainte prin- 
cipalement. On l'employa à prêcher & à confeller, 
& il le fit avec une grande anuiuité, jusques à ce que, 
pour mieux vaquer à la première occupation, il aban- 
donna la féconde. 11 fut mande' en 1491, pour prépa- 
rer à la mort Laurent de Medicis. C eJt un fait 
confiant, 1, qu'il fe dilîingua d'une façon extraordinaire 
par l'auflérité de la vie, & par la ferveur éloquente 

avec 

femblent attribuer à Dieu quelque lie depuis le fiecle des premiers Cé- 
imperfeftion. Les Chrétiens avoient fars. . . .; qu il avoit prédit tant de 
recours au fens figuré, & oppofoientà thofes extraordinaires arrivées dans tan- 
ces Partages ceux qui traitent nette- tes les tirconflances qu'il avait marquées, 
ment de la perfe&ion de Dieu. Mais quil paffoit pour un grand Prophète ., # 
l'Ouvrage d Arnobe ne fouffroit guère que les Florentins étoient fi fortement 
cette diverfion : elle fournitioit un pré- perfnadés de fa fainteté , qu* ils f avoient 
texte de répondre qu'il falioit aufli m/me canonifé pendant fa vie. A^rès 
expliquer les uns par les autres les cela il commue de cette la«,on: „Ses 
Paflages des Poètes, & donner un „taleus vrai* & fuppofés le ùifoieut 
fens de figure à quelques-uns. Ce «agir dans Florence , avec plus d'au- 
n 'étoit point-là le lieu de réveiller „torité que s'il en eût été Souverain, 
cette idée. Le Commentateur qui «puifque non-feulement on déléroit à 
cenfure Arnobe n'y a pas pris garde. «fes avis dans les AUemblées publi- 

«ques, mais de plus il étoit arbitre 

(<i) // Je iiflingua par /' aufléritê de «des aiffaires domeftiques, & vuidoit 
faute, G par la ferveur éloquente avec «les querelles qui furvenoient entre 
laquelle il prtchoit contre les mauvaifes «les maris & les femmes , fans qu'il 
moeurs.] Si vous voulez voir ce que «y eût jamais d'inexécution ou de 
l'on a dit des grands fuccèsdefes fer- «plainte contre ce qu'il avoit ordon- 
nions, vous n'aurez qu'à confulter ,,né". Perfonne n'a mieux décrit que 
TAppendix de Mr. Cave. On pré- Jufte Lipfe l'empire de ce Religieux, 
tend que les Florentins fe converti- Il ne faut pas oublier qu'on compte 
rent par fes Prédications beaucoup parmi les marques de fon crédit I' bon* 
mieux que les Ninivites par celles de neur qu'il eut d'être député par les 
Jonas: car la ville de Florence fe ré- Florentins au Roi de France. Voyons 
forma , non pas pour un jour, mais ce que Mr. Bullart a remarqué là- 
pour un longtemps, & jetta au feu delfus: ,,Les plus qualifiés ravallant 
tous les inftrumens du luxe. „leur authorité pour rehaufter la 

«tienne, il fut choifi pour aïkr en 

(*) // s* acquit me grande autorité «qualité d'Ambafladeur de la Répu- 
ÀAns Florence avec la vénération de toute „blique vers le Roi de France Cbar- 
la ville.] On le regardoit comme un „les VIII. àPoggibone, lui deman- 
Prophete envoyé de Dieu pour ia cor- «der la reftitution de Pife à l'Eftat de 
reftion des moeurs, & l'on ne croyoit «Florence. Il s'acquitta de cette com- 
pas qu'aucune affaire dût être entre- «million avec beaucoup de vigueur; 
prife fans loi , ni dans le Sénat , ni «menaça le Roy , par un efprir de 
dans -les maifons des particuliers. «Prophétie, de l'ire de Dieu, s'il ne 
C'eft ainfi qu'en parle Paul Jove. Mr. «faifoit cette reftitution enfuite des 
Varillas a paraphrafé cet Auteur par «Traités fi folemnellement jurés, 
des détails que tout le monde ne vou- «Quoique cela ne réufstt pas félon fes 
droit point approuver. Il venoit de «deiirs, èk l'efpoir des Florentins, fi 
dire que Savonarola étoit le plus fa- «eO-ce que voyant que tout plioit en 
vant homme qu'il y eût eu dans llta- «Italie fous la puiflance des François, 
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avec laquelle il prechoit contre les mauvaifes mœurs (a), 
fans épargner les defordres du Clergé, ni même la Cour 
de Rome; 1, qu'il prétendit avoir part aux Révélations 
céleftes ; 3, que par tous ces moyens - là il s'acquit 
mie grande autorité dans Florence , avec la vénéra- 
tion de toute la ville ( b ) ; 4 , qu * il déchut de fon 
crédit, qu'il fut excommunié, dégradé des Ordres Ec- 
déiialuques , pendu & brûlé, Tan 1498 (<•)• Ce font- 

la 

# ,H favorifa les intérêts de Charles, que Savonarola fut exécuté le jour 
„afin de gagner fa faveur: mais la même de l'Afcenfion, St que puif- 
„mort de ce Prince eftant advenue qu' il a fait cette Remarque dans un» 
„la veille de Pafques Fieury, l'an Lettre ompofée exprès le 26 de 
# ,mil quatre cent quatre vingt dix Juillet 1498 fur la mort de ce Réa- 
rmait , il déchut beaucoup de ce gieux, il y a lieu de croire qu' il ne 
», grand pouvoir, Si on le foupçonna s'eft pas abufé. Or le jour de l'Af- 
„d' avoir plus travaillé dans cette cenfion cette année -là fut le 24 de 
^négociation pour foi «même, que Mai. On dira ce qu'on voudra, j'ai- 
t #pour la République. M me mieux en croire Jean François 

Pic, & Bzovius , qui difent que Savo- 
II y a un grand défaut de juge- narola fut exécuté la veille de l'Af- 
Bient dans la dernière partie de ce cenfion. Le Porcacchi n'a cité cet- 
PaiTage: car au revers du feuillet te Lettre de Pierre Delphino, que 
l'Auteur obierve que la mort de pour propoler une Objtftion contre 
Charles VIII. précéda de quatre ou Guicciardin, qu'il fuppofe avoir affir- 
cinq jours feulement celle de Savo- mé que Savonarola fut mis à mort 
narola; Se il raconte des chofes le jour de Pâques fleuries neuvième 
qui perdirent de réputation ce Do* d'Avril. Mais il n'eft pas vrai que 
tninicain , Se qui furent fuivies de Guicciardin dife cela : il dit feule- 
ion emprisonnement, St de l' in- ment que l'autorité de ce Religieux 
ftrufhon de fon Procès. Cela ne fut renverfée le lendemain du jour 
renverfe-t- il pas de fond en com- de la mort de Charles VIII. jour de 
ble ce qu'il avoit dit dans la page la Fête des Palmes. Fini 1/ d\ fegnen- 
précédente, que par la mort de te a quelle, nel quai ttrmmo la vit a di 
Charles VIII. Savonarola décheut beau- Caria (giorno cekbtato da Clmftiani par 
€§up de fon grand pouvait ? La vé- ta folennità délie Palm* ) in Firent fow 
ri té eft que fa fortune étoit ruinée toritâ del Savonarola. On ne fait 
avant qu'on eût fû à Florence la poiut à quoi fe rapporte fa Paren- 
mort de ce Prince. Il y a dans le thefe , fi c'eft au jour de la mort de 
Théâtre de Paul Freher la même Charles VllI, ou au jour fuivant : 
bévue. mais on doit être ail'uré qu'il a vou- 

On verra dans les Remarques *M.^Î«^^ 
fuivantes bien des Citations qui 0B ' d# s , " \ t it ™ a " 

V. . nrm „ mm t*»mêm a* Jli rola î car 11 venoit d'obierver que 

fervent de preuve au Texte de cel- CharleiV llI finit fa vie la veille du 

8 d'Avril. On doit auflt croire qu'il 

( e ) Q*'Jl f** pend* # brûlé F * unis au lendemain de la mort de 

1498. ] (flfccrois que ce fut le 23 de ce Monarque, non pas la mort de 

Mai , comme l'aflurent plufieurs Ecri- Savonarola, mais fon emprifonne- 

vains. On m'objedera peut - être ment ; Se ainfi la Critique du Por- 

que le Porcacchi nous apprend que cacchi n'eft pas bien fondée. Je crois 

Pierre Delphino Général des Camal* qu'il y a quelques petites inexa&i- 

dules a remarqué dans fes Lettres, tudes dans les paroles de Guicciar- 
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là des chofes qui ne font point conteftées : mais il y 
a partage de fentiinens fur la queftion fi cetoit un hon. 
nête homme, ou un hypocrite. Quelques Auteurs ioii- 
tiennènt qu'un grand zele pour la vérité, & pour la ré- 
formation de l'Eglife, le faifoit agir: d'autres prétendent 
que cétoit un importeur, qui pour fatisfaire la paillon de 
dominer fe fervit du mafque de la vertu , & s' érigea en 
Prophète. 11 elt difficile de bien démêler la vérité 
dans ce confiict d'opinions; car s'il eft fur d'un coté que 
les Tartufes les plus fcelérats 'trouvent des Apologiftes, 

il 

éin: j'aimerois mieux fuivre les du- te-t-il, „fut par ce qu'il avoit tou- 
tes de Jean Burchard, félon lefquel- M jours pretché en grande faveur du 
les Savonarola fut emprifonné le 9 M Roy , & fa parole avoit gardé iei 
d'Avril, deux jours après le grand Florentins de tourner contre nous: 
Cpeftacle pour l'épreuve du feu ; & „car jamais prefeheur n'eut tant de 
comme d'ailleurs tl eft certain que ..crédit en cité: Il avoit toujours af- 
le Samedi 7 d'Avril, veille de Pâques ..feuré la venue du Roy (quelque 
fleuries fut le jour de la mort de „chofe qu'on dift, ne qu'on eferivift 
Charles VIII , on ne voit pas que „au contraire) difant qu'il eftoic en- 
Guicciardin ait pu dire que le jour „voyé de Dieu , pour chanier les 
des Palmes ait été ou celui de la ..Tyrans d'Italie, & que rien ne pou- 
mort de ce Monarque, ou celui de la „voit réfifter, ne fe deffendre contre 
ruine du crédit de Savonarola. Ob- ,,luy. Avoit dit aufli qu'il viendroit à 
fervez en pafïant combien fe trom- „Pife, & qu* il y entreroit, & que ce 
pent ceux oui difent que la mort de ,,jour mourroit l'Eftat de Florence: 
Charles VIII. contribua à la chûte de „&ainfi advint; car Pierre de Medi- 
ce Moine. On n'avoit pas pû même „cis fut chaflé ce jour: & maintes 
fa voir à Florence la maladie de ce ..autres chofes *voit prefehées, avant 
Prince, quand Savonarola fut mis en ..qu'elles adviniïent , comme la mort 
prifon. Philippe de Comines s' eft „de Laurens de Medicis : & aufli 
trompé, lorfqu'il a dit que ce Monar- „difoit publiquement l'avoir par ré- 
que êt ce Religieux moururent à ..vélation : & prefehoit que l'Eftat 
auatre ou cinq jeurt l'un de l'autre. „de l'Eglife feroit réformé à l'es- 
Le Pere Petau s'eft trompé aufli, en „pée. Cela n' eft pas encores ad- 
mettant au 9 d'Avril le fupplice de ,,venu: mais il en fut bien pris: Se 
ce Moine. Nauclerus le met en gé- „encores le maintient. Plufieurs le 
néral fous le mois d'Avril. Pierre ..blasmoient de ce qu'il difoit que 
de Saiut Romuald l'a mis fous le ai „Dieu luy avoit révélé , autres y ad- 
deSeptembre 1493. ..joûterent foy. De ma part je le 

,, répute bou homme : auiii luy de- 
(4) Philippe de Comme/.... U ..manday fi le Roy pourroit palier, 
loue beaucoup; W lui attribue la „ians péril de fa perfonne, veu la 



gloire i' avoir bien prophhifc certaines ..grande alïemblée que faifoient les 
thofes. ] Etant arrivé à Florence ..Vénitiens : de laquelle il favoit 
lorfqu' il alloit au devant de Charles „mieux parler que moi , . qui en ve- 
VIII , qui revenoit de Naples l'an „nois. il nie répondit ÊÊb' il au"oit 

iaiFui 



1495. il rendit une vifite à frère Hir- ..affaire en ciiemin ; maîFque l'hon- 

tonymo demeurant è un Convent r'tfor- „neurlui en demeureroit. & n'euft-il 

mé, homme de fahtte vie, comme on di- „ jue cent hommes en fa compagnie; 

fait, qui quinze ans avoit demeuré audit „& que Dieu, qui l'avoit conduit au 

Heu, „Lacaufe de l'aller voir," ajou- M venir, le cenduiroit encores à ion 
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il eft fur de l'autre, que les Zélateurs les plus fin- 
ceres trouvent des Accufateurs; & il eft certain que de 
part & d'autre, foit pour défendre, foit pour accufer, 
on lâche ordinairement la bride à l'intérêt de Parti , à l'arti- 
fice , & à la mauvaife foi. Il me femble donc qu'il me doit 
fuffire de faire quelques Recueils fur ce qui a été dit pour 
ou contre ce Dominicain. On les verra principalement dans 
les Remarques. Philippe de Comihes, qui l'a voit vu, le 
loue beaucoup, & lui attribue la gloire d'avoir bien prophé- 
tifé certaines chofes (d). C'eft auffi fur fon témoignage 

que 

„retour; mais pour ne s'eftre bien „ttnt cela qu'autres chofes dont il 
..acquitté de la réformation de FE- ,,parloit, Sl difoit que le Roi étoit 
„glife , comme il devoit , Sl pour „esleu de Dieu, pour réformer l'Ëgli- 
„avoir fouffert que fes gens pillaf- „fe par force, & ebaftier les Tyrans ; 
„fent Si dérobafleot ainn* le peuple, „& à caufe ôWe qu* ii difoit favoir 
„aufli bien ceux de fon party, & „ les chofes par révélation, murmu- 
„qui Iuy ouvroient les portes fans „roient pluneurs contre lui, & ac- 
„contrainte , comme les ennemis, „quit la naine du Pape , Sl de plu- 
„que Dieu avoit donné une fentence „lieurs de la ville de Florence. Sa 
„ contre lui : & en bref auroit un „vie étoit la plus belle du monde, 
,,coup de fouet ; mais que je luy djf- „ainfi qu* il fe pouvoit voir , & fes 
„fe que s' il vouloit avoir pitié du „ fermons , preschant contre les vi- 
„peuple, Sl -délibérer en foy de gar- „ces , Sl a réduit en icelle maintes 
„der fes gens de mal faire, Sl les „gens à bien vivre, comme j» ai 
punir quand ils le feroient, comme „dit. ..... lia toujours prefché pu- 

„fou office le requiert, Dieu révo- „bliquement que le Roi retourneroit 
,,queroit fa fentence, ou la diminue- „derechef en Italie, pour accomplir 
„roit; & qu'il ne penfaft point eftre „cette communion, que Dieu lui avoie 
„excufé pour dire je ne fais nul ,,donnée , qui étoit de réformer l'E- 
„nud: Sl me dit que luy -môme iroit nglife par l'efpée, Sl de chafTer lea 
„au devant du Roy, Sl lui diroit; „ Tyrans d'Italie, & que au cas qu'il 
„& amfi le fit; Sl parla de la refti- „ne le fift. Dieu le puniroit cruelle* 
„tution des places des Florentins. „ment ; Sl tous fes fermons pre- 
„ll me cheut en penfée la mort de „miers, Sl ceux de prefent, il les a 
,,Monfeigneur le Dauphin, quand il ,,fait imprimer & fe vendent. Cet* 
„parla de cette fentence de Dieu ; „te menace qu' il faifoit au Roi, de 
„car je ne voyois autre chofe que le „dire que Dieu le puniroit cruelle- 
„Roy peuft prendre à coeur : Sl dis „raent . s' il ne retournoit , lui a 
^encore cecy à fin que mieux on en- ,>pluiieurs fois eferite ledit Hierony- 
„tende que tout cedit voyage fut „me , peu de temps avant trespas, 
„vrai myftere de Dieu. „ C eft ain- „Sl ainii le me dit de bouche ledit 
fi qu* il parle dans le ij Chapitre du „Hieronyme , quand je parlay a lui 
Livre VIIL Voyons ce qu'il dit „(qui fut an retour d'Italie) en me 
dans le Chapitre x i x , où il rap- „difant que la fentence étoit donnée 

Sorte la fin tragique de ce Jaco- „contre le Roi au ciel , au cas qu'il 
in : „ Frère Hynonme qui a dit „n' accomplit ce que Dieu lui avoit 
„beancoup de chofes avant qu'elles „ordonné , Se qu'il ne gardaft fes 
„fuflent advenues .... toû jours avoit „gens de- piller.,, Il aflure que Sa- 
„foutenu que le Roi paJTeroit les vonarola ne fut aceufé /mon qu'il met» . 
„ Monts , Sl le prefcha publiquement, fit difeord en la ville; fe* que te qu ' tl 
,,difant l'avoir par révélation de Dieu, difoit de. prophétie, il le fkvoit par fu 

T. II. . M 
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que l'on appuie fortement lorfqu'on veut légitimer les Rêvé*. 



amis qui étaient du confeil. Je ne les 
veux point a ce n fer , ni exeufer, conti- 
nue • t - il. ye ne fat s* ils ont fait bien 
au mal de ravoir fait mourir: mais il 
a <?,f maintes chofet vrayes, que ceux de 
FUsence n eujfent feu lui avoir dites: 
Et touchant le Roi , & les mnnx qu'il 
dit lui devoir advenir , lui eft advenu ce 
que vous voyez, qui feut premier la 
mort de fon fils , puis la fiante, ai 
vtu des lettres qu'il eferivoit audit 
Seigneur. Notez qu'il obferve qu' il y 
avoic des Florentins qui attendaient 
encores ta venue" du Roy, & la défi- 
rotent fur l'efperance que ledit frère Hie- 
ronyme leur domtoit , & Je confom* 
tuotent, & devenoient pauvres à mer' 
veilles, à caufe de dêpenfe qu % ils 
fouteitoient , pour cuUer recouvrer Pi- 
fe. les autres places qu % ils avoient 
baillées au Roi : dont les Vénitiens 
tenaient Pife. 

t Cela peut faire croire que Sa- 
vonarola prédifoit Amplement & ab- 
folument le retour de Charles VIII; 
car s'il ne Pavoit prophétifé que 
comme une chofe probable, & en 
fe fondant fur ce que Dieu i* exi- 
geoit, de menaçoit de fa colère en 
cas d'inexécution , il n'auroit pas in- 
fpiré tant de confiance aux Floren- 
tins. Il y a donc beaucoup d'appa- 
rence qu'il leur promettoit absolu- 
ment comme un fait certain la fé- 
conde Expédition de Charles VIII ; 
mais qu'en s'adreflaot à ce Prince il 
ne tenoit pas le même langage ; fit 
qu'il lui faifoit feulemeut connottre 
que Dieu lui ordonnoit de retourner 
en Italie, faute de quoi il lui dénon- 
çait l'indignation & les jugemens fé- 
véresde fon Créateur. 11 ne trouvott 
pas de meilleur moyen de vérifier les 
Prophéties qu'il débitoit à Florence. 
Philippe de Comines , qui connoilfoit 
mieux les Affaires de l'Etat que le 
mauége des faifeurs de Prédirions, 
n'a pas démêlé ces deux relforts, ou 
cette duplicité de langage : il les con- 
fond l'un avec l'autre, il fuppofe que 
le Moine ajoutoit un Si dans les Ser- 
mons, comme dans fes Lettres. Ce- 
la choque la vrai-femblance. 11 eft 



bon de remarquer que fice Prophète 
eût été bien fûr de fon fait, il n'eût 
point fignin'é à Câarlcs VIII. ces terri- 
bles jugemens de Dieu; car en les 
lignifiant il croyoit poffible que ce Mo- 
narque ne fit point la féconde Expé- 
dition. Comment donc o (bit- il la pro- 
phdtiler, & dire que Dieu la luiavoit 
révé.ce ? Lorfque Dieu révèle qu'une 
telle chofe arrivera, les hommes 
fo-it -ils capables d'empêcher Qu'el- 
le n' arrive ? Peuvent- ils ciioifir 
des iiK'furea qui la détournent? 
Eft -il néoe.'Taire de les menacer 
de quelque malheur au cas qu'ils 
la fait eut avorter V Concluons que 
les menaces qu'on faifoit à Char- 
les VIII, & la certitude de la Ré- 
vélation de fon retour en Italie, 
ne peuveut pas s'accorder enfemble 
dans une tête qui n'jeft pas fol- 
le. Que H vous me répondez que 
ces menaces dévoient fervir de 
moyen à l'événement, & qu ainfi el- 
les n'étoient .point un figue de l' in- 
certitude de Savonarola, je vous 
nierai le fait ; car Charles VIII ne 
retourna point en Italie, & par 
conféquent les menaces de ce Moine 
n ' étoient pas 1 ' un des moyens 
que Dieu avoit prédeftiués à cette fin. 
Tournez-vous de quelque côté que 
vous voudrez, vous n'éviterez jamais 
qu'il n'ait été faux Prophète dans ce 
point-là. Il me fait fouvenir de nos 
Drabicius, & de nos Kotterus, gens 
qui commençoieut par fouhaiter ar- 
demment la ruine de l'Empereur, & 
qui continuoient par la prédire, & 

{mis par chercher de tous cotés un 
'rince capable de la procurer, & en- 
fin par dénoncer i ce Prince qu'il étoit 
prédeftiné à ce grand ouvrage, & que 
s'il n'y travail loi t, Dieu le puniroit 
févérement. 11 y a quelquefois plus de 
malice que de fanatîfme dans ce pro- 
cédé : on ne cherche que la guerre ; 
car, comme l'a dit un homme forever- 
fé dans ces artifices, il eft certain que 
fouvent les Prophéties fuppofées ou vé- 
ritables ont infpiré à ceux pour qui 
eUes avoient été faites les deffeins 
d'enti reprendre Ut chofet qui leur ttoient 
promifet. 
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lations de Savonarola : mais comme il a fait mention d'une 

II.' Je fais une autre réflexion fur III. Voici une troifîeme réflexion, 
le narré de Philippe de Comines. L'événement a juitifié que Charles 
C'eft un Auteur qui aide trop à la Vill n'avoit pas e\e choiii de Dieu 
lettre pour faire trouver leur compte paur réformer /' EgHfe par l'épêe , St 
aux Prédictions de Savonarola. 11 pour ckafler les tyrans d'Italie. 11 
vérifie fur la mort du Dauphin, & ne réforme l'Eglife eu nulle manie- . 
fur celle de Charles VIII. les nie- re: les Hrftoriens remarquent foa 
naces de ce Moine. Elles étoient Expédition comme l'une «les épo- 
vagues, & ne le commettoiciit pas ques des plus grands malheurs de 
beaucoup : car ce Prince pouvoit l'Italie ; & il eft certain que cette 
recevoir des déplaifirs par cent en- partie du Monde n'a tiré nul fruit 
droits, & plus aifément que les per- du voyage de ce Prince. Que con- 
fonnes d'uue condition privée : ain- clurre de tout cela , linon que le 
fi on ne riCjuoit rien en le menaçant Moine le trompoit dans les préten- 
de quelque difgrace. Un Prophète dues Révélations? Il ne voyoit pas 
n'a rien à craindre quaud il s* en plus clair qu'un autre dans lc£ Dé- 
tient à de telles généralités. 11 peut crets de Dieu: mais il avoit la har- 
même fe fauver par une porte de die lie de fe vanter de les connoître. 
derrière, en cas oue les Princes qu'- Qu'on n'aille point m'alléguer i^ue fi 
il menace ne tombent dans nulle af- Charles Vill. avoit 'réformé l'Eglife 
fliaion ; il peut dire que cette Ion- par fon épée , & qu'il eût fait obfer* 
gue profpérité eft un fléau de Dieu, ver à fes (bldats une exacte difcipli- 
qu'.elle les empêche de travailler à ne , les Prédictions du Dominicain 
leur falut, comme ils y eu (lent tra- auroient eu un bon accomplitiement. 
veillé fous les revers de la fortune. Ce font de vaines défaites. Quand 
Comines eft trop bon & trop charita- Dieu prédeftine à la fin, il prédefli- 
ble, il auroit bien pu fe palier des ne aufli aux moyens; de forte que 
applications au* il fait. Cette faute fi les moyens de redonner à l'Egli- 
en a produit d'autres; il s'eft trou- fe fa première forme, & à l'Italie la 
vé des Auteurs, qui ont alïûré très- liberté, euflent dépendu de l'épée 
fauflement qu'il dit que Savonarola de Charles Vill & de la bonne difei- 
prophétifa que le Roi de France ne piine de fes troupes , ce Prince au* 
forvivroit guère au Dauphin. roic été préd^ftiué à ces moyens; & 

s'il y avoit été prédeftiné, il les au- 

Sleidan eft peut-être caufe de Ter- roit mis en otuvre, car rien n'arrête 

reur qu'on vient de marquer ; car il a les Décrets de Dieu. Il elt donc 

mal traduit la fin du Pa liage de Phi- faux que la Providence l'eût choifi 

lippe de Comines. „Et touchaut le pour cet Ouvrage; & par confé- 

„Roi, & les maux qu'il dit lui devoir quent Savonarola , qui l'afluroit, doit 

„advenir, lui eft advenu ce que vous palfer pour un faux Prophète dans 

», voyez, qui feut premier la mort de ce point -là. Je ne répéterai pas ce 

t.fon fils, puis la fienne, & ai veu qu'on a pu voir ailleurs courre les 

„des lettres qu'il eferivoit audit Sei- échapatoires de ceux qui, n'ayant 

„gneur. „ La Traduction a telle- pas réufli dans leurs Prédictions, en 

inent confondu les chofes, qu'elle attribuent la faute aux péchés des 

donne directement Si formellement hommes. Si ces péchés * là dévoient 

au Prophète ce qui n'eft qu'une pure détourner l'événement, il n'y avoir 

glofe de l'Hiftorien. Elle affirme point un Décret au Ciel fur l'exiften- 

outre cela que l' Hiftorien a vu les ce de cette chofe . tout homme 

Lettres qui contenoient cette préten- donc qui a prédit qu 'elle arrive- 

due Prédiction: mais Comines a dit roit, s'eft trompé; Se s'il avoit 

feulement qu'il avoit vu quelques eu part à l ' infpiration , il au- 

Lettres écrites au Roi par Sevo- loit connu les obftacies efl>aifs 

uarela, qui arriveroient , & non l'exiftence 

M. a 
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Prophétie qui fe trouva fauffe, c'eft celle qui afluroit'que 
Charles VIII reviendroit en Italie, il fert de témoin aux Cen- 
feurs de ce Prophète. C'eft ce qu'on verra dans Un PalTagc 
que je rapporte de Gabriel Naudé (r), l'un des Au- 
teurs qui critiquent la conduite de notre Moine. Il ne 
le fait pas avec tant de dureté que Volaterran , qui a tranché 

net 

prétendue de ce qui ne devoit pas „la Magie divine, telles qu'eftoient 
arriver. >» celles des Prophètes 8c de beau* 

T r • \ mi \r -m ia »»coup d'autres Sainfts & favoris de 

•Vif ? t l f J* n âF.i Dieu, au contraire elles ont efté 
qu'une d.fctte étant furvenue àFlo- f toules fauff comœe „ 

rcncc 1/ ne fervit de nen a Savonaro- £ yoir en ce 

la del avoir prvpaetfee , qu « con- \ e R ov Charles VIII viendrait pour 

notre les Florentins trouvèrent d> au- , f ^ { {s n , u 

tant plus mauvm « ilnyeutpvnt ^ érjroit malheureufe ^ ent & 

ipporu de rmedi. Ils n auroient vo J roit doœiDer Florence H u . 

pas eu tout le tort: car il gourer- Jean pic M { ^ Ja 

noit tou e la ville ; & fi fa qualité ^ , jf deux jours ^ „ 

de Prophète lobligeo,t à aire favoir & cn bea ucoup d'autre, de 

par avance la fténlité de la terre, fa "T" p ' Uiia ûnrnr / nlllc 
qualité de Direfteur des Affaires de »&*3Ëfî& "2«SÏ dZ£« 

l'Etat l'objigeoit à faire venir des ^t^^^Vf^f I ^ nf.^^ 
, ° D ^j-n.. r ».& contées dans le Livre que Jean 

. ittiuu. * c „Poroe a compofé fur la faufleté 

étoit inutile. „d'icelles: 8c que fi quelqu'unes fe 

Je ne dois pas omettre que fa „ font rencontrées véritables, il faut 

converfation avec Philippe de Comi- „advouer que ç'a efté cafuellement, 

nés a été mal rapportée par Mr. Va- „ou parce qu'il eftoit adverty de ce 

rillas, qui non - feulement y a cou- „qui fe devoit faire par un grand 

fu des additions 8c des amplifica- ..nombre d'amis qu'il avoit dans le 

tions outrées , mais aufll un menfon- „confeil des Florentins 8c du Roy de 

ge tout -à- fait infupportable , favoir France: & pour ce qui eft finale- 

que Savonarola alîura que Charles „ment du refte de fes aftions , l'on 

VIII. ne reviendroit point en Italie. „peut véritablement juger par icelles 

..qu'il a efté un très-grand Politique, 

(O Philippe de Comines fert de «employé quelquefois dans les char- 

timoin aux Cenfenrs de Savonarola. „ges plus honorables, & doué d'une 

C'eft ce qu on verra dans un P a jfage ... de ..éloquence fi prompte & perfuafive, 

Gabriel Naudé. ] „ Puifque toute la „qu'il peut eftre à bon droia com- 

„louange, que Ton a donnée jufques „paré à ces anciens Orateurs qui 

«.aujourd'hui à ce perfonnage, fedoit „dominoient fur les Eftats populaires 

..rapporter ou- à l'affettiou de fes tau- „& Démocratiques, ne plus ne moins 

„teurs & amis, ou à la rufe & fub- „que les vents font fur la mer, les 

9 ,tilité des hérétiques , qui le feroient „entretenans à leur volonté dans le 

^volontiers plus zélé que S. Paul, „calme de la paix ou dans les bou- 

„plus doôe que St. Auguftin , 8c plus „rasques de guerre , les faifans rou- 

„éloquent que St. Jean Cbryfoftome, „ler tantoft d'un cofté 8c tantoft de 

«parce qu'ils fe l'attribuent, je croy ..l'autre, les bouleverfans de fond 

„que pour en juger avec plus de „en comble, 8c bref les manians à 

,,raifon 8c d'équité, l'on peut dire „leur plaifir 8c à la cadence de leurs 

(.premièrement des prédirions qui „difcours, comme Savonarola fe peut 

>f l'ont rendu fi fameux 8c recom- „vanter d'avoir faift l'efpace de plus 

*,mandable , que tant s'en faut qa'el»- „de dix ans à Florence, combiem 

„les fe foient faites par le moyen de „ qu'il fe fervolt aufti de fes révéla 
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net que Savonarola étoit un fourbe, qui fe révoltant 
contre l'Eglife, travailloit à la fondation d'une Sede. 
Ce qu'il ajoute, que Savonarola allant à l'Eglife pour 
monter en Chaire fe faifoit accompagner par des gent 
armés, n' eft pas une petite marque d'un Efprit faclieux. 
On ne peut nier qu'il ne fe foit trop mêlé des Affaires 

Poli- 



»♦ 



tions & de fa pieté feiute & fitnulée les Stroxze malade à la mort , te* prédiSt 

„pour entretenir fî longtemps foncré- que comme UVauroit veftue, il ferait in" 

„dit & fa réputation, n ignorant point comment & du tout guéry, iceluy Strozze 

„Dar les exemples d'Àrrius & de néantmoins rendit l' efprit font auffitêt 

„Mahomet , que le refpect de la re- qu'il Veut touchée ; kîf île mefme /' ayant 

„ligion a une extrême puiffance fur envoyée à un Orfèvre nommé Cofme , c/ 

„nos efprits , & que depuis qu'un à plufieurs maladts à mefme effet , à fa~ 

„homme a le bruit de vivre fainfte- voir de inériCon préiicle & promife , ils 

„ment, il perfuade tout ce qu'il veut payèrent foudain de cette vie en l 'autre ; 

„au peuple, fur-tout quand il eft pareillement en ce qu'il avoit affirmé 

„doué d' une grâce de bien dire & publiquement que Jean Pic de la Mi- 

„d' une éloquence non-commune", randole guértroit de la maladie de I* 

Naudé conclut qu'il étoit facile à Sa- quelle dans trois jours après cefte Pre~ 

vonarola de dominer à Florence , quan- di&ion il décéda. Après avoir , dis- 

do, comme a fort bien remarqué Paul je, iceluy Jean Pogge, confnté les rai- 

Jove en parlant de luy t nihil validius fins duditt Savonarole, & Vexhorté de 

effet ad perfuadendum , fpede ipfa retourner foubs Fobey fonce du Pape, U 

pietatis , in qua etiam tuendx liber- le demonftre efire infidèle, infâme , 

Utis ftudium emineret. apofiat , jéditieux , perturbateur du bien 

repos public ; fchifmatique défobéyf- 
Nous verrons ci-deffous quelques font an fouverain Eaefque, & par cou- 
autres traits de Ta Cenfure. Prenez féqnent i bon droit excommunié. Mar« 
garde, s'il vous plaît, qu'il eût pu tin Del Rio lui reproche daos ces 
trouver dans Philippe de Comines paroles d' avoir prédit abfolument Se. 
une autre preuve des illufions de tans condition Se comme des évé* 
Savonarola. Et n'oubliez point ce nemens immuables & prochains, 
qu' il obferve touchant les avis que trois ou quatre chofes dont le con- 
ce Prophète pouvoit recevoir de traire étoit arrivé avant la révolu* 
la Cour de France, & du Confeil tion d'un fiée le. Il avoit prédit la 
des Florentins. Ce moyen -là de converfion des Mores, & celle des 

S rédire n'étoit pas mauvais. On a Turcs, & la félicité de Florence» 
it qu'il y eut des Confefteurs qui c' eft- à -dire félon fes principes le 
lui révélèrent les fecrets de leurs Gouvernement Populaire. Or bien 
pénitens, cV qu'il l'avoua dans la loin que les Florentins recouvraflent 
prifon. Autre bon moyen défaire cet Etat, qu'ils tombèrent fous le 
accroire qu' il avoit part aux Révéla- Monarchique. Il paroi floit fi por- 
tions d'enhant. Je n'ai point le Livre fuadé de la certitude de fes Prédio 
où Jean Pogge donne le détail desfauf- tions, Se il en avoit tellement per- 
fetés prophétiques de Savonarola : fuadé les Moines de fou Couvent, que 
mais voici un Paffage qui en articule lui de. eux consentirent 'à vérifier par 
quelques-unes. Un nommé Jean Pogge U terrible épreuve du feu les The- 
ftt un traiâé qui fut imprimé à Rome fes fuivantes : I. l' Eglife de Dieu 
contenant tj Chapitres , en tons lefquels a befoin de Réformation : II. Elle 
addreffaut fes paroles au même Savon* fera fouettée ; Se III. Elle fera re* 
rôle, après avoir convaincu de fauffeté kj nouvellée : IV. Florence auffi le fe- 
lemenfonge fes Prédictions, fpecialement ra après avoir été fouettée: V. On 
on ce qu'ayant envoyé fa tappe à Char- efpérera enfuite, & les Infidèles fe 
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Politiques (/ ). Cela eft toujours blâmable dans les 
perfonnes qui fe font confacrées au Miniftere de la 
Parole de Dieu : mais on doit principalement les 
condamner lorfqu' elles fe mêlent du Gouvernement dans 
un Etat oui eft divifé en Fadions. Voilà le cas où fe trouvoit 
Savonarola, Il y a voit des Factions dans la République de 
Florence : les uns vouloient maintenir la Maifon de Mëdicis, 
ou tout au moins rArillocratie ; les autres vouloient extirper 

cette 

convertiront à Jefus -Chrift: VT. Tou- „feignant dans des Sermons qu'il 
tes ces chof s arriveront de nos „faifoit l'an 1489 fur l' explication de 
jours: Vil, L'Excommunication de ,,1'Apocalypfe, que l'Eglife eftoit me- 
jrere Jérôme eft nulle, ceux qui „nacée d'une réformation prochai- 
n'y défèrent pas ne pèchent point. ,,ne, en fuite de celle des petits 
Il allura qu'il voyoit fi clairement „Roytelets & Tyrans d'Italie, 
l'avenir, & qu'il acquiefçoit fi fer- „qui dévoient bien toft reftentir le 
mement A l'évidence de cet objet, „ fléau vengeur de toutes leurs 
qu'il lui eût été auffi difficile de n'y ^iniquités ; ce qu'il prouvoit 
pas confentir, que de nier les pre- „en telle forte par les Paflages de 
miers principes. C'eft de ce ton* „la fainfte Efcriture, & l'afleurance 
Ja qu'il faut parler quand ou veut „qu'il donnoit de (es révélations , 
rendre efficace fur les Peuples ce „qu'après le voyage de Charles VIII. 
qu ' on prêche prophétiquement : „en Italie, lequel il avoit prédift & 
mais le retour de ce voyage eft un ^annoncé deux ans auparavant, cha- 
peu à craindre. >»cun s'attendoit tellement qu'il y 

,,deuft retourner, comme il l'afleuroit, 
(/) On rte petit nier qu* il ne fe „cncore que Pefpérance ne les en 
foit trop nuli Affaires Politiques. ] „quitta point jusqu'en l'an 1498 que 
,,ll commença peu â peu à donner „le Roy Charles & celuy qui l' avoit 
^quelque indice de fon ambitiou ca- „tant favorifé par fes prédications paf- 
# ,cbée, quand dès l'an 1484 il fe M ferent de cette vie à une autre meil- 

,,mesla, comme il dit luy mefme „leure 11 s' eftoit acquis l'ini- 

„au Livre qu'il a faift fur fes Pro- „mitié, non-feulement du Pape Ale- 
„phéties, parmy les Politiques , & fe „xandre fixiefme,& delà plujpart des 
„fit appeller au Confeil qui fe te- „Eccléiiaftiques, contre lefquels il 
„noit lors à Floreuce pour y efta- „avoit couftume de déclamer en chti- 
f ,blir le Gouvernement populaire, „re ; mais auffi de tous les principaux 
„où il excita tous les citoyens à „Citoyens de la ville de Florence, par 
,,l' embrafler d'une commune vo- „ l'exécution qu'il confeilla de faire 
,,lonté, leur propofant quatre ou cinq „de 7 ou 8 des plus nobles d'entre 
f ,poinfts de grande conféquence pour „eux : de forte que ne luy reftant 
„ie bien maintenir en iceluy , qu'il „pour amis que les fauteurs de Paul 
„difoit luy avoir efté révélés de la part „Antoine Soderin , qui fe fervoit de 
,,de Dieu tou t«pui (Tant, & qu'ils les „luy pour maintenir PEftat populaire 
„devoient obferver précifément s'ils „coutre Guy Antoine Vefpuce , x\u\ 
„vouloiènt rendre leur Eftat le plus „vouloit eftablir une forme d'Arifto- 
„floriflant de tous ceux d'Italie. Sur „cratie, ils ne furent baftans de 
„ quoy, combipn que les affaires n'euf- „réfifter à ceux du party contrai- 
ent pris une route telle qu'il fe ,,re, qui enfoncèrent pendant cette 
„f eftoit imaginé, fi eft-ce pourtant „efmeuteles portes de fon Monaftere, 
„qu'il ne défifta de pouffer plus „pour le traîner au fupplice, afin 
,,avant de jour à autre le crédit qu'il „de mettre leur ville en repos & 
,,s'eftoK acquis parmy le peuple, en- „tranquilité par la mort de cet nom- 
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cette Maifon, & établir le Gouvernement Populaire. Il fe 



Directeurs de l'Etat. Un Religieux, un Miniftre des Autels, 
un EccléTiafliaue , en un mot, peut-il •'embarquer fur cette 

mer 

„me qui le» entretenoit en divifion „tant qu' ils obtindrent, qu'en moin- 
„avec le Pape, à caufe de la nou- „dre nombre de citoyens on met- 
beauté de la doftrine, & nourri f- „troit en délibération, s'il leur 
,,foit des factions & partialités par- „falloit permettre de pourfuivre l'ap- 
M ray eux, qui ne pouvoient moins „pel!ation , ou bien, l'etnpefcher : 
„faire, fi elles eulTent paiTé plus outre, „8c en cela eftantjplus forte l'autori- 
„que de les enlevelir fous la ruine „té.& le nombre de ceux gui di- 
„de leur Eftat & Seigneurie". S'il „foyent que ce feroit un? ebofe dan- 
fe fut intlé du Gouvernement pour „gereufe, & de laquelle pourroit 
y maintenir la concorde, & qu' il „aifément avenir une fédition ; & 
y eût réuifi, on ne le pourroit ex- „que les loix mefme permettoy^nt 
curer qu'à peint; car comme ce „que pour éviter les tumultes, les 
n'eft point aux Laïques à mettre „loix peuflent eftre en pareil cas 
la main à l'encenfoir, ce n'eft „difpenfées : quelques uns de ceux 
point non plus aux Moines à la „qui tenoyent le premier Magiftrat, 
mettre au timon de la Républi- ^furent impétueusement & prefque 
que, chacun fe doit renfermer dans „par force, & avec menaces, con- 
les bornes de fa profeffion. Que „traints de confentir , que nonob- 
dirons-nous donc de celui-ci qui „ftant 1* interpofé appel, l' exécu- 
s' enfonça depuis les piés jufques à „tion fe fift la nuift mefme : & fe 
la tête dans les cabales d'Etat, & „monftrerent affectionnés à cela plus 
qui caufa tant de troubles & de di- „que les autres fauteurs de Savona- 
vi fions ? Paul Jove lui fait fon pro- „role , non fans l'infamie de «lui, 
cès d'une manière afl'ez modérée. „qni ne dilfuada (mefmes à ceux 
. Voyez dans Guicciardiu comment „qui le fuivoient ) de violer une loy 



il falloit réduire les ebofes au Gou- „îuy mefme, comme fort falutaire, & 

vernement populaire , & néanmoins „prefque néce flairé pour la confer- 

il confentit qu' on violât les préro- „vation de la liberté ' . On peut dé- 

gatives de cette forme de Gou- couvrir dans cette conduite de Savo- 

vernement lorsqu'il fut queftion de narola quelques marques du vieil 

faire mourir quatre ou cinq perfon- homme, & d'un Politique peu Chré- 

nes condamnées pour crime d'E- tien. Notez que Mr. Varillas fuppofe 

tat, „ Leurs parens ayans appel- que ce Moine s'efforça de fauver la 

„lé de la fentence au grand Confeil vie à ces criminels d'Etat Si cela 

„du peuple, en vertu d'une Loy qui étoit vrai, on ne diroit pas tout le 

„s'eftoit faite lorfque le gouverne- contraire dans Guicciardin. J'aiou- 

M ment populaire tut eflabli; ceux te qu'Antoine Marie Gratiani, Evé- 

„qui avoyent efté auteurs de la con- que d'Amelia, obferve que les pa- 

„damnation, craignans que la com- rens des condamnés fuppliérent vai- 

„paffion de l' aage Si de la noblef- nement à genoux Valori , & Savo- 

„fe , & la multitude des parens, narola, ils ne. purent jamais obte* 

„n'adoucifTent es efprits du peuple nir que le droit d'appel au peuple 

„la févérité du jugement , firent leur fût confervé. 
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mer orageufe? N'efl-ce pas un engagement au pèche? N'eft- 
il pas prefque inévitable, qu'il faudra fe foûtenir par de 
mauvaifes intrigues , & par des complots qui aboutirent 
ordinairement à des émotions populaires, à des pilleries, 
à des maflfacres, à des profcriptions, ou à des aréts de 
mort rendus précipitamment <& exécutés de même par la 
faclion qui a prévalu ? Celle de Savonarola fe rendit 
odieufe par une pareille exécution far plufieurs perfon- 

nes 



(jç) Ce qui acheva dé le perdre fut 
qu % «tant demeuré d' accord que fes doc- 
trines feroient vérifiées à / épreuve dm 
feu y il Biatja vifiblement .... quand il 
fut auejtion d ' exécuter fin engage- 
ment ] Guicciardin a fait paroi tre 
tant de penchant à juftlfier Savona- 
rola . que j« ne faurols choifir une 
narration moins fufpefte que la fien- 
ne v Je la rapporterai un peu au 
long, afin de montrer toutes les 
caufes de la décadence de ce Re- 
ligieux. „Savonarole ayant 

„efté long temps auparavant aceufé 

envers le Pape, qu*il prefehoit 
„fcandaleufement contre les meurs 
„du Clergé & de la Cour de Rome, 
„au' il nourrifloit en Florence des 
„aifcordes, que fa Do&rine'n'eftoit 
^entièrement Catholique , & pour 
„ces raifons appellé à Rome par 
M plufieurs Briets apoftollcs, refufa 
„d'y aller, allegant diverfes excu- 
„fes : pour celle caufe avoit efté fi- 
paiement l'anrfée précédente fé- 
„paré par le Pape,, avec les cen- 
seurs, delà compagnie de l'Egli- 
se. Pour lanuelle fentence, il s'ab* 
„ftint de prefener par quelques mois, 
„& s' il s* en fuft abftenu plus fon- 
dement , Il eult aifément obtenu 
,,1'abfolution : parce que le Pane 
„qui tenolt peu de compte dudit Sa- 
„vonarole , avoit procédé contre lui, 
«pluftoft à la fufeitation & perfua- 
„fion de Tes Adverfaires, que pour 
„autre caufe. Mais , lui jugeant 
„que c'eftoit pour fon fil en ce que fa 
^réputation fe diminuoit ainu, ou 
„bien s'interrompoit la fin pour la- 
quelle il fe mouvtit & laquelle il 
„acon fui voit principalement à force 
„de prefeher, il mefyrifa les com- 
„mandemens du Pape : & retour- 



na de nouveau à faire publiquement 
„la mefme charge : affermant que les 
„cenfures publiées contre lui cftoyent 
„injuftes & de nulle force, com- 
„me contraires à la volonté divine , Se 
^dommageables au bien commun, il fe 
„mitàmefdire du Pape & de toute la 
„Cour, avec une très-grande véhémeu- 
„ce. Dequoy eftant fortie une grofle ef- 
„meute,res adverfaires (l'autorité def- 
„quels devenoit tous les jours plus 
,, grand© envers le peuple) deteftans 
„cette défobéi (Tance, êc reprenans que 
„par fa témérité l'efprit du Pape vint à 
„s*altérer, en temps principalement, 

auquel fe traiftant par Lui avec les 
..Stutres confédérés de la reftitution 
,.de Pife, fi convenoit faire toute 
„chofe pour le confermer en cefte 

inclination ; èi d'autre codé les fau- 
teurs le defifendans, lefquels di- 
„foyent qu»on ne devoit pour le re- 
gard des chofes humaines troubler 
„les œuvres divines, ni confentir 
„que fous de tels prétextes , les Pa- 
„pes comraençalTent à s'entremettre 
„ès affaires de ■ leur République. 
„Après qu'on eut par plufieurs jours 
„perfévéré en cefte contention , j & 
„le Pape merveilleufement courroucé, 
„fulminant avec de nouveaux Briefs, 
„& avec menaces de cenfures contre 
„toute la Cité: il lui fut finalement 
^commandé par les Magiftrats, qu'il 
„défiftaft de prefeher: aufquels ayant 
„obéi, plufieurs de fes frères néant- 
„moins faifoyent le femblable en 
„diverfes Eglifes. Mais la divifion 
„n* eftant moindre entre les reli- 
gieux qu'entre les laïcs: les fre- 
„res des autres ordres ne ceiToient 
„de prefeher contre lui d'une grande 
„véhémence. Et ils vindrent à la 
„fin tellement i s'efehauffer , qu' un 
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nés confidérables ; âc il jctta par là les femences de 6 ruine. 
11 n* en jetta pas de moins funeftes par fon mépris pour 
les foudres du Vatican , & par fes Déclamations contre le 
Pape : mais ce qui acheva de le perdre fut qu'étant demeuré 
d'accord que fes doctrines feroient vérifiées à 1' épreu- 
ve du feu, il biaifa vifiblement, & faigna du nez, pour 
ainfi dire, quand il fut queftion d'exécuter fon engage- 
ment (£). Il perdit par-là fa réputation, & dès le lendemain 

on 

w des frères adhérents à Savonarole, „ telle di (corde, qu'on ne procéda 
„5c un des frères Mineurs , s* accor- „ point à en faire 1 ' expérience. 
„derent d'entrer dans le feu en pre- „ Pour laquelle chofe, il perdit tant 
„fence de tout le peuple, afin que 4 ,de fon crédit, que le jour fui vint, 
„celm de Savonarole fe fauvant ou „eftant d ' aventure furvenu quelque 
„brû1ant, un chacun demeurait cer- „tumulte, fes adverfaires prindrent 
„tain, fi Savonarole eftoit Prophète „les armes, ausqneltes eftant jointe 
„ou Impofteur: parce qu'auparavant ,,1'authorité du fouverain Magifrrat , 
„il avoit plufieurs fois affermé en „ils entrèrent de force dans le Mo- 
M fes fermons, que pour figne de la „naftere de Saint Marc, où il fe té- 
mérité de fes Prédirons, il obtien- „noit, duquel lieu ils le tirèrent, & 
„droit, quand il feroit befoin, de „le menèrent enfemble avec deux 
„Dieu, la grâce de pafler fans lé- „de fes frères aux prifons publiques ". 
„fion par le milieu d'un feu ; & néant- * 
moins fe fafchant de ce qu'on avoit On ne peut point blâmer Guic- 
traifté d'en faire préfentement l'ex- ciardin d'avoir négligé le détail des 
périence fans lui en parler, ileffaya dreonftances de ce prodigieux défi; 
de l'interrompre avec dextérité, car un tel Hiftorien n'eft pas obli- 
,,Mais la chofe eftant allée d'elle gé de fuivre à la trace le progrès de 
„mefme trop avant, & follicitée par femblables chofes. Il lui doit fnf- 
aucuns citoyens , qui defiroyent que fire d'en donner le gros: mais 
la ville fuft délivrée d'une fi grande mon Leôeur fera fans doute bien 
fafcherie, il fut finalement néceifai- aife de trouver ici des Supplémens 
„re de paffer outre. Et pourtant à La narration de Guicclardih, pnif- 
„les deux religieux accompagnés de qu'il s'agit d'une Aventure tres- 
sons leurs frères eftans venus le finguliere. Je dirai donc que les 
„ jour député fur la place qui ,e(k de- fepC Thefes qu ' on a vues ci • def- 
,,vant le Palais public, où eftoit fus furent le premier fujet du dé- 
„accouru non-feulement tout le peu- fi. Savonarola ayant fait favoir qu'- 
„ple de Florence , mais encores il les foûtiendroit , un Frère Mi- 
„plufieurs des Cités voy fines : les neur déclama contre dans fes Ser- 
„ frères mineurs furent avertis, que mons, & s' offrit à fo û tenir qu ' elles 
„le Savonarole avoit ordonné, que étaient Hérétiques. .11 fut fécondé 
„fon frère entrant dans le feu, por- par fes Confrères, êt Savonarola par 
„ teroit en main le Sacrement: a la- les fiens, de forte qu'on vit naître 
„quelle ebofe commençans à con- un grand combat entre les deux 
v tredire, & allegans qu' on cher- Ordres. Les Dominicains déclaré- 
,choit par ce moyen, de mettre en rent que fous peine de la vie ils ga- 
danger l'autorité de la foy Chref- rantiroient la vérité de ces Thefes 
tienne , laquelle ès efprits des devant un Juge non fufpea, & ils 
„ignorans déclineroit fort fi icelle choifirent le feu pour un tel Juge. 
„hoftie brusloit : & le Savonarole Les Francifcains l'ayant accepté, 
oui eftoit préfent perfévérant en fa Dominique de Pefcta Jacobiu figna 
Sentence: il fe leva entr'eux une un Ecrit par lequel il s'engageoit 
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d* entrer dans le feu avec le Frère ère è m altri, tj mi confido nel nofiro 
Mineur qui avoit prêché contre les Saluatare Jefu Chrifto, & non dubito 
Thefes. Il déclara qu'il efpéroit punto ck'io andaro per il fuoco corne 
de fortir du milieu des flammes fain fece Sidrac, Mefach & Abdenago nel-' 
& fauf. Le Frère Mineur déclara la fornace ardente , non per met meriti 
qu'il étoit prêt de difputer avec Fre- i trirtk, mà per virtù di Dio, il quale 
re Savonarola, & qu'un autre Fran- oorri confirmare la fua verità & mani- 
cifcain entreroit au feu avec Domi- fefiare la fua gloria in qnefio munde. 
nique de Pefcia. Quelques autres Jelaiffe les autres réponfes' qu' il 
Francifcains s'offrirent pour cette oppofa aux Objections; on les pour- 
épreuve , avec 1* efpérance d'en for- ra voir dans le Livre que je cite, 
tir fans nul dommage ; mais il y 

en eut un qui demanda que Savo- Les Magiftrats de Florence ayant 

narola même entrât avec lui dans bien examiné tous ces Cartels de 

le feu, & qui avoua qu'il croyoit défi, & les mouvemens que cela 

qu'il y périroit. Un très - grand caufoit dans la ville, ordonnèrent 

nombre de Dominicains s' engagé- qu'on procéderoit à l'exécution des 

rent par écrit à fubir 1* épreuve : une offres le Samedi 7 d'Avril 1498. 

infinité d'autres gens s'y offrirent; Le frère Mineur accompagné feule- 

& le 1 jonr d'Avril 1498 prefque ment d'un de fes Confrères fe ren- 

tous les Auditeurs de Savonarola dit au lieu de l'exécution avant l'beu- 

s' écrièrent , Me voici , Seigneur, me re qui avoit été marquée : mais Do- 

voici, )' entrerai au feu pour votre minique de Pefcia la lai fia pafler, & 



che jîamo a di primo /f AprUe , par- avec la Croix & 1 Hofue & avec Sa- 
rechie migliara di pcrfone , di quelle che vonarola, Si tous fes Confrères, & 
fi trooano in fan&o Marco nofiro alla une grande multitude de Peuple. 
predica con grandijftmo fervore , gri- Le Frère Mineur déclara aux Ma- 
dandtt ciafcnno , ecco h, ecco io, an- giftrats au' il ne doutoit point d'être 
darà in quefto fuoco per gloria tua, brûlé, & les pria de ne point juger 
Signore. On trouva étrange que Sa- l'affaire en faveur de Savonarola, à 
vonarola n' eût point accepté le. dé- moins que le Dominicain ne fortît 
fi du Francifcain qui le demandoit du feu fans aucun mal. On le lut 
nommément pour Antagoniile. 11 promit : & parce qu' il y avoit des 
fe juftifia en difant que ce n' étoit gens qui foupçonnoient , que l'un 
pas la peine qu'il entrât au feu avec ou l'autre de ces Moines, ou peut- 
un feul Francifcain ; mais que fi les être tous deux , avoyent caché 
Adverfatres, & principalement ceux quelque charme fous leur robe, on 
qni réfidoient à Rome, & leurs adhé- ordonna qu'ils ôteroient leurs habits, 
rens, vouloient s'expofer au feu, il & en prendroient d'autres, qu'on vê- 
les y accompagneroit ; bien afluré noit de faire faire. Le Frère Mineur 
qu'il aurait le fort des trois He- s'y accorda, & offrit même d'entrer 
breux qui furent jettés dans la four- tout nu dans les flammes. Le Do- 
naile de Babvlone. Si maflima- minicain au contraire fe fervit de 
mente per che il nue entrare nel fuoco fubterfuges pour garder fa robe: & 
con nn folo frate non farebbe quel la uti* cela lui fut accordé à la prière même 
lith ndla cltiefa che richiede una tant' du Frère Mineur, qui repréfenta 
opéra, quanto e quefta ch'iddio ci hâ que puifuuelle étoit de drap, elle 
pofia nelle manu Et péri mi fon o/- ferait infailliblement brûlée avec 
ferto & mt offerifeo de nonoo, di far io celui qui la portoit. Le Dominicain 
proprio ifperienza, ogni volta che gl'au- protefta en fuite qu'il n'entrerait 
verfarii di quefta nojtra dottrlna tt ma- point dans le feu fans le Crucifix. 
xime que' de Roma e lor adherenti vo- On y donna les mains à l' infiance 
x/ftfu* commettcrela canfa in quefto pa- encore du Frère Mineur, qui repré- 





vint peu après procefïïonnellement 
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pour le mettre entre les mains de la Juftice. Il fut appli- 
qué 



fai ta que ce Crucifix étoit de 
& qu'ai nfi, au lieu d'être un pré- 
servatif contre le feu, il feroit brûle* 
avec le Dominicain. Celui-ci de- 
manda pour nouvelle grâce qu'il lui 
fût permis d'entrer dans le feu avec 
le Saint-Sacrement: & fit fa déclara- pardonnable, 
tion , que faus cela il ne s'expofe- 
roit point à l'épreuve. Les Magi- 
ftrats lui reluférent cette demande: 
& là-deilus l'Alietnblée Te rompit ; 
chacun s'en retourna chez foi: <fc 
voilà quelle fut l'iilue d'une affaire 



connurent fa fourberie en le voyant 

réfolu de ne la fubir que la fainte 
Home à la main. Cette faute de 
Volaterran fur une circonftance fi 
eûentielle d'un fait qui s'étoit pafie 
prefque fous fes yeux, n'eft point 



Au refte, l'on ne fauroit accufer 
de témérité ceux qui formèrent des 
foupçons au défavantage de Savona- 
rola : car toutes les apparences 
étoient contre lui. C'étoit déjà un 
qui avoit été l'attention de toute la préjugé peu favorable, qu'ayant été 
ville. On murmura, on s'indigna, défié nommément, il n'acceptât 
& Ton forma des foupçons contre point d'entrer au feu en perfonne, 
Frère Savonarola; & dès le lundi nais par procureur. C'étoit fort 
Juivanto d'Avril on attaqua lejjonaf- mal à propos qu'il s'exeufoit fur ce 
tête des Dominicains , & l'o4H tira que le grand Ouvrage à quoi Dieu 
par force ce Religieux. 1* avoit deftiné ne comuortoit pas 

qu'il fe commît avec un ieul Francif- 
Je tire ceci du Journal de Jean cain; car il ne pouvoit rien faire 
Burchard, qui étoit Clerc de la Cha- de plus utile pour l'avancement de 
pelle du Pape Alexandre VI, & Mat- cet Ouvrage, que l'auroit été ('neu- 
tre des Cérémonies. 11 «flure que reux fuccès de l'épreuve. Quel té- 



ces chofes furent ai nfi notifiées au 
Pape par l'Ambaffadeur des Floren- 
tins. J'avoue que le récit d'un Apo- 
logie de Savonarola ne convient 
point fur toutes les circonflances avec 



moignage plus authentique pouvoit- 
il donner de fa Million extraordi- 
naire, que de convaincre le Public 
u'il pafloit impunément au travers 
es flammes qui confumoient fon 



3 



celui-là, & qu'il contient une chofe Accufateur? Cela n'eût -il pas été 
(înguliere qui n*elt point dans l'autre; aufli capable de légitimer fa Million, 
c'eft que Savonarola fe voulut foû- que le fupplice de Coré le fut de 
meure à la mort, en cas que la foie confirmer celle de Moyfe? Remar- 
même qui couvroit le Saint -Sacre- quez bien que ce Moine ne témoi- 
ment reçût quelque atteinte du feu. gnoit aucun doute fur T activité du 
L'Apologifte ajoute, i , que Domini- feu. Il fe difoit pleinement per- 
çue de Pefcia feroit entré dans les fuadé qu'il n'y recevroit aucun dom- 
flammes fans l'Hoflie confacrée, fi mage: puis donc qu'il devoit fur- 
l'un de fes compagnons n'avoit été vivre à cette épreuve, il ne falloit 
averti par les Anges qu'il n'y falloit pas qu'il crût qu'elle le mettroit hors 
point entrer autrement : 2, que peut- d'état d'exécuter fes defleins. 



être cet avertiffement des Auges 



Il fal- 
loit au contraire qu'il crût qu'elle 

avoit po ir but d'empêcher qu'on l'en rendrait plus capable. On voit 

n'attribuât ce miracle à quelque vertu donc qu'il fe rendoil fort fufpeft de 

magique dont les effets font répri- craindre de perdre l'honneur & la 

més par la préfence du Saint -Sa- vie en même temps; & ce n' étoit 

croment. J'obferve que Volaterran point une marque de courage que 

n'a pas bien narré cette Aventure; de s'offrir à l'épreuve perfounelle 

car il fuppofe que Savonarola, s'étant pourvû que fes ennemis la fublffent 

vanté du don des miracles, & de avec lui; c'eft toute la même chofe 

pouvoir pafier impunément au tra- que de ne rien promettre , & que 

vers du feu , les Magiftrats lui or- de promettre fous des conditions que 

donnèrent d'en faire l'épreuve, & l'on fait bien qui ne feront pas 
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que à la queflion, & l'on prétend qu'il avoua fon Impoftu» 

re 

acceptées. Ne m'objeftez point fe préfenta à une mort aflToré*e, il fut 
qu'il confentit qu'un de Tes Confire- affez raifonnable pour être perfuadé 
rcs entrât dans le feu ; Se ne con- oue le feu ne lui feroit nul quartier, 
cluez point de là qu'il agiffoit de il voulut mourir pour le falut de tant 
bonne foi. Je tous avoue qu'il rif- d'ames qu'il croyoit que Savonarola 
quoi t fa réputation, comme il 1ère- avoit réduites. Il efpéra qu'elles fe 
marque lui-même, & qu'il eût été defabuferoient , & que la féduftion 
obligé de fe cacher fi fon procureur n'iroit pas plus loin, dès qu'on au- 
eût perdu la vie. Si uno di quefti roit va périr dans les flammes le Sub- 
tali andando fotto la mia fede & per ftitut du Sédufteur. Il pouvoit crain- 
far l'ubedienzza da me impofia corne fi dre qu'on ne jugeât que puifque les 
fono promptijjimamente ojferti , ardeffe deux Antagoniftes périflbient égale- 
nelfuoco, chi non veditdi'io & che ment, chaque parti avoit tort: mais 
quefta tult' opéra & imprefa di Dio an- il efpéra fans doute que tout le mal 
darebbe meco in ruina, & ch'io non po» ce (ferait, pourvu que l'en crût qne 
trei piu in alcun luogo comparire ? Savonarola étoit dans l' erreur. No- 
Mais cela ne prouve pas fanncéri- tez que fi les Dominicains qui s'en gâ- 
té ; car les défis des Francifcaius géraflLa l' épreuve, euflent été bien 
le mirent dans un fi grand embar- perflpés que le feu les refpefteroit, 
ras, qu'il ne pouvoit conferver fa ré- ils n^uffent pas fait paraître beau- 
putation ou qu'en s ' expofant lui- coup de courage. Notez auffi qu' en 
même à cette épreuve du feu, ou vertu de cette perfuafion ils fe 
qu'en consentant que quelqu'un de croyoient innocens de l'homicide de 
les Confrères s'y expofat. Il avoue foi-même. Mi confido, difoit Savona- 
que fans cela l'honneur de Dieu& rola ; nel Signere & Saloatore Jefu Chrif- 
ia fainte vérité tomboient par ter- to,&nt4fuo S.Etrongelio, che ciafatno di 
re : Conciofia che noi non habbiamo of- loro ne ufchà iBefo, cioe fenza alcun dam- 
ferto quefla taie ifperienxza & fuoeo, no , W auando di quefta dubitajje punto, 
mn loro fono quelli che fe l' han- non lo direi, ptr non effet homicida. Il 
no mcjfo inanzi; & noi fiamo coftanti aceufoit de ce crime fes Adverfaires, 
ad açcettar ta , accid che Vhonor di Dio puifqu'ils avoient offert cette épreuve 
ttlafuafanta ceritâ non vadi per ter- en croyant qu'ils périraient. 
ta. Que faire dans une fi grande 

extrémité? Il fallut néceflairement (h") L'on prétend qu'il avoua fon 

payer d* aflurance pour le moins par Impofture. ] Ce que Guicciardin ran- 

procureur, fauf à efpérer que les Ma- porte fent un homme qui ménage 

giftrats n • ordonneraient point l'é- la réputation des malheureux. Sa- 

preuve, ou qu'en tout cas l'on in- vonarole, dit-il , fut examiné avec tour' 

venterait des expédiens qui l'élude- ment, toutesfois non fort grands: & 

raient, cV qui feraient d'une moin- fur V examen publié un procès, lequel 

dre conféquence étant employés par (oftant toutes les calomnies qu'on lui 

Dominique de Pefcia, que n Savo- avoit impofêes , ou d'avarice ou de meurs 

narola lui-même s'en fûtfervi. On deshonneftes , ou d' avoir tenu des prati- 

en inventa effectivement. Ils ne fu- ques Çecrettes avec les Princes) contenoit 

rent pas fort utiles : mais l'affaire les chofes par lui prédittes, avoir efté 

étoit engagée de telle façon, qu'il prédi&es, non par révélation divine, mais 

ne s* agiffoit pas de ne rien rifquer, par fa propre opinion* fondée fur la doc» 

il s' agiffoit feulement du .a plus ou trine G obfervation de Tefcriture fainte, 

du moins de rifque. tf qu'il ne s'eftoit meupour mauvaifè fin, 

ou pour convoitife d' acquérir par là quel- 

Les Frcres Mineurs remportèrent que grandeur Eccléfiaftique : mais bien, 

un avantage inconteftable: leurcham- qu'il avoit defiré, que par fon moyen fe 

pion fit paraître, & beaucoup de cha- convoquait le Concile général auquel fe 

rité, & beaucoup d'intrépidité; car il réformaient les meurs corrompues du 
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r« (A). D fat pendu de bruit* avec deux autres Jacobins, Domi- 
nique 

Clergé; & Veftatdt TEglifi de Dieu tant icquifes , èt n'avoit agi que pour ra- 

defvoyé fi reduififi, le plus qu'il fer oit mener l'Eglife à fon ancienne pure- 

pojfible, à la femblance des temps pins té. La féconde, que l'aveu qu'il fit 

prochains de ceux des Apo/lres : laquelle là-deffus étoit exprimé en paroles 

gloire, de donner perfection à une fi pan- ambiguës. La troifieme, qu'au mo- 

de & fifalutaire œuvre , il euft btaacoup ment de fon fupplice il n'avoua point 

plus efiùué que d'obtenir lePapat: par» qu'il fût;, coupable, St ne protefta point 

et que cela ne pouvait fuccéder , finon qu'il fût innocent, & que néanmoins 

par le moyen d'une très-excellente doclri- il y eut bien des perfonnes qui perfif- 

ne W vertu, (/ d'une fingulicre révérence térent à le tenir "pour un Saint, quoi- 

ietous les hommes: là onlePapat s'obte- qu'ils ne doutaûent pas qu'il n'eût 

noit le plus fouvent, ou par mauvais nié la vérité dans la prifon. 
moyens, ou par le bénéfice de la fortune. 

Sur lequel procès, confermé par lui en pré- Je remarque fur le premier de 
fente de plu fient s Religieux, mefmes de fon ces trois Articles, que Guicciardin 
ordre, mais (fi ce qu'en divulguèrent depuis n'a pas bien rempli les devoirs d'un 
te** qui lui adheroyent eft vray") avec Hiftorien; car non-feulement ilafup- * 
parolles concifes, & qui pouvoyent rece- primé la plupart des Accufations re- 
voir diverfes interprétations : lui furent connues pour véritables par Savona- 
enfemble aux autres deux Religieux, oftés rola, mais auffi il a mal repréfaité 
avec les cérémonies htfiituées de t E£/i- celles qu'il a rapportées. Il lui étoit 
fi Romaine, les ordres facrts , par fen- bien permis de croire que les Juges 
tente du Général des Jacobins, 12 de avoient opprimé l'innocence de ce 
V Estes que Romolin, qui fut depuis Car- Religieux: mais il n'avoit aucun droit 
dînai de Surrente , Commijfaires députés de mutiler ou de déguifer les Pièces 
par te Pape ; & cela fait on les laijfa en qui avoient été publiées de ce Pro- 
ie puiffance de la Cour fécnliere , par la ces. Or il a fait l'un Se l'autre, puis- 
fentence de laquelle Us furent pendus qu'il eft certain qu'elles contiennent 
bruslés. 11 ajoute que Savonarola plufieurs chefs d' Accufation & de 
foufïrit conftamment la mort , fans Confeffion qu'il a paffés fous filence, 




fité des jugemens & des pajpons des hom- idée d' innocence. Si un Hiftoriem 

mes : parce que plufieurs eurent opinion peut foire ainfi les fondions d'un Avo- 

quec'efioit un abufeur, & plufieurs , an cat, ce n'eft tout au plus que parquel- 

contraire, creurent , que la confeffion qui ques réflexions à part, Si non pas 

fe publia avait été faujfement forgée , ou dans le fil même de la narration, qui 

que en fa complexion fort délicate , les doit être parfaitement conforme aux 

fourmens avoient eu plus de force que Aftes publics. Guicciardin charge 

la vérité: exeufant ce/le fragilité, avec trop les Juges, & décharge trop l'Ac- 

f exemple du Prince des Apoftr^ le- cuié : il ne tient pas à lui qu on ne 

contraint i 



quel non emprifonné, ni coutram par croye qu'ils firent brûler un homme 
les tournions t ou par force aucune ex- pour avoir ofé adurer qu'une forte 
traordinahe ; mais aux fimples paro- méditation des Oracles de la Bible lui 
les de chambrières te* de ferviteurs, re- avoit appris que telles & telles cho* 
nia qu'il fuft difciple de ce Maifire au- fes arriveraient. La prétention d'un 
quel il avoit veu tant de fainils corn- tel homme peut bien être téméraire 
mandemens & miracles. &cenfurable: mais elle ne le rend 
■ Il y a trois chofes à confidérer dans point digne d' une peine corporelle : 
ce récit. La première, que Savona- & par conséquent les Juges de Savona- 
rola fut livré au bras (eculier, parce- rolaeufient été des homicides 5c des 
que, comme il l'avoua lui-même, 11 alfaflîns s'ils l' avoient puni de mort 



avoit connu l'avenir par des lumières pour une Semblable faute. Voyons 
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nique de Pefcia & Silveftre de Florence, dont l'un avoit re- 
fule' d'entrer au feu fans l'Hoflie coniacrée, & l'autre 
l'avoit pouffé à cela fous prétexte d' une Révélation. La 
vigoureufe réiiftance que firent les Jacobins quand on 
attaqua leur Couvent (i), ne liéoit pas bien à des 
Difciples d'un Prophète de la nouvelle Loi, vû fur- 
tout 



où eft l'artifice & le déguifement de l'on fe confirma aînfi dans la foi que 

l'Hiftorien. Il a féparé deux chofes que l'on avoit **:»r pour ce nouveau 

qui dévoient être conjointes ; l'une eft Prophète. Voilà ce que c' eft que 

ce qu'on avoua dans U prifon, l'autre des entêter d'un homme qui s'acquiert 

eft ce que l'on avoit prédié. Le Moine la réputation de Saint iufpiré. Cet 

avoua que fa connoiiïance de l'avenir entêtement eft d'ordinaire une ma- 

n*étoit point infufe, ou une Révélation ladie incurable. Q *e les Prédirons 

immédiate du Saint Efprit : mais il de cet homme foient c onfondues par 

♦ s'étott vanté d'une telle Révélation; l'événement» qu'il vatie, qu'il fe dé- 

& c'eft par- là que fon aveu, qui eût dife, qu'il fe contredite, qu'il tombe 

été autrement uue bagatelle, le ren- dans des foibleires, Xi dans des tau- 

dit infiniment coupable. 11 fe trouva tes atroces , on ne revient point de 

convaincu par fa propre coufeflion fa préoccupation , on cherche à le 

d'une horrible & d'une infâme im- juftifier aux dépens des plus grands 

pofture. Guicciardin s'eft bien gardé Saints de l'ancienne & de la nouvel- 

de faire faire cette Remarque à fes le Loi ; on aime mieux qu'en fa fa- 

Lefteurs: 11 fouhaitoit fans doute qu'ils veur les fautes quittent ce qu'elles 

ne compara lient pas la Confeilion de ont de mauvais, que de croire qu'il 

Savonaiola avec fa condute précé- faite des fautes, 

dente. Si vous voulez lavoir une par- La préoccupation des dévots de 

tie des fnppreffions de Guicciardin, Savonaro a fut li outrée qu'ils confer- 

Jifez un Paflage deNauclerus; où on véren- n 1 gieufement tout ce qu'ils 

trouve que par les Aftes du Procès pure ir du bûcher où il fut brûlé. On 

que l'on donna au Public, Savona- avoit prévu leur fuperftition, & à 

rola reconnut que fa conduite n'avoit caufe de cela onavo > fait enlever fort 

été qu'un tilfu continuel de vanité & prompte meut mutes le' cendres pour 

d'ambition, à quoi il avoit fait fervir les jetterdans lariviere: mais il relia 

fes prétendues Prophéties. quelque chofe, & il y eut môme un 

La féconde chofe que j' ai dit os qui tomba du milieu des cendres, 

qu'on devoit confiddrer dans la nar* & une partie de doigt qui fut empor- 

ration de Guicciardin, eft que l'Ac- tée pendant qu'on jettolt dés pierres 

eu le employa des termes à double fur la potence oi) les trois Domini- 

entente. Ses Apologiftes font un cains furent pendus. Tout cela fut 



peu ambar raflés fur ce point-là, & gardé comme des reliques, qui firent 
ils avouent que quelques dévots de dit-Mfr bien des miracles, 
ce nouveau Saint chaucelérent à ce Ce que je veux remarquer en 



fujet; mais il y en eut d'autres qui troifieme lieu dms le narré de Gulo 

le juftifiérent par l'exemple des an- ciardin, eft que l'exemple de Saint 

ciens Prophètes dont les réponfes Pirrre n'eft guère propre à juftifier le 

paroi Ifoient fignifier tout le contraire Prophète de Florence; car i a faute 

de ce qu'ils penfoitnt. On allégua, de cet Apôtre fut fuivie d'un prompt 

que Thomas d'Aquin affure qu'un repentir, & réparée par une longue 

Âccufé n'eft point tenu de dire la fidélité; maison ne voit pas que Sa* 

vérité devant des Juges iniques. On vonarola fe foit fervi du feul moyen 

fe fouvint, qu'il y a eu des Martyrs qui lui reftoit defe relever de fa chû- 

que la forcé des tour mens a obligés te. Cétoit de déclarer fur l'échafaut 

de parler contre leur confeience, & qu'il prioit Dieu de lui pardonnner U 
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tout que cette attaque étoit foûtenue de l'autorité des Ma- 
giftrats. Il y eut des gens qui crurent <|ue Savonarola fut 
puni très-juflement : mais d autres le confiderérent comme un 
Martyr, & tâchèrent d'avoir de fcs cendres pour les garder com- 
me une relique ; ce qui fut caufe qu'on les lit jetter dans la 
rivière. On écrivit pour fa jufiilication (*), <3c il ne faut pas 

omet- 

* 

fbfbltfle qu'il avoit eue de nier dans „& Catholique, de heurter & raccour- 
îa prîfon ce qu' il avoit affirmé en „cir de beaucoup la puiflance & l'au- 
Chaire. Guicciardin remarque qu'il „thorité du Pape.pour monftrer qu'A- 
ne dit mot, foit pour s'aceufer, foit „lexandre VI n'avoit eu aucune rai- 
pour fe juftifier. „fon de lui défendre la Chaire, & de 

N'oublions pas d'obferver qu'il eft „ l'excommunier". Voilà ce que dit 
difficile de mettre à bout les Apoio- Gabriel Naudé. Il ne remarque point 
giftes de certaines gens; car ils trou- que ce Benivenius publia fon Livre 
vent prefque toujours des exemples avant la mort de Savonarola ; j'ajou- 
qu'ils mettent au devant d'eux comme terai donc cette particularité comme 
une barrière qu'on eft obligé de res- je la trouve dans du Verdier Vau- 
pefter. Vous voyez comme les amis Privas. Le Savonarole s'ejloit acquis ra- 
de Savonarola tâchoient de faire bou- vers la plus grande partie du peuple de 
clier des anciens Prophètes, & des Florence la réputation de faincl homme 
Martyrs de la primitive Eglifej Si & de Prophète, & pour tel avoit efii 
quand même on les forceroit d'avouer maintenu éf fouftenupar Efcrits publiés, 
qu'il avoit été féduit par les illufions & entre autres par un Trai&é de Meffire 
du Diable, ils auroient des Saints Dominique Jienivcny Preftre Florentin, 
modernes à faire fervir à fa jufiifica- à la deffenfe V probation de la vérité de 
tion. Cette remarque eft d'un Théo- la doflrine, & prophéties prefehées par lt~ 
logien Proteftant. dit Savonarole , lequel TraiSé fut impri. 

Théophile Raynaud aflure que Bap- mi à Florence par Francis lionacorfe, 

tifte Fulgofe a raconté queSavonaro- Van 1496. G isbert Voètius obferyeque 

U avoua Tes impoftures : mais je n*ai ce Benivenius fit imprimer après U 

point trouvé cela dans le Chapitre que mort de l'Auteur l'Abrégé que Savo- 

V on a cité. Le Pere Baron en ré- narola avoit écrit de fes Prophéties, 

Soldant à cet endroit de Théophile & qu'il y joignit une Préface pleine 

Laynaud ne relevé point cette faute de louanges. Le même Voètius ajoute 

de Citation. On eût mieux trouvé que Sabelic au IX Livre de la X Kn- 

fon compte dans le témoignage de néade, & Ferron au II Livre de l'Hi- 

Pierius Valerianus. ftoire de France, font ouvertement 

r . N . r <m £ l'Apologie de ce Jacobin, llfetrom- 

(0 La vigoureufe réfiftance que fi- J i^ard d'Arnoul Ferron, quis'eft 

. ™t les Jacobins quand on attaqua leur J ontttlt 5 de dire qu'il y adesgeiwqal 

Codent ] Ils firent provujon dWs « Savonarola fut jufte- 

à feu, & tuèrent cma porfonnes Tro.s P mis ^ comme un ]mpo . 

d entreeux furent tu^s, & nommément ft mais fonnc ne Uli con . 

le frère de Savonarola. Jl fallut mettre fte m Y'wok été tempérant, & 
le feu au Couvent , pour venir à bout fa &de Sayoir< Cequi 

des Moines qui le défendolent J tronlpé v ^ lius cft fans doute d . a . 

(*) O» écrivit pour fa juflification.] voir vû la Citation de Sabelic & celle 

^Dominique Benivenius Prefire Flo- d'Arnoul Ferron à la marge» de Mar- 

„rentin fit imprimer un livre de fes tin del Rio, l'une tout auprès de l'an- 

, .Miracles & Prophéties, & François tre, & de n'avoir pas confidéré la 

„Pic Te pafftouna tellement pour fa disjonftive dont fe fert le Citateur. 

? ,defenfe, qu'il ne fe foucia point, Elle infinue clairement que Ferron 

M quoyqu' U iuft giandemeut religieux n'eft allégué que comme uu Hjftonea 
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omettre que les Proteftans fe 



qui doute fi Savonarola méritoit la 
mort. 

Naudé a raifon de dire que Jean 
François Pic fe pafltomta pour la àêfenfe 
de Savonarola. Il en fait un Saint à 
miracles ; & il fupplie Tes Lefteurs 
«le fe fouvenir de lui dans les Prières 
qu'ils feront à Dieu , êt à Jérôme Sa- 
vonarola. 11 alïure que le cœur de ce 
fat ut homme fut trouvé dans la riviè- 
re, qu'il en aune partie, & qu'elle 
lui eft d'autant plus chère, qu'il a éprou- 
vé qu'elle guérit les malades, 4t qu'el- 
le chafie les Démons. Il obferve 
qu'un grand nombre de ceux qui per- 
sécutèrent ce Domiuicain périrent mi- 
sérablement, & il met entre ceux-là 
le Pape Alexandre VI. Il rapporte 
deux Traditions touchant la mort de 
ce Pape arrivée peu après, dit-il. Ce- 
pendant, il fe pafla plus de quatre an- 
nées entre la mort de Savonarola , & 
celle de ce Pontife. L'une de cea 
Traditions eft que le Diable l'étran- 
gla, l'autre que le poifon qu'il prépa- 
roit à des Cardinaux lui fut donné par 
mégarde. Et notez que félon la pre- 
mière Tradition il sVtoit donné au 
Diable a condition qu'il parviendroit 
au Papat. L'Apologifte fait mention 
d'un autre Ouvrage qu'il avoit fait 
pour foûtenir les Révélations de Sa- 
vonarola. Il avoit fait aufli un Ou- 
vrage pour montrer que Savonarola 
avoit été excommunié injustement. 
Il différa, jufaues à l'année 1530 l'E- 
dition de la Vie de notre Dominicain. 
Mr. Bâtes l'a inférée dans fon Vit* 
feleclomm aliquot Virorum imprimé à 
Londres l'an 1681. Le Pere Quetit Ja- 
cobin l'avoit publiée à Paris l'an 1674: 
il fut le premier qui la fît paroltre 
toute entière. Il y joignit des Notes 
& plufieurs autres Traités; & c'eft 
l'un des plus confidérables Apologi- 
stes de Savonarola. Plufieurs de fes 
Confrères fe font fignalés à juftifier ce 
Prophète. Voyez principalement Bzo- 
vius, Vincent Baron, Noël Alexan- 
dre, 

Je m'étonne que Gabriel Naudé 
n'ait fait aucune mention de l'Apolo- 
gie compofée par le Jacobin Thomas 
Neri, ni de celle qui fut écrite par 
Ambroife Catharin. Un certain ri* 



ont déclarés pour lui (/). Il 

mourut 

mothée de Peroufe a été auffi le Dé- 
fenfeur de Savonarola. Notez que 
Catharin ne perfiila paa dans fes pre- 
miers fentimens. On le compte mê- 
me parmi ceux qui ont attaqué Savo- 
narola. Je n'aurois jamais (jùt fi j'en- 
treprcnois de donner la Lifte de tous 
ceux qui ont loué ce Dominicain : on 
y verroit nommément Marfile Ficin, 
Matthieu Tofcan, &Flamiuius. Celui- 
ci a fait quatre Vers que Paul Jove 
a bien voulu rapporter dans le lieu mê- 
me où il avoue qu'il fupprime par mé- 
nagement l'Epitaphe infultante qu'un 
autre Poète avoit compofée. 

(/) Les Proteflans fe font déclarer 
pour lui,) Counrv : çons par un Paf- 
lage de Gabriel Naudé: il eft à la pa- 
ge 453 de l'Apologie des grands hom- 
mes aceufés d» Magie. Bexe, Vigner, 
Capel, du Pleffis Montay , V tous les 
Luthertens d'Allemagne nomment ordi- , 
nairement S.ivonaroe dans leurs Lierres 
le tefmoin fidèle de lé vérité, le précurfeur 
de la ré formation Evangélique. le fléau d* 
la grande Babylone, Vertnemy juré de CAn- 
te-Ckrifi Romain, & pour conclurre en un 
mot avec Jefenius à Jeffen . le Luther 
d'JtaJù : 6 je m'eftonne qu'ils ne f ap- 
pellent auffi le Jean Hus du mefme pays, 
veu qu'ils moururent tons deux d'un mef- 
me Jupplice , qu'ils eftoient tous deux He- 
remarques, fc* qu'ils font tous deux mor~ 
ques en grotfe lettre dans le regiftre»W 
papier journal de leurs Martyrs , tefmoin 
les vers qu'Us mettent au défions de fon 
ejjigie? Ou ajoute qu Théodore de Beze 
dit expreffiment quand il parle d'Ueluy 
en fes Eloges, que c'étoit une grande 
preuve de fa finguliere pieté que d'a- 
voir tellement déplu au Pape Alexan- 
dre VJ. que ce fcélérat ne peut avoir 
de repos qu'après l'avoir fait brûler 
très-indignement. C'eft un raifonne- 
ment allez bon pour un Orateur, mais 
non pas pour un Ecrivain qui parlè- 
rent hiftoriquement ou dogmatique- 
ment; car les Tyrans les plus féro- 
ces font mourir des perfonnes qui 
le méritent. 

Naudé auroitpu citer Balée, Flac- 
cus lllyricua, Jean Wo.fius, & Ver- 
heideu. Ce dernier ne parle de Sa- 
vonarola qu'en ftyle d'admiration. 
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mourut cependant en bon Catholique Romain. On peut met- 
tre 

Mais il faut reconnottre de bonne fol „Certes s'il euft efté* tel, ny Pic de 
qu'on ne tournoit pas la Médaille, & „la Mirande, ny Martile Fian , ny 
qu'on ne conlidéroic dans Savonarola „Neri, ny tant d'autres timbres per- 
que l'endroit avantageux : grande four* tonnages, qui ont tousjour^ vefcu ea 
ce de paralogisme*. Mr. du Pieffis „la communion de l'Egtife Romaine, 
Mornai douna dans le même piège; ,,n' enflent jamais vouiu célébrer Tes 
il ne montra ce per tonnage que par „ louanges, mefmes après fa mort, 
le coté qui lui fembloit beau. Cela fit „Mais de quel front peut -on mettre 
qu'un de Tes Antagoniftes ayant pré* „entre les Luthériens Se les Cal vinif- 
ient é" aux Leâeurs l'autre côte", la dis- „tes, un Religieux qui a tousjours 
putefutp'us intriguée, & il fallut re- „vefcu en fon Cloiftre, obfervant ri- 
culer. Voici les paro'es de Coeffe- „goureufement fes voeux, de exhor- 
teau. Qui veut voir la doctrine de Sa- „tant tant Tes frères à faire le fem- 
vonarole défendue contre ceux qui /' Acc%' ,,blable , jusques à fembler fuperfti- 
foient d' hérifie, qu'il lije la duile Apolo- „tieux en fa façon de vivre? De quel 
gie que Thomas Seri Florentin. Religieux „front mettre entre les Luthériens & 
de fon orie Ca faite pour luy, W partie*- „les Cal vinifies, un Religieux quia 
lierement pour ce qui regarde l article de tousjours célébré le fainft Sacrifice 
U jujhfication , fur lequel du Plcjjis fait „de la Mtfle, it qui mefmes a corn- 
davantage d % infiante au il lift la refponfe „pofé des livres pour en efclaircir les 
à la première objet! ion , & il connoiftra „myfteres, & pour nous apprendre 
une jamais perfonne n en a parlé plut „comme il faut participer au fruit que 
Cathêliquement que luy , & plus confor- „Dieu nous y communique ? Comment 
miment à la doéhinede l'Eglife Romai- „peut-on mettre au rang des Luthe- 
Tant y a quil eft mort Catholi- „riens ou des Calviniftes, ceiuy qui a 
que, „& voici ce au'en rapporte le „tousjours creu fept facremens de l'E- 
M dofte Prince de la Mirande Ion grand ,,glife , qui a tousjours invoqué les 
„amy. Savonarola, dit-il t averti de ,,Sainfts, & prV pour les motts, qu'il 
,,1'arreft de fa mort, demanda incon- „croyoit eftre en purgatoire ? Qu'on 
M tinent un Prellre pour confefler fes „prenne la peine de lire les œuvres 
„pecbés, & defira de recevoir la tref- „de Savonarole , & fi tout ce que je 
„fainfte Communion, laquelle luy „vicns de.rapporter de luy ne s'y trou- 
„eftant apportée, il pria inltamment ,,ve, qu'on m'appelle calomniateur, 
«qu'on luy permift de prendre âr de „Ques'il a eu quelques opinions par- 
venir le Sacrement entre fes mains; „tkulieres , nous n'appel ons pas hé- 
„ce que luy ayant efté accordé, avec „réiiques ceux qui errent fimplement, 
„une grande allégrefle & dévotion il „mais ceux qui à l'erreur joignent l'o- 
„commença à dire qu'il favoit &eftoit „piniaftreté. Au demeurant, ce n'a 
„afteuré que là eftoit le grand & le „point efté pour avoir gémi fous l'op- 
„vray Dieu, remply de fouveraine „preflion des abus après une ré- 
„bonté, celuyqui a fait le Ciel & la formation , qu'il a efté brûlé: mais 
«Terre, & toutes les créatures : qu'il „fon plus grand crime fut un crime 
fa voit indubitablement que là suffi „d'£ftat, d'autant qu'il prefehoit en 
«afliftoit la treflainfte Trinité, indivi- „une république divifée en faftions, 
„fible 8t infeparable, le Père, le Fils, „la plus puiflante desquelles eftoit 
„& le fainô Efprit, 8tc. A voftre ad- „celle qu'il oppugnoit, & qui le fit 
„vis, monfieur du Pieflls, un Luthe- mourir, comme un féditieux „. 
t ,rien, ou un Cal vinifie, voudroit-il 

„ mourir de cette forte. & faifant cette Ce partage étonna un peu l'Apolo- 

„Confeflïon deFoy? Que voftre Beze gifle de Mr. du P>fïis, A l'ob'igea i 

„donc l'arrache du milieu des idoles "filer doux. Bien eft il vrai, répondit 

„de voftre parti : que Luther ne le André Rivet ou qu- Savonarola n' m 

,, prenne plus pour garant de fon im- pas cognu toute la Doftriue de Luther 

„pieté : & vous, ne le faites plus héré- & de Calvin „ parmi les ténèbres du 

«.tique contre fa propre couieilion. «temps; ou qu'il n'a pas ofé faire pre- 

T. IL N 
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trc en doute avec quelque fondement lî la quaflte' de Martyr 

qui 

„feffion ouverte en tous points de cet* tion de l'Eglife, cela pourroit concer- 
ne doctrine, au milieu des inquifi- ner uniquement les mauvaifes mœurs, 
,,teurs. On ne peut nier néanmoins, Se les abus qui s'étoient gliftcs dans 
„qu* il n'ait recognu une réformation la Difciptine; & en ce cas-là il nt 
„né*ceflairt en l'Eglife, qu'il n'ait mériteroit point d'être exclus du nom- 
„fonspiré après, Si ne l'ait attendue : bre des bons Catholiques Romains. 
„& c'eft fur cela que nous le mettons II ne faut point douter que dans les 
„en gênerai entre les tesmoins de la fiecles les plus corrompus les perfon- 
„ vérité: fachans aulfi, qu'en plufieurs nés les plus dévouées aux Décifions 
«particularités il a enfeigné beaucoup des Conciles, Se à l'Autorité du Pape, 
„plus purement que les moines de n'ayent reconnu qu'il fe commettott 
„fon temps, comme il appert encore de grands défordres dans la diftri- 
„ès oeuvres que nous avons de lui, butioti des Indulgences, Se dans l'é*- 
notamment ès recueils de Tes fer- leftion des Papes, Se par l'inobferva- 
„mons fai&s à Florence fur la réfor- tion des règles de la difcipline, & 
„mation de l'Eglife. C'eft un figne qu'il y avoit trop de pompe humaine 
„ qu'il n'a pas efcrit au gré de l'Egli- à la Cour de Rome, Se qu'il écoitàfou- 
„fe Romaine puifque le Pape Cle- haiter que ces défordres ceflaffent 
,,ment VIII. défend la lecture de la Ne voyons-nous pas aujourd'hui des 
„pluspart de fes fermons, Se de fon Moines & des Curés faire des Livres 
«Dialogue Italien de la vérité, jufques contre les abus qui fe commettent dans 
ce qu'ils ayent efté repurgés. Si lesDévotions? Sont-ils pour cela moins 
„cette vérité eftoit à fon advantage, oppofés à ce qu'ils appellent Secte de 
„il ne voudroit pas qu'on lui fermaft Calvin, Se&e de Luther? Difonsdonc 
„les yeux..... C'eft un grand que Mr. Rivet ne fe tire pas d'affaire, 
«préjugé pour nous , qu'il eft entre II devoit prouver que Savonarola con- 
fies acteurs prohibés. Pour les cir- damnoit les Dédiions des Conciles 
confiances de fa mort, il fe pourroit que Luther & Calvin ont condamnées, 
faire qu'il s'y feroit palTé des chofes Or c'eft ce qu'il n'a point prouvé, il 
que nous ne voudrions approuver, s'eft contenté de dire que ce Pape a 
„fans toutesfois rejetter d'3illeurs ce défendu la lefture de plufieurs Ecrits 
, .qu'il auroit fait ou dit de bon. Car de Savonarola jufques à ce qu'ils euf- 
„en celui-là & femblables, nous fai- fent été repurgés. Cette Obfervation 
„fons ce que nous dit S. Paul, Efprou- eft trop vague; car on fait que la 
,.vez toutes chofes , & retenez ce qui eft Congrégation de l'Indice en ufe ainff 
„6ok, n'ayans aucun homme pour au- quelquefois à l'égard de certains Li- 
cteur de noftre foi qui foit feulement vres où il n'y a que des bagatelles, 

homme Au refte fi fon ou que des ex oreillons équivoques à 

„crime n' eftoit qu'un crime d'eftat, corriger. Mr. Rivet a relevé quelques 
„il n'y a pas d'apparence qu'on l'euft fautes deCoeffeteau touchant la Dis- 
M brûlé. Et ce que noftre hiftoire avoit pute de Jean Fifcher Se de Luther; 
..allégué au long de Guifchardin, tes- il a dit que Fifcher n'ayant allégué' 
„moigne qu'il y avoit autre chofe, fur un feul mot des Ecrits de Savonaro- 
„ce qu'il preffoit un Concile pour ré- ,1a, c'eft A tort qu'on lui attribue d'a- 
„former les moeurs corrompues du voir monftri partons les icrits de ce grand 
„Clergé, Se Peftat de l'Eglife de Dieu Perfonnage,qiïil eftoit entièrement contrai- 
,.tant desvoyé, au modèle des Apo- re à ce que Luther enfeignoit. Mr. Rivet 
„ftres. C'eft pour cela qne nous le oblerve auflî quil eft faux que Luther 
..tenons des noftres quoique Jacobin", ait rien produit de Savonarole pour U 
Tout cela eft foible; car on fe voit do&rine \ feulement , dtfoit-il qu'il i enn- 
obli gé d'avouer tacitement que Savo- blott devoir eftre compté entre Us 
narola mourut klolatre , Se qu'il enfei- Sainfts de Chrift qne les homicides 
pi a plufieurs Doctrines que Luther avoient brûlés en divers lieux. 11 
Se Calvin avoient en exécration. Que eft pourtant vrai qne Luther le cite 
s'il demanda avec ardeur laRéiorraa- comme un Auteur très-orthodoxe dans 
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<jui loi a ét# donnée par quelqi 



la matière de la juftification & dumé- 
rite des Oeuvres: mais s'il avoit fû 
que ce Moine rendit l'ame en faifant 
des attes d'Idolâtrie, auroit*il ofé le 
mettre entre les Sainfts de Jefus- 
Chrift ? 

Voulez-vous favoir quelle é*toit l'Or- 
thodoxie de Savonarola, lifez ce Paf- 
fage de Mr. du Pleflis. // anéantit 
dans fes Livres entant qu'il peut, listra* 
iitious humaines, ne reconnoijt talnt qu'on 
la gratuite juftification par lafoy en Chrift ; 
f là fe tient attaché fans espérer en au- 
tre mérite ; maintient la communion joui 
les deux espèces, foudroyé les Indulgen- 
ces ; V tant pour la vie que pour la doc- 
trine mefmes, reconnoift f Anteckriji en 
la Cour Romaine. La Doih inr de la juf- 
tt fi cation gratuite nommément eft euctl- 
lemment traitée en fes méditations fur les 
Pfal. 30, 50 que fojfevin Jefuite recon» 
noifi par lui faites la veille des fuppli- 
tes. Et pour fes Sermons autres Li- 
vres l'index Romanut les a chafourés i 
fa mode. Mr. du Pleflis n'ayant cité 
que Poflevin, homme qui jugeoit quel* 
quefoisdes Livres qu'il n 'avoit jamais 
maniés, il eût fallu que Mr. Rivet 
fon Défenfeur eût oppofé à Cuefl'e- 
teau de bons Extraits des Ouvrages 
de Savonarola, afin que le Lefteur 
pût connottre certainement fi ce Moi- 
ne condamnoit ou le dogme même 
des Indulgences, ou feulement les 
abus de la pratique, & s'il vouloit 
que, toutes les traditions mifes à part, 
on ne rettnt que ce qui eft contenu 
dans l'Ecriture. 11 n'y a nulle appa- 
rence que ce fuflent fes vûes, puif- 
qu'il approuvoit les vœux monaliiques. 
Il n'eft pas l'Or de chercher dans un 
Ouvrage qu'un Auteur compofe pour 
fe préparer a la mort, ce qu'il a crû 
dogmatiquement fur le mérite des 
oeuvres, & fur la juftification gratuite; 
car en cet état-la Ton s'humilie le 
plus qu'on peut , & l'on a recours au 
remède le plus certain, qui eft la grâ- 
ce êt la miféricorde de Dieu. Enfin, 
il faut difeerner fi un Ecrivain s'éloigne 
ou de la Décifion des Conciles, ou 
des Sentimens particuliers des Scho- 
laftiques. Ces Sentimens fe font 
quelquefois acquis une étendue fi gran- 
de qu'ils cacboieut prefque fous leur 



tes Auteurs, lui convient à jufte 

titre 

ombre la Décifion du Concile. Il 
peut donc fembier qu'un homme qui 
les Combat, s'éloign effectivement 
de la Doftrine Romaine: mais quel- 
quefois c'ett un faux femblant. La 
Dodrine de la juitification n'eft p ua 
un (i grand fuiet de Difpute, depuis 
qu'elle a été bien examiné*», êt d* ve- 
lôpée. Je dis cela fans adoptei en- 
tièrement ces paroles de Mr. P Ihf- 
fbtî: „Une bonne part e de 'Alle- 
„mague s'ennuie il y a long-temps 
d'être appeilée Luthérienne & Pro- 
cédante plûtôt que Catholique. On 
„a honte en fecrec de s'rftre fepafé 
„pour des queftions qu'on a oubliées, 
„& qui ne font p. us quittions, aulfi- 
f ,t6t qu'on û'eft plus échauffé, & qu'on 
„veut s'écouter 6t s'entendre: difpu- 
„tes qui firent un fi grand bruit au 
„como encement du fchifme, êt dont 
„perfonne ne parte aujourd'hui, fut 
„la juftification par la tuy, ou par le 
„merite des oeuvres, fur •Yffi. acedes 
„Sacremens, par l'oeuvre eeuvrie, ou 
„par I muvre de l'oeuvrant , êt autres 
„chofes femb labiés.". 

Comme CoetiTeteau étoit jacobin, 
êt par conféquent fort difpofé à fauver 
l'honneur de Savonarola, je vois fana 
furprife qu'il ne fe plaint point que du 
Pleflis ait retranché de la longue ci* 
tationdeGuiccbrdio ce qui concerna 
l'épreuve du feu. Je ne trouve pas 
non plus étrange qu'on ne lui critiqua 
point une explication qu'il a donnée, 
qui fans do»ite <«ft très-b âmable. Nf 
nous cottant ici Guictiardiiu, ce font les 
paroles de Mr. du Pleflis, autre cri* 
me, que £ avoir attribué paraVant fes 
prédictions à révélation divine. leffUelies 
à la mort il reconnaît tenit de rinvefti* 
gation V interprétation de t Efcriture 
Saincle , fans doute de / Apocalypfe , qui 
ne nous fonne autre chofeque Re< élation, 
W que nous ne doutons ttre divine. Cet- 
te interprétation ne peut s'accorder 
avec le Texte de Guicciardin: car, 
comme on l'a vu ci-deflus, cet Hifto- 
rien affure que Savonarola n' avoit 
çoint fondé fes Prédiaions fur I* 
feience de l'Ecriture, ni fur un ral- 
fonnement humain , mais Amplement 
fur une Révélation célefte; quecepen- 
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titre (m). On dit que le Concile de Pife promettoit fa canoni- 

fation 

dant il reconnut devant Tes Juges mais d'ailleurs Anti-trinitaire, les Mi- 

qu'il a voit prédit l'avenir, non par ni Ares ne voudraient point fe taire 

une Révélation divine, mais par une honneur de la mort d'un tel perfon- 

opinion particulière où l'étude de la nage, ni de fes déclamations contre 

Parole de Dieu l'avoit conduit. Il eft Rome, ni de fon zele pour la Réfor- 

donc manifefte qu'il y a de la contra- mation de l'Eglife? Pourquoi? ftree 

diction entre ce qu'il avoua à fes Ju- qu'étaut mort coupable d'une Héréfie 

ges, & ce qu'il difoit auparavant: & qui damne les gens, on ne pourroit 

il n'eft pas néceflaire de déveloper le conlidérer que comme fils de la ge- 

rillufion de du Plefiis ; chacun la henné , & efclave du Démon. Il en 

peut aifément connoître, & en con- faut dire tout autant de ceux qui meu- 

clurre que la force des préjugés eft rent Idolâtres, 
bien féduifante, & qu'elle fait aller 

bien de travers les Auteurs qui veu- De tant d'Auteurs qui aflfurent 
lent juftifterà quelque prix qHe cefoit que Savonarola expia par le fupplict 
ceux de qui le témoignage leur paroît du feu le zele qui l'avoit pouffé a pré- 
utile. On fait par le témoignage de cher contre le Pape, il n'y en a peut- 
Jean François Pic, que Savonarola être aucun qui ait bien examiné le 
crut avoir reçû enfin une mefure de Procès qu'on fit à ce Moine. Il eft 
lumière prophétique qui lui ôta toutes néanmoins fort important d'avoir lu 
les incertitudes qni lui reftoient pen- avec attention tous les Aftes d'un 
dant qu'il joignit fes raifonnemens i Martyre, avant que de décider qu'un 
l'infpiration de Dieu. Nous verrons tel ou qu'un tel font morts Martyrs 
bientôt fi le menfonge contenu dans de Jefus-Chrift. Car fi les Juges, qui 
la contradiction que je viens de rap- condamnent au fupplice un Ortho- 
porter, étoit puniffable. doxe, déclarent dans leur Sentence 

qu'ils ne le font pas mourir à caufe de 

(m) On peut mettre en doute.. . les opinions, mais à caufe qu'il avoit 

fi la aûalité de Martyr .../«; convient tâché de les établir par des voies 

à jufie titre."] Nous avons vu que Lu- féditieufes, on ne peut traiter cet 

ther la lui a donnée. Reufnerus, Mr. homme-là de Martyr qu'au cas que 

Heidegger, & quelques autres Pro- Ton foit certain qu'il a été aceufé 

teftans la lui donnent: mais Rivet fauflement de féditlon. Il eft donc 

qui avoit lu CoeiTeteau a été plus ré- nécelfaire d'examiner mûrement , & 

fervé, comme ou l'a vû dans la Re- fans préjugé, toutes les Pièces du 

marque précédente. On ne comprend Procès; & fi Ton trouve par cet exa- 

pas trop 6ien que les Proteftans puif- meu,que l'Orthodoxe a été bien con- 

fent mettre parmi les Martyrs de Je- vaincu d'avoir animé la populace à 

fuvChrift un homme qui a célébré la détruire les autels, Si à piller les 

Meiïe, & invoqué les Saints toute fa Eglifes, & d'avoir mis même la main 

vie, ëi qui à l'article de la mort a à l'œuvre, l'on doit reconnottre que 

communié félon les rites de Rome, la Sentence qui le condamne à la 

avec un aôe de foi fur la Préfence mon pour ce fujet, n'eft pas la con- 

réelle, & avec un afte d'adoration du damnation d'un Martyr. Un Miniftre 

Sacrement qu'il tenoiteutre fes mains, qui retournerait aujourd'hui en Fran- 

C'eft felonle principe des Proteftans, ce, & qui ferait pris & pendu pour 

vivre & mourir dans le fein de l'Ido- avoir prêché fecretement, mériterait 

Utrie, & par conféquent hors du che- la qualité de Martyr, quand même 

min du falut. Or un réprouvé & un les Juges exprimeraient dans leur Ar- 

damné ne peut point être un véritable rét qu'ils le condamnent parce qu'il 

Martyr, quand même il perdrait la avoit contrevenu aux Edits du Prin- 

vie pour des opinions orthodoxes, ce : mais s'ils fondoient leur condam- 

N'eft-il pas vrai que û Alexandre VI. nation uniquement fur ce qu'il aurait 

•ût fait mourir un Prédicateur de la été convaincu d'avoir fait le métier 

plupart des Degmes des Proteftans, d'tfpion, & d'avoir tramé des révol. 
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fation aux Dominicains % pourvu qu'il vouluflent prendre parti 

contre 

tes en faveur des ennemis de* l'Etat» En effet, cet aveu de Savonarola 
il ne faudroit plus prétendre que ce le convainquoit d'une impofture plei- 
feroit un Martyr. Je fuppofe que les ne de profanation Se d'impiété, puif- 
preures feroient légitimes conformé- que pendant quelques années il avoit 
mtnt à la pratique criminelle par dit que fes connoi (Tances des chofes 
rapport aux dépontions des témoins, futures venoient d'une infpiration im- 
ou aux Lettres interceptées, ou à la médiate cV prophétique. Voilà fans 
confeflîon propre de l'Accufé , eût* doute la principale raifon que les Ju- 
elle été extorquée par la queftion ; ges alléguèrent pour le condamner 
car cette dernière preuve eft dans l'or- au feu. La manière dont Mr. Du 
dre du Barreau en plufieurs pays, le Pleflis Mornai tâche de concilier ces 
on ne l'infirme point juridiquement deux chofes ne vaut rien : j'en ai fait 
fous prétexte que la douleur contraint voir la nullité. Ceux qui voudroient 
certaines perfonnes délicates à s'ac- exeufer Savonarola fur fes bonnes in- 
eufer de ce qu'elles n'ont poiut fait tentions, ne feroient pas recevables: 
Il ne fuffiroit pas de dire en l'air que car il eft certain que Numa Poir.pi* 
les Juges ont fuborné de faux témoins, lius 81 quelques autres Législateurs 
& fuppofé de fauffes Lettres: il fau- de l'Antiquité fe propofoient une fin 
droit apporter de bonnes preuves de utile au Public, quand ils faifoient ac- 
cela, uns s'arrêter à des vraiflem- croire qu'un Dieu leur diftoit les or- 
blances. Tout le monde fait que l'on donnances qu'ils érabliflbient Pour» 
reproche auxjéfuites d'avoir converti roit-on fous ce prétexte les déchar- 
en Martyrs quelques-uns de leurs ger de l'infamie d'avoir été des Im- 
Con frères punis pour crime d'Etat, porteurs? Mais quand même on les 
Les Compilateurs de Martyrologes de- pourroit exeufer, on ne pourroit point 
vroient avoir la délicatefle de Jules exeufer Savonarola. Un Chrétien, 
Céfar qui vouloit non-feulement que un Religieux, qui profane le nom de 
fa femme fût vertueufe, mais auffi Dieu jufques au point de débiter fes 
qu'elle ne fût pas foupçonnée. Si Opinions particulières comme des 
l'on intente un Procès aux Juges en Révélations immédiates, eft infini- 
matière de Martvre, il faut pouffer ment plus criminel que les Gentils; 
les chofes jufqu à la démonstration qui n'avoient pasaflez de refpeftpour ' 
morale ; car autrement l' innocence les faux Dieux du Pàganifme. 
du Martyr fera un fujet perpétuel de Si vous me répondez que ce ne 
difpute, une vertu équivoque & foup- fut pas la vraie raifon du fupplice de 
çonnée pour le moins. Savonarola, que ce n'en fut que le 

prétexte, je vous demande: Kir- if 
Je demande présentement à ceux permis de donner pour des faits cer- 
qui difent que Savonarola n'a jété brû- tains fes conjectures & fes interprè- 
te que parce qu'il s'étoit rendu tations, charitables par rapport k 
odieux à la Cour de Rome, Avez-vous l'Accufé, malignes par rapport aux 
tf les Ailes de fin Procès? Y avez-vous Juges? Et après tout ce n'eft pas juf- 
trouvé qu'on ne le chargea d'autre crime tifier ceux dont on examine les re«* 
que d'avoir médit du Pape, avoir mt- lations : car ils ne difent quoi que ce 
prifé les excommunications de Rome , # foit touchant les motifs que les Juges 
d'avoir prêché que VEglife avoit befoin de alléguèrent Us décident fans expo- 
Réforme? En ce cas-là, je vous donne fer la teneur des Aftes. N'eft -ce 
caufe gagnée. Mais comme vous ne pourriez point agir témérairement & par paf- 
les avoir lus fans y trouver qu'entre plu- lion? 

fieurs autres confierons honteufes qu'on Ceci ne regarde point ceux qui 

tira de lui, il reconnut que fes Pré- avouent que les Aftes du Procès char- 

diffiens n'avoient eu pour fondement que gent de plufieurs grands crimes ce 

les confequences qu'il avoit tirées de rEcri- Dominicain, mais qui prétendent 

ture, vous ne pouvez vous difculpcr, vo~ qu'on ufa de fraude en dreflfant ces 

tre rapport eft trismfidette. Aftes, & qu'il en parut des- Copies 

Ni 
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entre le Pape Jules II. maïs qu'ils refuférent de l'acheter à 

ce 

a 

falfifiées. Mr. Spizelius nous apprend écrivit à Charles VIIL pour l'exhor- 

que le céièure Mr. Magliabechi lui a ter à revenir en Italie & à réformer 

communiqué plufieurs Remarques l'Eglife par l'épée. Ils auroient en 

concernant cette lanification. Je ne II un fujet valable de le condamner 

veux douter, ni de cela, ni en gêné- pour Crime d'Etat; car ç'eft un afte 

ral de la palTion qui a pu Te rencon- de Rébellion que d'attirer les Armées 

trer dans l'ame des Juges : je veux étrangères. Ce n'eft pas ainfi que les 

feulement avertir ceux qui décident Chefs d'une Fa£tion peuvent travailler 

f» haut' m ntque la feule caufe de la innocemment à la rendre vittorteufe 

mon de Savonarola fut qu'il avait mal dans leur Patrie. C'étoit d'un autre 

parle* du Pape, que Guicciardtn, qui côté un projet étrange & prefque fu* 

eft plutôt fon Apologifte que fon H if» deux, que de vouloir faire fervir 

torien, reconnoît que l' Accufé re- l'épée d'un Roi de France à la Réfor- 

nonç;* â la qualité de Prophète. Il fut mation de l'Eglife. Vouloit-on qu'il 

doue convaincu d'impofture en ma- employât une Dragonnade; ou feule- 

tier<> de Prophétie par fa propre con- ment qu'il contraignît par la crainte 

felfion; crfme atroce & abominable de fes armes la Cour de Rome A con- 

fur lequel les Juges le condamnèrent, voquer un Concile? Mais quelle liber- 

Ftur-on fe glorifier d'un tel Martyr? té pourroit«on avoir dans une Atfem- 

Les différens biais que prirent fes blée qu'un Conquérant feroit tenir? 

Sedateurs pour le difculper à cet Oferoit-t-on opiner autremeut qu'il ne 

égard, ne montrent que trop, qu'ils voudroit? 

ne doutoient pas que les Aftes du Pour dire quelque chofe du fenri- 

Procès ne fuûent fidèles quant â cette ment de notre Moine per rapport à 

confection de Savonarola. Et il faut l'Excommunication , j'obferverai que 

fcien prendre garde que fi fes Accufa- les Proteftans fe trompent peut-être 

teurs font fufpecrs de calomnie, fes lorfqu'ils le trouvent orthodoxe fur ce 

Apologiftes font fufpe&s ou d'en té te- point-là. Remarquez bien, je vous 

ment on d'intérêt de Communauté, prie, qu'ayant été excommunié par 

Ce font ou fes Difciples , ou des Moi- Alexandre VI. il discontinua de mou* 

lies de fon Ordre, qui ont pris â ta- ter en Chaire; mais, quand il fe fut 

che de le juftifier. Il n'y arien qu'on apperçu que le ftlence diminuoit fon 

se faiTe plutôt que de reconnottre que crédit, & arrétott fes deffeins, U fe 

l'on a été la dupe d'un hypocrite; ët remit à prêcher, «c continua de le 

dès qu'on s'eft laiiTé prévenir qu'un faire jufques à ce que les Magiftrats 

certain dévot eft Prophète, on n'en le lui euflent défendu. Cette con- 

démord presque jamais, on a,ime duite inégale n'eft point digne d'un 

mieux bien crier contre les Juges qui Prophète, ni d'un nouvel Apôtre; la 

le condamuent , que d'avouer fa pro- même raifon qui l'empêchoit de fe, 

pre foi bielle. Il ne faut ici confulter foumettre aux ordres du Pape, devoit 

ni les Cordelier>, parties adverfes de l'empêcher de fe foumettre aux ordres 

Savonarola , ni Jes Jacobins fes Con- des Magiftrats ; car fi les intérêts du 

frères. Il faut rechercher le témoi- grand ouvrage pour lequel il croyoit 

(nage de ceux qui n'ont point de part avoir reçu commiffion extraordinaire, 

aux Querelles de ces deux Ordres, demandoieqt que nonobftant les or- 

Fierius Valerianus, & Jufte Lipfe, dres du Pape il [exerçât la fon ft ion de 

qui font dans ce cas, ne font nulle- Prédicateur, puifqu'il vaut mieux o- 

ment favorables à notre Dominicain, béir à Dieu qu'aux hommes, ils de- 

L'un d'eux déclare tout net qu'on le mandoientautu qu'il l'exerçât malgré 

fcrûla à caufe de l'Impofture & de les défenfes du bras féculier. Il y a 

l'Impiété dont on le convainquit An» quelque apparence qu'il eut allégué 

toine Marie Gratiani a fait à peu près les mêmes raifons contre un Concile 

nn femblable iugement. que contre Alexandre VI. au cas 

Je ne fti fi les Juges eurent con- qu'un Concile l'eût traité de la même 

•piuanct des Lettres que Savonarola (brte que le Pape. Il auroit donc crû 
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ce prix-là. Il écrivit quantité délivres, où Ton trouve beaucoup 

d'ondioa 

qu'il n'y «voit fur la Terre aucun Tri- point Perfonne au reftenedoitigno- 

bunal qui lui pût itnpofer lilence, & rer que la vertu d'un Fanatique, Ton 

que fait-on s'il ne croyoit pas qu'en zele, Tes macérations, ne foient équt- 

qualité de Prophète il devoit immé- roques. C'eft pour l'ordinaire une 

diatement relever de Dieu, êt jouir vertu de vapeur, un dérèglement des 

d'un droit de committimus pour évoquer organes, un dérangement de qnel- 

tootes Tes caufes en première in fiance ques fibres du cerveau. Je veux croi- 

à la Cour céiefte ? La Difcipline des re que ceux qui ont tant prôné le 

Proteftans ne tolère point de telles Martyre de Savonarola n'avoient ja- 

penfées: elle établit des Tribunaux mais fo les faits dont j'ai parlé dans 

n interdirent la Chaire, qui fufpcn- cette Remarque, ni formé les ré- 

t, qui excommunient; elle veut flexions qu'ils infpirent naturellement, 

qu'on fe fou mette à leur autorité, & Je dois rendre cette juftice à Voè'tius, 

traite de Réfrattaires & de Schifmati- qu'encore qu'il ait difputé le terrein 

ques ceux qui fecouent ce joug fous en faveur de ce Jacobin, il ne lai fie 

la prétention qu'ils ont été mal cou- pas de lui donner un peu de vertige., 

damnés. Il n'en fait pas uu vrai prophète de 

Mais que dirons -nous de la fou- la nouvelle Loi, comme font d'autres, 

million que Savonarola promettoit Quand il dit que les Proteftans fe font 

dans la Lettre qu'il écrivit au Pape le contentés d'alléguer cet homme à leurs 

39 de Septembre 1407? Il fe juftifie Adverfaires comme un témoin domef- 

le mieux qu'il peut de tout ce que Ton tique, & par l'Argument adhtminem, 

avoit dit de lui au Pape, il allègue de il marque ce qu'ils auroient dû faire 

fortes raifons pourquoi il n'avoit pas tous , mais non pas ce qu'ils ont tous 

fait un voyage à Rome quand le Pape fait. 11 eft certain que Savonarola a 

i'avoit mandé. Il traite de calomnia- non-feulement connu la corruption de 

teurs ceux qui appeloient cela des- l'Eglife, mais aufli qu'il a fait parole 

•béiifauce : il déclare qu'il eft prêt a tre un grand defir de la corriger. S'il 

rétratter tout ce qu'il a dit ou écrit ne I'avoit que connue, il n'auroit eu 

que le Pape trouvera digne de cen- rien que de commun avec le refte des 

fure. Et il finit par foûmettre fa per- gens ; car les Prêtres mêmes les plus 

fonne, Tes Ecrits, & fes paroles, à plongés dans la débauche connoif- 

l'autorité de l'Eglife & à celle du Pa- foient très-bien qu'un Eccléfiaftique 

pe. S'il eût prétendu comme Pro- concubinaire & fimoniaque , &c. étoit 

phete à l'exemption de toute Juris- dans le défordre : mais ils ne fouhai- 

di&on Eccléfiaftique, & s'il eût été toient pas qu'on réformat les abus, 

tel que les Proteftans le prônent, ce II y a peu de gens aujourd'hui dan# 

3ue je viens de citer feroit le langage Rome même qui ne jugent que les 
'un grand hypocrite. intrigues dont on fe fert pour les élec- 
Obfervons que ii ce Dominicain tions des Papes font un mal ;& com- 
B'étoit pas un Impofteur, il falloit bien y a-t-il de bons Papiftes qui foû- 
qu'il fût fanatique outré. Je le prou- haitent la ce fît t ion de ce défordre & 
ve ainfi. Il prédit entre autres chofes de plufieurs autres? Ce qu'il y a en 
la converfion prochaine des Mahomé- de particulier dans Savonarola eft donc 
tans, & il fe montra fi perfuadé de la qu'il a ofé dire qu'il falloit oter la cor- 
certitude de cette Prophétie, qu'il ruption: & fur ce pié-là les Protef- 
déclara que quiconque entreroit au tans l'ont pu mettre en général par- 
feu pour la foutenir, en fortiroit faos mi les Témoins de la Vérité. Je ne 
aucun dommage. S'il partait fince- crois pas que l'on ait toujours agi avec 
rement, fa perfuafion étoit parvenue le difcernement néceffaire en compi- 
au plus haut degré de forcé. Or lant ces Témoins. Ceci foit dit par 
comme la faulfeté de la Prédiftion fait occaiîon. Si Ferrante Palavicino, qui 
voir clairement qu'il n'étoitpas infpi- fut pendu à caufe de fes Ecrits contre 
ré, nous devons conclurre que fon Fa- le Pape , fi les Auteurs du Syndicat 
natifme étoit parvenu au plus haut d'Alexandre VU, & l' Hiftoriea de 

N 4 
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• 

d'onrfHon & de piété (»). Je dis quelque chofe d* une Lettre 
qu'il écrivit au Pape , où il examine entre autres Accufations 
celle qu'on lui intentoit de fe vanter de parler à Dieu (o). 11 eut 
de grands combats à foûtenir contre les Démons, & fe rendit 
formidable à ces Princes des ténèbres (p ). Je ne dois pps ou- 
blier que l'une des chofes qui le rendirent odieux fut fon affe- 
ction pour le Roi de France. On a lieu de croire qu il s'attacha 
à ce Prince, parce que s étant mêlé de prophétifer qu'il arrive- 

roit 

Dona Olympia avoient vécu au XIII Onophrio, qui mourut à Rome Tan 

ou au XIV Siècle, FUccus lllyricus 1646, ordonna par un Codicile qu'on 

auroit bien pû les placer dans fonCa. le fîtrimprime en bonne forme .... 

talogue: néanmoins il n'y a guère avec la Paraphrafe du mime Auteur fur 

de gens plus indignes de cette place le Mil'ererp, & latjfa cinq cents efeus 

que de tels auteurs, pour cet effet O^lervons que le Livra 

M » 1 n a de Savonarola contre l'Aitrologie ju- 

Notez qu'il y a des Proteftans qui jciaire f . . , , * à f 

foût.ennent que Savonarola fut un fencc f p & „ f traduit 

Importer. L.fez la Thefrqm a pour en U|||) & ^ de \ 0 tes Tno . 
titre Repufentamn des arts tyrannt- Boninfignius. Cette Tradnftion 

<ues de Jérôme Savonarola ,u, ut loû- f im riméel p |orence gl ^ 

tenue a léne l'an 1690. fous la Pré- L<? J me Uvfe a M d *> A £ 

fidence de Mr Bud.ieus. mand paf Thomas Eraftus Qn dit 

(n) // écrivit quantité do Livres , ok que Savonarola anima Jean Pic à 

Von trouve beaucoup d' 0 nttian & de écrire contre l'Aftrologie judiciaire. 

piété ] C eft le jugement qu'en a fait La raifon qu'on donne de fa bain* 

Mr du Pin: // a compofé dit-il, un pour les Aftrologues me femble bietl 

nombre prodigieux d'Ouvrages Moraux, chimérique: rapportons-la pourtant» 

Spirituels, & Afetiquet : Ils font pleins elle f>rvira à montrer la crédulité de 

d'onilion & de Maximes de piété: il y Florimond de Remond. „La fuperbe 

parle librement contre les Vices, W y ,,enflée de Savonarola , qui fe difoit 

enfeigne la Morale la plus pure & lapins „Prophete, fut aufii-tôt recognue par 

relevée Mr. C\x Pin a donné le Cata- „les mêmes Aftrologues : car eftant 

logue des Ecrits de ce Religieux, on „Vénus & Saturne joints, & la Lune 

le trouve auflî dans l'Appendix de „au méridien en fou Hemifphere, le 

Mr. Cave, & avec bien du détail fur „ai de Septembre 145a, à 5 heures 44 

les Editions. On en a mis quelques- „min. après Midy, on jugea foudain 

uns dansYIndex. Se il s'éleva un grand ,,la fierté Si arrogance de ce Moine, 

conflit foua le Pape Paul IV, pour „C'ert pourquoi il fut fi afpreennemjr 

favoir fi on les y mettroir tons: mais „de l'Aftrologie, ayant mis les armes 

par la grande vigilance des Domini- „en main contre elle à Pic de la Mi- 

cains, la négative l'emporta, Si il fut „rando'e. 

dit qu*» l'on s'en tlendroit à ce qui (0) Je dis quelque chofe d'une Let* 

avoit été déjà décrété contre quel- tre....onil examine entre autres Accu* 

ques uns, qui même ne feroient point fations celle qu'on lui intentoit de fe van- 

flétris comme hérétiques ou erronées; ter deparlor à Dieu.] Il n'y a point de 

en fe contenta de la peine de fufpen- doute que l'on n'ait dit qu'il jouïlVoit 

flon. De tant d'Ouvrages compofés de cette excellente prérogative : mais 

par Savonarola il n'y en a point qui Ce n'eu pas une preuve qu'il l'ait 

ait été plus généralement approuvé avoué lui-même formellement. Ceux 

que celui qui a pour Ti^re. Le triom' qui s'entêtent d'un dévot lui attri- 

phe de la Croix , ou de la vérité do buent beaucoup plus de chofes qu'il 

M religion Chrétienne. Le Cardinal ne s'en donne lui-même. Ils patient 
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roit de grandes Révolutions, il tourna fes yeux de tous côtes 
pour chercher le Cyrus que Dieu deftinoit à ce grand Ouvra- 
ge, <X qu'il n'en trouva aucun qui y fût fi propre que Charles 
VIII. Dès -lors il le déclara le Cyrus choifi de Ditu, & lui 
dévoua tous fes fervices. Ceft l'ordinaire de ces faux Prophè- 
tes, & nous en avons des exemples qui font encore pîus frais 
que celui de Drabicius. Je ne fai fi Savonarola n'avoit pas fait 
. attention à une Maxime que Machiavel a débitée depuis , en le / 

don- 

bien-tôt au-delà des bornes par leurs La quatrième de ces Aecufatfons eft 
amplifications S'il avoue que Ditu qu'on difoit qu'il parloit a Dieu. Il 
lui a fait la grâce de lut révéler quel* répond qu'il n'a jamais parlé de la 
que événement, & qu'il participe aux forte en termes exprès ; mais que 
lumières immédiates, ils s'ingèrent quand même tlfe feroît fervt de cette 
d'en déterminer la manière, & ils expreffîon, il ne mériteroit point de 
aff irent enfin que Dieu couverte avec châtiment, puifqu'aucune Loi ne Coû- 
tai comme avec Moyfe. Quoi qu'il en met à la punition ceux qui difent 
foit, l'opinion commune fut qu'il di- qu'ils parlent à Dieu. Il ajoute qu'une 
foit lui-même qu'il s'entretenoit avec telle Loi feroit abfurde & impie, vû 
Dteu. Voici un grand témoin de cette que perfonne ne peut impofer la Loi 
opinion. Le peuple de Florence n % eft à Dieu qui. peut parler à qui bon lui 
pasbefte, auquel néantmoint Frète Hie- femble. 

rofme Savonaiole fit bien acaoire quil , M _* ... , » . tA m 

m i *. , P 'i ÎIaIV^ Ul L . F* f« le fondement. Il ni. 

Ilve„.i,'d.dir. qu'encore qu'il foit ^^T&^^J^Si 
plus «ifé de perfuader one innowtion "S'" î 1 1 "J™ fT',^ " 

Frère Jérôme. A dJ Firewe °. ù ,l P r<<end 1 U a . P» ,P" « 

i r»o d<i F nfre Gnolamo Sonna < l uand " veut * e J u »'ner d'avoir dit, 

rota A prr/âtf. c&e ^ariaoe ce» D;o" »? p^Ai^ j '? -^i ^ d *£î 

/a Jh voglio giud.care^egli era ver. d * I ' V" ^ 

rto , ,rrcA? .Ta». r«nta huomo ft ne Aebbe 7? nd f * lut : J e n 41 em * ndu 
partare ion riverenza. Ma io dico bene * ue de « u * 2»*P« ^1 

che infiniti to credevano, fenza havere T™*1 * font * T* J l 

ci/re cofa nejfuna ftraordinaua , rf„ /ar/a J? entendoU pas mal l Art des Sophi- 

/ers credere ; perche la vitafua\ la dot- "ï/^J™? f ' .^«^ * 

m»- , at/agsma che prefe, erano fufr ccux ^ fe mélent de P réd,re « 

êienti à fargli preftare fede. Noms (p) Jl eut de grands combat t n foû- 

avous »u ci deltui le létuoignage de tenir contre 1er Démons, & fe rendit 

Pierius Valerianus, & nous en pour- formidable à ces Princes des ténèbres.] 

rions citer bien d'autres : mais qu'eft- Naudé le met „au rang .... de 

il befoin de compiler? Faut-il d'au- „ces Moines defquels parle S. Hie- 

Cres preuves que la Lettre que Save- „rofme , qui forgent des hiftoires de 

Darofa écrivit au Pape Alexandre XL ^Diables qui combattent contre eux, afin 

pour fe juftifier des Acculations con- „que les peuples & tes idiots croyent qu'un 

lenues dans un Bref du même Pape? tt miracle fe foit fuit en eux, puiique 

N * 
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donnant pour cxemplç (q). Cette maxime eft que le§ 
Prophètes qui n'ont point l'appui du bras féculier, ni d'au- 
tres armes que leur langue , & la prévention des Peuples, 
foia majejlate armati, font expofés à de grands revers. 

SI MO NI DE, l'un des meilleurs Poètes de l'Anti- 
quité , étoit de Ceos , ile de la mer Egée. Il floruToit 

en- 

i 

„la moitié du livre qu'il a faiô fur Tes Claude, ayant à répondre à cette Ob- 
„Prophéties ne contient rien autre jettion, dir entre autres choies que 
„chofe que le pourparler qu'il eut Luther , fuioant le ftile des Moynts de ce 
„avec le Diable penfant que ce fuit temps- là, qui nouent accoutumé par 
„un Hermite". Jean François Pic figure de Rhétorique de remplit Us livres 
affure qne les Démons qui vexoient de leurs exploits contre le Diable, rap- 
les corps des obsédés , ou qui in- porte que s'ejlant une fois reveillé pen~ 
feftoient le Couvent des Dominicains, dont Us ténèbres de lu nuit, le Diable 
«voient une extrême peur de la vûe fe prit à factufer d'avoir fait idolâtrer 
de Savonarola; & que de dépit & de U peuple de Dieu, & d'avoir idolâtré 
rage ils prononçoieut toujours fou lui-même durant quinze ans qu'il avoit 
nom avec quelque changement, ou dit des Mejjes privées. 
avec quelque retranchement de let- 
tres, lis le menaçoient fouvent, & fe La Réplique qui fut faite à ce Paf- 
retiroient au plus vite par la crainte' fage fe réduit à trois Queftions, dont, 
des paroles qu'il prononçoit contre je laifl'e la dernière; car il fuffit de 
eux. Il les chafloit des cellules du marquer ici la première & la féconde* 
Monaftere, entre autres moyens , par La première eft „Si une perfonne 
l'afperfîon de l'eau bénite accompa- „fenfée peut croire que ce récit de 
gnée du chant des Pfeaumes. Cela „Luther foit une figure de Rhétori- 
fit qu'ils défiftérent de tourmenter les „que. La féconde , fi cette figure eft 
autres Moines, 8t qu'ils redoublèrent ^ordinaire aux Moines", 
leurs efforts contre lui feul. U fe 

trouva quelquefois contraint de s'ar- Ce qu'on expofa fur la première 
rêter lorfqu'il faifoit la ronde dans le Queftion feroit ici inutile ; parlons 
Couvent pour mettre à couvert de feulement de l'explication de la fe- 
leurs infultes les Religieux ; car l'air conde. 
qu'ils avoient épaiffi ne permettoit 

point qu'il patfât outre. „La féconde Queftion fe peut vui- 

„der avec auffi peu de difficulté ; car 
Il y aura -peut- être dea gens qui „elle confifte en un fait dont la preuve 
ne liront point cette Remarque fans „regarde Monfieur Claude, & qui doit 
fe fouvenir d'un certain endroit des „pafler pour calomnieux, a moins 
Difputes de Mr. Claude avec Mrs. de „qu'il ne le juftifie par des exemples. 
-Port Royal; ék ils s'imagineront peut- „ll dit que les Moines de ce temps-là 
être que ces Meilleurs le défièrent ,,avoûnt aceoûtumé , par figure de Ritê- 
témérairement de donner des preu- t ,torique, de remplir les livres , de leurs 
ves qu'au temps de Luther les Moines t ,exploits contre le* Diable. On avoue 
fiffent grand bruit de leurs exploits „que l'on ne fait point d'exemple de 
contre les Diables. C'eft ce qui me „ces figures. Il y a des Moines qui 
porte à dire que l'exemple de Savo- rapportent des apparitions de Dé- 
narola n'eût fervi de rien à Monfr. „mons: mais ils les rapportent com- 
Claude. On fait que tous les Contro- „me véritables, & dans le deffein de 
verfiftes Romains objeaent comme „les faire croire. Si ces apparitions 
quelque chofe de bien fort, laDifpute „font bien fondées, ils ont eu raifon 
que Luther rapporte qu'il eut avec „de les rapporter, & les Saints Pères 
le "Dé mou touchant la Méfie. Monf. ,,1'ont fait avant eux. S'ils les ent 
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encore au temps de l'expédition de Xerxes, c' eft- à -dire 
vers ,1a 75 Olympiade. Il exerça fon talent fur pluiieurs 
fortes de Poèmes: mais il reuflït principalement dans 
les Elégies (4> On dit qtfil fat préfervé deux fois- 
d'un péril mortel, & que ce fut une récompenfe de 
fa vertu (b\ On lui attribue l'invention de la mémoire 

lo. 



# ,erues trop légèrement, on les doit „fien. Il faut donc mettre fi bon or- 

„accul'er de légèreté. S'ils les oot „dre, que lorfqu'ils ne croyent plus, 
^rapportée»» fans les croire, on les „on Leur puiife faire croire par force. 
„dott aceufrr de fourberie & d'ion- „Moyfe, Cyrus, Théfée , & Rom u lus, 
f ,pofture. Mais Moufieur Claude ne M n'eufïent jamais pû faire obferver. 
w fauroit prouver d'aucun, qu'il en ait „ long -temps leurs Loix, s'ils euflfent 
^rapporté de feinblables à celle dont „été défarmés , ainfi qu'il eft arrivé 
„Luther fait le récit , Si avec des „de notre temps au Jacobin Jérôme 
w circonftnnces auflî particulières que „Savonarole, qui te perdit, faute 
..celles qu'il y mes le, ne les voulant, „d'avoir la force de faire perfévérer 
„faire palier , que pour, figures de „dans leur Créance ceux qei avoient 
^Rhétorique Oo atteo(Tdonc encore „cru fes parole», St de les fairecroire 
„cet éclairciflement de M«>nf. Claude; ^aux Incrédules. 
M & à moins qu'il ne le donne, il ne 

f ,fauroit éviter d'être condamné , par (a) // riujftt principalement dans les 
w les perfonnes fages, d'une malignité Elégies.] Denys d'Halicarnafle a re- 
„peu bonnette, connu entre autres vertus dans 1* Mu- 

fe de Simonide le don d'attendrir. Il 
II eft manifefte que les exploits la met à cet égard -la fort au defTus 
de Savonarola contre les Démons ne de Pindare. L'un des plus célèbres 
pourroient pas être allégués 'comme Ouvrages de Simonide avoit pour Ti- 
une preuve de ce que Mr. Clsndè avoit tre la Lamentations, J'ai dit ailleurs 
dit: car ce font des chofes qui n'ont qu'il gagna la prix de T Elégie fur 
pas éié rapportées par figura da Èfchyle. 

Rhétorique, r 

(») Oh dit qu'il fut préfet** deux 

($) Une Maxime que Machiavel s de* fait d'un péril martel , V une ce fut une 
hitée en le donnant peur exempte.'} je récompenfe de fa tiens. J II foupoit un 
le citerai feion ia Verfion Frauçoife jour chez Scopas homme d'important 
de Mr. Amelot, & avec fes, Notes, ce, tant à caufe de fa nobleûe qu'à 
„Il eft befoin, pour bien entendre ce xaufedefes richeûes. Après qu'il eut 
„point, de voir, fî ces Législateurs fe récité le Poème qu'il avoit compofé 
„foûtiennent d'eux mêmes, ou s'ils dé- i prix fait en l'honneur de ce perfon- 
„pendent d'autrui, c'eft-à-dire, fi pour nage, Se où il avoit mêlé l'éloge da 
^conduire leur entreprife, il faut qu'ils Caftor & de Pollux , on lui dit qu'on 
„prient, St en ce cas ils échouent lui payeroit la mokié du prix, & qu'il 
„ toujours: ou s'ils peuvent fe faire demandât l'autre moitié, s'il le trou- 
„obéir par force, & pour lors ils ne voit à propos, aux Tyndarides à qui 

manquent prefque jamais de réunir, il n'avoit pas donné moins de louan- 
„Dc-là vient, que tous les Princes ges qu'à Seopas. Un peu sprès on 
„que j'ai nommés , ont vaincu ayant lui vint dire que deux jeunes hommes 
9 ,les srmes à la main, & ont péri qui vooloient parler à lui étoient à 

étant défarmés. Car, outre les raifons la porte. U fortit, & ne vit per- 
„déduites, l'efprit des peuples eft fonne. Dans cet intervalle de temps 
^changeant. U eft aifé de leur per- la chambre où il avoit laiiïé Sco- 
„fuader une chofe: mais il eft difficile pas & les autres conviés tomba, & ils 
«•de les entretenir dans cette perfua- furent tout écrafés. Valere Maxime 
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locale Il eft du nombre des Poètes dont la verve & la 

mémoire ont été de longue durée ; car à l'âge de quatre - vingts 
ans il difputa le prix de la Poè'fie (d) & le remporta, & il fe 
vanta de iurpaffer en mémoire tous les autres hommes. U ve'- 

. j . • » eut 

H to - . . '! . i . 

rapporte le même fait, mais arec un de parler commé il a fait. II y aune 

péché d'omiflion inexcufable ; car il différence énorme entre ce qu'un Poè- 

ne dit point la raifon pourquoi Caftor te raconte dans Tes Poè'ties, & ce que 

& Pollux rendirent ce bon fervice à d'autres lui font dire eu Pintroduifant- 

Simonide. Notez que Solin tranfpor* dans leurs Ecrits, 
te à Pindare ce que tous les autres 

Ecrivains attribuent a Simonide à Pé- Voici 1* autre miracle. Simonide 
gard de cette faveur célefte. Monftv ayant débarqué, rencontra fur le riva- 
de Saumaife foupçonne Solin d'en je le corps mort d'un inconnu, de 
avoir ainfi ufé pour cacher Tes origan- l'enterra. Cet inconnu l'avertit en 
dages, je veux dire, pour perfuader fonge de ne point fe rembarquer le 
qu'il n'étoit pas un (impie Opifte de jour fuivant; Simonide fuivit ce con- 
Pline. Notez auffi que Quintilien tral- feil, de vit périr le vai fléau. Il fit un 
te de fable ce qui concerne cette' ap- Poème fur cette Aventure. Il n'avoit 
narition des Tyndarides. Il fe fonde point cru que pour remplir tous leï 
fur ce que ce Poète, qui fans doute ne devoirs de l'humanité il fallût faire 
fe fût pas dérobé une telle gloire, àutre chofe que d'enterrer le cadavre: 
n'en fait aucune mention dans- fes mais ayant été récompenfé fi ample- 
Ouvrages. Il obferve que les Auteurs ment de fon bienfait , il n'en demeu- 
▼arient beaucoup touchant celui en ra point-U ; il voulut que le fépulcr* 
l'honneur duquel Simonide fît ce Poê*- de l'inconnu portât des marques d'hon- 
tne. On ne s'accordoit point Tuf la neur; il y mit cette Epitaphe glo- 
vHle où le feftin fe donna. Mais il rieufe: Ci git le Sauveur de Simonide, 
nous apprend une chofe que Ciceron qui fut mort qu'il êt oit fut reconnoijfant 
ne devoit pas (bpprtmer. H nous dit envers le vivant. 
que la perfonne que- Simonide avoit 

louée étoit un Athlète viftorieux. I/o- ' (c) On lui attribue V invention de U 

million de cette particularité fait beau- mémoire locale.] Il eft à propos de di- 

coup de tort à Simonide ; car elle re à quelle pçcafionil l'inventa. Lors- 

nous porte a croire qu'il s'égara mal que Scopas 8t ceux qu'il traitoit fur 

à propos dans des digreffions, & qu'il rentécrafés fous les ruines de lacham- 

ortufqua imprudemment par les éio- bre, ils furent tellement défigurés 

ges des Dieux, la gloire du perfonne- qu'on ne les pouvoit difeerner les uni 

ge qui lui avoit acheté fon Panégyri* des autres. Cependant, il importoit „ 

que. Dès que vous fongez à laviftoi- de les reconnoître: car ceux quivou- 

re que Simonide devoit célébrer, l'Ob* lurent les enterrer, fouhaitoient de 

jeftion s'évanuït: vous comprenez', rendre ce bon office chacun à fon pa- 

que Caftor de Pollux ont dû avoir pari rent. Simonide les tira de peine; il 

à l'Eloge. Ce n'eft plus une Digref- fe foûvint de la place que chacun de» 

♦ion blâmable, e'eft un Epifode nécef- conviés avoit occupée, & par ce moyen 

faire. Au refte, Mr. de Qirac ne cri- il fut en état de dire aux parens, c'eft 

tique point Quintilien avec raifon. Cet à vous i enterrer celui-ci, c'eft à vous 

habile Rhetoricien , 'dit-il, n'eut eu garde à enterrer celui-là. Enfuite faifant 

de fe fervir de Pargument négatif, t'il réflexion fur l'importance de l'ordre 

ait vu dont CaUimaque que Simonides par rapport à la facilité de conferver 

lui-mtfme fait mention de fon aventure les idées des objets, il inventa la mé- 

dvec des termes pleins de reconnoiffance thode de les attacher â certains lieuX: 

V de gratitude envers fes libérateurs. Il U fut, dis-je, l'inventeur de la mé- 

eft fur que les Vers de CaUimaque moire locale. Ciceron obferve en un 

n'ont point dû empêcher Quintilien endroit que Simonide avoit beaucoup 
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eut encore plus de dix années. On dit que U deflfuctton de 
ion tombeau, par un Ge'nc'ral des \grigentins, ne demeura 
point impunie (e). La Reponfe qu'il fit à un Prince qui lui de- 
mandoit la dc'finition de Dieu, eft fort célèbre (/). J' en- 
tent 



de mi moire. Ces paroles de Philo- 
ftrate en donnent une grande idée: 
Apollonius eflaut en l'aaze de cent ans 
ravit encore plus frefche f gaillarde, 
que n'ent onques Simonide en fa plus 
grand* vogue, kf fouOoit foutent chanter 
un Cantique que ce FoUte avoit compofé 
m la louange de la mémoire; où il met que 
toutes ckofes Je flétrirent V conjument 
avec le temps\lequel ne i'envieittit ja- 
mais, ny ne fe corrompt, ains fe confère e 
an fon entier, tournoyant autour la mé- 
moire. 11 y a des gens qui ont dit que 
Simonide avoit pris des médicamens 
pour fe donner une très-heureufe mé- 
moire, & qu'ils produisent ce bon 
effet. 

(<î) A l'êge de quatre-vingts ans 
il difputa le prix de la Poïfie.] Il fit 
mention de cela dans l'un de Tes 
Poèmes. 

(t) La defiruilion de fet tombeau,., 
n* demeura point impunie.] Phénix 
Général des Agrigentins, étant en 
guerre contre ceux de Syracufe, dé- 
molit le tombeau de Simonide, & 
en fit fervir les pierres à la conftruc- 
tion d'une tour; Se il arriva que 
Ton prit la ville par l'endroit de la 
muraille où cette tour fut bâtie. Calli- 
maque introduiGt Simonide fe plai- 
gnant de cette impiété, & difant 
que Phénix n'avoit eu aucune crain- 
te pour Caftor Se Pollux , qui.ajoô- 
toit-il, me préfervérent de la chûte 
d'une maifon. On ne peut aflez s'é- 
tonner de la négligence de (Suidas , 
qui ne nomme point la ville où une 
tour fut bâtie des matériaux du tom- 
beau de ce grand Poète. Mais puis- 
qu'il dit qu'un Général des Agrigen- 
tins fit démolir ce tombeau, & con- 
ftruire cette tour, il nous porte à croi- 
re que cela fe fit dam Agrigente. Si 
te n'eft que l'on veuille dire que 
phénix ayant conquis Syracufe, Si 
f étant afliégé, fit fortifier une mu- 
raille par la conftrucuon d'une tour. 



8l que ' Syracufe fut reprife par 
cet endroit - là. Il eft apparent que 
Simonide mourut à la Cour d' Hie- 
ron. Un très-do&e Chronologue 
met la mort du Poète un au 
avant celle du Prince. Notons 
que le Pere Petau adopte le fenti- 
ment de Diodore de Sicile, felen 
lequel Hieron mourut l'an a de la 
78 Olympiade. Il a donc cru que 
Simonide mourut l'an 1 de la mê- 
me Olimpiade. Or comme il a mis 
le commencement des Olympiades à 
l'an du Monde 3208. il a dû mettre 
la mort de Simonide à l'an du Monde 
*5 '7. 

if) La Riponfe qu'il fit à un Prin- 
ce qui lui demandait la définition de Dieu, 
eft fort célèbre.'} Hieron Tyran de 
Sicile pria ce Poète de lui dire ce 
que c'eft que Dieu. Le Poète lui 
répondit que cette Quel! ion n'étolt 
pas de celles que l'on explique fur 
le champ , Se qu'il avoit befoin d'une 
journée pour l'examiner. Quand ce 
terme fut paffé, Hieron demanda 
réponfe: mais Simonide le pria de 
lui accorder encore deux jours. Ce 
ne fut pas le dernier délai qu'il de- 
manda : il fut fouvent fommé de ré- 
pondre, & il demanda chaque fois 
du tems la moitié plus long. Le 
Tyran furpris de cette conduite en 
voulut favoir la caufe. J'en ufe ainfi, 
tut répondit Simonide, parce que 
plus j'examine cette matière, plus 
elle me femble obfcure. Simonide 
auroit pû répondre facilement, s'il 
eût voulu s'arrêter aux idées po- 
pulaires , Si à ces vives i m prenions 
qu'on nomme aujourd'hui des preu- 
ves de fentiment. Mais comme il 
avoit affaire à un Prince habile, qui 
avoit rafiné fon goût par de fréquen- 
tes converfations avec des gens doc- 
tes, il craignit de ne le pas conten- 
ter s'il ne lui donnoit une- folution 
exa&e, il craignit même de rifquer 
fa réfutation, C'eft pourquoi il prit 
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tens celle qu'il donna à Hieron Tyran de Syracufe, à la 

Cour 

du temps pour examiner la matière, fatisfaire la curiofité* de ceux qui leur 
il la tourna de tous les cotés; Se demandoient qu'eft-ce que Dieu, 
parce que Ton efprit lui fuggéroit n'étoient réduits au filence que par- 
aufïi-tôt la réfutation que l'invention ce qu'ils ne fe voulotent pas arrêter 
de plufieurs réponfes, il ne trouvoit à des notions popu'aires comme un 
rien de folide : il découvroit partout ignorant feroit. Rien ne leur su- 
un fort Se un foible , Se des profon- roit été plus, facile que de répondre, 
deurs impénétrables*, il craignit Dieu eft un Etre* infini Se tout- 
donc de fe tromper, quelque dogme piaillant, qui a formé l'Univers Se 
qu'il avanyftt pour établir la déhni- qui le gouverne, qui puuit & qui 
«on de Dieu; il n'efpéra plus de récompenfe, qui fe facile contre les 
trouver la vérité, Se il quitta la partie, pécheurs , & qui s'appaife par nos 
Un petit efprit n' auroit pas été facrifices. Voilà de q -elle manière 
fi délicat; il le feroit laiiîé éblouir nos artifaus répondroieut a Hieron, 
à la prémiere Hypothefe qu'il auroit en y ajoutant ce que nous lifons 
imaginée, il n'en auroit point connu dans le Catéchifme touchant ks per- 
les difficultés, de il f auroit magtftra- Tonnes de la Trinité, & touchant 
Jement donnée comme le point hxe Ja Mort & Paillon de Jéfus-Chrift, 
de la vérité , hors duquel il n'y avoit &c Encore un coup , f: Thaïes ou 
qu'impertinence, Se qu'extravagan- Simonide s'étoient contentés de ces 
ce. 11 y a même de grands génies idées générales , ils n'auroient point 
qui avancent prompte ment leur Hy- demandé du tems pour préparer 
pothefe comme le parti unique que leur Réponfe; ils auroi i fatislait 
l'on doive prendre; ils décident à la Queition par un immromtu. Mais 
qu'elle eft évidente; ils infultent ceux comme ils voulotent que tous les 
oui n'en conviennent pas. Une termes de la derinitioa demandés 
forte perfuafion leur infpire cette fulfeut évidemment iucomel table», 
conduite. Tertuilien va nous four- Se qu* ils trouvolent eux-mêmes 
nir un autre exemple. 11 veut que qu'on pourroit leur contefter tout 
la ebofe fe foit paûee, non pas à la ce q «'ils avanceroient , ils demandé* 
Cour de Syracufe, mais à celle de rent délai fur délai; Se enfin ils ne 
Lydie : félon lui , Créfus demanda furent que répondre. Je penfe qus 
à Thaïes la définition de Dieu, Se Simonide s'in.agina que fa Réponfe 
ne l'obtint point, quelques délais feroit donnée a examiner aux Beaux- 
qu'il accordât à ce Pliilofophe pour Efprits de la Cour de Syracufe, 
l'examen de cette QueAion. Ter- 6t qu'il feroit obligé de la garan- 
tit lien élevé la feience du plus petit tir en éclairciffajit toutes leurs dif- 
srtifan Chrétien au deflfos de celle ficutés. 
des plus fameux Philofophes du Pa- 

ganifme. Tous nos artifans, dit-il, Voici apparemment de quel air 

trouvent Dieu 8c le montrent, Se 11 raifonna. Si je répons que Dieu 

marquent effectivement tout ce qui eft diftinft de tous les corps qui 

peut être mis en queftion touchant compofent l'Univers, on me deman- 

la Nature divine. Cela fignifie que dera, L'Univers a-t-il toujours exifté, 

fi Créfus, ou Hieron, euflent de- du moins à l'égard de fa matière? 

mandé au plus ignorant de tous Cette matière a- 1- elle une caufs 

les Chrétiens, qu'efi et que Dieu, V efficiente? Et fi je répons qu'élit) 

quels fut fet attributs? ils euflent en a une, je m'engage à foû tenir 

eu fur le champ une Réponfe caté- qu'elle a été faite de rien ; or 

go ri que, Se fi exatte qu** rien n'y c'eft un dogme que je ne pourrai 

auroit manqué. Tertuilien va trop jamais frire comprendre ni au Roi 

vtte, il fe laiffe trop entraîner à fon Hieron, ni aux Beaux-Efphts de 

Imagination. Il ne confidére pas fa Cour, Se que je ne comprens pat 

que les Philofophes du Paganifme, moi-même: j'ai donc lieu d'êirs 

qui fe reconnoiffoient incapables de incertain fi es dogme «û vrai, os 
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Cour duquel il alla malgré fon grand Sge: il écouta plus 

fon 

s'il ne l'eft pis; car pendant qu'il dira- 1 -on, car elle eft nécefTaire- 
ne fera incompréhenfible , je ne ment bâtie fur l'Hypothefe que Dieu 
pourrai pas être légitimement afïûré change de parti torique les hommes 
de fon état Se de fa nature. Si je changent de vie; & que fi les nom* 
dis que la matière de l'Univers n'a mes ne l'appaifoient point par leurs 
point de caufe efficiente, on me prières, il feroit une infinité d» 
demandera, d'où vient le pouvoir choies qu'il fupprime à la vûe de 
que Dieu a fur elle, Se pourquoi leurs dévotions. Que li j'évite es 
elle n'a pas autant de pouvoir fur fâcheux inconvénient par l'Hypothe- 
Dieu que Dieu fur elle? Il faudra fe de la liberté d'indifférence, de 
que je donne de bonnes raifons pour- des volontés conditionelles, je m'en- 
quoi de deux Etres indépendans gage à faire comprendre. de que 
l'un de l'autre quant à 1* exigence, cette forte de liberté eft compatible 
également néceflaires de étemels, avec un Etre qui n'eft point la caufe 
l'un peut tout fur l'autre, fans être de fa pu i fiance, Se qu'un attirail 
réciproquement fournis à l'aftion de infini de décrets conditionels eft 
l'autre. Ce n'eft pas aQez de dire compatible avec une caufe infini- 
que Dieu eft diftintt des corps qui ment fage de indépendante, qui a 
compofent l'Univers: on voudra dû fe faire un plan fixe de immobi- 
favoir s'il leur reflemble à l'égard le, de qui au fond n'a point d'at- 
de l'étendue, c'eft-a-dire s'il eft éten- tributs plus eflentitls que l'immu- 
du. Si je réponds qu'il eft étendu, tabilité , car il n'y a point de vertu 
on en conclurra qu'il eft corporel plus évidemment contenue que cel- 
& matériel: de je ne me vois pas le-là dans l'idée de l'Etre fouve- 
en état de faire comprendre qu' il rainement (parfait. Voilà , fi je 
y a deux efpéces d'étendue, l'une ne me trompe, une petite partie 
corporelle, l'autre incorporelle ; l'une des raifons que Simonide roula dans 
eompofée de parties & par confé- fa téte en cherchant la définition 

Îiuent divifîble, l'autre parfaitement qu'on lui demandoit, de qui le fi- 
impie de par conféquent indivifible. rent réfondre à ne rien dire, tant il 
Si ja dis que Dieu n'eft pas étendu, craignit d'affirmer des chofes non- 
on en conclurra qu'il n'eft nulle véritables, 
part, Se qu'il ne peut avoir aucune 

union avec le Monde. Comment ]'ofe dire qu'il n'y a guère de gens 
donc mouvra-t-il les corps ? Com- à qui il convienne moins qu'à Tertul- 
ment agira-t-il où il n'eft pas? Ou- lien de faire le rodomont au préju- 
tre que notre entendement n'eft dice de Thaïes, de à l'avantage do 
point capable de concevoir une fub- nos artifans ; car il fe feroit tiré mal 
fiance non - étendue, Se un efprit d'affaire s'il avoit été à la place ou 
entièrement féparé de la matière, de Thaïes ou de Simonide. Ardent de 
Mais fi l'on m'accordoit une fois que impétueux qu'il étoit, il eût répon- 
Dieu eft une fubftance immatérielle du fur le champ, on à la demande 
Se non étendue, un efprit infini, de Créfus, ou à celle d'Hieron. 
de tout-puiflant , combien de nouvel- Mais fi vous voulez favoir ce qu'il 
les questions n'aurois-je pas à réfou- auroit répondu, lifez ces paroles do 
dre Y Cet efprit n'exifte-t-il pasné- Mr. Daillé : Combien eft effrange fa 
cefîairement, foit à l'égards de fa Sub- PhilofophU touchant la Nature de Die*, 
fiance, ou de fes qualités ? Sa puiflance qu'il femble rendre fitjettt i des ajfecliont 
n'eft-elle pas un attribut auffi nécef- femblables aux nofires , à an courroux, 
faire que la feience ? Il n'agit donc pas à une haine , à une douleur ? lui ar- 
librement, à prendre la liberté pour tribue une fubftance corporelle , ne 
une force d'agir, ou de n'agir pas: croyant pas (ce dit-il) qu'aucun voulufi 
tout ce donc qu'il fait eft néceiîaire nier que Dieu fut un corps, ce qui fait 
Se inévitable. Vous renverfez donc que nous nous devons moins «/former, 
de fond en «omble la Religion, me s'il définit hardiment qu'il n'y a point 
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foa avarice que fa viallefle; car il aûnoit l'argent, 



* 

iefubfiance qui ne foit corporelle. Cha- 
cun von qutf T'iMMieu -tir défini 
Dieu une fubflance corporelle fujette 
êux paffions. Puraphraïaut fa déli- 
nitiou il auroit dit que nos péchés 
irritent la Divinité, qu'elle hait le 
crime, qu'elle fent une vérit«b!e 
donleur quand on tranfgrelle Tes 
Loix; mais que d'ailleurs elle s'ap- 
paife facilement quand on impiore 
fa miféricorde. Auroit-il pû foûtenir 
cette Réponfe devant Simonide, & 
devant les autres Savans que le Roi 
Hieron eutretenoit? Ne lui-eulïent' 
ils pas objefte* que tout corps eft 
divilible, compofé de parties, & par 
conséquent que l'Etre fouverame- 
ment parfait n' eft pas un corps? 
N'eufTent-ils point dit que la fou. 
veraine béatitude eft eflVntie'le à la 
Nature divine, & qu'ainii elle eft 
exempte de tout-; palfion, St que 
rien ne peut l'affliger, ni la lâcher? 
N'eulfent-ils point dit qu'elle eft im- 
muable, & par couféquent qu'elle 
ne fauroit parter ni de l'amour à la 
haine, ni de la haine à l'amour, ni 
de la pitié à la colère, ni de la colère 
à la pitié? S'il eût recouru aux 
métaphores, on lui auroit répliqué, 
que Hieron ne demaudoit pas une 
Réponfe d'Orateur, mais une défi- 
nition exafte, St parfaitement con- 
forme aux Loix de la Diale&ique. 
On m'avouera, je m' allure, que 
Tertullien auroit mieux fait s'il eût 
gardé le filence, comme le garda 
celui qu'il infulte. Suopofons que 
fou artifan Chrétien au'il fait ft habile 
foit interrogé par H'eron , Si qu' il 
réponde. Dieu eft un être immatériel, 
infini, tout puiffant , fouoer. finement bon, 
Souverainement ftint, Souverainement 
jufle qui m crié toutes chofes filon le 
kon plaifir de fa volonté, poui ions- nous 
croire que Simonide examinant cette 
Réponfe, n'eût dit, Cela m* eft ve- 
nu dans la penfée aufli bien qu'à 
vous: mais je n'ai ofé l'affirmer, 
parce qu'il me femble qu'un Etre 
infiniment puiffant, infiniment bon, 
infiniment faint, & qui auroit créé 
toutes chofes avec une fouvcraine 
liberté d'indifférence, n' auroit pas 
expofé Us hommes à Mut criminel 



êt miférable fous lequel ils vivent. 

5 'il avoit lailTé à l'a me la liberté de 
s'unir aux corps, ou de ne pas s'y 
unir, elle n'y feroit jamais entrée; 
car ce choix témoigueroit qu'elle 
eft trop fote pour être l'ouvrage 
d'un Etre infiniment parfait. Si 
c'eft lui qui unit nos aines aux corps, 
il faut qu'il y fuit pou fié par quel- 
que détermination naturelle & in- 
évitable ; car agilTant librement, 
c'eft-à-dire, pouvant faire St ne pas 
faire, pouvant faire d'une façon, 

6 pouvant faire d'une autre, on ne 
conçoit pas qu'il fût thoifi ce parti- 
là, vû que l'ame parfon union avec 
le corps fe trouve foûmife à cent 
défordres honteux cV abfurdes, Se 
à un malheur prefque continu. Ne 
Initions pas l' Artifan Chrétien ex- 
pofé à cttte attaque: faifons venir 
un Théologien , qui expofe à Simo- 
nide tout le Syftème de la Grâce, 
Se toute l'œconomie des Décrett 
de la Prédeflination : aflûrément ce 
Poète lui répondroit: Vous me me- 
nez d'un pays obfcur dans un pays 
plus obfcur. Je ue puis comprendre 
que fous un Dieu qui auroit les attri- 
buts que vous marquez, il puilTe 
être | a mais néceiïaire de punir 
perfonne; car la fou veraine ipuif- 
fauce d'un tel Dieu, jointe à une 
bonté Si une fainteté infinie, ne 
fouftriroit jamais qu'il fe commit dans 
fes Etats aucune a&ion puni (Table. 
Une nature comme celle-là ne me 
parott point capable d'attacher fa 
gloire au malheur d' autrui, & de 
la faire dépendre de la durée éter- 
nelle des Enfers : je conçois même 
entre ces deux chofes une oppofition 
formelle. Trois perfonnes qui ne 
loient qu'un Dieu, defquelles l'une 
punifle , l'autre foit punie , fans qu'on 
puifle dire que celle qui eft punie, 
punit, St que celle qui punit e£ 
punie, quoique pourtant l'une & l'au- 
tre ne (oient qu'une même fubftance, 
qu'un feul & même Di^u; ces trois 
perfonnes, dis-je, font pour moi une 
formelle contradiftion. J'aime donc 
mieux n'avoir rendu aucune Réponfe 
au Prince de Syracufe, que de lui avoir 
donné de telles définitions de Pieu, 
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& il connoiflbit la libéralité d v Hieron. Il y a 

des 

Mais, dira-t-on, Tertullien s'eft- faut, ou que la grâce de Dieu, ou 
11 donc trompé groffiérement , lors- que l'éducation de l'enfance, foient 
qu'il a mis au de (Tus des Pliilofophes de la partie. Et prenez bien garde 
les ftmples Chrétiens ? Je répons que qu'il n'y a aucune Hypothefe con- 
fa prétention peut être très-bien refti- tre laquelle la Rai ("on fourni ffe plus 
fiée. 11 n'y a qu'à dire que le plus d'Objeaions que contre celle de 
petit Artifan Chrétien croit ferme- l'Evangile. Le myfteie de la Tri- 
ment plus de chofes touchant la na- nité, l' incarnation du Verbe, fa mort 
ture de Dieu, <iue les plus grands pour l'expiation de nos péchés, la 
Pliilofophes du Paganifme n'en ont propagation du péché d'Adam, la 
pûconnoître. Il n'y a qu'à déclarer prédettination éternelle d'un petit 
qu'avec fon feul Catéchifme il don- nombre de gens au bonheur du Pa- 
nera un fi grand détail, que pour une radis, 1* adjudication éternelle de 
chofequ'ils n' aifirmoient qu'à demi, prefque tous les hommes aux fup- 
il en affirmera quarante fans aucune pîices de l'Enfer, qui ne finiront ja- 
héfitation. Voilà ce que Tertullien mais, l'extinction du franc -arbitre 
eût pu dire fans (e tromper. Mais ces depuis le péché d'Adam, &c. fout 
Chrétiens fi habiles en comparaifon des chofes qui euffent jetté Simoni- 
de Thaies ât de tout autre Philofophe de dans de plus grands doutes que 
de l'ancienne Grèce, demeureroient tout ce que fon imagination lui fug- 
auffi courts que lui & auffi muets, géra. Songeons à l'aveu qu'a fait 
s'ils ne vouloient dire que ce qu'ils faint Paul, non-feulement que 1' E- 
comprennent clairement & diftinc- vangiîe étoit un fcandale aux Juifs, Se 
tement; & ils ne font redevables de une folie aux Grecs, mais auffi que 
leur grande habileté qu'au bonheur Dieu a fauvé les hommes par la 
d'avoir été élevés dans une Eglife lolie de la prédication, 
où ils ont acquis la foi hiftorique, & 

auelquefois même la foi juftifiante Voici une penfée qui n*eft paa 
des vérités révélées. Cela les con- peut-être à rejrtter. Simonide fe 
vainc de l» exiftence de plufieurs cho- trouva apparemment en peine fur 
fes où ils ne comprennent rien, le genre de la détmition: il n' ofa 
Nos plus grands Théologiens, s'ils dire que Dieu fût un corps, cent Ob- 
agifibient comme Simonide, c'eft- jetions l'en détournèrent. Il n' ofa 
à-dire, s'ils ne vouloieut aflûrer fur dire que Dieu tût un pur efprit, car 
la nature de Dieu que ce qui par il ne concevoit rien que fous l'idée 
les lumières de la Raifon leur paroi- de l' étendue. Jufyues à Mr. Des- 
troit incontcftable , évident, & à Cartes , tous nos Dott^urs, foit Théo- 
Pépreuve de toute difficulté, deman- logiens , foit Plti o ophes, avoieut 
deroient inceiïamment de nouveaux donné une étendue aux efprits; in- 
délais à tous les Hierons. Ajoutez finie à Dieu, finie aux Anges & 
même que Simonide, confultant & aux ames raifonuables. Il eft vrai 
examinant l'Ecriture fans l'effica- qu'ils foûtenoicut que cette étendue 
ce ou de l'éducation ou de la gra- n'eft point matérielle ni composée de 
ce, ne fortiroit pas de fon labyrin- parties, 8c que les efprits font tout 
the, ni de fon filence. La Raifon entiers dans chaque partie de l'ef- 
lui défeudroitde nier les faits conte* pace qu'ils occupent , toti ht toto & 
nus dans l'Ecriture, & de ne voir fori in fmgnlU pattibut. De là font 
pas quelque chofe de furnaturel dans forties les trois elpeces de préfence 
l'enchaînement de ces faits; mais locale, nbi drcumferiptivum , nbi dt~ 
cela ne fuifiroit pas à le faire déci- /tnitionm, nbi rtplctivuni, la premie- 
der. Les lorces de la Raifon & de re pour les corps, ia féconde pour 
Y Examen Philofophique, ne vont les efprits créés, & la troifieme 
qu'à nous tenir en balance, & dans pour Dieu. Les Cartéfiens ont ren- 
ia crainte d'errer. Soit que nous af- verfé tous ces dogmes, ils difent 
urinions , foit que nous niions , il que les efprits n'ont aucune forte 

r. //. o 
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des Théologiens qui ne pourroient pas reprendre t aveu 

qu'il 



d' étendue , ni de préTence locale : 
mais on rejette leur fentirnent com- 
me très - abfurde. Dtfons donc 
qu'encore aujourd'hui prefque tous 
nos Puilofopties de tous nos Théoio- 
fr ens en feignent conformément aux 
idi^es populaires, que la fubftance 
de Dieu eft répandue dans des 
Tpaces infinis. Or il eft certain 
que c'eft ruiner d'un côté ce que 
Ton avoit bâri de l'autre, c'eft re- 
donner en effet à Dieu la matéria- 
lité que l'on lui avoit ôtée. Vous 
dites qu'il eft un efprit, voilà qui eft 
bien, c'eft lui donner une nature dif- 
férente de la matière: mais en mê- 
me temps vous dites que fa fubftan- 
ce eft répandue par- tout; vous [di- 
tes donc qu'elle eft étendue: or 
nous n'avons point d'idée de deux 
fortes d'étendue; nous concevons 
clairement que toute étendue quelle 
qu'elle foit,ades parties diftinltes, 
impénétrables, & féparables les unes 
des autres : c'eft un monftre que de 

{>rétendre que l'ame foit toute dans 
e cerveau , & toute dans le cœur. 
On ne conçoit point que l'étendue 
divine &. l'étendue de la matière 
puiffent être au même lieu; ce fe- 
roit une véritable pénétration de di- 
menfions que notre Railbn ne con- 
çoit pas. Outre cela les cliofes qui 
font pénétrées avec une troifieme 
font pénétrées entre elles, & ainfi 
le Ciel & le globe de la Terre font 
pénétrés entre eux; car ils feroient 
pénétrés avec la fubftance divine, qui 
félon vous n'a point de parties; d'où 
il réfulte que le Soleil eft pénétré 
avec le même Etre que la Terre. 
Eu un mot, fi la matière n'eft ma- 
tière que parce qu'elle eft étendue, 
il s'enfuit que toute étendue eft ma- 
tière : l'on vous défie de marquer au- 
cun attribut différent de 1 ' étendue 
par lequel la matière foit matière. 
L'impénétrabilité des corps ne peut 
venir que de l'étendue, nous n'en 
Aurions concevoir que ce fondement, 
& aiufi vous devez dire que fi les 
efprits étoient étendus ils feroient 
Impénétrables, ils ne feroient donc 
point difTérens des corps par la pé- 
Après tout, félon le 



dogme ordinaire 1' étendue divine 
n'eft ni plus ni moins ou impéné- 
trable , ou pénétrable, que celle 
du corps. Ses parties, appeliez- 
les virtuelles tant qu'il vous pltirt, 
fes parties, dis -je, ne peuvent [point 
< tre pénétrées les unes avec les au- 
tres: mais elles peuvent l'être avec 
les parties de la matière. N'eft -ce 
pas ce que vous dites de celles de 
la matière? elles ne peuvent pas fe 
pénétrer les unes les autres: mais 
elles peuvent pénétrer les parties 
virtuelles de l' étendue divine. Si 
vous confultcz exactement le fens 
commun, vous concevrez que lorf- 
que deux étendues font pénétrative- 
ment au même lieu, l'une eft aufH 
péoétrable que l'autre. On ne peut 
donc point dire que l'étendue de la 
matière diffère d'aucune autre for- 
te d'étendue par l' impénétrabilité : 
il eft donc certain que toute éten* 
due eft matière ; & par conféquent 
vous n'ôtez à Dieu que le nom de 
corps, St vous lui en laiffez toute 
la réalité , lors que vous dites qu' il 
eft étendu. Puis donc qu'il ne vous 
a pas été poffible de faire autrement, 
il ne faut pas trouver étrange que 
Simonide n'ait ofé nier que Dieu 
fût un corps: il n'a pas ofé non 
plus l'affirmer; il a mieux aimé fe 
taire. Souvenons-nous que les plus 
fubtils Cartéliens foûtiennent , que 
nous n'avons point d* idée de la fub- 
ftance fpirituelle. Nous favons feu- 
lement par expérience qu'elle pen- 
fe : mais nous ne favons pas quel- 
le eft la nature de l'Etre dont les 
modifications font des peu fées; nous 
ne connoiflons point quel eft le fu- 
jet, & quel eft le fond, auquel les 
penfées font inhérentes Simo- 
nide fut peut-être engagé par -là 
à n'ofer dire que Dieu fût un efprit. 
Il ne concevoit point ce que c'étoit 
qu'un efprit. 

Au refte, un Jéfuite, qui a com- 
menté les Livres de Ciceron de le 
Nature ies Dieux, ne condamne pas 
la retenue de Simonide , & il voo- 
droit que lesPhilofoplies & les Poè- 
tes de l'Antiquité, & les Héréti- 
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qu' il fit, qu'il ne pouvoit donner la définition de 

Dieu 

ques Vendent imitée. Un Auteur der, c'eft pourquoi félon Simonide, 
François a regardé comme un aâe cette poflelfion eft un privilège do 
de piété la conduite de Simonide, Dieu feul: mais il feroit meii'éant 
Ce en a pris occafion de fulminer la à P homme de ne chercher pas à 
hardie fie des Kunomiens. „Souve- fe bien connottre foi -même, ou de 
f ,nez - vous de la pikvsk modeftie négliger la feience qui a du rap- 
ide Simonide , dit- il, qui n'ayant port à lui. Je m'imagine que fi 
„ de mandé au Roy Hieron qu ' un j'avois vécu au temps d' Ariûote, 
„jour, pour traitter devant luy de j'aurois trouvé fa penfée plus déga- 
,,1'eftence divine, luy en demanda gée que je ne la trouve: mats quoi 
„deux, St puis trois en fuite, pro- qu'il en foit je n'y puis rien dé- 
mettant que plus il ypenfoit, plus il couvrir qui me porte a croire qu'il 
„trouvoit de difficultés à s'acquit- loue, ou qu'il approuve le fentiment 
„ter de fa promette. Pour moi je de Simonide, & j'ai vu des Commen- 
ce doute point que cette humble tateurs qui attirent nettement qu'il 
„profeflîon d'ignorance n'ait efté le réfute. Selon ces Commentateurs 
„ beaucoup plus agréable au fouve- il faut mettre entre les Sentences 
„rainEftre, tout Payen qu'eftoitSi- de Simonide celle-ci: Puifque nous 
„monide, que l'infolence d'un Euno- ne fommes que des hommes, notre 
„mius, & de cette efpece d'Arriens feience ne doit être qu'humaine; & 
„fes feftateurs, qui fe vantoient de puifque nous fommes mortels, il 
„connoittre Dieu suffi exactement faut nous contenter de connottre les 
,,qu'il fe pouvoit comprendre luy- chofes mortelles. Nous allons voir 
„nîefme'\ Mr. du Pteflîs Mornai une féconde méprife de Mr. du Plef- 
dans le Chapitre où il prouve, St fis Mornai. La première connue en 
par des autorités , St par des rai- ce qu'il a dit que la Sentence de Si- 
ions, qu'il eft impoittble de corn- monide a été louée par Ariftote. 
prendre Dieu, n'a pas oublié la Ré- 

ponfe de Simonide. 11 remarque Le Protagoras de Platon nous ap- 

fans citer perfonne que ce Poète eu- prend que cette Sentence fe trouve 

feignait très -bien, que Dieu efloit la fa- dans un Poème adrellé à Scopas, 

gejfe mefme. Il dit ailleurs quMn/ro- fils de Creon le Thettalien. Ce ne 

te en fa Mêtaphy fique récite & loue «ne fut donc pas une Réponfe faite au 

refponfe vulgaire de Simonide i Hie- Roi Hieron : St prenez garde, s'il 

ton. C'ejt en ftmme, qu'il n'appar- vous plaît, qu'il s'agit là, non pas de 

tient qu à Dieu d' eftre Mttaphyficten , la feience , mais de la vertu , Se qu' 

s' eft- à 'dire de parler des chofes qui aintt l'on pourroit dire qu'Ariflo- 

font outre la nature. En parcourant te n'a point fait une application af- 

Métaphyfique d* Ariftote je n'ai pu fez jufte; ou bien il faudroit dire 



la 

trouver ce pattage. Quoi qu'il en que notre Poète avoit employé la 

foit, cette penfée eft tris -bonne, de même penfée tantôt fur les qualités 

revient à l'autre. morales , tantôt fur les qualités de 

l'entendement. Platon difeute avec 

Quand j'ai dit que je n'ai pas ren- la dernière précifion certains Vers 

contré dans cet Ouvrage d' Ariftote où Simonide avoit débité qu'il eft 

ce que Mr. du Pleins en cite, j'ai difficile de devenir parfaitement 

eu égard aux circouftances dont ce honnête - homme , St que Pittacus 

pattage a été caraftérifé , favoir que s'étoit fort trompé en difant qu'il 

c'eft une Réponfe tde Simonide à eft difficile de demeurer homme de 

Hieron , louée par Ariftote ; car au bien. L' un des interlocuteurs de 

refte j'ai trouvé au ij Chapitre du I Platon foûtient que ces paroles de 

Livre : Que la feience des premiers Simonide font contradictoires. Un 

principes eft fi relevée, qu'on pour- autre foûtient que non, St prétend 

roit juftement prétendre qu'il n'ap- qu'elles fignifient ceci : Il eft dittî- 

partient pas à V homme de iapoûtf- die de devenir honnête homme eV 

O a 
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Dieu (g). Sa Rcponfe à 



impoflîble de l'être toujours ; '8c 
tinfi Pittacus fe trompe, car il fup- 
pofe qu'il eft poTible de perfévérer 
conftamment dans l' exercice de la 
vertu : s'il ne le croyoit pas poflï- 
ble, il n'auroit point dit que cela eft 
malaifé. On prouve cette expofiti on 
par une Sentence de Simonide in* 
férée au même lieu, Se portant que 
Dieu feul a le privilège de perfévé- 
rer dans le bien. 

CO U y « des Thê9hgienf qui nt 
pourvoient pas reprendre V aveu qu'il fit 
qu il ne pouvcit donner la définition de 
Uieu. ] On peut voir une preuve 
de cela dans la Remarque précéden- 
te: mais voici un Auteur qui parle 
encore plus catégoriquement C'eft 
le fameux Pierre Charron Théologal 
de Condom. „ Eftant la Déité, dit- 
„il, fi haute, fi éloignée de nous Se 
,,de noftre portée, que nous ne fa- 
çons du tout que c' eft ny de loin ni 
,,de près, c'eft d'une part une tref- 
„grande 8e enragée préemption 
t ,d'en décider Se déterminer comme 
„font les Athées, qui en toutes leurs 
objections, en argumentent comme 
„de chofe toute définie , circom- 
„fcripte, Se néceflaire d'eftre telle 8c 
„telle, en difant, s'il y avoit un Dieu, 
W H faudroit qu'il fuft tel Se tel: eftant 
,,tel il feroit, il devroit, il pourroit 
„cela 8e cela, ce qui n'eft pas: ergo. 
'„D'autre part c'eft un abus dépen- 
ser trouver aucune rai Ton fufiïfante 
„<5c démonftrative allez pour prou- 
ver 8c eftablir évidemment 8c né- 
„ceflairement que c'eft que Déité: 
„De quoy l'on ne Te doit pas esba- 
„bir; mais il faudroit s' esbahir s'il 
„s * en trouvoit. Car il ne faut pas 
„que les prinfés humaines, ny que 
,,la portée des créatures puifie aller 

„jufques ht Déité, c'eft ce 

„qu1 ne fe peut connoiftre, ny feu* 
,,lement s'appercevoir, du fini a l'in- 
„fini n'y a aucune proportion, nul 
„paflage: l'infinité eft du tout inac- 
„ceffible, voire imperceptible. Dieu 
t , eft la mefme, vraye, éc feule infi- 
nité. Le plus haut efprit 8c le plus 
„grand effort de l'imagination n'en 
„approche pas plus près, que la plus 
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un Roi de Lacédémone eut 

le 

„ba(Te 8c infime conception. |Le 
,,plus grand Philofophe 8c le plus fa- 
„vant Théologien ne connoift pas 
„plus ou mieux Dieu , que le moin- 
dre artifan. Où il n'y a point 
,, d'avenue, de chemin, d' abord , ne 
„peut y avoir de loin ny de près. . . . 
„Dieu, Déité, Eternité, toute- puif- 
„fance, infinité, ce ne font que mots 
„prononcés en l'air, 8c rien plus a 
„nous : Ce ne font pas chofes ma- 

„nubles à l'entendement humain 

„Si tout ce que nous difons Se profé- 
rons de Dieu eftoit jugé à la ri- 
„gueur, ce ne feroit que vanité 8c 
, .ignorance. Donc difoit un grand & 
„ancien docteur, que parler de Dieu, 
, , mefme difant chofes vrayes, il eft 
„ très - dangereux. La raifon de ce 
„direeft, qu'outre que telles Se finau- 
des vérités fe corrompent payantes 
„parnosfens, nos intelligences 8c 
„nos bouches, encores ne favons-nous 
„8c ne pouvons eftre certains qu'elles 
„foyent vrayes. C'eft à l'hazard que 
„nous rencontrons: car nous n'y 
„ voyons goûte, Se ne favons que c'eft, 
„ny quel il y faift. Or parler de Dieu 
„on doute & incertitude, Se comme! 
„taftons & par divination, il eft dan- 
gereux, Se ne favons fi Dieu le trou- 
„ve bon: fi ce n'eft que nous con- 
„fions tant en fa bonté, qu'il prend 
„en bonne part tout ce que l'on dit 
„de luy à bonne intention, Se pour 
,,1'honorer tant que l'on peut. Mais 
encores, qui fait que cefte confian- 
„ce-là luy foit agréable, Se que la 
„bonté divine eft de cefte forte , que 
„de prendre en gré ce que l'on fait 
„4 bonne intention 8e pour l'hono- 
rer? c'eft bien l'office Se le faift 
„de la bonté humaine créée 8e finie: 
„mais qui fait que la divine increee, 
„infinie, foit de cefte couleur? De 
,,1'humaine mefmes l'on n'en eft 
„pas du tout univerfellement d'accord, 

„qui font fes règles Se fes offices 

„Pourquoy le plus expédient, mais 
„qu'il foit pofTïble à l'homme fe vou- 
lant mtMer de penfer 8c concevoir 
,,la Déité, eft que l'ame après une 
„abftraftion univerfelle de toutes cho- 
„fes, s'eslevant par deflus tout, 
„comtne «n un vuyde, vague, & 
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le même fort que celle de Solon à Crefus (h). On 

lui 

»infinl, avec an filenee profond Se «par l'extrême effort de fa concep- 
t-halle, un eftonnement tout tranfi, «tion, luy eft Ton Dieu; Si luy fert 
„une admiration toute pleine de crain- „d'image de la Déité: image toute- 
„tive humilité» imagine un abyfme «fois (aufle, c'eft à -dire, manque 
«lumienux, fans fond, fans rive, & „& imperfcàe. Car efiant la Déité, 
«faus bord, fans haut, fans bas, «comme diaeft, inimaginable, infinie, 
„fans fe prendre ny fe tenir â au- „à laquelle lVfprit ne peut par au- 
«cune chofe qui luy vient en imagi- «cune conception ny près ny loin 
„nation , linon fe perdre, fe noyer, Se «approcher, ne peut taire aucune 
„fe lai (fer engloutir en ceft infini. A „vraye image, non plus que d'un» 
«quoy reviennent à peu près cesSen- «chofe qu'il ne fait du tout que c'eft ; 
«tences anciennes des Sainfts : La «il fufrlt qu'il la face la moins fautle, 
»,vraye connoi (lance de Dieu eft une «moins vicieufe, plus haute, plus 
«parfaifte ignorance de luy: S'ap- „pnre qu'il peut' 4 . Mille Si mille 
«procher deDieu eft le connoiftre lu- Lecteurs, qui verront ces traits d'un 
«miere inacceflible , 6V d'icelle eftre efprit fublime dans ce Difttonaire, 
«abforbé. C'eft aucunement le con* n'en auroient jamais connoillance 
«noiftre, que de fentir qu'eftant par fi je ne les rapportois. Voilà pour- 
,,defius tout, Ton ne le peut connoif- quoi je les ai fait imprimer dans cette 
«tre: éloquemment le louer, c'eft Remarque, 
«avec eftonnement Se effroy fe taire, 

„& en lilence l'adorer en l'ame. On dira peut-être que Charron 
«Mais pource qu'il eft très-difficile, eft un Docteur trop fufprft, pour mé- 
„& à peu près impoflible à l'ame, riter que l'on mette fes Maximes en 
«de pouvoir fubfifter en un fi incertain ligue décompte. Parons ce coup, 
„& vague infini (car elle demeure- & difons qu'Arnobe s' eft exprimé 
«roit toute troublée, & comme au d'une manière qui peut hautement 
«rouet) femblable à celuy qui de iuftifier la Réponfe de Simonide. 
«force de tourner fa tefte, tout N'a-t-il pas dit que nos paroles ne 
«esblouy ne fâchant plus où il eft, peuvent fignifier rien de la nature 
«fe lailte tomber. Et quand bien de Dieu; & qu'il faut fe taire fi 
«elle le pourroit, demeurant tranfie, l'on veut le concevoir; St qu'afin .que 
«perclufe, & ravie d'efTroy & d'ad- nos foupçons vagues puiflent faire 
,,miration, ne pourroit-elle en au- ka-deffus quelques recherches com- 
«cune façon agir avec Dieu, le prier, me fous la nue, & dans l'ombre, on 
«l'invoquer, le reconnoiftre, l'hono- doit tenir la bouche fermée? 
«rer; qui font les premiers Se prin- 
cipaux chefs de toute religion: car (h") Sa Riponft ... eut le même 
«en telles chofes il eft néceflaire- fort que ceUe que Solon fit à Crefus.] 
„ment requis fe le préfenter avec Paufanias fe trouvant à table avec 
«quelque qualité, bon, pui fiant, fage, Simonide, lui ordonna de débiter 
^entendant; acceptant nos inten- quelque Sentence. Souvenez vous, lui 
«dons: il eft force, & ne peut-être répondit -il, que cous (tes homme, 
«autrement en la condition préfen- Cela parut fi froid à Paufauias, qull 
,,te de cefte, vie que chacun fe ne daigna y faire attention: mais 
«face St fe peigne à foy même une quand il fe trouva dans un afyle où 
«image de la Déité, a laquelle il il combattoit contre une faim infup- 
# ,regarde, il sadrefle, & fe tienne, portable, Se d*où il ne pouvoit fortir 
«laquelle luy foit comme fon Dieu, fans s'expofer au dernier fupplice, 
«L'efprit fe la fait en eslevant fon malheur que fon ambition lui attira, 
«imagination par de (fus tout, Se con- il fe fouvint des paroles de ce Poète, 
«cevant de toute fa force une fouve- St s'écria par trois fois , o Simoni- 
«raine bonté, puifiance, perfeftion. de, qu'il y avoit un grand fens dans 
„Car le dernier St le plus haut degré l'exhortation que tu me fis. Il eft 
«où chacun peut monter Se arriver fûr que fi l'on y fongeoit bien & 

o i 
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lui attribue une autre réponfe qui eft fort femblable 
à celle du Philofophe qui fe vantoit de porter fur foi 
tous fcs biens (i). Il ne faut point prendre au pié de la lettre 
celle qu'il fit à une demande de la femme d'Hieron (*), ce 
fut plutôt une raillerie qu'une férieufe déclaration de fon fen- 
timent. Il fc reconnoiilbit incapable de tromper les fots (l). 
Certains Vers où il cenfura une Maxime de Pittacus, parurent 
fort mal-ailés à entendre. La difeuflion qu'on en fitj nous fait 
favoir qu'il n etoit pas de ces Critiques fevéres qui ne louent 
que ce qui leur femble parfaitement bon, & qui ccniurentles 
moindres défauts. 11 étoit infiniment plus traitable: les im- 
perfections humaines pouvoient obtenir de lui une bonne capi- 
tula- 

avec les vûes d'un Philfophe , rien ne n'oublia pas de repréfenter que |fa 
fer oit plus humiliant, ni audi capable réponfe étoit jufte. 
de nous donner de bonnes Leçons, 

que de repréfenter que l'on elt nom- (*) // ne faut point prendre à U 
tne. Cela comprend tout ce qui fe lettre fa riponfe à une demande de la 
peut imaginer de foibleffe, de mife- femme d'Hieron.] Cette PrinceiTe 
re, & d'inconftance. voulut favoir sïl valoit mieux acqué- 

rir les Sciences que les richelles. 
(J) On lui attribue une Rtponfe... Simonide lui répondit qu'il valoit 
fort femblable à celle du Philofophe qui mieux être riche, que d'être favant; 
fe vantoit de porter fur foi tous fts biens.] car, ajouta-t-il , je vois tous les jours 
On conte qui- Siruomde, pour le dé- aux portes des riches les hommes 
livrer de la pauvreté, s'en atk roder doebs. Il ne faut pas croire qu'ef- 
par les grandes villes d'Alie, où il ieftivement il mettoit les Sciences à 
chantoit à prix d'argent les éloges un plus bas prix que l'or Se l'argent: 
des vainqueurs. S'étant enrichi à mais il fe fervoit d'une fine raillerie, 
ce métier, il s'embarqua pour l'île pour coudamner la vigilance avec 
de Ceos fa patrie. Le vaiiieau fit laquelle la plupart des gens de Let- 
naufrage: fe fauva qui put avec tout très font leur cour aux riches, de 
ce qu'il lui fut poflible d'emporter, s'efforcent de leur arracher quelques 
Simonide ne fe chargea de rien, Se lors preTens. 11 fe trouvoit lui-même en- 
qu'on lui en demanda la raifon, Ceft, velopé dans fa raillerie, puifqu'il 
répondit-il , farce que tout ce que j'ai n'étoit à la Cour de Syracufe que par 
wft avec moi. Piufuurs de les com- un motif d'intérêt, 6c qu'en phi fleurs 
pagaons de naufrage fe noyèrent autres rencontres il avoit cherché à 
accablés du poids des chofes qu'ils vivre, & à fe mettre à fon aife, 
«voient voulu fauver. Ceux qui par les libéralités d'autrui. Ou pou- 
•bordèrent furent pillés par des vo- voit avoir une autre penfée, c'eft 
leurs; chacun s'en alla à Ctazomene qu'il ne donna la > préf érence aux 
qui n'étoit pas loin du lieu où le richeffes qu'en confidérant l'utilité que 
vaitieau étoit péri. Un bourgeois, l'on peut tirer des chofes par rapport 
qui aimoit les Lettres, & qui avoit à la fortune. 11 eft évident que les 
lû les Poéfies de Simonide avec richeffes font plus propres que les 
beaucoup d'admiration, l'ayant re- Sciences à procurer les avantages 
connu, le fecourut de toutes les cho- temporels , Se tout ce que l'on 
fes néce flaires, pendant que les au- fouhaite le plus ardemment dans 
très fureur obligés de mendier par la vie humaine. En ce feus -là il 
la ville. Le Poète les rencontrant feroit vrai au pié de la lettre, qu'il 
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filiation: on le contentoît, pourvu que Ton ne fut pas* trop 
méchant. On n'auroit jamais fait, difoit-il, fi l'on vouloit 
cenfurer tous ceux qui font des folies. Le nombre des fous 
eft infini, & je ne cherche point fur h terre un homme ir- 
répréhenfible. Il n y en a point de te!s ; je ne louerai ja- 
mais perfonne fur ce pie-là. Il me fuffit qu'on foit médio- 
cre & exempt de crimes. Il confeilloit de traiter toutes les 
chofes de cette vie comme un jeu, & de ne les appliquer fé- 
rieufement à quoi que ce fût. Quoique le caractère princi- 
pal de fa Poèïie fût une certaine douceur infiniment propre à 
toucher & à attendrir , il ne lauToit pas de fe faire craindre par 
des invedives piquantes (ni). Je ne vois perfonne qui luicon- 

tefte 

■ 

vaut mieux devenir riche que de lui qui ail oit à ia chafle de cette proie 
devenir favant. N'oublions pas la fi foigneufement en d'autns pays, 
réflexion qui a été faite fur la preuve Cet gens -là ne font pas affe% fins, dit- 
que Simonide allégua. On a dit il, pour être trompés par nn homme 
que c'était aux Médecins à s'en aller comme' moi. Erafme a rai (on de 
chez les malades, Se que par cette dire là delïus: ceux qui cherchent 
rai fou l*ordre vouloit que les gens i tromper cherchent des fots ; mais 
doltes fuffent au logis des riches, ceux qui font trop AuDides pour fen- 
Voici deux bons -mots d'un Philo- tir les grâces d'un Poème, ou pour 
fophe de l'Antiquité. Quelqu'un fouhaiter une longue renommée» 
difant qu'il voyoit toûjours les Phi- n'étoient pas propres à être trompés 
lofophes à la porte des gens riches, par Simonide. On peut appliquer 
Ariftippe lui répondit, Les Médecins ici une penfée de Gorgias Leoauin. 
%e vont-ils pas chez les malades? Jl définifloit la Tragédie, une trom- 
%iantm$ins perfonne n'aimeroit mieux perie où celui qui dupe eft plus jufte 
ftre malade que Médecin. Une autre que celui qui ne dope point, 6i où 
fois il répondit à Diogene qui lui celui qu'on dupe eft plus habile que 
demandoit, Pourquoi les Philofophes celui qu'on ne dupe pas. J'ai dit 
vent-Us cke% les riches, & non pas les ailleurs qu'un grand Capitaine fe 
riches che% tes Philofophes? il lui ré- plaignoit d'avoir affaire à des en- 
pondit, dis -je, Ceft parce que les nemis fi mal-habiles, qu'il ne pou- 
Philofophes connoijfent de quoi ils ont ht- voit employer contre eux utilement 
foin, mais les riches ne le connoijfent fes ftratagèmes. J'ai dit suffi que 
pas. Erafme devélope ainfi cette Ré- félon Balzac, les filles de fon village 
ponfe: les Philofophes n'ignorent étoient trop fottes pour être trom- 
pas que l'on ne peut vivre fans ar- pées par un homme d'efprit. 
gent, c'eft pourquoi ils en demandent (m) Il ne laiffoit pas de fe faire 
à ceux qui en ont; mais fi les riches craindre par des invectives piquantes,] 
favoient qu'ils ont befoin de doctrine, Timocreon fut fon ennemi: c'étoit 
ils feroient plus affidus à faire leur l'un des Poètes de l'ancienne Co- 
cour aux Philofophes. médie, 6c par conféquent un hom- 

(/) // fe recennoijfoit incapable de me qui favoit injurier, & qui fe 
tromper les fots.] Erafme n'a pas donnoit là-deflus une licence effré- 
oublié dans fon Recueil d'Apoph- née. Il fit une Comédie contre 
thegmes la Réponfe de Simonide à Simonide; on! peut donc croire qu'il 
ceux qui lui demandoient pourquoi le traita cruellement: néanmoins 
il ne tÀchoit pas d'engager les Thef- il refte encore des Vers où il avoue 
faltens à lui donner quelque chofe, qu'il avoit été la partie fouffrante, 

o* 
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teftc la qualité d'excellent Poè'te; <5c quand on fonge qu'il fut 
capable de pacifier deux Princes extrêmement irrités, & actuel- 
lement fous les armes l'un contre l'autre , il faut que Ton con- 
vienne que tout fon mérite ne confiftoit pas à faire de très-bons 
Vers. Il avoit fans doute pluficurs autres qualités qui le ren- 
doient fort confidérable: mais on ne peut point l'excufer de fon 
avarice, & de fa plume vénale (m). Sa gloire tombe par là né- 
ceflairemcnt ; je veux dire que ce font des ombres qui, au lieu 
de relever les beaux endroits de fon tableau, les obfcurciflent <5c 

les 

& nous avons fon Epitaphe de la „mais la vie politique de ceux qui 
façon de Simonide; elle eft bien ,,fe meslent d'affaires, a de très- 
injorieufe. ^grandes & très-honneftes voluptés, 

„defquelles feules ou principales il 
(n) On ne peut pnint Vexcufet de „eft vraifemblable que Ips Dieux mê- 
fon avarice, {7 de fa plume vénale.] ,,mî*s fe déleftent, ce font celles qui 
Je fat bien ce qu'il répondit a ceux ^procèdent de la bénéficence, de 

Î|ui lui demandèrent pourquoi il étoit „ faire bien à beaucoup de gens, & 
i avare dans fes vieux jours. C'eft „de la gloire des grandes & non- 
parce, dit-il, que j'aime mieux „neftes actions". Si j'avois tronqué 
lai (Ter du bien à mes ennemis après ce Partage, j'en aurois ôté des 
ma mort, que d'avoir befoin de mes chofes qui peuvent fervir au Leôeur: 
amis pendant ma vie. Il y a du mais fi l'on n'en veut tirer que la 
bon dans cette Réponfe; car enfin preuve de l'avarice de notre Poète, 
il n'y a rien qu'on doive plus éviter à la bonne heure. 11 y avoit du for- 
que d'être à charge à qui que ce dide dans fes manières, comme 
foit, ou que de dépendre de la dif- l'a bien reconnu Chameleon: il ne 
crétion Si des caprices d'autrui: demeuroit jamais court quand on 
mais Simonide ne devoit pas crain- le prioit de dire pourquoi il fe plai- 
dre cela; il pouvoit fe mettre à foit tant à l'épargne: mais fes Ré- 
couvert de cette infortune fans être ponfes, comme on l'a vû ci-deflus, 
fi . appliqué à théfanrifer. On lui ne fervoient de rien à fa juftifica* 
•ttribue une autre Réponfe, & qui tion. Pendant qu'il fut à Syracufe, 
eft moins fupportable que la pre- tout ce qui lui étoit nécelfaire pour 
miere. Vous allex voir que Plutar- fa fubfiftance lui étoit fourni très-lar- 
que la défapprouve. „Et u'eft pas gement de jour en jour de la part 
p ,Vemis feule courroucée aux vieil- du Roi. Il en vendoit la principale 
lards, ainfi que dit Euripide, mais partie, & alléguoit pour fes ràifons 
„encore ont-ils les cupidités du boire à ceux, qui lui demandoient pourquoi 
„& du manger fort mouffes & par il fe comportoit ainfi, qu'il vouloit 
^manière de dire édentées, de forte faire paroître fa frugalité, & la ma- 
„qu*ils ne font que toucher un petit gnificence d'Kieron. C'étoit nn pau- 
„par le delTus , fans pénétrer ni en- vre fubterfuge. 
„fondrer au dedans. Et pourtant 

faut-il qu'ils fe préparent <5es plai- On lui reproche d'avoir été le pre- 
„firs & voluptés, non-baffes ne las- mier qui ait mis les Mufes à louage. 
„ches en l'ame, comme difoit Si- Je ne crois point qu'il faille entendre 
„monides à ceux qui lui reprochoyent cela comme fi les Poètes qui le pré- 
',,1'avarice , qu'eftant privé de toutes cédèrent avoient renoncé au profit 
„autres voluptés corporelles à caufe des récompenfes. Je crois qu'ils 
f ,de fa vieil leffe, il y en avoit en- eurent en vue les préfens & les li- 
M core une qui l'entretenoit , c'eftoit béralités de ceux pour qui ils chan- 
ta volupté qu'il prenoit à gagner: toient, & qu'ils murmurèrent beau* 
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lcs cnlaidiflent. De toutes les Sentences qu'on lui attribue, je 
ne marquerai que celle-ci : il difoit que la ne'celïïté étoit une 
chofe ; avec laquelle les Dieux mêmes ne vouloient pas fe 
commettre, ou entrer en lice. Leoprepes fon pere a mérité 
d'être cité pour un bon confeil qu'il donna à deux jeunes hom- 
mes (o). Quelque bons que puiflent être les Recueils de Gi- 
raldî , ils n'égalent pas ceux qu'Allatius a publiés touchant no- 
tre Simonide. Nous y trouvons le Titre de tous fes Poèmes 
autant qu'on le peut favoir par les monumens qui nous reflenf 

de 

coup contre les ingrats qui ne leur les précautions qu'il prenoit; que 
donnèrent rien , ou qui leur donné- favons-nous s'il ne faudroit point 
rent une Pomme trop modique, ai nfi tourner fa penfée? J'avois pré- 
Comment faut -il donc entendre ce » paré deux coffres, l'un pour ce qu'on 
reproche de Callimaque? Ma Mufe, me donneroit, l'autre pour ce qu'on 
dit-il, n'eft point mercenaire com- me payeroit: je ne trouvois jamais 
me celle de Simonide. Celui-ci rien dans celui-là, d'où eft venu que 
fut cenfuré du même défaut par j'ai arrêté le prix de mes Poèfies: 
Anacreon, & Ton prétend que Pin- je m'en fuis bien trouvé: la caifle 
dare lui décocha le même trait lorf- des payemens eft toujours pleine, 
qu'il parla d'un certain temps où Quelques-uns veulent que par le 
les Mufes n'étoient pas encore mar- coffre des grâces il ait entendu les 
chandes. Selon cela, il faut ûippo- remercimens, & ainfi fon fens feroit 
fer que Simonide introduifit une que le coffre des remercimens lui 
innovation, qui confifta à faire des étoit fort inutile; il avoit beau y 
Vers à prix fait. Il ne voulut pas chercher quelque fecours, il n'y trou- 
chanter à crédit, ni fe fier à la gé- voit jamais rien. 
néroHté de fes Héros : il voulut avant 

toutes chofes fixer fes gages; âc On lit dans les Fables de Phèdre, 
peut-être même fe faifoit-il quelque- que Simonide rodoit par les villes 
fois payer par avance, ou dû moins de l'Afie pour gagner du bien à 
prenoit-il des erres. Quoi qu' il en chanter les louanges des vainqueurs, 
toit il n'eft pas digne d'avoir place Quelqu'un qui avoit gagné le prix 
parmi les inventeurs de bonnes de la courfe pria Simonide de com- 
chofes : il le faut mettre entre les pofer fur ce fujet un chant de triom- 
dépravateurs ou corrupteurs de bon- phe: le Poète ne trouvant pas que 
nés coutumes. Il déshonora les la récompenfe qu'on lui offroit fût 
Mufes par fon efprit mercenaire, & affez grande, répondit, qu'il ne 
il fut mis en Proverbe ignominieufe- fauroit bien traiter ce fujet-là; car 
ment. On rapporte qu'il avoit ac- cette viftoire avoit été remportée a 
coûtumé de dire : J'ai deux coffres, la courfe des mules , <k il prétendoit 
l'un pour les falaires, l'autre pour que cet animal ne fourniffoit pas 
les grâces ; je les ouvre de temps une matière de louange. On lui 
en temps, & je trouve toô jours plein fit des offres plus avantageufes, & 
celui des falaires, & toûjours vuide enfin un prix qui lui parut fumTant, 
celui des grâces. Il ne s'en devoit & alors il fit le Poème qu'on lui 
pas étonner: car puifqu'il ne faifoit demandoit. 
rien pour rien , il ne devoit pas pré- 
tendre aux dons gratuits, il ne de- (o) Leoprepet fon ptre a ir.êritê 
voit s' attendre qu'au payement de i'ftre cité pour un bon confeil qu'il don- 
la folde félon les termes du contraft ns à itux jeûner hommet.) Deux bons 
qu'il avoit paffé avec fes Héros, amis lui demandèrent quel étoit le 
Peut-être vouloit-il exeufer par là meilleur moyen de rendre éternelle 

o $ 
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de l'Antiquité : mais nous n'y rencontrons pas ÏOeuf de Simo- 
nide dont Mfr. de Blondel l'Architecte a fait mention. Il 
s'eft trompé en cela : il a confondu Sitnonide avec Simmiat 
le Rhodien. 

S O C I N (Fauste) & le principal Fondateur 
d'une très-mauvaife Secte qui porte fon nom, <X qui, non- 
obftant les perfécutions, a fleuri aflcz long-temps dans la Po- 
logne (a) 9 naquit à Sicne le 5 de Décembre 153p. 11 étudia 
peu dans fa jeuneffe, il ne fît qu'effleurer les Humani- 
tés , & il n'apprit que les élémens de la Logique. Les Lettres 
que fon oncle Lelius écrivoit à fes parens, & qui les imburent 
eux & leurs femmes de plufieurs Iemences d'Héréfic, firent 
impreflion fur lui ; de forte que ne fe fentant pas innocent, 
il prit la fuite comme les autres, lorfque Tlnquifition fe mit 
à perfécuter cette famille. Il étoit à Lion quand il apprit 

la 

ques Proteftans le faifoient de même, 
Sl Ton voyoit fortir de l'Imprimerie 
de Cracovie une infinité d'Ouvrages 
qui fe répan doient dans les pays étran- 
gers. Cet état de profpérité fut in* 1 
terrotnpu l'an 163g; car quelques 
Ecoliers du Collège de Cracovie ayant 
brifé à coups de pierre une croix de 
bois qui étoit pofée fur un grand che- 
min; la Diète de Varfovie ordonna, 
que ce Collège fAt démoli, que TEglife 
de Cracovie fût fermée, que l'Jmpri- 
merie des Unitaires fût détruite, êc 
que les Minières & les Régens fu fient 
bannis. Cela fut exécuté. Les Juges 
de Lublin quelque tems apès ruinè- 
rent l'Eglrfe de Kifelin, & celle de 
Berefc dans la Volinie , fous prétexte 
que les Mi ni (1res de Cracovie & les 
fuppôts do Collège s'y étoient réfugiés. 
La Diète de Tan 1647 bannit Jonas 
Slichtingius, pour avoir publié un Li- 
vre intitulé Confe(fioCkri(liam\ Si l'on 
fit brûler ce Li#e par la main du 
Bourreau. Mais , nonobftant ces dif- 
graces. les Unitaires eurent beaucoup 
de lieux d'exercice dans ce Royaume 
jufques à Tannée 165g. Alors ils fu- 
rent chafiés : on profita du prétexte 
que quelques-uns d'eux donnèrent, 
en fe mettant fous la protection du 
Roi de Suéde, qui avoit prefque con- 
quis toute la Pologne, ôn n'allégua 



leur amitié: C'eft, leur répondit-il, 
de n'être jamais en colère l'un contre 
l'autre tous deux à la fois, mais de 
refpefter l'un la colère de l'autre. 
Cela eft de fort bon fens. 

(a) Secte . . . qui. nonobftant 1er 
perfeentions , a fleuri affex long-temr dans 
la Pologne.'} Sigismond Auguite ac- 
corda la liberté de confeience aux 
Seftes qui avoient rompu avec l'Eglife 
Romaine. Elles ne faifoien^ point 
de corps féparés au commencement: 
mais quand les Evangéliques eurent 
connu les fentimens des Unitaires, 
ils ne voulurent plus communiquer 
avec eux ; il fe forma donc deux Com- 
munions. Cette rupture commença 
à Cracovie par les foins de Grégoire 
Fauli. Les Unitaires eurent diverfes 
Eglifes dans la Pologne & dans la 
Lituanie, les unes dans les grandes 
villes, les autres à la campagne fur 
les terres des Gentilshommes. Ils 
établirent leur métropole à Cracovie 
dans la petite Pologne: ce fut là qu'ils 
célébrèrent leur Synode tous les ans, 
ce fut là qu'ils érigèrent un Collège, 
Je qu'ils drefférent une Imprimerie. 
Il y avoit des Catholiques qui en- 
voy oient leurs enfans à ce Collège; il y 
en avoit aufft qui fe rangeaient à la 
Communion de ces Hérétiques. Quel- 
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la mort de fon oncle , & il en partit promptement pour fe 
mettre en poiTeilion de tous les Ecrits du déiunt. 11 repaiïa 
en Italie, À fe rendit ii agréable au Grand- Duc, que 
les charmes qu'il trouva dans cette Cour, & les emplois 
honorables qu'il y exerça V empêchèrent pendant douze ans 
de fe fouvenir qu'il avoit .été' regardé comme celui oui n.ettoit 
la dernière main au Syftème de Théologie fcamofate'nienne, 
que fon oncle Lelius avoit ébauche'. Enfin la recherche 
des vérités Evangéliques lui paroiiTant préférable aux délices 
de la Cour, il s'exila volontairement, & s en alla en Allema- 
gne Tan 1574, ài n'écouta point les exhortations que le 
Grand-Duc lui fît faire de venir. Il s arrêta trois ans à Baie, 
& y étudia la Théologie . avec beaucoup d' attention ; & 
s'étant jette dans des principes fort éloignés du SyAèmc des 
Proteftans, il le mit en tête de les foûtenir& de les répandre; 
ôc pour cet effet il compofa un Ouvrage de Jtfu Chrijlo 

Scr- 

fas néanmoins cette raifon dans leurs affaires. Ordinairement ceux 
Edit debanniiTement; car on auroit qui fe plaignent de leurs Souffrances 
craint de choquer les Suédois, qui fuppriment tout ce qui pourroit af- 
avoient Itipulé une amniùie générale foiblir l'idée de la dureté de. leur 
pour tous les fujets du Roi de Po- perfécuteur. Afin donc que mon 
logne qui leur avoient adhéré pen- Lefteur fâche le vrai état de la chofe, 
dant rinvafion. On fonda la peine il faut que j'en donne cet autre narré, 
d'exil uniquement fur la dottrine de «Comme durant la dernière guerre 
ces gens-là; on prétendit que pour „que les Suédois firent en Pologne, 
arrêter la bénédiftion de Dieu fur le „on découvrit que les Arriens ou 
Royaume, il en fallott bannir ceux qui „Sociniens, voulant s'élever fur les 
Dioient la Divinité éternelle du Fils „ruines de l'Etat, avoient imelligen- 
de Dieu. On leur commanda donc ,,ce avec R.igotzki Prince de Tran- 
d'en fortir, & l'on établit la peine ,,filvanie, qui avoit attaqué le Ro- 
de mort contre ceux qui ne fe foû- „yaume eu* même tems ; les Sei- 
tnettroient pas à cette Ordonnance: „gneurs Catholiques, dans la Diète 
on couhTqua tous leurs biens, on dé- „géuerale de Varfovk» en l'année 
fendit fous la même peine à toutes M mil fïx cents cinquante- huit, pri- 
perfonnes de les fecouriren quoi que M rent cette occafion pour extermi- 
ce fût, ni de leur témoigner dans ,,ner de la Pologne cette abominable 
leur exil aucune marque de bienveil- „héréfie, laquelle pourroit encore at- 
lance. Les Sociniens ne fe font ja* „ tirer de plus grands fléaux de Dieu 
mais relevés de ce rude coup : ils fe „fur l'Etat, qui n 'avoit pas été loin de 
difperférent comme ils purent dans „fa ruitie. Les Nonces Luthériens 
la Tranfilvanie, dans la Silefie , dans „& Calviniftes, qui fe trouvèrent à 
la Prulfe, cVc. Il y a un grand dé- „cette Diète, craignant que la Loy 
faut dans les pàroles de ce récit; car „qu'on feroit contre ces hérétiques 
elles infirment une infigne fauffeté, fa- „nefAt un préjugé centre eux-mêmes, 
voir que les biens des Unitaires fu- „& qu'enfuite on ne leur fît un pareil 
rent confifqués, & elles ne contien- „traitement, s'unirent pour s'y oppo- 
nent pas la permhTion qu'on leur „fer: mais comme ils étoient très- 
accorda d'être deux ans dans le „peu en comparaifon des Catholiques, 
Royaume , pour donner ordre à „& qu'on les tira d'intéreft eo leur 
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Seroatore (i). Il difputa à Zurich contre François Puccîus 
au commencement de l'année 1578. Les différends que Fran- 
çois David avoit fait naître, par fes mauvais dogmes, touchant 
les honneurs & la puiffanc* du Fils de Dieu , caufoient beau- 
coup de défordre dans les Eglifes de Tranfilvanie. Blan- 
drata homme fort autorifé' dans ces Eglifes & à la Cour, 
appella Socirt comme un infiniment capable de faire cefTer ces 
troubles. Il le logea avec François David : mais celui-ci ne 
fe laifTa point défabufer, il foûtint hautement fon opinion, & 
fi hardiment qu'on l'emprifonna. Sa mort , qui fuivit bientôt 
après, expo fa Socin à la me'difance, quoiqu'on foûtienne qu'il 
n'eut point de part aux confeils qui furent donnés au Prince 
de Tranfilvanie pour opprimer François David. Il fe retira 
en Pologne l'an 1579, & fouhaita d'entrer dans la Com- 
munion des Unitaires: mais comme il différoit d'eux fur 
quelques points, & qu'il ne voulut pas garder le filence, 
on le rejettaafTez durement. 11 ne laifTa pas d'écrire en faveur 

de 

,,1 ai (Tant la liberté, & que d'ailleurs départ fut fixé au 10 de Juillet 1660. 
„ils n'aimoientpas les Arrîens, qu'ils On ne peut guère rien voir déplus 
,,avorent déjà demandé plus d'une lamentable que la defcription qu'ils 
„fois que l' on ne fouffrift pas dans ont faite des maux qu'ils fouffrirent 
„la Pologne, on fît enfin, d'un commun depuis l'an 1648 jufqu'à leur fortie de 
„confentement, une Loi, par laquel- Pologne. On leur fit cent avanies 
„le l'Arrianifme fut profcrit; & les pendant les deux ans de permiflfton ; 
„Arriens & Socin iens compris fous le ils ne purent fe défaire de leurs biens 
f ,même nom, furent obligés, ou d'ab- qu'à très -vil prix; on aggrava leur 
f , jurer leur héréfie, ou de fortir de mifere par toutes fortes d'artifices. 
„tout le Royaume, dans deux ans, Ils n'oublient pas l'infraftion publique 
„qu'on leur donna pour vendre leurs des Edits perpétuels & irrévocables, 
M biens. Cette Loi, que l'on confir- & des fermens royaux, à l'ombre def- 
a ,ma depuis dans les autres Diètes quels ils vivoient depuis près d'un 
„generales, ne fut pas de celles à qui fiecle: encore moins oublient-ils d'ob- 
„le temps ôte infenfiblement la force ferver que ce furent les Eccléfiafti- 
„qu'on leur avoit donnée dans la cha- ques qui pouffèrent les Etats du Royau- 
„leurdu zeleque l'on conçoit de temps me à cette infraction, & le Roi Jean 
„en temps contre les défordres publics: Cafimir à violer le ferment qu'il avoit 
„elle fut exécutée, comme elle l'eft donné depuis dix années, 
encore aujourdhui". 

De peur qu'on ne croye que le Jé- (*) Un tuvragt de Jefu Chrifto 
fuite Mai m bourg a falfifié l'Hifloire, Servatore.] 11 y difpute contre un 
pour procurer au Roi & aux Etats de Miniftre de Paris, qui s'en allant à 
Pologne la louange d'avoir obfervé Francfort, & paflant par Bâle , logea 
quelque efpece de modération, je avec lui. Ce Livre fut imprimé l'an 
dois dire ici que des Auteurs Soci- 1595 par un Difciple de l'Auteur. On 
niens rapportent que l'Edit de l'an y mit le nom de Socin, qui aupara- 
165g leur donna trois ans de terme vant n 'avoit point paru à la te te de 
pour vendre leurs biens , 8c qu'en- fes Ouvrages. Je dirai bientôt pour- 
fuite on leur retrancha l'un de ces quoi il fut fi lotig-tems fans mettre 
trois ans: de forte que le jour de leur fon nom aux Livres qu'il publioit. 
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de leurs Eglifes , contre ceux qui les attaquoient. Le Livre 
qu'il fit contre Jacques Paleologue fournit un pre'texfe à 
les ennemis pour irriter le Roi de Pologne ; & ncanmoins 
c'étoit un Livre qui ne préchoit rien moins que la l'édition 
(c). Mais encore que la feule lecture de cet Ouvrage put 
fuffire à réfuter les délateurs, Socin jugea à-propos de fortir 
de Cracovie après quatre ans de Icjour, & de fe réfugier 
chez un Seigneur Polonois. Il vécut plus de trois ans ious 
la protection depluficurs Seigneurs du Royaume; & il époufa 
même une fille de bonne mai Ion. Il la perdit Tan 1587, 
ce qui l'affligea prodigieufemcnt (d) ; & pour comble d'af- 
fliction, il le vit prive' des revenus de fon patrimoine, par 
la mort de François de Medicis Grand-Duc de Florence \e). 
La confolation qu'il eut de voir que fes fentimens furent 



troublée l'an 1598; car il reçut mille infultes à Cracovie, 
& Ton eut bien de la peine à le fauver des mains de la po- 
pulace. 

(0 O** ne pr&hoit rien moin/ que à plufieurs autres qui pourroient dire 

la [édition.] Il y condamne fi forte- comme la Courtifane de Pétrone : Je 

ment la prife d'armes des fujets con- ne me rappelle p*u d'avoir jamais ïii 

tre leur Prince, & les Théologiens vierge. Apparemment les conjonftu- 

qui ont dit quM étoit permis de s'op- res de les imiter à propos lui ont 

pofer aux opprefi'eurs de la liberté de manqué, 
confcience, que jamais peut-être les 

partions les plus outrés de la puif- (à) II perdit fa femme fa» 1587, 

fance arbitraire cVdefpotique des Sou- ce qui l'affligea pndigUujcment.] Sa 

verains n'ont parlé plus nettement, douleur lut ii vive, que la fanté en 

Il parle plutôt comme un Moine qui foullrit beaucoup : il fe trouva incapa- 

auroit vendu fa plume pour faire haïr ble d'étudier pendant quelque temps; 

la Réformation Proteftante, que com- il ne pouvoit chaiïer la langueur qui 

me un fugitif d'Italie. Mais remar- s'étoit faille de fon corps. Cette 

quez en paiïant qu'il n'y a rien dont femme quelque mois avant fa mort 

un Délateur ne foit capable; car on avoit accouché d'une fille, qui a été 

déféra Socin au Roi de Pologne mariée à un Gentilhomme Polonoia 

comme l'Auteur d'un Libelle fédi- dont elle eut des fils & des filles, 
tieux; & néantmoins ce Libelle con- 

damnoit ouvertement tous les Auteurs (*) II fe vit privé det revenus de 

qui permettent aux fujets de fe fou patrimoine par la mort de François 

fonlever, <fc de s'érîger en Juges de de Medicis Grand- Duc de Florence.] 

la Queftion file Prince règne tyran ni- Pendant la vie d'Ifabelle de Medicis 

Siquement. focur du Grand Duc, & femme de 

Paul Jourdain desUrfins, les efforts 

Je ne crois point qu'on ait fou tenu des lnquifiteurs, qui demandoient que 

encore parmi les Sociniens , qu'il eft cet Hérétique fût dépouillé de tous 

bon & juftede prendre les armes con- fes biens, furent inutiles. Quand elle 

tre fon Prince. C'eft qu'ils n'ont pas fut morte, le Grand-Duc lui-même 

eu befoin de juftifier leur Sefte fur eut foin de le protéger. 11 le fit prier 

ce point-U. Elle a encore fa virgini- de revenir; & il l'aflûra qu'en tout 

té à cet égard, & ne reiïemble point cas , il lelaifferoit jouïr dt fes revë- 
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pulace. H perdit fes meubles & quelques-uns de fes Manuf- 
crits, qu'il regretta extraordinairement (/). Il perdît entre 
autres celui qu'il avoit compofé contre les Athées. Pour 
fe délivrer de tels périls, il fe retira à un village éloigné 
d'environ neuf milles de Cracovie, & il pafla tout le refte 
de fes jours chez Abraham Blonski Gentilhomme Polonois» 
H y mourut le 3 de Mars 1604. Sa Secte , bien loin de 
mourir avec lui, fe multiplia dans la fuite considérablement: 
mais depuis quelle fut chaffée de Pologne l'an 1658, elle 
eft fort déchue , elle eft fort diminuée quant à fon état vifî- 
ble; car d'ailleurs il n'y a guère de gens qui ne foient 

Serfuadés qu'elle s' eft multipliée invifiblement, & qu'elle 
e vient plus nombreufe de jour en jour: & l'on croit qu'en 

l'état 

nus, 8t lui recommanda feulement bour; cela leur eft fort utile: ils 
de ne pas mettre fon nom à fes Ou- feroient donc bien fâchés de les voir 
vrages. Voilà fans doute une faveur Sociniens ; leurs finances s'en trou- 
bien particulière dans un pays où la veroient mal. D'autre côté, la plù- 
Cour de Rome eft fi puiflante. part des Souverains fe plaifent, fou 

a faire de^ irruptions fur les Etats 

(/) H ptrik . . . quelques . . . A/a- de leurs voifins, ou à fe liguer avec 
nuferits qu'il regretta extraordiruirement.] ceux qui font en guerre; il leur im 
Les Ecoliers de Cracovie ayant ex- porte que l'on fâche qu'on ne les 
cité quelques perfonnes de la lie attaqueroit point impunément. Dans 
du peuple, on entra dans le logis toutes ces vues, il n'y a rien de 
de Socin: on l'arracha à demi-nu plus inutile que de commander à des 
de fa chambre, tout malade qu'il gens qui font engagés par principe 
étoit, on le promena par les rues; de Religion à ne porter point les 
on cria qu'il le failoit pendre; on armes. On fait un conte qui n'eft 
,1e battit; & ce fut avec une extrême peut-être qu'une plaifanterie; c'eft 
peine qu'il fut délivré des mains que le Roi de Pologne, attaqué 
de cette canaille par un ProfeiTeur. par les Cofaques rébelles & par les 
Sa maifon fut pillée, il perdit fes Tartares, & ayant befoin de tous 
meubles; mais cette perte ne lui fes Sujets pour repouiïer l'ennemi» 
fut pas aufH fenfible que celle de fit dire aux Sociniens de prendre 
quelques Ecrits, qu'il auroit voulu les armes. Ils répondirent que leur 
racheter au prix de fon fang. confeience ne pouvoit fouffrir qu'ils 

(j) Les Princes n'embrafleront jamais répandifient le fang humain, ni qu'ils 
une Seite qui difapprouve la Guerre , & fiflent aucun mal X des créatures 
Vexerxice des Aiagiflratures.] Combien raifonnables. Là-deflus ou leur pro- 
voyons-nous de Souverains qui trafi- pofa d'aller à l'Armée , fans mettre 
quent de leurs Sujets, comme un de balles à leurs mousquets: vous 
particulier trafique de fes chevaux ferez nombre, leur difoit-oh, cela 
& de fes moutons! Ils lèvent des fervira de quelque chofe ; on nous 
troupes , non pas afin de défendre craindra davantage ; ils eurent bien 
leurs frontières, ou afin d'attaquer de la peine à goûter cet expédient, 
leurs ennemis; mais afin de les Voyez la Remarque fuivante, à la 
envoyer pour de l'argent au fervice fin. J'ai fû de bonne part que les 
d'autres Princes. Us font ravis d'à- Gentilshommes Polonois Sociniens 
voir des Sujets qui foient prêts à alloient à l'Armée lorfque les Loix 
a enrôler au premier coup dt ta»- du Royaume le demandoicut , de que 
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1 état où font les chofes , l'Europe s'étonneroit de fe trouver 
Socinienne dans peu de temps , fi de 'puifians Princes em- 
braffoient publiquement cette Héréfie, ou ii feulement ils 
donnoient ordre que la profcfiîon en fut déchargée de tous 
les défavantagcs temporels qui l'accompagnent. C'eft le 
fentiment de plufieurs perfonnes, <3c ce fentiment les inquiète» 
& les allannç. Mois rf autres prétendent qu'on n'a que faire 
de rien craindre la-deffus; & que les Princes n'embraiFeront 
jamais une Secte qui défdpprouve la Guerre, & P exercice 
des Magiftratures (^). Cela même, diient-ils, dégoûtera 
toujours les particuliers ; car il y a bien peu des gens qui 
foient capables de renoncer à l'ambition & aux armes (h). Il 
ne faut pour en être convaincu, que jetter les yeux fur Pex- 

périen- 

mèmo quelques-uns d'eux s'atta- pouf tout un peuple, ni pour le 
choient à la profeflton des armes» grand nombre: elle n'eft propre 
fans que b n<?ceffité d'obéir aux qu'A certains tempéramens choifis; 
Loix de la République de Pologne & s'il eft vrai qu'un Pape, ayant 
l'exigeât: leur Sefte n* approuvoit ouï dire que les Proteftans ne fouf- 
poiat leur conduite en ce dernier cas. froient ni l'adultère ni la fornication, 
r s'écria qu'ils ne feroient pas de lon- 

(A) 7/ y a bien peu de gens qui foient gue durée, on peut aliïirer que Ion 
gëpablei de renoncer a l'ambition & aux prouoftic eût été plus jiifte, s il l'eût 
srmeï.] Ceux qui aiment la guerre appliqué à une Sefte qui renonce aux 
font innombrables, & font poulies armes & aux diRtiit<-s. 
par des motifs bien impérieux. Les Qu'il me foit permis de communi- 
Gentilshommes, & ceux qui vivent quer ici «l mes Lefteurs uneObferva- 
noblement, font animés, ou par la tion que j'ai ouï faire contre ceux qui 
feule paflton de s'avancer & d'acqué- difent que tous ces F.fprits Italiens, 
rir de la gloire , ou avec cette paf- qui fe jettéreut du Calvinifme dans 
Aon, par celle de fe délivrer de 1 in- un nouvel Arrianifme, fe propofé- 
digence. Les foldats fo/tt animés rent de former un plus gros Parti, 
par la pareffe, & pur la débauche: que ne l'étoit celui des Réformateurs 
ils efperent d'être la plupart du d'Allemagne & dé Genève. On fup- 
temps fans travailler; ils efperent pôle que fans douter des myfteres, ils 
de piller, & de fourager, & d'avoir feiguirentde les combattre, afin d'at- 
en abondance le bon vin & les tirer beaucoup de monde. C'eft un 
femmes débauchées. Dans toutes pefant joug pour la Raifon, que de 
les villes du Monde ceux qui font captiver fon entendement à la toi des 
d'un rang à prétendre aux Char- trois perlonnes de la nature divine, 
ges, y afpirent avec ardeur, & fe & à celle d'un Dieu homme: on foû- 
donnent mille mouvemens pour y lage donc infiniment* les Chrétiens, 
parvenir. En vient-il une à vaquer, lorsqu'on les délivre de ce joug; & 
vous voyez tout auflî-tôt plufieurs par conféquent il eft croyable qu'on 
eoncurrens qui de longue main fe fe fera fuivre par une foule de peu- 
font frayé le chemin par des brigues pie, fi on leur ôte ce grand fardeau. 
& par des largelfes : marque évi- Voilà pourquoi ces transfuges d'Italie 
dente que le defir des honneurs Je tranfplantés dans la Pologne nièrent 
des dignités eft fort vif, Si fort gé- la Trinité, l'Union hypoftatique, le 
néral. D'où l'ou doit conduire que Péché originel , la Prédestination ab- 
ia Religion Socinienne n eft pas faite folue, tic. lis crurent que fi Calvin, 
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périencc: il ne faut que confide'rer ce qui fe pratique jour- 

nelle. 

• 

feeouant la néceffité de croire toutes les ment oblige? d»en écarter les doftrinês 
chofesincompréhenfiblesquelaTranf- difficiles a comprendre: mais eu mê- 
fubftantiation enferme, attira à foi bien me tems il faudroit que l'on renon- 
des gens, il f eroient encore plus de pro- çât à la vanité de fe faire fu ivre par 
grès par la réfection de tout ce que ce la multitude. Si l'on vouloit travail- 
Doâeur avoit retenu d'inconcevable. 1er pour cette paillon, on feroit com- 
Mais on peut répondre qu'ils euflent me le Héros de Lorenzo Gratian. 
été bien fots, & bien indignes de l'édu- Mais accordons que ces Italiens ont 
cation Italienne, s'ils euflent pris cette été affez idiots, pour s'imaginer qu'ils 
voie de fourberie. Les myfteres fpé- délivreroient le peuple d'une charge 
culatifs delà Religion n'incommodent bien accablante, en le dhpenfant de 
guère les peuples: ils fatiguent ù la croire la Trinité, &c. voudra - 1 - on 
véritéun Profefleur en Théologie, qui aufli que nous accordions qu'ils feHi- 
les médite avec attention pour tacher gurérent que l'interdicloiî des digni- 
de les expliquer, &. de fatisiaire aux tés & de la guerre , ne feroit pas un 
Objections des Hérétiques. Quelques joug mille fois plus dur que celui qu'ils 
autres perfonnes d'étude, qui les exa- vouloient rompre? Sera-t-onaflez dé- 
minent avec une grande curiofité, peu- raifonnable pour demander que nous 
vent auffi être fatigués de la réfiftan- ayons une telle idée de ces gens -là, 
cède leurRaifon; mais tout le refte gens qui avoient de l'esprit, & de 
des hommes font la-deffus dans une l'artifice, on ne le nie point? Voici 
parfaite tranquillité: ils croyent, ou fans doute le dénomment de la Que- 
ils croyent croire, tout ce qu'on en ftion. Lorfque des perfonnes habi- 
ott, & ils fe - epofent doucement dans les, voulant fonder une Seôe, choi- 
cette perfualion. On feroit donc pref- fiflent le chemin du relâchement, & 
que viftonaire, fi Ton fe perfuadoit fe propofent de fubftituer une doôri- 
que le bourgeois ât le payfan , l'hom- ne non-épiueufe à une doctrine in- 
me de guerre, le Gentilhomme, fe- commode, on peut bien prétendre 
roient délivrés d'unpefant joug, pour- qu'ils ne choihïient pas la méthode la 
vû qu'on les dispenfat de croire la plus capable deréuffir: mais on ne 
Trinité & l'Union hypoftatique. Ils doit pas fuppofer qu'ils fe contentent 
s'accommodent beaucoup mieux d'une de la fuppreliion des myfteres fpécula- 
doftrine myftérieufe, incompréhen- tifs , & qu'ils retiennent tout le poids 
fible, élevée au deflus de la Raifon: de la pratique, & qu'il* aggravent 
on admire beaucoup plus ce que l'on même le joug des préceptes. C'eft 
ne comprend point; on s'en fait une néanmoins ce que l'on fuppofe ton- 
idée plus fublime, & môme plus con- chant les Auteurs de l'Héiéfie Soci- 
folante. Toutes les fins de la Reli- nienne; on fe trompe donc. Us font 
gion fe trouvent mieux dans les ob- plus rigides que le refte des Chrétiens 
jets qu'on ne comprend point f ils fur l'interdiction de la vengeance J&t 
infpirent plus d'admiration , plus de fur le renoncement aux honneurs du 
refpect, plus de crainte, plus de con- monde; ils ne cherchent point d'adou- 
fiance. Si lei faufles Religions ont eu cilîement, ni d'explications figurées 
des myfteres, c'eft qu'elles ont été dans les Textes de l'Evangile qui fe 
forgées par le finge de la véritable, rapportent aux moeurs. Ils ont ra- 
Dieu par une fagefle infinie s'eft ac- mené la févérité del'Eglife primitive 
commodé à l'état de l'homme en mê- qui n'approuvoit point que l'homme 
lant les ténèbres avec la lumière dans fidèle fe mêlât de Magiitratures, Se 
fa Révélation. En un mot, il faut qu'il eût aucune part à la mort de 
convenir que dans certaines matières (on prochain; jufques là qu'elle ne 
l'incompréhenfibilité eft un agrément, vouloit pas que l'on acculât les mal- 
Si Ton n'inventoit une Hypothefe que faiteurs. L'interdiction des Charges 
pour des Philofophes, fi l'on vouloit & de la Guerre, eft un fardeau plus 
qu'elle méritât le Titre de la Religion pefant, que l'interdiction de la ven- 
du Médecin, on fe creiroit apparem- geance; car elle exclut les expédions, 



Digitized by Googl 



S O C I N. 22$ 

Bellement. Us allèguent encore d'autres raifons (i) très-ca- 
pables 

& de fe tromper foi-même, & de Les Païens dtfoient que les fecrets 

tromper le public. Ceux qui prêchent des myiteres font parottre Dieu plus 

le plus fortement, qu'il faut renon- majeftueux, Se qu'ils font une image 

cer à la vengeance, trouvent mille de fa nature, vû qu'il eft caché à nos 

diiUnftions pour éluder ce Précepte, fens. 

Les uns difent qu' ils ne haïtfent Mjd . . d , dët r 

point leur prochain entant qu'hom- . r a^ t ^^\*^^"Xr ^j 

fur le renoncement à la guerre & aux J homn) e S) s -i: s «voient un Souve- 
dignités, il n'y » nul f»ux-tuy*nt: il . d leur Religion, 
faut de toute néceflite faire ce qu'on 6 
prêche ; la pratique ne peut pas être (0 /// alléguait encore d'autres rai' 
réparée de la théorie; ou n'a ni di- fans.} Car comme la plupart des gens 
ftinft ions, ni équivoques. C'eft donc font plus portés à acquiefeer à des preu- 
une gêne très-etfeftive , ce n'eft pas ves de lèntiment qu'à fuivre le fil 
une macération palïagere, comme d'une infinité de conféquences enchat- 
celle de ceux qui fe donnent la difei- nées avec méthode, & fur des no* 
pline une fois l'an ; c'eft un état per- tions diftinftes, & qu'ils peuvent mé* 
pétuel & continuel. Difons donc que me fe choquer bientôt & facilement 
ces fugitifs d'Italie n'étoient point des Paradoxes où la Raifon fe préci- 
des fourbes; ils s'étoieut trompés en pite, on peut alïûrer avec quelque 
fnbtilifant, & en confultant avec trop ' vraisemblance, que le Syflème des So- 
dé déférence la lumière naturelle; ciniens n'eft guère propre à gaguer 
& s'ils ont gardé mie partie du Chri- les peuples. 11 eft plus propre à con- 
ftianifme, fie non pas l'autre, c'eft duire au Pyrrhonifme les gens d'étude, 
que leur premier principe, de ne rien & les efprits qui ne s'occupent que 
admettre qui choquât directement les d'examen & que de fpéculations. 
lumières de leur Raifon, les a con- Ses Adverfaires y rencontreront toû- 
duits à ceci ou à cela. C'eft apparem- jours des endroits foibles, qui leur 
ment la caufe du choix qu'ils ont fait : fourniront les moyens d'en aliéner le 
s'ils euflent été des fourbes avides de monde; l'éternité de la matière. 
Sécateurs, ils s'y fuffent pris d'une l'étendue de Dieu, la limitation de 
autre manière. Condamnons donc cette étendue , celle de la Science 
leur principe, comme une voie d'é- divine, celle des peines de l'Enfer, 
garement, & n'ufurpons point la pla- font des Doctrines Sociniennes, qui 
ce de celui qui fonde les reins & les étant repréfentées avec un peu d'élo» 
cœurs. Leur principe avilit la Reli- quence aux Souverains & aux Peu- 
gion, & la convertit en Philofophie. pies, leur peuvent donner beaucoup 
La grandeur, l'autorité, & la fouve- d'horreur. S'il eft commode à chaque 
raineté de Dieu demandent que nous particulier de ne pas craindre lesfup- 
cheminions ici par foi, de non point plices de l'autre vie, il eft encore plus 
par vûe. Un Politique Efpagnol a incommode de fonger qu'on a tous 
dit fagement, que c eft une fouverai- les jours affaire avec des gens qui ne 
neté que de tenir fort fecretes fes les redoutent pas. 11 n'eft donc point 
penfées & fes réfelutions. de l'intérêt des particuliers, qu'aucun 
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pables de perfuader que cette Secte n'eft guère propre à s'am- 
plifier. Ceux qui dilent, que les Provinces-Unies lui donnent 
une pleine liberté de confeience, ne favent guère lHifloi- 
re (A), & fe verront folideinent réfutés, s'ils lifent ce qui fut 

réi 



dogme qui eft capable de diminuer la fut celle de Corneille Daems, Jurif- 
peur des Enfers s'établifle dans le confulte de Matines, qui fe tranfpor- 
pays,&il eft aflez probable que les ta de Tergou, lieu de fa réfidence, 
Prédicateurs de cette efpece de re- 1 Utrecht, peut y femer quelques 
lâchement choqueront toujours le pu- Traités de Socin en manuferit. Les 
blic beaucoup plus qu'ils ne lui plai- Magiftrats en ayanteuconnoiflancele 
ront. Quelqu'un a dit que Us mêmes voulurent arrêter : mais il prit la fuite» 
perfonnes qui rejettent l'Evangile à caufe fes papiers furent ûufis. Il les recou- 
de Canftiriti dt fa morale, rejetteroient vra quelques mois après, pareeque 
encore avec plus d'horreur une Religion le gouvernement de la viiie pafla en 
qui leur commanderait de fe fouiller dans d'autres mains. La troifieme tenta- 
Us plus infâmes dérèglement, fi on la leur tive fut celle d'Oftorode, & de Vaido- 
préfentoit lorfqu'iU font en état de rai" ve, qui vinrent de Pologne à Amfter- 
fonner, & avant que d être enfevelis dans dam l'an 1598- avec quantité de Li- 
iez préjugés de l'éducation. Il a raifon- vresSociniensimprimés&manufcrits, 
né fur cela : mais il a omis l'une des qu'ils commencèrent à faire traduire 
meilleures Réflexions: il n'a point en Flamand. Les Magiftrats ayant 
touché à l'amour-propre, à l'intérêt fait faifir tous ces Livres, les envoyé- 
perfonnel. Il eft vrai qu'un méchant rent à l'Académie de Leyde , & puis 
nomme trouveroit fon compte, par aux Etats Généraux; & avant cela 
rapport à fa confeience, dans une ils firent une rude Cenfure à ces deux 
doftrine qui lui permettroit l'einpoi- Sociniens , 8t leur commandèrent de 
fonnement, l'adultère, le parjure, fe retirer. Les Etats Généraux, ayant 
&c mais par bien d'autres endroits appris le jugement des Théologiens 
il ne l'y trouveroit point. Il a mere, de Leyde fur ces Ouvrages, ordonné- 
femme, fœur, & nièces, qui le cha- rent qu'ils fuflent brûlés enpréfence 
grineroient mortellement , fi elles fe d'Oftorode, & de Vaidove, & que 
dilfamoient par leurs impudicités. Il ces deux perfonnages eu lient à fe re- 
y a plus de gens qui le peuvent em- tirer hors des Provinces-Unies dans 
poifonner, voler, tromper, &c. qu'il dix jours. Le jugement des Théolo- 
n'y en a contre qui il puiffe commet- giens de Leyde fut que ces Ecrits ne 
tre ces mêmes crimes. Chacun eft différoient guère du Mahométifme, 
oins capable d'être offenfé qued'oflfen- & qu'ils contenoient des blasphèmes 
Ter: car entre vingt personnes égales, qui ne pouvoient être tolérés parmi 
il eft manifefte que chacune a moins le Chrétiens fans une extrême impié- 
deforce contre dix-neuf, que dix-neuf té. Adolphe Venator, Miniftre d'Àlc- 
contreune. Il eft donc de l'intérêt maer, fut relégué dans une tle, l'an 
de chaque particulier, quelque cor- 1617, pour avoir fait un Ouvrage qui 
rompu qu'il foit, que l'on enfeigne fentoit le Socinien. Le Schifme des 
une Morale très-propre à intimider Arminiens a favorifé l'entrée du So- 
' la confeience. cinianifme dans la Hollande; car ils 

ne refufent pas la Communion Ec* 

(à) Ceux qui difent, que Us Provin- cléfiaftique aux Sociniens. De forte 

us Unies donnent aux Sociniens une que ceux-ci ont pû féjourner dans plu> 

pleine liberté de confeience, ne favent Seurs villes des Provinces-Unies fans 

guère PHiftoire.) Les Unitaires ont y être reconnus. Le Prince de Tran- 

fait plufteurs tentatives pour s'établir filvanie intercepta une Lettre l'an 1638, 

en Hollande. La première eft attri- par laquelle le Socinien Jean Sajro- 

buée à Erasme Jean, Refteur de Col- rius , demeurant a Amfterdam, faifoir 

loge a Anvers, La féconde tentative lavoir à un Miniftre de fa Seâe, o/il 



uigiiize< 



by Googl 



SOCIN. 227 

répondu aux Lettres de Mr. Stoupp. Us y verront la date d'un 

grand nombre d'Ordonnances publiées contre les Sectaires. 

Je dirai quelaue chofe de celles qui fe rapportent aux Sociniens, 
& je m'étendrai un peu plus fur celle de Van 1653 (/ ) U n'y 

y avoit en Hollande beaucoup de gens en Pologne l*an 1638 Se l'an 1647 ; 
de leur Parti. 11 eft certain qu'en ce qu'on les avoit chaflés de la Pologne, 
temps-là ils avoient gagné quelques qu'on avoit ruiné leur Temple, leur 
Seftateurs; & que leurs Livres fe ré- Bibliothèque, Leur Imprimerie, par- 
pandoient. Pour arrêter cette licen- ce qu'ils avoient fous la prelie un 
ce , le Magiftrat d'Amfterdam con- Livre trés-fcandaleux contre le myf- 
damna au feu quelques Ecrits de tére de la Trinité. Que les Etats Gé- 
Volkelius, l'an 164a. Les Synodes de néraux procédèrent vigoureufement 
Hollande ont montré leur zele pour contre eux L'an 159g. Qu'en 1639, par 
empêcher la propogation de cette la fuggeftion de l'Ambalïadeur d'An- 
Héréfîe. Ils préfentérent une Re- gleterre, toutes les Provinces furent 
quête aux Etats de la Province l'an averties de l'arrivée de quelques So- 
1628, où ils les animèrent par plu- ciniens, Se exhortées de prévenir 
fieurs raifons a ne la point tolérer; tout de bon ce mal par leurs Décrets. 
& ils expoférent entre autres chofes Qu'en l'année 1640 les Eus de Hol- 
qu'eu la tolérant on rendroit puan- lande notifièrent au Synode d'Am- 
ie à toute la Chrétienté la Képu- fterdam leur réfolution portant que 
blique des Provinces Unies. Cette pour ce qui eft de la proscription des 
Remontrance fut imprimée Se réfu- Sociniens Se de leurs Livres, on en 
tée. Ceux qui la réfutèrent , répon- ordonneroit ce qui féroit néce flaire 
dirent à cette raifon particulière, qull tout auflitôt qu'on fauroit plus exac- 
falloit donc que la Pologne fût extrê- tement l'état de la chofe. Que les 
moment puante, puis qu'elle accor- Etats Généraux avoient ordonné le 
doit la liberté d'exercice aux Soci- 17 de Juillet 1651, conformément à 
siens. Mr. Voètius dit Jà-deflus qu'il l'Avis des Etats de la Province de 
n'étoit pas vrai que la Pologne la leur Hollande donné le is d'Avril précé- 
eût jamais accordée , & qu'elle mon- dent, que Pinfolence des Sectaires 
trabien le contraire quelques années fût réprimée de la bonne forte, St 
après par les mauvais traitemens qu'el- qu'on publiât de bons Edits contre les 
le leur fit. Livres Sociniens , &c. Après cela 

les Députés des Synodes repréfentent 
(/) Je »' itenârid un peu tins fut qu'il eft manifefte que ces Hérétiques 
l'Ordonnance de fan 1653.] Je ne fai rôdent le pays, qu'ils s'efforcent d'y 
pas ce que lesEuts de Hollande répon- gagner des Sectateurs, Se qu'ils ré- 
dirent l'an 162g à la Remontrance de pandent plufieurs mauvais Livres: 
leurs Synodes: mais j'ai lu les Aftes que ce font les plus dangereux en- 
de ce qui fut fait en pareil cas l'an 1653. nemis que l'Eglile puiffe avoir, puis- 
ses Députés des mêmes Synodes leur qu'outre qu'ils font rufés Se dévots 
remontrèrent que les Sectateurs de en apparence, ils propofent une 
Socin, gens qui rénverfoieut tout le doôrine oui ne pafle pas la portée 
Chriftianifme , la réfurreftion des de la raifon. On finit, I, par fup- 
snorts, l'efpérance de la Vie éternel- plier très-humblement leurs illuftres 
le, Sec. ofoient venir dans les Pro- seigneuries d'aller de bonne heure 
vin ces- Unies, Se principalement en au devant du mal, en procédant con* 
Hollande, pour y pervertir les fidé- tre les perfonnes, 8e en interdifant 
les, Se pour déchirer l'Eglife: qu'on les Conventicules Se les Livres: a, 
favoit affez le 2ele que les Ragotzki par témoigner que Ton efpère qu'en- 
avoient fait parottre contre ces Hé- fin elles exécuteraient lesOrdonnances 
rétiques dans la Tranfilvanie, Se ce déjà données. Les Etats de Hollan- 
qui avoit été décerné contre tox de communiquèrent à la Faculté de 

P a 
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a nulle apparence dans TAccufation qu'un Auteur moderne a 

publiée, 

Théologie de Leyde cette Requête des Loix pénales, allègue les mêmes 
Synodale, fit lui en demandèrent lieux-communs que la vraie Eglife, 
fon fentiment. La Faculté répondit qui fe trouve dans le même cas. La 
qu'il ne fe pouvoit rien voir de plus vraie Eglife , qui demande aux Sou- 
horrible ni de plus abominable que verains l'extirpation de la fauffe, ém- 
it Sefte Socinienne; qu'elle ne dif- ployé les mêmes motifs, fit les mé- 
féroit que très -peu du Paganifme; mes preuves, que la faufle allègue, 
qu'il étoit certain qu'elle fe glifloit en demandant l'extirpation de la vé- 
dans le pays, fit qu'il falloit prier ritable. Jl feroit à fouhaiter que des 
Pieu d'infpirer au Souverain une fer- Communions, fi différentes dans le 
me & fainte réfolution d'éloigner fond, ne fe reffemblaflent pas dans 
tous ces blafphèmes , fit d'abolir de fi l'emploi du même ftyle, fit de la 
médians Livres. Là-deffus les Etats même topique: mais c'eft un bien 
firent unEdit, par lequel ils défén- que l'on ne fe peut promettre dans 
dirent à toutes perfonnes de quelque ce monde. Le mal eft à cet égard 
état ou condition qu'elles fuffent, de fans remède; il faut que l'homme 
porter aucune des Héréfies Socinien- ait entre autres exercices celui de 
nés dans le pays , ou de les commu- chercher le droit réel au milieu de 
niquer à d'autres, fie de tenir pour cent prétendans, qui tiennent le mê- 
cet effet aucune Aflemblée. Ils dé- me langage quant aux raifons géné» 
clarerent que tous les contrevenans raies. Mais paflons à une autre Ob- 
feroient bannis la première fois , de fervation. 

la Province, comme des blafphéma- Quand on préfente des Requêtes 

teurs du nom de Dieu fit perturba- contre un Parti, il n'y a rien que l'on 

teurs du repos public ; & qu'en cas doive plus éviter que l'allégation des 

de récidive ils feroient punis comme faits dont on n'eft pas bien infiruit, 

on le trouveroit à propos. Ils défen- ou qui ne font que des preuves équi- 

dirent auffi fous de grieves peines voques ; car on fe trouve réfuté quel- 

rimpreffion fit le débit des Livres que temps après dune manière qui 

Sociniens, fie ils ordonnèrent que cet ne plaît pas. Par exemple, le Che- 

Edit fût publié Si affiché partout où valier Polonois foutient, i, Que les 

befoin feroit, afin que perfonne n'en Ragotzki n'ont jamais perfécuté les 

prétendit caufe d'ignorance. Voilà Sociniens, fie qu'ils les avoieut toû- 

ce qu'ils décrétèrent le 19 de Sep- jours maintenus dans la liberté de 

tcmbre 1653. Le Sénat d* Utrecht confcience qu'ils leur avoient promi- 

publia un femblable Edit l'an 1655. fe, & les y maintenoient encore. 3. 

Qu'il ne falloit pas tirer avantage des 
Les Sociniens ne gardèrent pas vexations à quoi les Sociniens étoient 
le filence; ils employèrent l'une de expofés dans la Pologne, ni de la 
leurs meilleures plumes à compofer démolition du Temple de Racovie , 
une Apologie, oui parut l'an 1654. puifque lesEvangéliques y fouffroient 
Cette Pièce eft Bien écrite: toutes les mêmes traverfes , fie qu'ils reçû- 
tes fouplefies de l'Art y font obfer- rent à Vilna un traitement tout fem- 
rées; il y régne partout un grand blable à celui de Racovie deux ans 
air de modération , avec la hardiefie après , fie fous le même prétexte, 
artificieufe de nier les accufations. 3. Qu'il n'étoit pas vrai que la difgra- 
L' Auteur fe fert des mêmes raifons ce de Racovie eût été fondée fur Pim- 
généralesque Tertullien a employées prefiion d'un Ouvrage, dont le Titre 
dans fon Apologétique, fie Calvin dans étoit outrageux à la Trinité. Il le 
l'Epitre dédicatoire de fon Inftitution, prouve démonftrativement par le Dé- 
fie plufieurs autres Réformateurs dans cret de la Diète, qui ne fit aucune 
des Ecrits contre les inftances de la mention d'un tel Livre, fit qui n'au- 
Sorbonne. C'eft un inconvénient roit pas manqué d'en parler, fi c'eût 
inévitable; la faufle Eglife, qui de- été la raifon de punir ainfi leur Sefte. 
mande la tolérance, fie qui fe plaint 11 ajoûte què Jean Lattus, le feul 
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publiée, que Ton enfeignoit fecretemcnt leurs Heréfies à Port- 
Royal 

Auteur qui ait parlé de la prétendue bonté infinie, qui moralement par- 

impreffion de ce Livre, ne dit pas lant conltitue le principal caraâére de 

pourtant qu'elle ait été caufe de la la Nature divine, fe choquera de ce 

ruine de leur Ecole & de leur 1m- que dit l'Ecriture fur la durée infinie 

primerie. Cocceius publia une Re'- des fupp lices de l'Enfer ; & principa- 

ponfe fort folide à ce Manifefte des lement s'il y ajoute les paraphrafes 

Sociniens l'an 1656. Je l'ai princi- & le détail des explications qui Te 

paiement confulté à l'égard de ces trouvent dans plufieurs livres. Dent 

trois points: car je m'atteudois a y optimus maximus étoient les titres 

trouver la confufion de l'Apologifté : courans & ordinaires de la Nature 

mais je n'y ai rien trouvé ni fur le 1 divine, félon le langage des anciens 

ni fur le 2 article; & quant au 3, je Païens: c'étoit leur ftyle de formule 

n'y ai vu fi ce n'eft que le bruit cou- en parlant de Dieu ; Si ce ftyle ne 

rut qu'au temps du défordre de Ra- connoiflbit point Dtus feueriflimus , 

covie, les Sociniens avoient fous la implacabiliflimus. Ce ftyle contenoit 

prefle un tel Ouvrage, line faudroit deux épithetes, qui à proprement 

jamais s'appuyer fur des bruits vagues parler n'étoient que l'image & que 

Se tans maître, dans des Pièces juri- l'impreflion d'une feule qualité, je 

diques , comme font des Remontran- veux dire d'une bonté fouveraine; 

ces d'un Synode à fon Souverain, car afin que la bonté fe déploie, 

deftinées à obtenir la fuppreffion d'une comme il faut, elle doit être accom- 

Seâe. Dans les accusations qui re- pagnée de la grandeur. Et qu'eft- 

gardent la do&rine, il eft plus aifé ce, je vous prie, que la grandeur f Elï- 

de fe défendre for ce que l'on a pû elle autre chofe que magnanimité, ™ 

avancer qui n'eft point exaft; par générolité, munificence, magnificen- 

exemple, on mit en fait dans la Re- ce, effufion de biens? Cette idée 

montrance, que les Sectateurs deSo- naturelle, qui a fait parler ainfi les 

cin détruifent la refurreftion des Gentils, trouve fa confirmation dans 

morts, & l'efpérance de la Vie éter- l'Ecriture; car il y règne, fi j'ofe 

nelle. La Faculté de Théologie de m'expliquer ainfi une affectation per- 

Leyde afïûra pareillement qu'ils nient pétuelle de relever la bonté de Dieu 

avec les Sadducéens la vie de l'ame fur les autres attributs. Faire du 

féparée de fon corps, & la réfur* bien, ufer de miféricorde, c'eft l'oc- 

reftion des impies. Le Chevalier Po- cupation quotidienne & favorite de 

lonois foûtint qu'en cela on les ca- Dieu , félon l'Ecriture : châtier , pu- 

lomuioit. Cocceïus ne fut point ré- nir, ufer de rigueur, c'eft fon oeuvre 

duit au filence par cette dénégation, non -accoutumée 81 mal-plaifante. 

que l'on appuyoit fur un Ouvrage en Ainfi, tant qu'on en demeurera là* 

quelque façon liturgique pour le Si qu'on ne fe foûmettra point hum- 

moins authentique, puifque c'étoit blement à quelques Textes de l'E- 

l'Apologie de la Confeuion de Foi; il vangile, on regardera avec horreur 

avoua qu'il ignoroit ce que c'étoit que le dogme des tourmens & des fuppli- 

ce Livre: mais il eut des Citations à ces infinis de tous les hommes, à 

donner: il eut de quoi difputer: il quelques-uns près. Les Sociniens, 

fut que dire. déférant trop à la Raifon, ont mit 

des bornes a ces fupp lices , d'autant 

Je dirai en paflant, que rien n'a plus foigneufement, qu'ils confidé- 

été plus préjudiciable aux Sociniens, roient qu'on feroit fouffrir les nom- 

qu'une certaine doftrine qu'ils avoient mes feulement pour les faire fouffrir, 

crue fort propre à lever le plus grand & fans avoir en vue ni le profit du 

fcandale que les Efprits Philofo- fouffrant, ni celui des fpettateurs; 

phes puiUent prendre de notre ce qui n'a jamais eu d'exemple dans 

Théologie. Tout grand Raifonneur, un tribunal bien réglé, -ils ont cru 

qui ne confulte que la Lumière na- que cela apprivoi feroit au Chrulianif- 

turelle, & cette idée brillante d'une me ceux qui s'effarouchent d'une 

p » 
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Roial (m), &U eft fiir qu'il a 



idée, qui parott fi peu compatible 
avec la fouveraine bonté. Mats ces 
Hérétiques ne prenoient pas garde 
qu'on les ren droit plus odieux par cet 
endroit-là, & plus indignes de tolé- 
rance, que par tous leurs autres dog- 
mes. Dans le fond il y a très -peu 
de gens qui fe fcandalifent du dogme 
de l'éternité des peines , & qui ayent 
l'efprit tourné comme Théodore Cam- 

?hufius. C'étoit un Miniftre natif de 
iorcum en Hollande; il fe fit Soci- 
nien, & il déclara publiquement qu'il 
auroit vécu fans Religion, s'il n'eût 
rencontré des Livres où l'on enfeigne 
que les tournions de l'Enfer ne du* 
reront pas toujours. 

(m) Un Auteur moderne â publié, 
que l'on enfeignoit fecretemeut leurs Hé- 
réfiet à Port Royal ] L'Auteur de la 
Politique du Clergé de France aiTû- 
re, qu'il y a un tiers Parti dont l'E- 
glifc Gallicane atout à craindre. Ut 
font profeffton, dit-il, de croire que T£- 
glife Romaine eft la véritable Eglife; 
qu'an t'y doit tenir inséparablement at- 
taché , # qu on n e s'en devoit jamais 
féparer : mais cependant ils n'ont aucune 
attache à fes dogmes, ni aucun refpeH 
pour fin culte. Jamais cet fortet de 
gens ne Jurent en fi grand nombre dont 
te Royaume. Il y en a aVentr'eux oui 
pouffent leur incrédulité fi avant, [qu'elle 
va jufqu' à révoquer en doute let plut 
importantes vérités du Chriftiantfme. 
Ils font Socmtens , ne croyent ni le myf» 
tére de la Trinité , ni celuy de l'Incar- 
nation. Je fay là • defus des ckofes fi 
particulières que je n'en fauroit douter. 
Je ne vont let dirai point, pareeque 
cela ne ferviroit qu'à vous feandalifer. 
Et ce qui eft de plut terrible , c 'eft que 
ce n'eft pas là feulement la Religion de 
mot jeunet Abbés, c'eft la Théologie de 
quelques Sociétés graves, fages, & qui 
font une grande parade de la pureté de 
leurs moeurs, tf de leur attachement 
pour la foi Catholique. Voyons ce que 
ltfonf. Arnauld répondit à cet Au- 
teur. „I1 faut n'avoir ni honneur ni 
„confcience, pour attribuer à un grand 
„nombre de perfonnes des crimes 
„noirs & atroces, lorfque tout le 
„monde peut facilement reconnoiftre 



débité la-deflus une Hîflorictte 

qui 

„que des aceufations fi horrible ne 
..fauroient eftre fondées que fur une 
„ pure calomnie. Or qui ne voit qu'on 
„ne peut penfer autre chofe de ce 
„que dit cet Ecrivain ? Il peut y avoir 
„en France, même parmi des Abbés» 
..quelques perfonnes allez impies, 
„pourne croire ni la Trinité, ni Vin* 
..carnation : maia il faut autre chofe 
„pour pouvoir dire, fans fe rendre 
..coupable d'une infigne calomnie, 
„que c'eft aujourd'huy la Religion de net 
tjeunes Abbés. Il faut qu'on foit af* 
„furé qu'il y a au moins une grande 
..partie de ces jeunes Abbés qui 
„n*ont point d'autre Religion que cel- 
„le-l*. Or comment le pourroit-il 
„favoir ? Ceux qui fer oient aflez mat- 
..heureux pour eftre dans ces fenti- 
„mens impies, feroient-ils allez foux 
„pour s'en ouvrir au tiers & au quart, 
„& pour s'expofer par-là à ce qu'ils 
„en auroieot à appréhender? Et cet- 
„te folie fur-tout pourroit-elle eftre 
..commune à tant de perfonnes, qu'on 
,;puft dire , fans appréhender de paf- 
„fer pour impofteur, que c'eft la Théo» 
f ,legie des jeunes Abbés? Cependant il 
„a l'effronterie de le fuppofer com- 
„me une chofe tellement connue, 
„ qu'elle ne luy fert que de prélude 
„pour autorifer une médifance beau- 
„coup plus noire, qui luy fait afiurer, 
..comme une chou» dont il eft bien 
..certain , que quelques Sociétés gra- 
des , fages , fort réglées dans leurs 
..mœurs, & qui paflent pour Catho- 
..liques. ne croyent non plus que ces 
„ Abbés, ni l'Incarnation, ni la Tri- 
,.nité. Et ce qui eft de plut terrible, 
„dit-il , eft que ce n'eft pas feulement la 
^Religion des not jeunes Abbés, c'eft la 
„ Théologie de quelques Sociétés graves, fa* 
, ges, & qui font une grande parade de la 
„pnrcté de leurs maeurt , & de leur atta- 
chement pour la foy Catholique. Cela 
..paire toute impudence, d'attribuer, 
..non à quelques particuliers . mais A 
..des Sociétés ; & non à une feule, 
..mais à quelques Societét , à qui il don- 
„ne de grandes louanges de fagefle 
„& de règlement dans les moeurs, de 
„ne pas croire les premiers myftéres 
..de la Religion. Chrétienne; & de 
..fuppofer que cela peut être, fans 
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fauffe. Le public en a pu voir la réfutation. Il y a 

bien 



»» 



_qn* aucun de ceux qui pourraient des\chofes contre la Divinité de Jéfut- 

.^arrêter le court d'un fi abominable Ckrifi , qui donnent lien de foupçonner 

M défordre en fuft rien , ou que le fa- qu'ils cachent dans le cetur de terribles 

„chant on le foutfrift : & enfin de s'i- monftres. Faites, je vous prie, un 

„maginer que le monde fera a (fez fot, peu d'attention aux prouves qu'il va 

„pour croire une chofe fi incroyable, donner. CesMeffieurs, dit -il, ne font 

,,fur la foy d'un homme de paille, point de difficulté £ avouer que la Dioi- 

„qui dit dans un écrit fans nom : Je nité de Jéfus - Chrift n'eft pas fnffifam- 

9t fay là • diffus des chofes fi particulières, ment prouvée par l ' Ecriture Sainte. . • 

9t que je n* en faurois douter : en ajoû- V Auteur de la Perpétuité delà 

„tant par une méchante fineffe : Je Foi demande, pourquoi Jefus-Chrift n'a- 

,,ne vous les dirai point , pareeque cela t-il pas fait connaître fa Divinité en ter- 

„ne fcrvhoit qu'à vous feandalifer. On mes fi clairs qu'il fit mpoffille de les élu- 

„a de la peine à concevoir que la der. De ces paroles, & de « *-l!es-ci, 

„hardieue à calomnier ait pû aller Dieu n* a pas voulu que les vérités de la 

„jufques-là. On n' a pas néanmoins foi fuffent propofees aux hommes avec la 

„tant de fujet d'en être furpris dans dernière évidence, V Auteur de ia Po!i- 

„un Cal vinifie. Il n'a fait &c." tique du Clergé conclut que les J >n- 

11 n'y avoit pas moyen de fe taire féniftes ont ce principe : La Divinité 

après avoir été pouffé àboot de cet- de Jéfus -Chrift V la Trinité ne font pat 

te façon: auffi a-t-on vu que l'Auteur clairement exprimées dans 1* Ecriture, 

de la Politique du Clergé n'eft point Après cela il n«»us dît, 1, que ce prin- 

demeuré muet: rapportons ce qu'il a fipe eft faux de toute faufjeté . car il n'eft 

dit pour'fa j unification. Il s* eft per- pas vrai que les paffages qui prouvent la 

fuadé, dit -il, en parlant de Mr. Ar- Divinité de JéfusChrift puiffent être en 

nauld, qu'on avait voulu défigner les façon du monde éludés. Il n'y a potnt 

Janfeniftes par ces Sociétés graves, de paffages fi clatrs , on le fait bien, ton- 

lages, & qui font une grande parade tinue-t-il, fur lefquels les hérétiques 

de la pureté de leurs moeurs , & de n'imaginent', & n'ayent inventé des chi» 

leur attachement pour la foi Catho- canes. Mais fi Ton appelle cela éluder, 

lique. Peut-être n'a il pas tort. Nous il n*y a rien dans l'Ecriture, rien même 

ne façons pas quelles étotent les penfées dans tous les livres du monde dansi Ut 

aie C Auteur de la Politique du Clergé ; langage des hommes, qui ne puijfe eftre 

mais je fay bien qu'il y a lieu de foupçon- éludé. Il prouve cela en montrant de 

mer ces Meffieurs d? avoir une Théologie quelle manière l'on pourroit faire des 

qui n'eft guère Chrétienne, & qui ap- chicanes fur les Textes de l'Evangile 

proche de la Théologie Socinienne. Cela qui affirment l'humanité de Jéfus- 

me fait de la peine, d'être obligé à dire Chrift, &fur les Canons du Concile de 

te que nous penfons là-deffus, h ce que Nicée, & fur un Paffage qui feroit fait 

nous avons Heu de penfer. Nous n' ai* à plaifir, pour être la preuve la plus 

mons point i accabler des miferables, & claire Se la plus diftin&e qui fe puilfe 

qui font déjà chargés de la haine publique, imaginer de la Trinité & de 1 Incar- 

Et certainement fi ces Meffieurs ne nous nation. En a lieu, il affûre que c'eft 

y forçaient , nous n* expo fer ions pas aux la dernière de toutes les lâchetés , & la 

yeux du public ce qui eft capable de foi- plus grande de toutes les prévarications 

tenir ce foupçon. Mais Us nous pouffent qu'un Théologien Orthodoxe puiffe corn- 

à bout; èj fi ce que nous allons dire leur mettre contre la Divinité Etemelle du. 

déplaît, U faut qu'ils s* en prennent à Fils, que de l'abandonner ainfien proye 

eux-mêmes. Nous ne voudrions pas pro- â /• incrédulité des hérétiques , en leur 

noncer d'une manière auffi pofitive qu'ont faifant *n aveu fi faux , fi dangereux 

fait Filleau & le JefuitcMcynier^que ceux & fi propre â les flatter dans leurs er- 

qu' on appelle janféniftes font de vé- reurs .... Cet aveu, que la Divinité 

ritables Déiftes, ennemis des Myfté- du Fils n'eft point fuffifamment expliquée 

res de la Religion Chrétienne. Mais dans la Révélation écrite , eft jujlement 

M eft vray qu'il leur eft échappé de dire ce qui confirme les Sociniens dans leur 

P 4 
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bien peu de perfonnes qui ne s'affligeaflent au dernier J^fot, 



Héréjie, W ce qui peut porter Us autres 
à V embraser. En 3 lieu, il dit que 
Mr. Amauld doit reconnoître, que 
jufqu'au Concile de Sicée il a été permis 
de nier la Divinité de Jéfus • Chrift fans 
rifquer fin falut. & que fi /' article de la 
Divinité du Fils n'a point été un article 
de foy nécejfairc au falut durant trois 
cents ans, il n'a pu le devenir par la dé- 
cision H' un Concile , pane que , félon les 
plus raifonnables Docteurs de V Eglife 
Romaine , du nombre defquels Meffieurs 
de Port Royal font, /* Egltfe, le Pape, ni 
Us Conciles ne fanroient f ùre de nou- 
veaux articles de foy D' où il s' enfuit, 
qu'encore aujourd'huy la Divinité du 
Fils n % eft pas un point de foy ,pour lequel 
on puijfe dire anathème à ceux qui le 
nient Ainfi en s* avançant de principe 
en principe , il e/l clair qu'on n'a pas 
mauvaife raijbn de foupfonner Mr. Ar- 
nauld de ne point croire les Myfléres de 
Vlncarnation # de la Trinité , o* du 
moins de ne les pas 1 regarder comme des 
uffaircs capitales dans la Religion. En 
4 lieu, il prouve que ces Meflieurs 
ont fait paroître qu'ils n'avoient pas 
une grande déférence pour l'Autorité 
del'Fglife. Cela étant, conclut- il, les 
myftéres de la Trinité & de l Incarna' 
tion d' une part ne pouvant être prouvés 
par des Textes de l'Ecriture qui ru put f- 
fent être éludés, félon ces Meffieurs ; & 
d'autre part »* étant appuyés que fur des 
âécifions pour lefquelles ils ne croyent pas 
qu'on doive avoir une foûmijfion aveugle, 
il e/l clair que ces myftéres «' ont plus de 
fondement ferme, fc* que dans la Théo- 
logie de Port • Royal Us ne peuvent être 
tout au plus que des problèmes. En 5 
& dernier lieu, il nous régaie d' un 
Conte, qu' il fait précéder d'un pré» 
ambule qui vaut fon pefant d'argent. 
J'ajoûteray une Hiftoire , dit -il, que je 
ne donne au public qu' avec répugnance, 
kf après avoir long ■ temps combattu. Si 
ces Mefftenrs ne nous poujfoient pas avec 
tant a"injuftice & tant de cruauté, nous 
n'en ferions jamais venus là. Mais on 
ne doit plus rien à un homme comme 
Mr. Arnaud, qui viole fi hautement Us 
loix de la charité V d* la fincérité. 

Voici 1* Abrégé de cette Hiftoire : 
„Il y a environ quinze ou vingt ans 
„qu'un jeune homme , fils d'un Tré- 



sorier de France de la Généralité 
„d' Orléans, nommé Picaut, ou Picot, 
„deftiné à l'Egide , étudioit a Pans 
„dans la Maifon de Meflieurs de Port- 
„Royal f \ La converfation d* un Mi- 
niftre révolté, 8t quelques leâures , le 
convainquirent que le Pape eft V An- 
techrtft : il fit là-deflus un Ecrit pour 
Ton ufage; 81 ayant fû que cet Écrit 
étoit tombé entre les mains du Di- 
recteur , 8c que fa famille en étoit 
avertie, il sVchappa. ,,11 vint auPer- 
„che , où il avoit un Bénéfice , afin 
„d' elfayer d'en tirer quelque argent 
„Il tomba hazarde ufement entre les 
„mains d'un Gentil-homme Hugue- 
„not, diftingué pour la natifance, & 
..particulièrement pour le mérite. Ce 
„Gentilhomme, fort éclairé & habile 
,,dans les matières de Réligion, Le 
„poufTa fort loin fur les caules qui le 
„portoient au changement ; « en 
„ partant d*un fujet a l'autre, il dé- 
couvrit que ce jeune homme avoit 
„les fentimens des Sociniens fur les 
„myftérei de la Trinité & de 1* In- 
carnation , 81 qu'il étoit armé de 
,, toutes leurs méchantes difficultés: 
„mais à cela près fort plein des opi- 
nions de 1' Eglife Romaine, 8c fort 
„peu difpofé à recevoir les dogmes 
„des Réformés, excepté celuy-la, que 
„le Pape eft l' Antechrift Le Gentil- 
homme fut extrêmement furpris de 
„voir que ce jeune homme étoit So- 
„cinien. 11 luy demanda où il avoit 
„pris ces opinions. Le jeune homme 
^répondit fans myftére, qu'il les avoit 
„prifes dans la Maifon de Port-Royal 
„où il avoit étudié; qu'il y avoit 
„là dedans diverfes perfonnes qui 
„avoient ces fentimens : qu'on défen- 
„doit aux Novices & aux Etudians de 
„lire les livres de Calvin 8c des Cal- 
„viniftes; qu'auffi ne les avoit- il ja- 
„mais lûs : mais que pour les Ouvra- 
ges des Sociniens, ils n'étoientpoiut 
„enfermés dans un lieu à part de la 
„bibliothéque de la Maifon, & que 
„les Hfoit qui vouloit. Enfuite ce 
,, jeune garçon fe fauva en quelque 
„ Province éloignée, &fortiteefin de 
„France pour éviter la perfécution de 
„fes parens. Et l'on a fu depuis, 
,,que ceux qui «voient travaillé à l' in- 
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tfl leur étoit échappé an conte auffi mal circonflancié que celui 

qui 



„ftruire n' avoient jamais pû venir à 
„bont de le défaire de fon Socinia- 
„nifme". Nous oublierions l'une des 
meilleures pièces du fac, fi nous ne 
rapportions pas ce qui fuit : „L'Au- 
„teur de l'Apologie pour les Catho- 
diques, qui verfe des torrens de bile 
„à ta rencontre d'un mot qui le cha- 
,,grine tant foitpeu, ne manquera pas 
„de fe récrier en cet endroit contre 
„l'impudence, contre la tourbe, cVla 
^calomnie. 11 n'y aura pas, félon lui, 
„a(Tez de feu dans les Enfers pour 
„punir l'Auteur d'une fi horrible mé- 
„difance. Mais je veux bien l'aver- 
„tir, que je ne me rends garant que de 
„ceci. i. C'eft que ce jeune homme 
„a fait cette Hiftoire, & l'a faite à un 
„grand nombre de perfonnes très- 
„dignes de foi, & d'une probité par- 
faitement reconnue, s. Que ce jeune 
f , homme étoit véritablement Socinien 
en fortant des mains des Théolo- 
giens de Port -Royal; & qu'il avoit 
„appris le Socinianifine dans leur 
„Maifon. Du refte, on ne fauroit dire, 
f ,fi ce qu'"il ajoutoit eft vray, que fes 
„maîrres fuffent infeftés de la mime 
„héréfte. Mais on ne. voit aucune 
„raifon qui ait obligé cet Etudiant à 
„inventer une^fi horrible calomnie. 
„Et cela, joinTO la manière dont ils 
f ,ont parlé des myftéres de la Trinité 
„&de l'Incarnation, peut faire, finon 
„ une preuve, au moins un très -vio- 
lent foupçon. Voilà ce que nous en 
„favons, & ce que nous avions à en 
„dire. Le Public formera fes fenti- 
„mens là detTus comme il luy plaira. 
n Ceft ce que l'on gagne à pouffer les 



n 



>» 



„gens à bout ''. 



Cet Auteur ne croyoit pas que la 
Réplique de Mr. Arnauld ne contien- 
droit que peu de paroles ; il s' atten- 
doit à des torrens de réflexions & 
d'exclamations, car il avoit une opi- 
nion merveilleufe des effets de l'Hi- 
ftoriette. Mais Mr. Arnauld fe con- 
tenta de la réfuter en peu de mots, & 
avec beaucoup de modération , pour 
un homme qui favoit fort bien fe met- 
tre en colère. Voici ce qu'il dit : 
„Il a voulu faire croire qu'on avoit à 
„Port-Royal de l' éloignement du Cal- 
«viuifme, mais qu'on y avoit un grand 



..penchant pour les Héréfies des So- 
ciniens , & voicy la preuve qu'il en 
„donne. On inftruifoit à Port - Royal 
,,dans les lettres humaines de jeunes 
en tans de condition, qu'on travail- 
loit en même temps à élever dans 
la piété. Ils n'avoientla pluipart 
„que io, is, ou 14 ans, & le plus âgé 
en avoit à peine 16. Oft pour eux 
qu'ont efté faites les Méthodes Grec- 
„que & Latine, 8r les Racines Grec- 
ques, en vers François. Ecoutons 
„maintenant ce que Mr. Jurteu nous 
„conte dans fou fameux Livre de 
„L*Efpritd* Mr. Arnauld. Il dit qu'on 
„leur cachoit avec grand foin les Li- 
„vres desCaiviniftes : mais que pour 
„ceux des Sociniens on les leur laif- 
,,foit lire tant qu'ils vouloient : 8t 
„que c'eft par la lefture de ces Livres 
„au' un de ces en fans qu'il nomme, 
„at qu'il dit qui; eftoit d'Orléans, 
..s'eftant entefté des erreurs des So- 
„ciniens , avoit quitté l'Eglife, & 
„s'eftoit fait Huguenot. Or tout cela 
„eft faux de la dernière fauffeté. Il 
n'y a jamais eu d' enfans à Port- 
Royal du nom & de la famille dont 
il eft dit qu» eftoit celuy- là, & il n'y 
en a mefme jamais eu aucun de la 
„viHe d'Orléans. Et le fondement 
,,de tout cela, qui eft qu'on laiffoit lire 
„à des enfans de cet âge -là des Li- 
„vres des Sociniens, ne montre que 
trop qu'il n'ya rien qu'on ne doive 
..attendre d'un homme, qui eft ca- 
„pable de débiter des menfonges fi 
..horribles & fi incroyables 

On pourroit faire plufieurs réfle» 
xions fur la peine que l'Auteur de 
l'Efprit de Monfr. Arnauld s' eft don- 
née , pour convaincre de Soc inianifme 
le Port -Royal : mais je n'en ferai 
que trois. 

La ire eft que fi quelqu'un accu- 
foit de la même chofe cet Ecrivain, il 
trouverait toute faite l' inftruftion de 
ce Procès dans l' Efprit de Mr. Ar- 
nauld ; car il n'auroit qu' à bâtir ce 
Syllogifme. 

Un homme qui croit d' une part 
que les myftéres de la Trinité & de 
1 incarnation ne peuvent être prouvés 
par des Textes de l'Ecriture qtù puif- 

p 5 
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(ent être éludas, & qui d'antre part fuppofe l'évidence du témoignage ; & 

n'a pas une foûmiflion aveugle pour non - feulement il a pris là.-deflus U 

les Décidons des Conciles, eft So- négative, mais il foûtient aulfî que 

cinien : l'.affirmative eft un fendaient perni- 

Or l'Auteur de i'Efprit de Monfr. ««ux. Voici un autre coup qu'on lui 

wr */ ' ». „.« -.m^J peut donner de fes propres armes. 

Arnauld croit cela, & n a pu cette ÇJ^ ^ m qu , tf ..^ £ ^ _ 

foûmiflion ; |« paj^re/ * «s prouvent U Divinité dê 

Donc il eft Socinien. Jéfus - Chrift puiffent être en faeon dm 

- • • _ Cv,ii«»;fr«« «a monde éludés. Vous avex dit qu' ila 

r"""" ,„..!.„! :„/iifi.- „„.ji concernent fou humanité, & auffi clairs 

î^i^SÏÏÏSSÏ^ffnSÏ qu. U decilion du Concile deN.cée. 




Hé 

faut donc 



™.T nrlnn. «Ta oour un '« Objetoons des Sociniens font con- 

^,"-?y ?y.îfeB5 r e ? fiderablesY Voieiro. paroles: Le» 

roitp asd, ^^a.aJa« 

r o. r. 1 ,i. m , nt u reçoivent des difficultés, non • feulement 

teur. Prouvons donc feulement la * ^ • iTiTiiMi ™> 

mineure. Ellea deux parties: la der- i/L^ ftjg?^ t 'g 

niera n'a pas befoln 5» être prouvée; JP" rapportât Ecriture Sainte, •* 

carileftaifez manifefte qu'u'n Mini- ^^^^LV VeSSeï 

ftre Proteftant n'a pas une foûmiflion réconcUttt avecla vtmi. Si quelqu un 

aveugle pour les F Conciles ; & vous ZXF^f * £ LTpZiTns 

trouvere/la preuve de la première tre les myftêres t V ceêv des Pelsgtcns 

y '*iL . T _ ml4l contre U grâce, font vanta V ie nulle 

dans ces paroles: ,Ja n avienne que ftt ~l t f> /fr^7.«mn«r <kt 

M ie veuille diminuer la force & la %^Zl^ u klnès* 

jpmiere de ces caraAéres de la di- ggffg»* aTrAff f iffi MaSSÎT 

„vinité de l'Ecriture: mais j'ofe affir- ? f" ■ *%l£2r5î 

- ., m „, „ « „„; n- Souvenez - vous que dans 1 Efprit de 

"il n'y en a pas un qni fifre une jf f?! m> & m ** ~ 7U * f^r 

L i»«« «i. r..,i(T- r^. thodoxevutfle commettre contre la Dtvt- 

^preuve, & à quoi l'on ne puille ré- a» Mb /\.1a,hW 

..pondre quelque chofe: & coniiderés * ,fé àternetlt du «tt, fat* 

.tous enfemble, quoiqu'ils aycnt « W 1 ;f tncredmUti des 

M 1 j- fW-»Z 1. f. nfl r/ m . n f lia hérétiques , « /rer /ai/inf «m 

„plusde force que feparément, ils ^7 «««« a Ut 



que Dieu nous a révélé évidemment g** • » J* * » 

la Divinité de fon Fils dans l'Ecri- tUtder ' 
ture, fi l'on foûtenoit qu'il n'eft point 

clair que 1 * Ecriture foit la Parole de Ma 2e Réflexion eft, que fi ces preu- 
Dieu. Mais de plus cet Auteur eft ves du Socinianifme de Meilleurs de 
en procès avec un autre Miniftre fur Port-Royal étoient bonnes, il s' enfui- 
la queioen fUa foi de nos myftêres vroit que toute l'Eglife Romaine fe- 
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foit Socinlenne; car ce qu'ils ont dit 
de l'oofcurité de l'Ecriture eft un 
dogme univerfel dans cette Eglife. 
D'ailleurs, il y a fort peu de Catholi- 

3ues Romains, qui attribuent au Pape 
'être infaillible fur les madères de 
fait. On n'attribue pas même aux 
Conciles Oecuméniques ce privilège. 
Les Janféniftes n'ont jamais nié l'in- 
faillibilité de cesConciles fur les ma- 
tières de droit, & ils ont même re- 
connu que les cinq Propofitionsétoienc 
hérétiques, au fens auquel ils ont 
prétendu que les Papes les ont con- 
damnées. Ce qu'ils ont dit de parti- 
culier pour la juftification des Religieu- 
ses qui refufoient de fîgner certains 
Formulaires, & d'acquiefcer à des 
Mandemens Epifcopaux, eft d'une 
telle nature que tous les Moines en 
diroient autant, s'ils fe'trouvoient in- 
quiétés par des Evéques. Combien 
de procès ont-ils avec leurs Prélats ? 
Combien de fois fe pourvoyent-ils con- 
tre enx par des appels ou à des Sy- 
nodes, ou au Pape? N'eft-ce pas un 
ligne manifefte qu'ils ne croyent pas 
que l'on doive facrifier fes lumières à 
1 Autorité des Tribunaux fubalternes ? 
J'avoue qù'il y en a quelques-uns qui 
difent qu'un Religieux doit obéir 
aveuglément à fon Supérieur: mais 
ce n'eft que par rapport à la Difcipline 
de aux Obfervances, & ils ne fe croi- 
roi en t pas obligés de lui obéir, s'il 
leur commandoit de croire ce qu'ils 
favent être condamné par les Déd- 
iions des Conciles. De forte que fi le 
Port-Royal eft Socinien, puis qu'il 
a dit d'un côté que l'Ecriture ne 
contient pas évidemment nos myf- 
téres; & de l'autre, que l'on ne 
doit pas figner contre les lumières 
de la confcience un Mandement 
Epifcopal, ou une Bulle qui ne 
prononce que fur un fait , il n'y a 
point d'Académie, ni de Commu- 
nauté Religieufe dans la Catholi- 
cité , qui ne foit Socinienne. Admi- 
rons donc le difcernement de l'Ad- 
verfaire de Mr. Arnauld ; conférions 
que jamais homme ne fut plus heu- 
reux que luiàchoifîr des preuves. 11 eft 
fort affûré que fi les Jéfuites fe trou- 
vèrent jamais dans le même cas où le 
Port-Royal s' eft trouvé, ilsfereient 
le même manège que le Port-Royal a 
fait Seroient-ils pour cela Socinieus ? 



Ma yt Réflexion regarde les foim 
extrêmes que cet Auteur prend de fe 
difculper envers le public, fur ce qu'il 
révèle le fecret du nommé Puant m 
Pkat. 11 craint d'accabler le Port- 
Royal, il déclare qu'il a long-temps 
combattu avant que d'ofer lancer ce 
coup de foudre; il ne l'auroit jamais 
fait, fi ces Meflieurs euflent été moins 
injuftes, & moins cruels envers fon 
Parti; il s'applaudit néantmoins de 
les avoir terraffés: c'eft ce que Tan 
tapit, conclut-il , à poujptr Us gens à 
bout. Cela n'a-t-il pas tout l'air d'une 
preuve convaincante? Ne diroit-on 
pas que c'eft une de ces productions, 
qui dans un procès ne laiUent à la 
partie aucun lieu de fe pourvoir, êt de 
chicaner? Mais il fe trouve au bout 
du compte, qu'il n'objecte à Meflieurs 
de Port-Royal qu'un récit, qu'il n'ofe 
pas garantir; il ne fait A cela eft vrai. 
Qui le croira donc , pu if qu'il en douta 
lui-même, étant d'ailleurs a fiez fimple 
pour s'imaginer que fon Hiûoire im- 
primeroit à ces Meflieurs une, flètrif- 
lure fi honteufe, qu'il craint d'avoir 
fait un aôe de cruauté? Qu'il n'ait 
point cela fnr la confcience : il peut 
être fort adoré que de tels contes ne 
feront jamais d'impreflion fur des 
efprits defintéreflés, ni même fur les 
Jéfuites. Je ne voudrois pas nier que 
Picaut n'eût dit cela: mais il le faut 
comparer à ces foldats déferteurs, oui 
racontent mille fables fur l'état des 
villes afllégées dont ils s'échappent. 
J'ai un Livre imprimé à Cologne chez 
Pierre Marteau l'an 1670. 11 a pour 
Titre, Trahi in Parlement ta Èftott 
Gtntranx , campofé far Pierrt [PicamJt. 
Voilà fans doute notre fugitif; car il 
y a beaucoup de Socinianifme dans 
cet Ouvrage. Lorfqu'un homme 
grave, de de beaucoup de réputation 

Îiuitte fon Pays & fon Eglife, on peut 
aire fond force qu'il en conte. C'eft 
ce qui me fait croire que l'Auteur de 
la Politique du Clergé ne favoit ce 
qu'il dnoit avec fon prétendu tiers 
Parti , de ce grand nombre de Soci- 
niens dont il fuppofe que la France 
eft pleine ; car lorfque je demandai 
il y a deux ou trois ans â un fameux 
Pere de l'Oratoire, s'il étoit vrai qu'il 
y eût beaucoup de Sociniens parmi 
(es Eccléfiaftiques de France, il me 
répondit que prefque perfbnne n'y 
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qui concerne le jeune Picaut, le grand témoin de lAuteur- 
moderne dont il eft ici queftion («). Je n' expofe point en 
particulier ce qui concerne les Opinions & les Livres de Socin. 
On le peut apprendre en gros dans le Diclionaire de Moréri. 
Un Hiflorien Allemand a rédige' en iap Propofitions la Doc- 
trine des Sociniens. 

L'Objection la plus générale, que Ton propofe contre eux, 
eft qu'en refufant de croire ce qui leur paroît oppofé aux Lu- 
mières Philofophiques, & de foûmettre leur Foi aux Myftére* 
inconcevables de la Religion Chrétienne, ils frayent le chemin 
au Pyrrhonifme, au Déifine, à TAthéifine. On pourroit peut- 
être leur objecter qu'ils ouvrent la même porte, du moins û> 
directement, par la manière dont ils expliquent les Paflages de 

l'E- 

connoiflbit les Ouvrages Scies Dogmes „où ils fe trouvèrent enfemble. Les 
de ces gens-là. Il fe trouve par-tout „Peres de l'Oratoire renvoyèrent d* 
des mécréans, & des doutans: mais „Verfé dès qu'ils s'apperçurent qu'il 
ce ne font pas des Sociniens. „dogmatifoit, & ils gardèrent quelque 

Concluons que l'Auteur de la Po- „temps Picaut pour tâcher de te gué- 
litique du Clergé n'ayant pû donner „rir: mais il n'y eut pas moyen", 
des preuves de l'Accufation atroce Cela s'accorde parfaitement avec une 
ou'il a publiée contre le Port-Royal, Lettre de Mr. Simon qui a été ira- 
demeure duement chargé de la note primée. Voici ce que l'on y trouve: 
d'un franc Calomniateur. Il faut corn»- „ Je puis vous aiïurer, qu'il y a dans 
parer fes preuves à celles d'un nom- „ce Libelle un grand nombre d'Hi- 
me qui, ayant dit que le Gouverneur „ftoires fauffes. & qui ne peuvent 
d'une place eft traître à fon Souverain, „pas avoir été gâtées par Mr. J. 
le prouveront, i, en lui imputant une „Peut-on rien voir, par exemple, de 
conduite qui feroit celle de tous les „plus faux & de plus ridicule, que 
autres Gouverneurs, & celle des Gou- „celle qui eft rapportée, fi au longs la 
verneurs qu'il reconnoîtroit fidèles: „page 221, & dans les fuivantes de 
2, en publiant quelque fot conte, qu'un „ce 1 volume? On y fuppofe que 



foldatforti de la place auroit fait aux „Me(T. de Port-Royal ont eu dans Pa- 

ennemis. ,,ris une maifon où ils enfeignoient 

(n) Ce qui concerne le jeune Picaut, „le Socinianifme à leurs Ecoliers, 

le grand thnoin de l'Auteur moderne auxquels on lai (Toi t lire librement 

dont il eft ici qutftion.] Voici ce que „les livres des Sociniens, Ce Roman 

Mr. le Vaflor me fit l'honneur de „eft fi bien circonftancié, qu'il n'y a 

m'écrire le 2 de Janvier 1697. „Si „perfonne qui ne juge d'abord, que 

„vous m'eufliez dit que vous vouliez „c*eft plutôt uue véritable hiftoire 

„parler de l'Aventure de Picaut , que „qu'un conte fait à plaifir. Il eft ce- 

„Mr. Jurieu raconte fort de traversée ««pendant certain que Mff. de P. R. 

,,vous en eufle bien inftruit. 11 étoit , «n'ont eu dans Paris aucune Ecole 

„de mon pays, & je le connois fort „où ils inftruifiuent la jeunette. Voici 

„Son frère aîné a époufé une de mes „ce qui s donné lieu à ce Roman. 

proches parentes. C'étoit un pauvre „Le jeune homme dont on parle» 

, «garçon, qu'Aubert de Verfé gâta fur „nomméP»'ca«t, étoit dans l'inftitution 

„le Socinianifme , non à Port-Royal, ,,des Pères de l'Oratoire, qui eft pro- 

,,mais dans une maifon de l'Oratoire „prement le noviciat de ceux qui 
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i'Ecrîture qui concernent la confubftantialité du Verbe. Car 
il femble qu'il réfulte de leurs explications que les Apôtres, 
animés d'un zele ardent pour la gloire de Jefus-Chrift , ont 
employé en parlant de fes perfections, les figures & les phrafes 
les plus outrées que la dévotion puiffe fuggérer. Ceft ainfî 
que les dévots de la Sainte Vierge l'ont porté auflî haut qu' il 
leur a été poffihle, & auflî près qu'ils ont pu d'une véritable 
& réelle déification. Mais s'il falloit attribuer aux enthoufiaf- 
snes du zele, & non pas à la direction immédiate du Saint-Ef- 
prit, les expreffions des Apôtres, chacun voit que l'Ecriture 
n'auroit guère plus d'autorité que les Panégyriques des Saints. 
Or en ruinant la divinité de l'Ecriture» on renverfe toute la 
Révélation, en fuite de quoi toutn'eft que Difpute de Philofo- 
phes. U y a eu desOrthodoxes qui fe font plaints que (0) cer- 
1 tain es 

4 ,lent entrer dans cette Congrégation. „dans les autorités qu'il avoit tirées 

,,Il s'y trouva en même temps un „des Pères, au nombre de plus de 

homme fort connu dans le monde, quatre mille, lui avoient acquis une 
„qui avoit étéMiniftre en Bourgogne/ „grande réputation ; St elle avoic en- 

# ,& que Tes Confrères avoient chaffé „core été augmentée par les foibles 

„après l'avoir convaincu de Socinia- ^attaques de tous ceux qui s' éftoient 

# ,nifme. Les Pères de l'Oratoire qui „meslés de le réfuter. „ 

„le croyaient Miniftre converti le D'autres ont remarqué que rien 

reçurent dans leur Inftitution. Ce n'efl plus pernicieux que d'employer 

„fut lui qui par des leçons qu'il fît à de mauvais raifonnemens contre les 

f ,ce jeune homme fur l' Apocalypfe impies. L'Auteur de la Religion du 

„&Tur le Socinianifme , lui renverfa Médecin obferve qu'un homme qui 

,,la cervelle. Ain fi ce Socinianifme veut confirmer fes opinions doit dif- 

„venoit des voftres & non pas de puter avec des gens qui ne puiflent 

„Meff. de P. R. ni des PP. de l'Ora- pas fe {bien défendre , & qu'il n'eft 

v toire. Cette école où les livres des pas donné à un chacun de foQ tenir la 

„Sociniens ne font point enfermés vérité, y ayant des gens qui ignorent 

„fous la clé eft une pure vifion de leurs principes , & qui fe lailTent en- 

„vos gens, qui débitent dans tout cet traîner par un zele malentendu, ils 

„infame libelle des, fauffetés mani- donnent envie aux errans d' attaquer 

j,feftes pour de véritables hiftoires >T . des vérités que de foibles défendeurs 

rendent faciles à vaincre. Voyez ce 

(O On s'efi plaint que certaine* Ré- que faint Auguftin a reconnu quant 

futations de fes Livres ont ... . cow- auxDifputes où il triomphoit des Or- 

tribué à ,V augmentation de fa Setle. ] thodoxes. Il ne faut pas oublier que 

Je me contente d'obferver en général les Auteurs les plus éclairés aiment 

qu' une Réfutation foible d'un Livre mieux fe taire que d'entreprendre 

ne fert qu'à le rendre plus recom- d'attaquer un Livre qu'ils trouvent 

ttandable. Mezerai l'a dit il y along- trop fort, ils fuivent a cet égard -là 

tems. „Du Pleflîs ^^ornay .... le chemin qu'un grand Politique vou- 

„avoit compofé un gros livre contre loit qu'on fuivtt par rapport à certains 

„la Mefl'e : la gravité de la matière, abus fi enracinés que les Magiftrats 

„la qualité de l'Auteur, la politefle qui s'efforceraient d'en procurer la 

„du langage, Si la force qui d' abord réforme feroient paroître leur im- 

„paroiffoit dans fes raifonnemens, & puiflance, & commettroient leur au* 
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SOMMONA.CODOM 



taines réfutations de fcs Livres ont notablement contribué 
à l'augmentation de fà Seâe (/?). 

j 

SOMMONA.CODOM Ceflainfi que les Siamois appellent un 
certain Homme extraordinaire, qu'ils croyent être parvenu à la 

fuprème 



torîté indlfcrétement Fra-Paolo en- 
tra dans ces Considérations lorfqu'on 
voulut le charger d'écrire contre le 
Squittinio délia Liberta Veneta. 

Je crois néanmoins qu'il y a id 

Il eft plus 



lités 'des' autres , magni fuis k virtmi- 
kus W vitiïs aliorum. 

(p) Le Traité de AuSeritate & 
Scriptur*,] que Vorihus fit réimprimer 
àSteinfurt 1 an 1161, in S, eu y ajoutant 




ïl a'HwSS'h «««i-Cfen* Ct Ju- 




dée», f. r«.od.lifent beMcodp plus ^^Jj,.^ 
4. ce qa'oa ne répond nen »ux An- ^ n % PP q 7 i|s /Soient ferment 



tagoniftes, que de la foibteife d'une 
Réponfe. Elles ne s'apperçoivent 
pas aifément que la Réponfe Toit (bi- 
ble : elles y trouvent toujours quelque 
fujet de triomphe; car il n'y a point 
de Réfutation fi pitoyable, qui ne con- 
tienne des Obfervations fur quelques 
défauts du Livre de l» Adverfaire. Ces 
Obfervations n'iront pas au fait, & 
lie feront pas le dénouement de la 
queftion principale, je le veux: mais 
enfin elles plairont, Se contenteront 
par l'idée de fupériorité qu'elles com- 
muniqueront à des Leôeurs préve- 
nus, oc qui ne comparent pas tout 
on Livre à tout un Livre. 

Au refte, le Paflage de Mezerai 
me rappelle dans la mémoire ce que 
l'on a dit du fameux Comte de Tilli, 
qu'il acquit de l'honneur foncent, en par- 
tie par fa benne conduite, en partie par 
lé mauoaife de quelques-uns de ceux avec 
lefquels U avott à faire. 11 n'eft pas le 
feula qui cela pu i ire convenir. Céfar 
trouvoit que Pompée, par un bon- 
heur tout particulier, s'étoit acquis le 
furnom de Grand pour avoir vaincu 
des peuples qui n'entendoient point 
la guerre. On a dit de quelques 
Princes qu' Us avoient été grands par 
leurs vertus, & par lesjnauvaifes qua- 



defapprouvé trois endroits dont la 
Cenmre fut inférée. Le foin que 
Vorftius fe donna d'en procurer une 
nouvelle Edition fut l'une des preuves 
que Ton employa pour confirmer les 
foupçons de fonSocinianifme. On ne) 
peut nier que la do&rine de Socin ne> 
paroi (Te dans cet Ouvrage : mais 11 
eft d'ailleurs rempli de très -bonnes 
preuves de la vérité de la Religion 
Chrétienne. 



(a) Jen* en parle que poète 
lieu d' examiner une ObjeSitn .... 
que Mr. du Rondel m* a prepofie. ] Mr. 
duRondel ayant lu Us Rem. (>)&{7) 
de l'Article Lucrèce le Philofo- 
pbe, eut la bonté de m' écrire qu'il 
craignoit que l'on ne les combatttt Se 

f»ar des Exemples , èt par des Râl- 
ons : „ Car en 1 lieu a Siam & en 
„autres pays où l'on croit en Sommo- 
„na-Codom, c'eft un dogme incort- 
„teftable que ce Dieu ne fe mêle dm 
„quoi que ce foit dans fon Nireupan, 
„& laine aller fur la terre toutes cho- 
„fes à leur gré; & cependant on ne 
„lai(Te pas de le prier, de 1* invoquer, 
„& de tacher par toute forte d' efforts 
„de l' imiter dans la pratique des ver* 
„tus. Yoy es le premier Tons de Mr. 
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fuprcmc félicité. Je n'en parle que pour avoir lieu d'exami- 
ner une Objection très-fubtile que Monir. du Rondel m'apro* 
pofée {a) contre ce que j'ai avancé dans l'Article de Lucrèce, Que 
la foi del* exiftenee de Dieu, fans la foi de la providence, ne peut pas 
être un motif à la vertu. 

u 

«de la Loubere. Mais en t Util, „dom, Os conviennent qn'il n'en a 

«quand il n'y auroit, ni Sommons- „que fur les Siamois, Se qu'il ne fe 

«Codom, ni tout autre Dieu en ce M raêle point des autres Peuples , qui 

«monde, de cela feulement qu'on „adorent d'autres hommes que lui. „ 

«parle des Dieux, & qu'on attache à Vous voyez U\ manifeftement que les 

«ces idées .là toute la beauté* des Siamois difent le pour Se le contre de 

«moeurs, il fe trouveroit parmi les leur Sommona -Codom. Ils difent 

«hommes force gens qui afpireroient qu'tf ne jouit d' aucun* félicité, & £ au- 

«à ce degré de gloire.,, La nécefli- tre part ils Teftiwent heureux. On peut 

té» où je me trouve réduit de ren- donc croire qu'encore qu'ils difent 

eoyer une infinité de ebofes à un autre qu'i/ eft faut nul pouvait, ils l'eft iment 

temps, me contraint ici à mon grand fort puillant : il ne faut donc pas s'é- 

regret de fupprimer toute la fuite de Jonner au'ilsluiadreûent des prières; 

la belle Lettre de Mr. du Rondel ; leurs idées font fi confnfes qu'elles 

mais j' en mettrai le précis dans ces leur permettent d'affirmer le blanc Se 

trois ou quatre mots: il repréfente le noir d'un même objet Quand. ils 

fortement le pouvoir de l'admiration, le conûdérent d'un certain fens, ils 

& il montre par de grands exemples, en difent une chofe , Se quand ils le 

que la feule envie d'imiter un beau confiderent d'un autre fens, ils la 

modèle a porté les hommes i des nient Les notions de leur efprit font 

actions très-difficiles. différentes du fentiment de leur cœur : 

c'eft pourquoi leur théorie ne s'accor- 

I. Répondons à l'Objeftion qu'il a de pas avec leur pratique : mais quoi 

fondée fur la conduite des Siamois, Se qu'il en foit, nous devons croire qu'ils 

pour mieux dévéioper cette madère, n'invoquent poiut Sommona -Codom, 

rapportons d'abord les paroles de l'Hif- entant qu'ils croyent qu'il n'a nul pou- 

torien: Sommona - Codom avant de voir, Se qu'il ne fe môle de rien ; 

«mourir ordonna qu' on luy cou lac rat mais entant qu' à certains égards Je 

«des Statues Se des Temples, Se de- par des maximes de fentiment, plus 

«puis fa mort il eft dans cet état dere- fortes pour l'ordinaire fur le peuple 

«pos, qu' ils expriment parle mot de que les dogmes précis Se diftin&s des 

«Nireupan. Ce n'eftpas un lieu, mais (péculatifs, ils lui attribuent quelque 

«une manière d'être : car à parler iuf- puiflauce. L'Hiftorien infinue claire- 

«te , difent- ils , Sommona • Codom mentqu' ils lui attribuent quelque pou- 

«n'eft nulle part, St il ne jouit d'au- voir: en quelque fens, dit-il, qu'ils lui en 

„cune félicité: il eft fans nul pouvoir, attribuent , ils conviennent qu'il n'en a 

„& hors d'état de faire ny bien ny une fur les Siamois. Voila ma premier* 

«mal aux hommes: expreffions que Remarque : j'y ajoûte cette Obfer- 

«les Portugais ont rendues parle mot vation. Ils font très - perfuadés qu'il 

y,d'anéanti dément. Néantmoins d'au- y a des chofes qui conduifent l'ame 

«tre part les Siamois eftiment Som- ou an malheur éternel , ou au bon- 

«mona-Codom heureux, ils luladref- heur éternel, de que tout ce qu'île 

„fent des prières, Se lui demandent peuvent faire en l'honneur de Som- 

«tout ce dont ils ont befoin : foit que mona-Codom eft beau, louable, jufte, 

«leur Doôrine ne convienne pas avec propre à conduire au fouverain bien, 

«elle-même: foit qu'ils portent leur Ainfi, quand même llsenfeignerolent 

«Culte au de -la de leur Doctrine : couftamment Si fans aucune ombre 

«mais en quelque fens qu'ils attri- de contradiction, qu'il ne fe mêle de 

„bueut du pouvoir à Sommona -Co- rien, qu'Un* a nul pou voir, qu'il n'en* 
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Le Pcre Tachard conte plufieurs chofes de ce Sommons. 
Codom, qu'il appelle Somonokhodom. C'eft, dit-il , le Dieu 
que les Siamois adorent à prefent. Ils fuppofent qu'il ,,naquit 
„Dieu par fa vertu propre $ & qu'incontinent après fa naifian- 
„ce, fans aucun Maître qui l'inftrufift, il acquit, par une ftm* 
„ple vûe de fon efprit , une connouTance parfaite de tout ce 
„qui regarde le Ciel, la Terre, le Paradis, l'Enfer, <Sc de$ 
„fecrets les plus impénétrables de la Nature ; qu* il fe fouvint 
„au même temps de tout ce qu'il avoit jamais fait dans les dif- 
férentes vies qu'il avoit menées ; & qu'après avoir enfeigné 
„aux peuples ces grandes chofes, il les laifla écrites dans des 
„Livres , afin que la Pofterité en profitât. C'eft dans ces Li- 
èvres qu'il raconte de lui-même, qu'étant devenu Dieu, il fou- 
lait» un jour de manifefter aux hommes fa Divinité par quel. 

„que prodige extraordinaire.. ; Qu'auffi-tôt il fe fentit por- 

„té en l'air dans un trône tout éclatant d'or & de pierreries, 
,,qui fortit de terre au lieu même où il étoit ; & que les Anges, 
„étant à Imitant defeendus du Ciel, lui rendirent les honneurs 

» 

tend point les prières qu'on luiadref- grain de littérature, & qui feulsent part 

fe» ils devroient s'adrefler à lui dans au Gouvernement. Ils fo t devenus 

leurs befoins, Se pratiquer les vertus tout^-fait impies, & n*ayant pourtant 

qui lui ont été agréables; car ce doit rien changé tin langage de leurt prédecef- 

être felou eux le chemin de la fuprè- feurs , ont fait de VAme du Ciel, & de 

me félicité. Je dis do.ic que leur dé- toutes les autres Ames , je ne fay quelles 

votion & leur morale pratique , ne fukftances aériennes, & dépourvues d'in» 

combattent point ce que j'avance: telligence ; kf pour tout Juge de nos <r«- 

car ils ont en même tems Se la Coi mes, ils ont établi «rrtr fatalité aveugle, 

de l'exiftence, Se la foi de la provi- qui fait, à leur avis, ce que pourroitfai~ 

dence. Il eft vrai qu'ils ne don- re une Juftice toute • puijfante & route 

nerït point la providence à Som- éclairée. Ils prétendent que c'eft une 

mona-Codom: mais il fuffit qu'ils chofe toute conforme aux Principes de lé 

la donnent à quelque autre chofe, Se Nature, que par des fympathiesfecrcttes, 

3u*ils attendent d'elle la récompenfe mais certaines, entre la Vertu & le bon» 

e leurs bonnes oeuvres. Ils n'ont pas heur, fe* entre le Vice # le malheur, lu 

moins perdu que les Chinois ridée de la Vertu fait toujours henreufe, \gf le Vice 

divinité: mais ils ont pourtant confervé toujours malheureux. Vo» à donc les 

cette ancienne maxime aui promet des ri- Chinois Se les Sianio s fort différens 

compenfes a la vertu, W qui menace le d'Epicure: ils nient l'exiftence de 

crime de châtiment, lis attribuent donc Dieu, Se admettent une providence; 

cette juftice diftributive à une fatalité au lieu qu'Epicure rejettoit la provi» 

aveugle: c'eft de cette fatalité qu'ils dence, oc reconnoiffoit l'exiftence de 

attendent leur bonheur, s'ils vivent la Divinité. Il ne faut donc pas trov- 

bien: c'eft elle qui leur tiendra corn- ver étrange que les Siamois invoquent 

pte des honneurs qu'ils auront rendus Sommona-Codom , Se qu'ils s'effbr- 

a Sommona-Codom. Pour compreu- cent d'imiter fa belle vie: mais il fan» 

dreleur impiété, il ne faut que jetter droit trouver étrange qu'Epicure eût 

les yeux fur celles des gens de Let- invoqué Jupiter, & qu'il fe fût fart 

Ctes Chinois: ce font ceux qui ont des une grande violence en l'honneur de 
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„& les adorations qui lui e'toient dues Que depuis le 

„temps qu' il afpira à devenir Dieu , il etoit revenu au inonde 
„cinq cents cinquante fois fous différentes figures ; que ànns 
^chaque renaifTance, il avoit toujours été le premier, & com- 
bine le Prince de ceux d'entre les animaux fous la figure def- 
„quels il naiffoit ; que fouveht il avoit donné fa vie pour fes 
„nijets, & qu étant Singe, il avoit délivré une Ville d' un mon- 
tre horrible qui la défoloit; qu'il avoit été un très-puiflant 
„Roi , & que fept jours avant que d'obtenir le fouverain Do- 
„maine del' Univers, il s'étoit retiré à 1* imitation d' un certain 
^Anachorète , avec fa femme & fes deux enfans dans des loli- 
„tudes écartées ; que là il étoit mort au monde & à fes paf- 
„fions i! avoit parcouru le monde, faifant con- 

coure aux hommes le bien & le mal, & leur enfeignant 
,Ja vraie Religion, qu'il écrivit lui-même pour la laillcr à 
M la Poftérité. Il s'étoit même attiré plufieurs difciples, qui 
„dans la condition de Prêtres dévoient faire une profelîion 
^particulière de J' imiter, en portant un habit femblable au 

„fien, 

Dieux ; car il étott perfuadé quel fes (lances. Cette liaifon, par cela iné- 
prieres Se fes efforts ne lui ferviroient me que ce ne feroit qu'une aveugle 
de rien. Les Siamois croyent au con- fatalité , donneroit aux vertueux une 
traire que le culte de leur Héros leur parfaite certitude d'une prompte ré- 
attire une belle récompense : la fa ta- compenfe, & aux méJians une crain- 
iitéaveugle, lesloix Se les fympathies tenécetlaire d' une prompte punition, 
naturelles qui ontlié félon eux la ver- Mais en fuppofant une providence qui 
tu avec le bonheur, Se le vice avec difpofe de toutes cliofes félon fonbon 
le malheur, font un motif & un frein plaifir, Se avec une fagefle dont nous 
aufli puUTant , que le fauroit être la ne comprenons pas toutes les vûes, 
loi d' une providence éclairée. on ne peut pas être certain qu'une 

bonne aftipn fera utile, ni qu'une 
Je pafle bien plus avant, Se .juf- mauvaife action fera dommageable; 
ques à dire que dans l'ordre de la na« car on peut s'imaginer dans chaque 
ture les raiforts de cette foi n'ont pas rencontre particulière, que c'eft un 
tant de force que 1' opinion des Sia- des cas où il plaît à Dieu de ne point 
mois. Une haifon naturelle de la fuivre la Loi générale de la récom- 
vertu avec le bonheur, Se du vice penfe du bien, ou celle de la pu- 
avec le malheur, feroit bien plus pro- nition du mal. Les Chrétiens con- 
pre à remuer l'efprit mercenaire, viennent que ce font des Loix dont 
que ne l'eftîans une grâce efficace la Dieu fufpend l'exécution auffi long- 

Îierfuafion des Orthodoxes. Cette tems que bon lui femble. Us difent 
iaifon fortiroit toû jours fon plein Se même qu'un vieux pécheur, qui a 
entier effet, puifqu'elle ne feroit point joui de tous les plaifirsde ta vie, fera 
foûmife à une caufe qui trouve quel- heureux éternellement, pourvu qu'au 
quefois bon de déroger à fes loix, de lit de la mort il fafïe un bon atte de 
les étendre, de les rétrécir, d'en hâ- repentance; Se que fi dans fa vioillef- 
ter, ou d' en retarder l'exécution ; fe Ton fe détourne du chemin de la 
d'en dtfpofer, en un mot , félon fes vertu , qu' on avoit fuivi long - tems 
vues, Se félon les variétés des circen- avec bien dts adverûtés , on. fera 

T. IL 
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„fien, <5c en gardant les régies qu'il leur donnoit, lorfqu'en- 
„fin il arriva à la quatre - vingt - deuxième année de fou 

»3ge- 

damné éternellement. De -là peut entre une orai Ton dévote , & l'acqui- 
venir fans doute, que la crainte des fitiondu bien qui eftl'objet de laprie- 
jugemens de Dieu, ni l'efpoir de Tes re; on s' adrefleroit à la providence 
récompenfes, ne faflent pas fur les dans toutes fes néceffités, comme 
mondains beaucoup d'impreffion. S'il l'on s'approche du feu quand le froid 
y avoit une liaifon indiftoluble entre nous incommode. Puis donc que les 
.demander à Dieu dévotement une Siamois fe perfuadent qu'il y a une 
bonne chofe, & l'obtenir, on ne dou- liaifon fatale, immuable , uéceflTaire, 
teroit jamais, qu'une prière bien entre la vertu & le bonheur , & entre 
conditionnée ne fût efficace : mais le vice St le malheur, cette impiété 
quand on fait la doctrine des Théo- devroit être plus efficace pour les por- 
îogiens fur cette partie du culte, on ter à bien vivre, qne la Religion ne 
ue peut point s'afïiïrer que les vœux l'eft en d'autres pays. Ils devroienc 
les plus ardensck les plus dévots d'une s'appliquer à la vertu pour être heu- 
mere pour la guérifon, pour la con- reux, comme ils recourent aux ali- 
verfion de fon fils, pour la délivrance mens lorfqu'ils ont faim : St ils de- 
de fon mari injuftement emprifonné, vroient s'éloignerdu vice afin d'éviter 
feront exaucés. Ceux qui ont ouï le malheur, comme l'on s'éloigne du 
prêcher fur l'efficace de la prière, ou feu quand on craint de fe brûler. Mais 
qui ont lû quelque Livre fur cette en ce cas - là leurs bonnes mœurs fe- 
queltion , ' favent que les preuves que roient suffi mercenaires que rien le 
l'on donne, & que l'on fonde, ou fur puiffe être. Les notions pures de 
des raifonnemens, ou fur des exem- l'honnêteté n'en feroient pas le prin- 
ples. produifent prefque une entière cipe. Difonsen pafTant qu'il eft bien 
conviction': mais il faut venir enfin X étrange qu'ils puiilent croire ce qu'on 
l'examen des difficultés. LesPrédi- leur impute fur cette fatale connexité. 
cateurs ne concluent pas, fans fup- N'y a-t- il donc parmi eux perfonne 
pofer que quelqu'un leur demandera, oui s'enrichifie injufteraent, & qui 
Mais pourquoi donc y a-t- il des cho- foit pauvre fans pa fier pour criminel, 
fes que l' on n' obtient pas , encore ou qui foit bleiïé en tachant de fau- 
qu'on les demande avec foi, & pour ver la vie àun honnête homme? Je 
la plus grande gloire de Dieu ? Ils penfe que fi on les prelfoit là-defius, 
répondent qu'il y a bien des rencon- ils nous payeroient de quelque notion 
très ou Dieu nous refufe fes grâces, Stoïcienne, favoir que les maladies, 
afin de nous éprouver, ou de nous le chagrin, la pauvreté, ne font point 
humilier déplus en plus, ou parce des maux: & qne les richefies, le 
qu'il fait que les faveurs que nous de» plaifir, St la fanté, ne font point un 
mandons nous feroient préjudiciables, bien. Je croirois fans peine que le 
St qu'il connolt mieux que nous nos peuple ne fuit point cette opinion de 
véritables befoins, St les intérêts de la fympathie naturelle de Ja vertu avec 
fa gloire. Il n'y a point de cas où le bonheur , & du vice avec le mal- 
chaque perfonne ne puifle juger que heur ; mais que c'eft feulement le 
par quelqu'un de ces motifs fes prie- dogme de leurs gens de Lettres qui 
res manqueront d'être exaucées, St ont nié la providence, & qui ont vû. 
cela fait que l'efpérance d'être exau- néanmoins qu'il étoit utile de confer- 
cé eft toujours mêlée de beaucoup ver l' opinion commune touchant les 
d'incertitude , St que bien des gens peines St les récompenfes. 
fe relâchent dans la pratique de l'orai- 

fon, ou fe réduifent k ne demander 11. Examinons à cette heure l'autre 

à Dieu que la grâce générale d'acquief- partie de l'Objection. Je conviens 

cer à tout ce qu'il lui plaira. On agi- qu'on peut admirer & honorer unob- 

roit tout autrement, fi l'on fe perfua- jet, fans fe propofer d'autre récom- 

doit qo' il y a une connexion néceffaire penfe, que la feule fatislaftion de ren- 
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,>age. .... il fut attaqué d' une violente colique , dont il 
^mourut. Son aine monta au huitième Gel 

Noua 

drejuftice au mérite: mais je ne fan- ils parviendront un jour à l*apothéo- 

rois convenir qu* il y ait des gens ctr fe. La gloire de MUtiade eut un grand 

pables de l'invoquer, & de combat- pouvoir fur Themirtocle , quoique 

tre leurs inclinations, & de lui offrir Themiftocle n'efpérAt rien de Miltia- 

des facrifices , dans la vAe d'obtenir de; je l'avoue, aujourd'hui h mé- 

fes bonnes grâces, & d'appaifer (a co- moire des Alexandres & des Céfars 

1ère, s'ils font bien perfuadés , 1, Qu'il ne peut - elle pas remuer fi vivement 

ne fe mêle de rien; qu'il ne fe fou- les partions, qu'elle fera entreprendre 

cie de rien; que la mauvaife vie des leschofes les plus difficiles V Ntan- 

hommes ne lui déplaît pas-, & que leur moins on eft très • perfuadé que ces 

bonne vie ne lui eft pas agréable. Conquérans ne favent pas ce qui fe 

a,Qu'il n'y a aucun autre Etre qui puif- fait for la Terre; & qu'ils ne peuvent 

fe récompenfer les hommages qu'ils faire ni aucuu bien, ni aucun mal. 

rendroient A celui - lù , ni châtier la J'avoue tout cela: mats Themiftocle 

complaifance qu'ils auroient pour leurs ne favoit-il pas qu'en imitant Miltiade, 

pallions. Voilà le fondement de la il parviendroit à la même gloire que 

Maxime que j*ai avancée, que la foi Miltiade? Ceux qui marcheraient au- 

de r exiftence de Dieu, fans la foi de la jourd' hui fur les traces des Alexan- 

providence, ne peut pas être un motif à dres & des Céfars, ne fauroient - ils 

la vertu , on un frein contre le vice, pas que les trophées, les panégyriques, 

quoi , dira • t • on , des hommes r immortalité du nom, feroient le prix 



pleins d'admiration pour une nature êc la récompenfe glorieufe de leurs 
excellente, fainte&heureufe, 8t hono- fatigues? Ainfi tous les exemples que 
rée par toute la Terre, ne pourront-ils l'on fauroit alléguer de la force de 
pas fe la propofer comme un modèle l'admiration, & de celle de l'imitâ- 
de leur vie; &daus le deffein de l'i- tion.fuppofent & établirent l'exiften- 
xniter, ne pourront- ils pas combat- ce d'une caufe qui récompenfe le tra- 
ire leurs mauvaifes inclinations, 8t vail de l'admirateur, & celui de l'imi- 
tendre vers la vertu avec des efforts tateur. Ils ne font donc rien contre 
extraordinaires? Je répons qu'ils le ma Thefe. Voici encore une réfle- 
pourront, pourvu qu'ils croyent que xion; lafoi de l' exiftence divine, fans 
cette pénible imitation les rendra celle de la providence, ne doit point 
femblables à cette nature, ou leur paifer pour un motif A la vertu, iitoiic 
procurera quelque autre gloire d'un ce qu'elle peut produire peut être pro- 
très grand prix. Mais dès-lors la foi duit par fa feule idée de l' honnête, 
de la providence fera jointe en eux & par la feule envie d' être loué: or 
avec la foi de P exiftence divine; ils la feule idée de 1' honnête, & la feule 
croiront, ou comme les Siamois & les envie d'être loué, peuvent produire 
Chinois, que la nature des chofes a tout ce que l'admiration & l'imitation 
uni enfemble, par une fatalité aveu- des Dieux d'Epicure feroient capa- 
gle , le bonheur avec la vertu, 8c le bles d'opérer. Cela devient manife- 
malheur avec le vice; & que l'imita- fte quand on l'examine attentivement, 
tion d'un Sommona - Codom les met- Donc, &c. Je n'ai pas voulu tirer avan- 
traun jour en polTeflîon d'un état fem- tage de ce qu' un Seftateur d'Epicure 
blable au lien: ou ils croiront qu'un ne pouvoit pas fe flatter qu'en imitant 
Législateur intelligent a deftiné des les vertus des Dieux , il poiféderoit 
couronnes à ceux qui auront choifi un jour leur béatitude ; cela n'eut pas 
pour leur modèle la vie fainte & heu- été à propos, puifqué Mr. du Rondel 
reufe des Dieux immortels. Au pis ne fuppole pas que 1* Objedion regar- 
aller, ils efpéreront que le genre nu- de aufli Epicure. 
main fera affez équitable pour admi- (&) Son ame monta au huitième Ciel. } 
rer leur vertu, & pour la récompen- „C'eft proprement la Paradis appc llé 
for glorieufemeat; & que peut - être 9t Symppaam: elle n'eft plus fujette aux 
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Nous verrons ci - deflous ( c ) ce que Y on conte de 
fon frère. 

SPINOZA (Benoît de) Juif de naiflance, & puis 
déferteur du Judalfme, & enfin Athée, e'toit d'Amfterdam. Il 



«miferes ny à la douleur, & elle jouît «vaut tous les hommes n* en «voient 

«d'une béatitude parfaite. C'eftpour y ,qu'uue. L< s uns fe firent 

#> cela qu'elle ne renaîtra jamais, & „difciples de Thévathat, & les autres 
«voilà ce qu'ils appellent ^tre anéan- „dc Sotnmonokhodout. Thévathat, quoi- 
„ti. Car par ce terme i's n'enten- «qu'il ne lût que le cadet, fe voyant 
,,dent pas la deftru&ion totale d'une «foûtenu par tant de Princes, qui 
«chofe qui la réduîfe au néant ; mais «avoient embrafïéfad^fenfe, emplo- 
«tls veulent feulement dire qu'on ne ,,ya la force ouverte & la trahifon pour 
„paroît plus fur la Terre, quoyque «perdre fon frère. Il mit en ufage 
«l'on vive dans le Ciel. Pour fon corps «les plus atroces calomnies, pour 
«il fut brûlé, & fes os, à ce qu'ils rap- «noircir fa réputation : mais ces def- 
«portent, ont été confervés jufqu'à «feins ne réufîïrent pas. Il fut même 
«préfeut. Il y en a une partie dans «vaincu plus d'une fois, lorfque pour 
«le Royaume de Pégu , l'autre dans «confirmer fes Seftateurs dans la foy 
«celuy de Sîam. Ils attribuent à ces «qu'il leur enfeiguoit, il ofa difputer 
«os une merveilleufe vertu, & ils af- «avec fon frère, à oui feroit de plus 
«furent qu* ils brillent d' une fplendeur «grands miracles. L'ambition luy fit 
«toute divine". On peut inférer de «fouhaiter d'être Dieu: mais ne fè- 
ces dernières paroles, que le cuit* des «tant pas véritablement, il ignora 
Siamois pour ce Dieu -là n' eft point «beaucoup de chofes dont fon frère 
détaché de l'efpéranc*, qu'il eft utile, «avoit une parfaite connoiflance , 4c 

«parce que fa fierté ne luy permettait 

(c) Nout verront ci-deffous ce que «pasd'écoûter5'ommc»oMe<fom,iln*ap- 

Tin conte de fon frère. ] Il s'appelluit «prit point de luy ce qui fe pafloit dans 

Tkêvatat. „ Il renaifloittoû jours avec « l'Enfer & dans le Paradis, ni la do- 

«fon frère Sommonokhodom , dans la «ftrine de la Métempfycofe, ny les 

«môme efpece que lui; maistoûjours «changemens qui s'étoient faits de 

«inférieur en dignité, parce que Sont- „qui fe dévoient (aire dans tous les 

u minokhodom étoit le Prince des ani- ,,fiécles'*. Les Siamois croyent que de 

„m.<ux, dont il prenoit la figure. Mais la dofhine de Thévathat fontfortier corn- 

t ,Thé votât afpirant aullkà la Divinité, me d'une fource de fchifme W dedivifion 

„& ne pouvant rien fouffrir au dellus fept outrer fecler qui ont beaucoup de 

«de lui, ne voulut jamais fe fou m et- rapport entre elles Après tous 

«tre à fon frère. Il tâcha au contrai- «les outrages que Thévathat avoit faits 

«re par de continuelles révoltes de «à fon frère, fans refprft rni les droits 

«troubler fon règne, & n'oublia rien „de la nature, ni la Divinité même, 

«pour le dépouiller de 1' Empire: il ,, il étoit jufle qu'il en fut puni. Auffi 

«vint enfin en quelque manière à bout «les Ecritures des Siamois font - elles 

«de ce qu'il fouhaitoit; car il le tua «mention de fon fupplice, & Somma- 

«lorfqu' ils étoient tous deux Sin- „nokhodont même y rapporte, qu'é- 

„ges .... Comme il avoit beau- „,tant devenu Dieu, il vit ce frère im- 

«coup d' efprit & d'adreflTe , il trouva «pie dans le plus profond des Enfers, 

«moyen de faire une Sefte nouvelle, «Je l'y reconnus, dit -il, accablé de 

«dans laquelle il engagea plufieurs «maux & gémi (Tant fous le poids de 

«Rois, & plufieurs peuples à la doftri- «famifere. Il étoit dans la huitième 

«ne, & qui le fuivirent pour être fes t ,demeure, c*eft-à-dire , dans le lieu 

«imitateurs. Ce fut-là l'origine d'un „où les plus grands criminels font 

«Schifinemri divifa le monde en deux «tourmentés, & là il exploit par un 

«parties, & donna commencement à «horrible fupplice, tous les péchés 

v deux Rtiigious , au lieu qu'aupara- «qu'il avoit commis, êt fur -tout les 
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a été un Athée de Syflème , & d'une méthode toute nouvelle, 
Quoique le fond de fa Doctrine lui fût commun avec plu- 
fieurs autres Philofophes anciens & n.odernes, Européens ôc 
Orientaux (a). A l'égard de ces derniers on n'a qu'à lire ce 

que 



»» 



injures qu'il m'avoit faites. Enfui- ment point aux volontés Se. aux re- 
nte expliquant la peine qu'on faifoit gles que leur Sommonokhodom leur 
„fouffrir ^Thévathat, il dit qu'il étoitat- aiamées; Se par conféquentleurcul- 
„taché à une Croix avec de gros clous, te n'eft poiut détaché des motifs de 
„qui lui perçant les pied êt les mains, l'intérêt. Ils s'imaginent que les 
„lni caufoient d'extrêmes douleurs, Chrétiens font difciples de T'iévat'iat, 
„qu'il avoit en tête une Couronne & la crainte qu'ils *nt de tomber dans 
„d'Epines, que fon Corps étoit tout l'Enfer avec Thévathat, s'ils fuivcvt fa 
..couvert de plaies, Se que pour com- docTrme, ne leur permet pas d'écouter 
„ble de mifere le feu infernal le brû- Us proposions qu'an leur fait d'embraffer 
„loit fans le confumer. Un fpeftacle le Chrtftianifme. 

„fi pitoyable le toucha de compafTion, (a) Il a été un Athée de Syfième, 

„il oublia toutes lesinjures qu il avoit \sf d'une n.ithoile touu nouvelle, quoi- 

„reçuè~s de fon frère, St il ne put le que le fond de fa Dolhine lui fût com- 

„voir en cet état fans prendre la ré- mun avec plufxenrs Philojbphes anciens 

„folution de le fecourir. Il lui pro« & modernes, Européens & Orientaux.] 

„pofa donc ces trois mots à adorer, Je crois qu'il efi le premier qui aitré- 

„Pputhang, Thamang, Sangkhang : Mots duit en S) ftème l'Athéifme , Se qui en 

„facrés Je myfterieux pour lesquels ait fait un Corps de Doftrine lié & 

„les Siamois ont une vénération pro- tiflïi félon les manières des Géome- 

VY fonde, Se dont le premier lignifie très: mais d'ailleurs fon fentiment 

„Dieu, le fécond Parole ou Verbe de n'elt point nouveau. Il y a long-tems 

„Dieu, le troiiiéme imitateur de Dieu : que l'on a cru que tout l'Univers n'eft 

„luy promettant , au refte, s'il accep- qu'une fubftance , Se que Dieu & le 

„ toit une condition fi raifonnable & fi Monde ne font qu'un feul être. Pie- 

„facile, de le délivrer de toutes les tro délia Valle a fait mention de cer* 

peines auxquelles il étoit condamné, tains Mahométans qui s'appellent Ehl 

TAéWAatconfentità adorer les deux Eitahkik, ou hommes de vérité, gens de 

^premiers mots: mais jamais il ne certifiât, qui croyent qu'il n'y a pour 

„ voulut adorer le troifiéme, parce qu'il tout que 1er quatre élemens qui font Dieu, 

„iignifioit Prêtre ou Imitateur de Dieu, uni font Vhomme , qui font toutes chofes. 

„proteftant que des Prêtres étoient H parle auflî des Zindikites , autre 

„des hommes pécheurs, qui ne mé- Sefte Mahométane. Ils approchent des 

„rit oient aucun refpeft. C'eft en pu- Sadducéens, Se ils ont pris leur nom 

,,nitton de cet orgueil qu'il foufTre en- d'eux. Ils croyent qu'il n'y a point de 

„core aujourd'hui, St qu'il foutFrira providence, ni de 'réfurrcftion des morts, 

M dans l'Enfer durant un grand nom- comme V explique Giggoïus fur le mot 



„bre d'années". , Zindik .... Une de leurs opinions efi 
Jugez par là fi les Siamois peuvent que tout ce que Von voit, que tout ce qui 
dire fans contradiction que c'eft un , ejf dans le monde , que tout ce qui a été 
Dieu qui n'a aucune puiiïance. Ne créé , efi Dieu. Il y a eu de témbla- 
reconnoiflent-ils pas çu'il peut déli- bles Hérétiques parmi les Chrétiens; 
vrer de la peine la plus herrible de car nous trouvons au commencement 
l'Enfer ceux qui acceptent les condi- du XIII Siècle un certain David de' 
tions qu'il leur propofe? Si vous me Dinant, qui nemettoitùuliediftinftion 
répondez que cela regarde le temps entre Dieu Se la matière première, 
où il n'étoit pas encore au huitième Qn fe trompe quand on affirme qu'a- 
ciel , je répliquerai que l'exemple de vant lui perfotme n'^voit débité cette 
Thévathat leur peut faire craindre rêverie. Albert le Grand ne parle-t- 
d'être malheureux s'ils ne fe confor- il pas d'un riiilofophe qui l'avolt dé- 
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que je rapporte dans la Remarque [d] de l'Article du Japon,"<3c 



bitée? Quelques-uns croyent que cet lofophes ou Hérétiques ont enfeigné 

Alexandre a vécu au tems de Plutar- l'unité de toutes chopes ; mais n'ayant 

que; d'autres marquent en propres ter- plus ce Livre -là, je ne dis ceci qu'en 

mes, qu'il a précédé David de Oinant pafiant. Le PereSalier eft un Mini- 

C'eft ce qu'on lit à la marge du Trai- me François. 

té où Thomas d'Aquin réfute cette ex- Le dogme de I'ame du Monde, 
travagante & monftrueufe opinion, qui a été fi commun parmi les An- 
David de Dinant ignoroit peut-être clens, 8t qui faifoit la patrie princi- 
qu'il y eût un tel Philofophe de la pale du Syftème des StoYques, eft 
Sefte d'Epicure : mais pour le moins dans le fond celui de Spinoza. Cela 
faut-il qu'on m'avoue qu'il favoit très- parottroit plus clairement fi des Au- 
bien qu'il n'inventoit pas ce dogme, teurs Géomètres l'avoient expliqué: 
Ne l'avoit-il pas appris de fon Maître? mats comme les Ecrits où il en eft 
N'étoit-il pas le Difciple de cet fait mention, tiennent plus de la tné- 
Amaulri, dont le cadavre fut déter- thode des Rhétoriciens, que de la mé« 
ré & réduit en cendres Tan 1208, & thode dogmatique; fit qu'au contraire 
qui avoit enfeigné que toutes chofes Spinoza s'eft attaché a fa précifion, 
étoieut Dieu, 8c un feul être? Je fans fe fervir du langage figuré qui 
n'oferois dire que Straton Philofophe nous dérobe fi fouvent les idées juftes 
Péripatéticien ait eu la même opinion ; d'un corps de doftrine : de là vient 
car je ne fai pas s'il enfeignoit que que nous trouvons plufieurs différent 
l'Univers ou la Nature fût un être ces capitales entre fon Syftème, 8c 
iimple, & une fubftance unique: je celui de l'ame du Monde. Ceux qui 
fai feulement qu'il la faifoit inanimée, voudroient foûtenir que le Spinozif- 
& qu'il ne reconnoiffoit d'autre Dieu me eft mieux lié, devroient aufli fou- 
rnie la Nature. Comme il fe moquoit tenir qu'il ne contient pas tant d'or» 
des atômes & du vuide d'Epicure, thodoxie; car les StoYciens n'ôtoient 
onpourroit s'imaginer qu'il n'admet- pas à Dieu la providence: ils réunit- 
toit point de diftinâion entre les par- foient en lui la connoi fiance de tou- 
ties de l'Univers : mais cette confé- tes chofes ; au lieu que Spinoza ne 
quence n* eft point néceflaire. On lui attribue que des conoilfances fé- 
peut feulement conclurre que fon opi- parées, 8c très-bornées. Je remar- 
nion s'approche infiniment plus du querai en pafiant une abfurdité de 
Spinozifme, que le Syftème des atô- ceux oui foûtiennent le Syftème de 
mes. On a même lieu de croire qu'il l'ame du Monde. Ils dtfent que tou- 
n'enfeignoit pas, comme faifoient les tes les ames, 8c des hommes, 8c des 
Atomiftes, que le Monde fut un Ou- bêtes, font des particules de l'ame du 
vrage nouveau , 8c produit par le ha- Monde, qui fe réunifient à leur tout 
fard; mais qu'il enfeignoit, comme par la mort du corps: 8c t pour nous 
font les Spinoziftes, que la Nature l'a faire entendre cela, ils comparentles 
produit néceflairement 8c de toute animaux à des bouteilles remplies 
éternité. Les paroles de Plutarque d'eau, qui flotteroient dans la mer. 
nue je vais citer, lignifient, ce me Si l'on cafi'oit ces bouteilles, leur eau 
femble, fi on les explique comme il fe réuniroità fon tout: c'eftcequi ar- 
faut , que la Nature a fait toutes cho- rive aux ames particulières , difent- 
£es d'elle-même 8c fans connoiflance, ils, quand la mort détruit les orga- 
& non pas que fes Ouvrages ayent nés ou elles étoient enfermées. Quel* 
commencé par un cas fortuit. Notez ques-uns même difcnt que les exta- 
que Seneque a mis dans les deux ex- les, les fonges, les fortes méditations 
trémités oppofées le dogme de Pla- réunilfent l'ame de l'homme à l'ame 
ton , 8c celui de Straton ; l'un ôtoit le du Monde, 8c que c'eft la caufe pour- 
corps à Dieu, 8c l'autre lui ôtoit l'a- quoi l'on devine l'avenir, en compo- 
me. Je crois avoir lû dans l'Ouvrage fant des figures de Géomance. Il eft 
du PereSalier fur les efpeces de l'Eu- facile de voir la fau fie té du parallèle, 
chariftie» que plufieurs anciens Phi- La matière des bouteilles qui flotent 
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ce que je dis ci-deffous concernant la Théologie d'une Secte de 

Chi- 

dans l'Océan eft une cloifon , qui em- „res . n' eft antre chofe ou' un* ex- 

J)éche que l'eau de la mer ne touche ,. traction Se extenfion que Dieu fait ie 

'eau dont elles font pleines: mais „fa propre fu bilan ce, de ces rets qu'il 

s*il y avoit une ame du Monde, elle ,,tire comme de Tes entrailles, de 

feroit répandue dans toutes les par- „même que la deftruftion n'eft autre 

ties de l'Univers, Se aiufi rien ne „cliofe qu'une reprife qu'il tait de 

pourroit empêcher l'union de chaque , .cette divine fubftance, de ces di- 

ame avec Ton tout; la mort ne pour- „vins rets dans lui-même: en forte 

roit pas être un moyen de réunion. ,,que le dernier tour du m . de 

Je m'en vais citer un long PalTage qu'ils appellent Maperlé ou Pra- 

de Mr. lier nier, qui nous apprendra „lea, dans lequel ils croyent que 

que le Spinozifme n'elt qu une mé- ,, tout doit eftre détruit, ne fera au- 

tnode particulière d'expliquer un „tre cliofe qu'une reprife générale 

dogme qui a un grand cours dans les „de tous ces rets que Dieu avoit aiufi 

Indes. „tirés de lui-mefme. Il n'en donc 

,,11 n'eft pas que vous ne fçachiez ,,rien , difent-ils, de réel Se d'eftvrtif 

,,la doctrine de beaucoup d'anciens „de tout ce que nous croyons voir, 

t ,Philofophes, touchant cette grande „ouïr ou flairer, goûter ou (pocher; 

,,ame du monde, dont ils veulent que „tout ce monde n'eft qu'une elpece 

,, nos aines , Se celles des animaux, „de fonge Se une pure Motion, en 

v ,foient des portions. Si nous péné- „tant que toute cette multiplicité Si 

trions bien dans Platon Se dans Arif- „diverlité de chofes qui nous apparmf- 

,,tote, peut-être que nous trouve- „fent, ne fout qu'une feule unique, 

rions qu' ils ont donné dans cette mefme chofe, qui elt Dieu mef- 

„penfée. C'eft là doctrine comme „me; comme tous ces nom ores di- 

,,univerfelle des Pendets, Gentils des „vers que nous avons, de dix, de 

„lndes; Si c'eft cette même doctrine „vingt, de cent, de mille, Se ainti 

„qui fait encore à préfent la Cabale „des autres, ne font enfin qu'une 

,,des Soufys, Se de la plufpart des „mefme unité répétée plufieurs fois. 

„gens de lettres de Perfe, Si qui fe „Mais demandez-leur un peu quelque 

„trouve expliquée en vers Perfiens fi „raifon de cette imagination, ou 

„relevés Si fi emphatiques dans leur „qu'ilsvous expliquent comme fe lait 

„Goultchez-raz ou Parterre des Myf- „cette fortie Se cette reprife de lub- 

,,teres ; comme ç'a été celle-là même „ftance , cette extenfion , cette diyer- 

,,de Flud, que notre grand Gaffendi „fité apparente, ou comme il fe peut 

,,a refutée fi doftement, Se celle oùfe ,, faire que Dieu n'étant pas corporel, 

perdent la plufpart de nos Chymi- „mais Biapek, comme ils avouent, & 

„ques. Or ces Cabaliftes, ou Pen- ,, incorruptible , il foi t néant moins di- 

,,dets Indous que je veux dire, pouf- „vifé en tant de portions de corps Se 

„fent l'impertinence plus avant que „d'ames ; ils ne vous payeront jamais 

„ tous ces Philofopiies , <5c prétendent ,,que de belles corn parai Ton s ; que 

,,que Dieu, ou cet Eftre fouverain „Dieu eft comme un Océan immen- 

„qu' ils appellent A char, immobile, „fe, dans lequel fe mouveroient plu- 

,, immuable, ait non-feulement pro- „fieurs fioles pleines d'eau; que ces 

„duit ou tiré les ames de fa propre , .fioles, quelque part qu'elles pûlïent 

„ fubftance; mais généralement en- ,, aller, fe trouveroient toujours dans 

,,core tout ce qu'il y a de matériel & „le mefme Océan, dans la même eau, 

„de corporel dans l'Univers; Se que „& que venant à fe rompre, leurs 

„cette production ne s'eft pas faite „eaux fe trouveroient en même temps 

„fimplement à la façon des caufes ef- „unies à leur tout, à cet Océan dont 

„ficientes, mais à la façon d'une elles eftoient des portions; ou bien 

„Araignée qui produit une toile „ils vous diront qu'il en eft de Dieu 

qu'elle tire de fon nombril, Se qu'elle „commede la lumière, qui eft la mê- 

reprend quand elle veut. La création „me par tout l'Univers, & qui ne 

.donc , difent ces Dofteurs imaginai* „lai(le pas de paioitre de cent tarons 
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Chinois (i). Je n'ai pu apprendre rien de particulier touchant 



„ditferentes des objetsoù elle tombe, „à Tes Difciples que pendant quarante 
„ou 1' Ion les diverfes couleurs <Sc figu- „ans qu'il avoit prêché* au monde, il 
,,res des vc-rres par où elle paffe. Ils „ne leur avoit point dit la vérité; 
„ne vous payeront jamais, dis-je, „qu'il l'avoit tenue cachée jufques-là 
„que de ces fortes de comparaifons „fous le voile des métaphores Ht des 
„qui n'ont aucune proponiou avec ..figures; mais qu'il étoit temps alors 
,,L)ieu, Si qui ne font bonnes que ,, de la leur déclarer. Cefl dit-il, qu'il 
,,pour jetter de la poudre aux yeux * ,,ny a rien à chercher, ni fur quoi Cent 
„d'ui. peuple ignorant; & il ne faut „puife mettre fin efpérance que le niant 
„pas efpérer qu'ils vous refpondent „&tevuide, qui efi le premier principe 
„folidement, fi on leur dit que ces t .de toutes chofes". Voilà un homme 
fioles fe trouveroient véritablement bien différent de nos Efprits forts: 
„dans une eau f.-mblable, mais non ils ne ceifent de combattre la Reli- 
ras dans la même, & que c'ett bien gton , que fur la fin de leur vie; ils 
„une femulable lumière par tout le n'abandonnent le libertinage que 
f ,mou<le, mais non pas la mefme, quand ils croyent que le tems de par* 
„& ainfi de tant d'autres fortes ob- tir du monde s'approche. Mais Foe 
éjections «ju'on leur fait; i!s revien- fe voyant en cet état commenta de 
„nem toû|ours aux mefmes compa- déclarer fon Athéifme. Sa méthode 
„raifnns, aux belles paroles, ou com- fut caufe que fer Difciples diviferent fu 
„nie les Soulys , aux belles Poëlies de doctrine en deux parties; l'une exté- 
„leur Goultcliez-raz". rieurs, qui efi celle qu'on prêche publi- 
quement, & qu'on enfeigne au peuple: 
Çb) Ce que je dis .... concernant l'antre intérieure, qu on cache foigneu- 
la Théologie d'une Sefle de Chinois.] fement au vulgaire , èf qu'on ne découvre 
Le nom de cette Secte eft Foe Kiao. qu'aux adeptes, La Doctrine extérieure, 
Elle lut établie par l'Autorité Royale qui neft félon les Bonzes , „que comme 
parmi les Chinois i'an 65 de l'Ere Jes ceintres, fur lefquels on bâtit une 
Chrétienne. Son premier Fondateur „voute , isf quon ote enfuite , lorfqu'on 
étoit fils du Roi In fan vam, & fut ,, a achevé de bâtir, confifle 1. àenfeigner 
appel lé d'abord Xe, ou Xe Kia, & ,*qu'il y a une différence réelle entre le 
puis, quand il eut trente ans, Foe, tt oien & le mal, le jufie & l'injnfie; a. 
c'eft-à-dire, ,Hon-homme. Les Prolé- „Qn'il y a une autre oie ou Ion fera pu- 
gomenes des Jefuites au devant du „»i ou récompenje de ce qu'on aura fait 
Confucius qu'ils ont publié à Paris, trai- „en celle-ci: 3 Qu'on peut obtenir la 
• tent amplement de ce Fondateur. On ^béatitude par trente-deux figures & par 
y trouve que „s'étant retiré dans le „quatre vingts qualités, a.. Que Foe m 
t> defert, dès qu'il eut atteint fa 19. an- „Xaca efi une Divinité <? le Sauveur 
„née, & s'étant mis fous la Difcipline t ,des hommes, qu'il efi né pour l'amour 
„de quatre Gymnofophiftes, pourap- „d'eux, prenant pitié de l'égarement où 
^prendre la Philofophie d'eux, il de- „i/ Us voyoit , qu'il a expié leurs péchés, 
„meura fous leur conduite, jufqu'à „& que par cette expiation ils obtiendront 
j,l'âge de 90 ans, que s'étant levé un „le falut après leur mort, renaîtront 
„matin avant le point du jour, & ,. plus heur eu fement en un autre monde 1 *. 
^contemplant la Planète de Venus, On ajoûte à cela cinq préceptes de 
,, cette limple vûe lui donna tout d'un morale, & fix oeuvres de mîféricorde, 
„coup une connoilfance parfaite du & l'on menace de la damnation ceux 
„premier principe; en forte qu'étant qui négligent ces devoirs. 
>,plein d'une iufpiration divine, ou „La Doctrine intérieure, qu'on ne 
,, plutôt d'orgueuil & de folie, il fe ..découvre jamais aux Amples, parce 
i,mit à inftruire les hommes, fe fit „qu'il faut les retenir dans leur de- 
„regarder comme un Dieu, & attira „voir parla crainte de l'enfer &d'au- 
>p jufqu'À quatre-vingts mille Difci- „tres femblables hiftoires, comme 
„ples....A l'Age de 79 ans, fe fen- „difent ces Philofophes, eft pourtant, 
„tant proche de la mort, il déclara „ félon eux, la folide & la veriuble. 
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la famille de Spinoza: mais on a lieu de croire qu'elle étoit 

pauvre, 

tt Elle confifte à établir , pour princf- la traditive commune. Ce n'eft qu'en 

„pe & pour fin de toutes chofes, an particulier, & pour Ton ufage interne, 

^certain viude & un néant fiel. Ils qu'il fiut pratiquer l'inftitnt contem- 

„difent que nos premiers parens font platif de l'inaction béatifique. Ceux 

,,iflus de ce vuide, & qu'ils y retour- qui s'attachèrent le plus ardemment 

„uerent après la mort, qu'il en eft à cette contemplation du premier 

„de même de tous les nommes, qui principe formèrent une nouv elle Sefte, 

„fe réfolvent en ce principe par la que l'on appella V% guei Kiao, c'eft- 

„mort; que nous, tous les élémens, à-dire , la Sefte des oifeux ou des 

„& toutes les créatures, faifons par- fainéans, nihil agentium. C'eft ainft 

„tie de ce vuide ; qu'ainfi il n'y a qu'entre les Moines ceux qui fe pi- 

w qu'une feule & même fubftance, qui quent de la plus étroite obfervance 

„eft différente dans les êtres particu- iorment de nouvelles Communautés, 

„liers, par les feule» figures & par ou une nouvelle Seae. Les plus «• 

„les qualités ou la configuration inté- grands Seigneurs & lesperfonnes les 

„rieure ; à peu près comme 1 ' eau, plus illuftres fe biffèrent tellement 

w qui eft toujours elfrhtiellement de in fa tuer de ce Quiétifme, qu'ils cru- 

,,1'eau, foit qu'elle, ait la forme de rentque l'infenfibilité étqit le chemin 

„neige, de grêle, de pluie, ou de de la perfection & de la béatitude, 

„glace. „ S'il eft monftrueux de foû- & que plus on s' approchoit de la na- 

tentr que les plantes , les bêtes , les ture d*un tronc ou de celle d'une pier» 

hommes, font réellement la même re, plus faifoit-on de progrès, plus 

ebofe, & de fe (onder fur la pré» devenoit-on femblable au premier 

tention que tous les êtres particuliers principe où 1* on devoit retourner un 

font indiftinfts de' leur principe, il jour. H ne fuffifoit pas d'être plu* 

eft encore plus monftrueux de débiter fleurs heures fans nul mouvement da 

que ce principe n'a nulle penfée, nulle corps, ilfalloit aufli que l'ame fotim- 

puilïance, nulle vertu. C'eft néan- mobile, & que l'on perdit le fenti- 

moins ce que difent ces Philolophes : ment. Un Seétateur de Confucius ré* 

ils font confifter dans \' inaction , & futa les impertinences de cette Sefte, 

dans un repos abfolu, la perfection & prouva très-amplement cette Ma- 

fouveraine de ce principe. Spinoza xime d* Ariftote, que rien ne fe ^fait 

n'a point été fi abfurde; la fubftance de rien i cependant elles fe maintins 

unique qu'il admet, agit v toûjours, rent, & s'étendirent , & il y a bien 

oenfe toujours , & il ne fauroit par des gens encore aujourd'hui qui s'at* 

les abftractions les plus générales la tachent à ces vaines contemplations, 

dépouiller de l'action & de la penfée. Si nous ne connoiflions pas les extra- 

Les fondemeos de fa dodrine ne lui vagances de nos Quiétiftes, nous croi- 

peuvent point permettre cela. • Fions que les Ecrivains qui nous par- 

. Notez en paliant que les Sectateurs lent de ces Chinois fpéculatifs n ont 

deFoe enfeignent le Quiétifme; car ni bien compris, ni bien rapporté les 

ils difent que tous ceux qui cherchent chofes; mais après ce qui fe paUe 

la véritable béatitude doivent felaiffer parmi les Chrétiens, on feroit mal-à- 

tellemetitabforberaux profondes mé- psopos incrédule touchant les folies 

ditations, qu'ils ne faffent aucun de la Sefte Fot Kiao, ou V* gnei Kiao. 
ufage de leur intelleft , mais que par 

une infenfibilitéconfommée, ils s'en- Je veux croire, ou que Ton n*ex- 

foncent dans le repos & dans l'i- prime pas exactement ce que ces 

naction du premier principe; ce qui eft gens- là entendent par Cum hiu , ou 

le vrai moyen de lui reflembler par- que leurs idées font contradictoires, 

faitement, & de participer au bonheur. On veut que ces mots Chinois figni- 

11s veulent auffi qu'après qu'on eft fient vnide & néant, & l'on a com- 

parvenu à cet état de quiétude , l'on battu cette Seôe par 1» Axiôme que 

fuive quant à l* extérieur la vie ordi- rien ne fe fait de rien : il faut donc 

naire, & que Ton enfeigne aux autres qu'on ait prétendu qu'elle enfeignoit 
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pauvre, 6c très -peu confidérable (r). Il étudia la Langue 
Latine fous un Médecin qui l'enfeignoità Amfterdam , & il 
s'appliqua de fort bonne heure à l'étude de la Théologie , <3c 
y employa plufieurs années 5 après quoi il fe confacra tout en- 
tier à l'étude de la Philofophie. Comme il avoit Y efprit géo- 
mètre, & qu'il vouloit être payé de ra^fon fur toutes choies, 
il comprit bientôt que la doctrine desRabinsn'étoit pas fon fait: 
de forte qu'on s'appcrçut aifément qu'il défapprouvoit le Judaîf- 
mc en plufieurs Articles; car c'étoitun homme quin'aimoit 
pas la contrainte de la confcience , & grand ennemi de la difli- 
mulation: c'eft pourquoi il déclara librement fes doutes 6t fa 
croyance. On dit que les Juifs lui offrirent de le tolérer, 
pourvu qu'il voulut accommoder fon extérieur à leur cérémo- 
nial , qu ils lui promirent même une penlion annuelle ; mais 
qu'il ne put fe réloudre à une telle hypocrifie. Il ne s'aliéna 
néanmoins que peu -à -peu de leur Synagogue ; & peut-être 

auroit- 

que le néant eft le principe de tons me le prétendent les contemplatifs 
les êtres. Je ne faurois me perfua- de la Chine. Une étendue» réelle tant 
der qu'elle prenne le mot de néant qu'il vous plaira, ne peut fervir à la 
dans fa figni fi cation exafte, & je production d'aucun être particulier, ii 
m'imagine qu'elle l'entend comme le elle n' eft mûe; & fuppofez qu'il n'y 
peuple quand il dit qu'il n'y a rien a point de moteur, la produaion de 
dans un coffre vuide. Nous avons vû l'Univers fera également irapoflible, 
qu'elle donne des attributs au premier foit qu'il y ait une étendue infinie, 
principe, qui fuppofent qu'elle le foit qu'il n'y ait rien. Spinoza ne nie- 
conçoit comme une liqueur. Il y a roit point cette Thefe: mais aufli ne 
donc de l'apparence qu'on ne lui ôte s'eft-il pas embarraffé dans l'inaftion 
que ce qu'il y a de greffier &defen- du premier principe. L» étendue ab- 
fible dans la matière. Sur ce pié - là (traite qu'il lui donne, en général n'eft 
le Difciple de Confucius feroit cou- à proprement parler que l' idée de 
pable dù Sophifme que l'on nomme l'espace: mais il y ajoute le mouve- 
tpioratioelenchi; car il auroit entendu ment, de de - là peuvent fortir les va- 
par nihil ce qui n'a aucune exiftence, riétés de la matière. 
& fes . Adverfaires auraient entendu , 

Îiar ce même mot ce qoi n'a point CO Sa famille. . . ttoit pauvre & 
es propriétés de la matière fenSble. ****** jetable. ] On fait que Spi- 
Jecrois qu'ils entendoient à-peu-près noza " a r uroit eu , ^.*Sfi fî 
par ce mot- là ce que les Modernes i'^e f es - mn 3 ne lu V* û ' ,wffé p . ar 
Entendent par le mot d'efpace; les fon Jeftameut dequoi fut>fifter. La 
Modernes, dis-je, qui ne voulant être P enfion W\ la Synagogue lui offrit 
niCartéfiens, ni Ariftotéliciens, fou- nous porte à croire qu' il n étoit pas 
tiennent que l'efpace eft diftinft des ncbe - 

corps, & que fon étendue Indivifible, Mr. Stoupprnfultemal -à-propat 

impalpable, pénétrante, immobile & les Minières da Hollmàe > fur ce qu'ils 
infinie, eft quelque chofe de réel. Le n'avaient pat répondu au TracUtus 
Difciple de Confucius auroit prouvé Theologico-Politicus. ] Il eft Auteur 
aifément qu'une telle chofe ne peut de quelques Lettre intitulées, La 
pas être le premier principe, fi elle Religion des HollandoU. Ce Livre fut 
eft d'ailleurs deftituée d'aftivité, corn- compofé à Utrecht L'an 1673, pendant 
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auroit-il igardé plus long-temps quelques mefures avec eux, fi 
en for tant de la Comédie il n'eût été attaqué traitreufement 
par un Juif, qui lui donna un coup de couteau. La bief- 
iure fut légère : mais il crut que l'intention de l'aiTamn avoit 
ëté de le tuer. Dès-lors il rompit entièrement avec eux , & 
ce fut la çaufe de fon excommunication. J'en ai recherché 
lescirconflances, fans avoir pu les déterrer. U compofa 
en Efpagnol une Apologie de fa fortie de la Synagogue. 
Cet Ecrit n'a point été imprimé; on fait pourtant qu'il y 
mit beaucoup de chofes qui ont enfui te paru dans fon Tracta- 
tus Thcologico-Politicus , imprimé à Amflerdam Tan 1670, 
Livre penicieux et déteftable, où il fit gliffer toutes les le- 
mences de i fAthêlfme qui fe voit à découvert dans fes Opéra 
pofthuma. Monfr.. Stoûpp infulte mal-à -propos les Mini (1res 
de Hollande, fur ce qu'ils n'avoient pas répondu au Tra£ta~ 
tus TheoloffCQ-Politicus (d). 11 n'en parle pas toujours perti- 

nem- 

que les François en Soient let mat- «duire l'Atheïfme, le Libertinage, de 
très. Mr.Stouppy étoit alors en qua- «la liberté de toutes les Religions, 
llté de Lieutenant Colonel d'un Ré- „ïl fondent qu'elles ont toutes été 
giment Suifle. Il s'éleva depuis juf- ««inventées pour l'utilité que le Public 
«nies à la Charge de Brigadier, & il «en reçoit, afin que tous les citoyens 
ieroit monté plus haut, s'il n'avoit „ vivent honnêtement, de obéiilent à 
été tué à la journée de Stelnkerken. «leur Magiftrat, de qu'ils s'adonnent 
Il avoit été autrefois Miniftre, & il «a la f vertu non pour l'efpérance 
avoit fervi l'Eglife de la Savoie à Lon- ..d'aucune récompenfe après la mort, 
dres au temps de Cromwel. Il afleôa «mais pour l'excellence de la vertu 
dans les Lettres dont je parle, de dé- „en elle même, & pour les avantages 
crire odieufement la multitude de „que ceux qui la fuivent en reçoivent 
Se&es qu'on voit en Hollande. Voici «dès cette vie: il ne dit pas ouver- 
ce qu'il dit du Spinozifme: «Je ne «tement dans ce Livre l'opinion qu'il 
„croirois pas vous avoir parlé de tou- ,,a de la Divinité: mais il ne laifle 
«tes les Religions de ce pays fi je «pas de l'infinuer de de la découvrir, 
«ne vous avois dit un mot d'un hom- „au lieu que dans les dfeours il dit 
«me illuftre de favant, qui à ce que «hautement que Dieu n'eft pas un 
«l'on m'a affûré, a un grand nombre „Etre doué d'intelligence, infiniment 
,,de Sénateurs, qui font entièrement «parfait de heureux commenous nous 
«attachés à fes femimens. C'eft un «l'imaginons; mais que ce n'eft au- 
„homme qui eft né Juif, qui s'appelle „tre chofe que cette vertu de ta na- 
«Spinoza, qui n'a point abjuré la Re- „ ture , qui eft répandue dans toutes 
«ligion des Juifs, ni embraffé la Re- „ les Créatures. Ce Spinoza vit dans 
«ligion Chrétienne: auflî il eft très- „ce pays ; il a demeuré quelque temps 
„mefchant Juif, de n'eft pas meilleur „à la Haye, où il étoit vifité par tons 
«Chrétien. Il a fait depuis quelques „les efprits curieux, & même par des 
«années un Livre en Latin dont le «filles de qualité, qui fe piquent 
«tttre eft Traétatns Tluologico-Politicus, «d'avoir de refont au demis de leur 
«dans lequel il femble d'avoir pour «fexe. Ses feftateurs n'ofent pas fe 
«but principal de détruire toutes les «découvrir, parce que fon Livre ren- 
«Religions, de particulièrement la Ju- «verfe abfolument les fondements de 
«daïque de la Chrétienne, de d'intro- ,>toutes les Religions, dt qu'il a été 
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nemment (*). LorCjuc Spinoza fc fut tetirnc vers les étude* 
Philoiophnjues, il le dégoûta bientôt des Syftèmes ordinai- 

. res, 

«condamné par un Décret public des „pofe, fût-ce même du lard. & du vin, 
„Etats, 6t qu'on a détendu de ven- „qui viendroit de la cave du Pape, 
„dre, bien qu'on ne taille pas de le „fans s'informer s'il eft Cafcher ou 
„vendre publiquement. Entre tous „Sefech. Il eft vrai qu'il ne tait pas 
„les Théologiens qui font dans ce „profettion d'aucune autre , & il fem- 
„p.tys, il ne s'en eft trouvé aucun „ule eftre tort indifférent pour tes 
„qm ait ofé étrue contre les opinions lf Religions, fi Dieu ne lui touche le 
„que cet Auteur avance dans fon „cocur. S'il foû tient toutes les opi- 
„traité. J'en fuis d'autant plus furpris «nions commeStoupe les lui attribue» 
„que l'Auteur faifaut paroître une „ou s'il ne les foûtient pas, je ne le 
„grande connoinance de la langue «rechercherai pas, & Stoupe fe feroit 
„Hebraïque, de toutes les Cérémo- „paité, avec plus d'édification, d'eu 
„nies de la Religion Judaïque, de tou- „parler. Il s'en pourra julHfier lui- 
„tes les coûtumes des Juifs, & de la „môme, s'il veut. Je n'examinerai 
„Piiiiotophie, les Théologiens ne fau- „pas non plus, s'il eft l'Auteur du 
„roient dire que ce Livre ne mérite „Livre qui a pour titre Tratlatus 
„point su' re prennent la peine de^ „TheologicO'Politicus. Au moins l'on 
„le réfuter. S'ils continuent dans le „ m allure qu'il ne le veut pas recon- 
„hlence, on ne pourra s'empêcher „noître pour fon fruit ; &fil'ondoit 
„de dire, ou qu'ils n'ont point de cha- „croire au titre, il n'eft pas imprimé 
„rité ,-n laiiiant fans réponfe un Li- „en ces Provinces, mais à Hambourg. 
„vre ti ptrnicieux, ou qu'ils approu- „Mais prenons que ce méchant Livre 
„vent les fentimens de cet Autheur, „f 0 it imprimé en Hollande; Mef- 
„ou qu'ils n'ont pas le courage & la ,,fieurs les Eftatt ont tâché de Tétouf- 
„la force de les combattre". „fer en fa naiflance, & l'ont con- 

Vous remarquerez, s'il vous platt, .»d*»nné, & en ont deffendu le débit, 
qu'au heu que dans la ire Edition dece ua «cret public, dès auffi-tôt 

Diâionaire je rapportai ce Paffagefe- vlt i our e « P»J«» com- 

lon la Verfion que j'en avois faite fur »» ra « Stoupe lui-même le confelfe en 
l'Italien, je le donne dans celle-ci » la P*&« 6 7- J« fri bien qu'il s'eft 
félon les paroles de l'Original, telles «vendu en Angleterre, en Allemagne, 
que Mr. Des-Maizeaux a eu la bonté » en France, & même en Suitfe, aulïï 
de me les communiquer. 11 m'affore » bien que» Hollande: mais je ne fai 
qu'il n'a rien changé dans la ponc- »»P as s ' il a '«M deffendu en ces 
tuation de l'Auteur, & qu'il a (hivi «P*y s - U - MeOieurs les Eftats, encor 
fon orthographe autant qu'il lui a été «préfentement, que je fuis occupé à 
poffible. «écrire cecy, témoignent leur pieté, 

,,& le deffendent de nouveau avec 

On imprima une Réponfe à ces „plufieurs autres de cette trempe". 
Lettres de Mr. Stouppl'an 1675. Elle Quant aux plaintes & aux reproches 
a pour Titre, La véritable Religion des qu'on n'eut pas réfuté ce Livre, l'Au- 
Hollandois, avec une Apologie pour la teur répond L Que puis qu'il a eflê 
Religion des Etats Généraux des Provin- imprimé à Hambourg, an moins comme 
ces Unies ....par Jean Brun. Voici porte le titre, on devoit plutôt fe plaiu- 
le précis de ce qui concerne Spinoza dre des Théologiens de cette ville-li, que 
dans cette Réponfe: „Je crois que des Hollaudois. 1, Que ce pernicieux 
„Sioupe fe trompe, quand il dit quil Ecrit tendant à lu fubverfion de tout 

a point abjuré la religion des Juifs, le Chriflianifine, les Catholiques Ro- 
..pui^u'U ne re »once pas feulement mains, V les Luthériens , n eft oient pas 
„à leurs fentimens , s'eftant fondrait moins obligés de s'y oppofer que les Re- 
„de toutes leurs obfervations & de formes; Ventre les Reformés, les Théo- 
;,leurs cérémonies; mais auffl qu'il logiens de l'Allemagne, de France , d'An- 
„maoge & boit tout ce qu'on lui pro- gteterre t de Suijft , fe devroient avoir 
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res , ât trouva merveillei-fement fon compte dans celui âé' 
Monfr. des Cartes. Il fe fentit une fi forte paflion de cher- 

cher 

acquitér de leur devoir auffi bien que les Spinoza Ton a inventé les Religions 
Théologiens de Hollande. 3, Qu'on peut afin de porter les hommes à s'appli- 
faire les mimes reproches à Moniteur quer à la venu, non pas à caufe des 
Stoupe. Pourquoi ne Va-t il pas réfuté récompenses de l'autre monde, mais 
lui-même ? 4, Que le Livre de Spinoza à caufe que la vertu eft en elle-même 
u'eft pas plus pernicieux que le fien; car fort excellente, & qu'elle eft avanta- 
fiV an enfeigne /» Athéifme ouvertement , geufe pendant cette vie ? N'eft • il pas 
Vautre le fait couver tentent. L'un mm- certain que cet Athée n'a jamais 
tte autant à ' indifférence pour les Reli- penfé à cela, & au' il n'eût pû rai fon - 
{tour que l'autre. Vennemy caché, qui nër ainfi fans le rendre ridicule? 
nous vient attaquer à la fourdine Isf Jous Toutes les Religions du monde, tant 
apparence damitii, eft beaucoup plus la vraie que les fauffes, roulent fur ce 
dangereux, que celui qui nous attaque grand point ; qu'il y a un Juge invi- 
êuvertement. Il faut crier contiePennemy lible qui punit & nui récompense 
caché, pour en avertir un chaquun; au après cette vie, les actions de l'honv 
lieu que tout le monde eft fur Jes gardes me, tant extérieures qu'intérieures. 
contre l' ennemy manifefte. C eft peut- C'eft de là que l'on fuppofe que dé- 
être pour ce fujet, que les Théologiens, coule la principale utilité de la Reli- 
ront Suifles que Hollandois , ont jugé gion; c'eft le principal motif qui eût 
éfu 1 il »' eftoit pas nécejfaire de fe prefler animé ceux qui I * auroient inven- 
tant pour réfuter Spinaua, croyant que tée. 11 eft allez évident qu'en cet- 
Vhorreur de fa doctrine fe réfute aj[c% te vie les bonnes aôions ne condui- 
aVellemfme, a" autant plus qu il »' y a fent pas au bien temporel, & que 
rien de nouveau dans ce Traité, tout ce les mauvaifes font le moyen le plu?» 
aju il contient ayant efté mille fois recuit ordinaire & le plus fûr de faire for- 
cer Us profanes, fans avoir pourtant tune : pour empêcher donc que 
(jraces à Dieu) fait grand mal à C Eglife. 1 ' homme ne fe plongeât dans le 
* 5. Que lui Jean Brun a couché plufieurs crime , & pour le porter à la ver» 
Remarques contre ce déteftable livre fur tu , il auroit été nécelïaire de lui 
Il papier, qu'il auroit peut-être pu- propofer des peines & des récom- 
bliées fi les malheurs de la guerre ne peofes après cette vie. C'eft la rufe 
l'en avoient empêché. Quoi que je que les efprits forts attribuent à ceux 
croye néanmoins, continue -t - il, avoir qu' ils prétendent avoir été les pre- 
employê mon temps plus utilement à miers Auteurs de la Religion. C* eft 
i' autres Ouvrages : je ne l'ai même ce que Spinoza a dû penfer, & c'eft 
jamais jugé fi pernicieux que le libelle fans doute ce qu'il a penfé: ainfi Mr. 
diffamatoire de Stoupe. 6, Qu'en/?* le Stoupp ne 1' a point compris à cet 
Traité de Spinofa a efté réfuté par un égard, & l'a entendu tout de travers. 
excellent homme en Hollande, qui étoit Je m'étonne qu'on ait laifl'é cette faute 
tris bon Théologien, aujji bien que grand dans le Supplément de Moréri, à un 
Phiiofophe, c'eft à favorr par Monfuur Article qui porte le nom de Mr. Si- 
Mansfeldt, Prefcffeue en famé à Utrecht, mon. Notez que ceux qui nient l'im- 
Cette Réfutation fans doute auroit paru mortalité de l ame & la providence, 
pluftot , fi r Auteur neut éfté prévenu comme faifoieut les Epicuriens, font 
par la mort. Et je m'ajfûrequ x il auroit ceux qui foûtiennent qu'il faut s' at- 
efti réfuté long -temps auparavant par tacher à la vertu à caufe de fon ex- 
d' autres, fi Stoupe avec fes complices, par celience, & parce qu'on trouve dans 
cette fanglante guerre , M'y avoyent mis cette vie aû'ez d'avantage à la prati- 
des obftacles. On verra ci-deffous le que du bien moral, pour n' avoir pas 
Titre de quelques autres Réponfes fat- fujet de fe plaindre. C eft fans doute 
tes ù ce Livre de Spinoza. la doftrlne que Spinoza auroit éta- 
(r) // n en parle pas toujours perti- lée, s' il avoit olé dogmatifer pubU~ 
nemmeut.] Ne dit -il pas que félon quement. 
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'cher la vérité (/), qu* il renonça en quelque façon au mon- 
de pour mieux vacquer à cette recherche. Il ne fe contenta 
pas de s'être deWraffé de toutes fortes d'affaires, il abandonna 
aufli Amfterdam, à caufe que lesvilites de fcsamis interrom- 
poient trop fes fpéculations. Il fe retira à la campagne, il 
y me'dita tout à fon aife, il y travailla à des microfcopes, <5c 
à des télefcopes. Il continua cette vie après qu ' il fe fut 
établi a la Haye ; & il fe plaifoit tellement à méditer, de. 
à mettre en ordre fes méditations, & à les communiquer à fes 
amis, qu' il ne donnoit que très - peu de temps à recréer fon 
efprit, & qu'il laifToit quelquefois pafTer trois mois tout entiers 
fans mettre le pie' hors de fon logis. Cette vie cachée n'em- 

pêchoit 

(/) M fi fi*tit une fi forte paffîon „Avant que de quitter ce chapitre, 
de chercher la vérité.] La preuve de „il faut que je reconnoiffe l'étonné- 
ces paroles, & de plufieurs autres „ment que j' ai , de voir que Stoupe 
qu'on peut lire dans le Corps de cet „ait tant voulu déclamer contre ce 
Article, Ce tire de la Préface des Spinoza, & qu'il dife qu'il y en a 
Oeuvres pofthumes de cet Auteur. „ beaucoup en ce pays-icy qui le vi- 
Par cette Théologie qu'il étudia fi „fitent, veu qu'il avoit fait & cultivé 
long -temps, il faut entendre celle „une fi étroite amitié avec lui , pen- 
des Juifs. On l'accufe de n'avoir point „dant qu'il étoit à Utrecht. Car l'on 
été favant dans ledr Litérature & „m'a ailûré que le Prince de Condé, 
dans la Critique de l'Ecriture. Il eft „à fa follicitation , l'a fait venir de la 
pour le moins certain qu'il entendoit „Haye à Utrecht , tout exprès pour 
mieux la Langue Hébraïque que la ^conférer avec lui , de que Stoupe 
Langue Grecque. „l»a fort loué, & a vécu fort familiè- 

rement avec lui.'* 

je me contenterai de dire que Mr. le ft. L 1 „ " c . I~ 

frrince de Condé, qui étoit prefque Sï^ïïP Z^StSJS^t 

aufli favant que courageux, & qui *qu>' eft très- vrai qu il conféra avec 

ne haYflbit pas la convention des cet Autcur ' 

Efprits forts, fouhaita de voir Spino- (A) La Cour Palatine. ... In? fit 
za, & lui procura les paiTeports né- offrir une Chaire de Profejfeur en Philo- 
ceffaires pour le voyage d Utrecht. fiphie à Heidelberg. ] Mr. Chevreau 
Il y commandoit alors les troupes de dit là - deffus une chofe qui a befoin 
France, j'ai ouY dire qu'il fut obligé d'être corrigée. „Etantà la Cour de 
d'aller vjflter un porte le jour que ,,1'Elefteur Palatin '• dit -il, „je par- 
Spinoza devoit arriver, & que le ter- „layfort avantageufement deSpinozs 9 
me du pafieport expira avant que ce ^quoique je ne connu ITe encore ce 
Prince fût retourné à Utrecht : de ,Juif Proteftant que par la première 
forte qu'il ne vit point le Philofophe „&la deuxième Partie de la Philofo- 
Auteur du Traelatus Theologico - Politi- „phie de Mfr. Defcartes , imprimées 
cas: mais il avoit donné ordre qu'en „a Amfterdam chez Jean Rieuwertz 
fon abfence on fit un très-bon accueil „en 1663. M. l'Elefteur avoit ce Li- 
à Spinoza, & qu'on ne lelaiffât point ,,vre; & après iuy en avoir leu quel- 
partir fans un préfent L'Auteur de „ques chapitres, il fe réfolut de l'ap- 
la Réponfe k la Religion des Hollan- „peller dans fon Académie de Hei- 
dois parie de ceci en cette manière: „delberg pour y enfeigner la Pbilofo- 
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péchoit pas le vol de fon nom & de fa réputation. Les Ef- 
prits forts accouroient à lui de toutes parts {g). La Cour Pa- 
latine le fouhaita, & lui fit offrir une Chaire de Profeffeur en 
Philofophie à Heidelberg (A). Il la rcfufa, comme un emploi 
peu compatible avec le delîr qu'il avoit de rechercher la vérité' 
fans interruption. Il tomba dans une maladie lente qui le fit 
mourir à la Haie Je 21 de Février M77, à l age d'un peu plus 
de quarante -quatre ans. J'ai oui dire que Monfr. le Prince de 
Comté étant à Utrecht Tan 1673 le fit prier de le venir voir. 
Ceux qui ont eu quelques habitudes avec Spinoza, & les pay- 
fans des villages où il vécut en retraite pendant quelque temps, 
t'accordent à dire que c'e'toitun homme d'un bon commerce, 

affable 

r phie ; à condition de ne point dogmati- de laquelle, ajoûte - 1 - il , Mr. Y Elec- 
,jer. Mr. Fabrice, Profelfeur alors teur croit que vous n'abuferez pas 
„en Théologie, eut ordre du Maître de pour troubler la Religion publique- 
„lui écrire : & quoyque Spinoza ne ment établie. Si vous venez ici, 
9 >fût pas trop bien dans Tes affaires, vous y mènerez avec plaifir une vie 
„il ne laifia pas de refufer cethonnê- digne d'un Philofophe. Spinoza' ré* 
„te employ. On chercha les raifons pondit que s'il avoit jamais fouhaité 
„de ce refus: Se fur quelques Let- une Chaire de Profefleur, il n'auroit 
„tresqueje reçus de la Haye &d'Am- pû fouhaiter que celle qui lui éto t 
„fterdam, je couje&uray que ces offerte au Palatinat , fur tout à caufe 
„mots, A condition de ne point iogma- de la liberté de philofopher que fon 
tijèr, lui avoieia fait peur''. Mr. Altefie Electorale lui accord oit. J'a- 
Ch^vreau Te trompe à regard delà voue qu' entre autres raifons pour 
condition de ne point dogmatifer, & Mr. lefquelles il déclare qu'il ne fe fent 
Bernard oolerve avec beaucoup de point difpofé à l'acceptation de cette 
raifon que c'eût été fe contredire. Chaire de Philofophie, il allègue qu' il 
Rapportons fes paroles : „ Ou a lieu ne fait pas dans quelles bornes il 
„d être furpris , que Spinoza étant fe devroit renfermer afin de ne point 
„déjà connu pour ce qu'il étoit , on parottre perturbateur de la Religion 
„ eût voulu lui confier des jeunes gens, publiquement établie. Mais cela ne 
„ pour les inltruire dans la Philofo- prouve point qu'on eût exigé de lui 
„phie, & encore plus, qu'on lui lift» la condition que Mr. Chevreau rap- 
pelât en même temps la néceflùé porte. Ceci nous montre que même 
„de ne point dogmatifer; carpuifque les bons Auteurs font fort fujets à 
„le fonds & les principes de fa Phi- mal raconter un fait. Mr. Chevreau 
„lofophie étoient cela même qui éta- auroit dû fe contenter de ceci, qu'on 
,,b!itfoit fes dogmes impies , com- fit entendre adroitement à Spinoza, 
„ment auroit-il pû enfeigner la Phi- qu'on ne trouverait pas bon qu'il fe 
„lofophie, fans répandre abfolument mêlât de dogmatifer contre les prin- 
„fon venin ? Cette vocation, jointe à cipes de PEglife Réformée. Au lieu 
„la loi qu'on lui impofoit, impliquoit de cela, il s'eft fervi d'une propofi- 
„uneefpéce de contradiaion Ileft tion générale, qui enferme la défen- 
certain que cette loi ne lui fut pas fe Ample & une de dogmatifer. Pu* 
impofée, & que Mr. Chevreau s'eft re contradiction dans les termes. Je 
abuféencela. Il eft facile de le prou- ne laifle pas de dire que la claufé 
ver par les termes de la Lettre de que l'on fit gliffer dans la Lettre do 
vocation. Mr. Fabrice, qui eut or- vocation, parut à Spinoza très - oné- 
dre de l' écrire, promet à Spinoza reufe ; & c'eft ce que j' ai voulu ex- 
one très-ample liberté de philofopher, primer d'une façon générale , quand 
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affable, honnête , officieux, & fort réglé dans fes mœurs (*)• 
Cela eft étrange: mais au fond il ne s'en faut pas plus éton- 
ner, que de voir des gens qui vivent très -mal, quoiqu' ils ayent 
une pleine perfuafion de l'Evangile. Quelques perlonnes préten- 
dent qu'il a fuivi la Maxime, *Ncmo repente turpiffimus, & qu'il 
ne tomba dans TAthéifme qu mfenfiblement, ÔHju il en etoit fort 
éloigné l'an 16*63, lorfqu ' il publia la Démonfïration Géomé- 
trique des Principes de Defcartcs. Il y eft auili orthodoxe fur 
la Nature de Dieu, que Mr. Defcartes même : mais il faut 

lavoir 

fal dit qu'il refufa cette Chaire de de la Haye, étoit une Comme bien 
Philofophie, commeun employ peu eom- modique. Il ne fongeoit qu'à l'étu* 
patible avec le defr qu'il avoit de réciter- de, &il y pafloit la meilleure partie 
cher la vérité fans interruption; car il de la nuit. Sa vie étoit celle d'un 
avoit tout fujet de craindre qu'il fe- vrai foli taire. Il eft vrai qu'il ne re- 
roit perpétuellement interrompu, & fufoit pas les vi fîtes que Ta réputation 
eue les Théologiens du Palatinat lui lui attirait. 11 eft encore vrai que 
feraient perdre beaucoup de temps à quelquefois il rendoit vilîteà des per- 
juftifier auprès du Prince ce qu'il die- Tonnes d'importance. Cen'étoit poinf 
teroit à Tes Ecoliers, ou ce qu'il di- pour s'entretenir de bagatelles, ou 
roit dans Tes Leçons. Ils y auroient pour des parties de plailir; c'étoit 
trouvé tantôt une chofe qui attaquott pour raifonner fur des affaires d'Etat, 
direftement le catéchifme du pays, Il s'y connoilVoit fans les avoir ma- 
tantôt une ebofe qui l'attaquoit in- niées; &il devtnoit alïeajufte le train 
direftement. C étoit un champ vafte que prendroient les affaires généra- 
de plaintes St d* aceufations : H n'en les: je tire tout ceci d'une Préface 
voyoit pas les bornes , St ainfi il ne de Mr. Kortholt , qui dans un voyage 
pouvoit fe promettre aucune tranqui- qu'il fît en Hollande s' informa le 
lité; & quand même il n'eût pas pré- mieux qu'il put de la Vie de Spi- 
▼û en cela beaucoup de perte de noza. 

temps, il favoit bien que l'obligation Ç Il ne parlait pas ainfi félon fax 
de monter en chaire a certaines heu- perfuafiou. ] Au. contraire, il croyoic 
res réglées, Se plufieurs autres fonc- déjà les mêmes ebofes qui ont paru 
tions profeflorales interrompraient dans fes Ouvrages pofthumes , favoir 
extrêmement l'es méditations. Je que notre ame n'eft qu'une modifïca- 
fouhaite que mes Lecteurs joignent tion de la fubftance de Dieu. C'eft 
ceci avec l'Eclaircifiement qui a paru ce que l'on peut inférer très - certai- 
<3ans les Nouvelles de la République nement de la Préface du Livre, quand 
des Lettres. on fait d'ailleurs le Syftème de Spi- 

(t*) C étoit nn homme .... fort téglé noza. 
dans fes moeurs. ] Si vous exceptez (/) Des gens .... donnent pour 
les difeours qu'il pouvoit tenir encon- préenrfeur, . . l'Ecrit pfeudonyme de Ju- 
fidence à fes intimes Amis , qui vou- re Ecclefiafticorum , qui fut imprimé 
loient bien être aufli fes Difciples, il l'an 1665. ] Mr. Dartis, inférant dans 
ne difoit rien en converfation qui ne fon Journal quelques Objeftions con- 
fut édifiant. Il ne jurait jamais; il tre un LivredeMr.de la Placette, 
ne parloit jamais irrévéremment de dit que les Perfonnes de bonne foi» 
laMajefté divine : ilaftiftoit quelque- auiabaijfent /' Autorité Ecclefiaftiqne % & 
fois aux Prédications ; & il exhortoit qui élèvent en même temps d'autant plut 
les autres 2 être aflîdus aux Temples. V Autorité temporelle. . . . ne prennent 
Il ne fe foucioit ni de vin, ni de bon- pas garde qu ils donnent en cela dans 
ne chère, ni d'argent Ce qu'il don- le premier panneau que Spinoza a tendm 
noit a fon bâte , qui éteit un Peintre pour ouvrir la porte à fes impiétés. Cet» 
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favoir qu' il ne parle point ainfi félon fa perfuafion ( k ). On 
n'a pas tort de penfer que l'abus qu'il fit de quelques Maximes 
de ce Philofophe , le conduifit au précipice. Il y a des gens 
qui donnent pour précurfeur au Trsêlatus Théologico Politicus, 
l'Ecrit Pfeudonyme de Jure Eccltftaflicorum , qui fut imprimé 
Tan 166*5 (/). Tous ceux, qui ont réfuté le TraBatus Théolo- 
gico-PoliticuSy y ont découvert les femences de TAthéifme: mais 
perfonne ne les a développées aufli nettement que le Sieur Jean 
Bredenbourg (m). Il eft moins facile de fatisfaire à toutes 

les 

te conjeclure eft fondée fur la date de vre de Spinoza par un Ouvrage qu' il 
deux Ouvrages que cet homme pernicieux intitula L'impiété convaincue, & qu' il 
mit au jour, l'un en 1665, & P autre en publia à Amtîerdam 16S1 inoftavo. Le 
1670. Le premier a pour titre Lucii Supplément de Moréri marque, i.que 
AntiAHi Conftantis de Jure Kccleliafti- Mr. Huet dans fa Ûémonftratio Evan- 
corum liber fingularis , qno docetur: gttica, & M fr. Simon dans Ton Ouvra* 
Quodcunque divini humanique juris ge de l'infpiration des Livres Sacrés, ont 
Ecclefiafticis tribuitur vel ipfi fibi tri- réfuté le Syuèwe impie qui a paru 
buunt, hoc aut falfo impieque illis dans le TraHatus Theologico - Politicus : 
tribui, aut non aliunde quam a fuis, a, que ce Traitatus aautfi été* traduit 
hoc eft, ejus Reipublicre five, Civita- & imprimé en François avec ce Ti- 
tis Prodiis, in qna funt conftituti , ac- tré. Réflexions curieufes d'un Efprit defiw 
cepiffe. Le fécond eft fon Traftatus téreffé fur les matières les plus importan- 
Theologico- Politicus qui a fait beau- tes au falut tant public que particulier, 
toup plus de bruit que le premier. Le J'ajoûte que cette Verlion imprimée 
ftyle éf les principes de ces deux Ouvra- l'an ibjKinduodecimo, a paru fous deux 
% es font fi uniformes, qu'Un' y a qu'à les autres Titres, comme on le remar- 
confronter pour être pleinement convaiu- que fort bien dans le Catalogue de la 
eu qu ils font du mime Auteur. Et Une Bibliothèque de Mr. l'Archevêque de 
faut auffi que les lire r un après l'autre, Reims, 6t que l' Original Latin a été 
pour voir qu'Un 1 a décrié les droits & rimpritné in 8 fous ditTérens Titres 
l'autorité des Eccléfiaftiques dans le pre- bifarres & chimériques, comme il 
mier , & qu'Un' a élevé en même temps a plû aux Libraires, afin de tromper 
celte des Rois & des Magiftrats, que pour le public, & d'éluder les défenies 
faire une planche aux impiétés qu'il a dé- des Magiltrats. J'ajoûte aufll que le 
titées dans le fécond. Père le Vaffor a bien réfuté Spinoza 

( m) Tous ceux qui ont réfuté te dans fon Traité de la véritable Ke- 
Traftatus Theologico- Politicus, y ont ligion, imprimé à Paris l'an 1688» 
découvert mais perfonne ne les a déve- Voyez le Journal des Sa van s du 31 
loppées aujfi nettement que le Sieur Jean de Janvier 1689, les Nouvelles de la 
Bredenbourg,] J'ai déjà pirté de la République des Lettres, & l'Hiftoire 
Réponfe pofthume d'un Profeffeur en des Ouvrages des Savans de la mê- 
Philofophie dans l'Académie d*U* me année. Mr. van Til Miniftre de 
trecht. Ajoutons qu'un Socinien nom- Dort a fait de bons Livres en fa Lanc- 
iné François Cuper, qui mourut à Rot* gue , pour maintenir contre cet im- 
terdam l'an 1695, intitula fa Répon- pie la Divinité & l'Autorité de t'Kcri- 
fe à ce' Livre de Spinoza , Secrets de ture. Le Partage que je vais citer 
VAthéifme découverts, & philofophique- de Mr. Saldenus Miniftre delà Haye, 
ment réfutés. C'eft un in quarto im- nous donnera le nom de quelques au- 
primé à Rotterdam 1676. Mr. Yvon, très Réfutateurs. Ce Miniftre trouve 
Dîfch'le de Labadie, & Miniftre des mauvais qu'on eût répondu à Spino- 
Labadi fies dans leur retraite deWie- za en Langue vulgaire, il craint que 
■werr en Friefe, réfuta le même Li- les gens, curieux & amateurs des P*- 

r. //. r 
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les difficultés de cet Ouvrage, que de ruiner de fond en com- 
ble le Syftème qui a paru dans fes Opéra Pofthuma ; car c'eft la 
plus monftrueule Hypothefe qui fepuuTe imaginer, la plus ab- 

furde 

radoxes n'apprennent par ce moyen il tacha d'en trouver le faible, Si ne 

ce qu'il vaudroit mieux qu'ils igno- put jamais inventer aucun moyen de 

raflent toute leur vie. la détruire , ni même de l'affaiblir. 

Cela lui caufa un véritable chagrin ; 
Un Anonyme, qui marqua fan il en gémit, il en foûpira, il peftoit 
nom par ces lettres initiales, J. M.V. contre fa Raifon, & il prioit les plus 
D. M. publia une Lettre à Utrecht habiles de Tes amis de le fecourir, 
Tan 1671 contre le Tractatus Theok* dans la recherche du défaut de cette 
?ko - Politicus. Cette Lettre eft en Démouftration. Néanmoins il n'en 
Latin. Quant à ceux qui ont infère*, iaiflbit point tirer de copies : ce fat 
dans des Ouvrages qu'ils ne faifoient contre la parole donnée que François 
pas exprès contre ce Traité de Spi- Cuper la copia furtivement Cethom- 
noza, plufieurs chofes où ils réfutent me rempli peut » être de la jaloufîe 
fes principes, jé ne faurois les nom- d'Auteur, car il avoit travaillé contre 
mer tous, leur nombre eft prefque in- Spinoza avec beaucoup moins de fuc- 
fini; je me contente d'indiquer deux ces que Jean Bredenbourg, fe fervit 
célèbres Profefleurs en Théologie, quelque temps après de cette copia 
Monfr. Witzius, & Monfr. Majus, pour l'accufer d'être Athée. Il la 
l'un en Hollande , l'autre en Alterna- publia en Flamand avec quelques Ré- 
gne, Si Monfr. de la Mothe Miniftre flexions ; 1* Accufé fe défendit en 1a 
François à Londres. Parlons du Siëur même Langue ; il parut plufieurs Ecri- 
Jean Bredenbourg. C'étoit un Bour- tures de part & d'autre que je n'ai 
geois de Rotterdam, qui y publia point lues , car je n* entens point le 
uu Livre l'an 1675, intitulé Rêfm- Flamand. Orobio Médecin Juif fort 
tatint du Traité Théologico- Politique, habile, & le Sieur Aubert de Verfé, 
Il y mit dans la dernière évidence fe mêlèrent de cette querelle, & pri- 
ée que Spinoza avoit taché d'envelop- rent parti pour Cuper. Ils foûtinrent 
per Si de déguifer, & le réfuta foli- que l'Auteur de la Démonftration étoit 
dément. On fut furpris de voir qu'un Spinozifte , Si par conféquent Athée, 
homme qui ne faifoit point profeflion Autant que je l'ai pû comprendre par 
des Lettres, & qui n avoit que fort ouï -dire, celui-ci fe défendit en fai- 
peu d'étude, eût pû pénétrer il fubti- fant valoir la diftinftion ordinaire de 
îement tous les principes de Spinoza, la Foi & de la Raifon. Il prétendit 
& les renverfer heureufement, après que comme les Catholiques & les Pro- 
ies avoir réduits par une Analyfe de teftans croyent le Myftere de la Tri- 
bonne foi dans l'état oû Us pouvoient nité, eucore qu'il fait combattu par 
le mieux parottre avec toutes leurs la Lumière naturelle» il croyoit le 
forces. J'ai ouï parler d'un fait allez franc -arbitre, quoique la Raifon lui 
fingulier ; on m'a raconté que cet Au- fournît de fortes preuves que tout ar- 
teur ayant réfléchi une infinité défais rive par une néceflité inévitable, & 
fur la Réponfe, & fur le Principe de par conféquent qu'il n'y a point de 
fon Adverfaire , trouva enfin qu'on Religion. Il n'eft pas aifé de forcer 
pouvoit réduire ce Principe en Dé- un homme dans un tel retranchement, 
monftration. Il entreprit donc de On peut bien crier qu' il n' eft point 
prouver qu'il n'y a point d'autre caufe fmeere, & que notre efprit n'eft pas 
de toutes chofes qu'une Nature qui fait de telle forte , qu'il puifle pren- 
exifte néceflairement , & qui agit par dre pour vrai ce qu une Démonftra- 
une néceflité immuable, inévitable, tion géométrique lui fait parottre très- 
& irrévocable. 11 obferva toute la faux; mais n'eft- ce point s'ériger en 
•méthode des Géomètres, Si après Juge dans un cas où l'incompétence 
avoir bâti fa Démonftration, il l'exa- vous pourra être objeôée? Avons- 
mina, de tous les cotés imaginables ; nous droit de décider de ce qui fe 
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furde, & la plus diamétralement 
évidentes de notre efprit (»). 
puni d'une façon particulière 



paffedans le cœur d'autrui ? Connoif- 
îbns - nous affez l'ame de l'homme, 
pour prononcer que telles ou telles 
combinaifons de fentimens n'y peu- 
vent trouver de fond? N'a-t-on pas 
bien des exemples de combinaifons 
âbfurdes, & qui approchent bien dIus 
du contradictoire que celle que Jean 
Bredenbourg alléguoit ? car il faut 
noter qu'il n'y a point de contradi- 
ction entre ces deux chofes : la lu- 
mière de la Raifon m'apprend que 
cela eft faux ; je le crois pourtant, par- 
ce que je fuis perfuadé que cette Lu- 
mière n* eft pas infaillible , & parce 
que j'aime mieux déférer aux preu- 
ves de fentiment, & aux imprefftons 
de la confeience, en un mot à la Pa- 
role de Dieu, qu'à une Démonftrarion 
Métaphyfique. Ce u'eft point croire 
& ne pas croire en même temps une 
même chofe. Cette combinaifon eft 
impolîible, & perfonne nedevroitétre 
reçu à l'alléguer pour fa jufhfication. 
Quoi qu'il eu foit, l'homme dont je 
par e a témoigné que les fentimens 
de Religion , & de l' efpérance d'une 
autre vie , avoient tenu ferme dans 
fon ame contre fa Démonftration ; & 
l'on m'a dit que les lignes qu'il en 
donna durant fa dernière maladie, 
ne permettent point de mettre en 
doute fa fincérité. Mr. l'Abbé de 
Dangeau parle de certaines gens qui 
ont la Religion dans 1' efprit , mais 
non pas dans le cœur; ils font per- 
iuadés de fa vérité , fans que leur 
confeience foit touchée de 1* amour 
de Dieu. Je crois qu'on peut dire qu'il 
yja aufli des gens qui ont la Religion 
dans le cœur, & non pas dans l'efprit. 
Ils la perdent de vûe dès qu'ils la 
cherchent par les voies du raifonne- 
ment humain : elle échappe aux fub- 
tilités & aux fophifmes de leur Dia- 
lectique ; ils ne favent où ils en font, 
pendant qu* ils comparent le pour & 
le contre : mais dès qu* ils ne difpu- 
tent plus, & qu'ils ne font qu'écouter 
les preuves de fentiment, lesinftinfts 
de la confeience, le poids de l'édu- 
cation , &c ils font perfuadés d'une 



oppofée aux notions les plus 
On diroit que la Providence a 
de cet Auteur, en l'aveu- 
glant 

Religion, & ils y conforment leur 
vie autant que l'infirmité humaine le 
permet. Cicerou enétoic-Ià; on n'en 
peut guère douter, quand on compa- 
re Tes autres Livres avec ceux de Na- 
turaDeornm, où il fait triompher Cot- 
ta de tous tes Interlocuteurs qui foû- 
tenoient qu'il y a des Dieux. 

Ceux qui voudront bien connottre 
les replis & les équivoques dont 
Spinoza fe fervoit pour ne pas mani- 
fefter pleinement fon Athéilme, n'ont 

Su'à tonfultcr l'Ouvrage de Chreftiea 
^otholt de tribus Impojloribus magnis, 
imprimé ùKiel l'an 1680 in 13. L'Au- 
teur y aramalTé plufieurs Pa liages de 
Spinoza, & en a développé tout le 
venin & tout I* artifice. Ce n' eft pas 
la moins curieufe partie de l'Hiftoire 
& du Caractère de cet Athée. On ci- 
te entre autres chofes la XIX Lettre, 
où il fe plaint du bruit qui couroit 
qu'il avoic un Livre fous la preffe pour 
prouver qu'il n'y a point de Dieu. 

(n) La plus ruonftrueufe Hypotke- 
fe .... la plus diamétralement vppofie 
aux notions les pins évidentes de notre 
tfprit. ] 11 fuppole qu'il n'v a qu'une 
fubftance dans la nature, & que cette 
fubftance unique eft douée d'une in- 
finité d'attributs, & entre autres de 
l'étendue & de la penfée. £11 fuite de 
quoi il aflfûre que tous les corps qui 
fe trouvent dans Y Univers font des 
modifications de cette fubftauce, en- 
tant qu'étendue ; & que par exemple 
lésâmes des hommes font des modi- 
fications de cette fubftance, entant 
que penfée: de forte que Dieu l'E- 
tre néceiïaire , & infiniment parfait, 
eft bien la caufe de toutes les cho- 
fes qui exiftent, mais il ne diffère 
point d'elles. Il n'y a qu'un Etre, 
& qu'une Nature, & cette Nature 
produit en elle -même, & par une 
action immanente, tout ce qu'on ap- 
elle Créatures. Il eft tout enfeni- 
le agent & patient ; caufe efficiente, 
& fujet; il ne produit rien qui ne foit 
fa propre modification. Voiîà une 
Uypothefe qui furpaile l'fnUiTement 
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glant de telle forte que pour fuir des difficultés qui peuvent 

faire 

de toutes les extravagances qui fe puif- fubfifteroient donc fans un fujet; el- 
fent dire. Ce que les Poètes Païens les feroient donc une fubftance : de 
ontoféchanter de plus infâme contre forte que fi cet Auteur admettok une 
Jupiter & contre Vénus, n'approche diftin&ion réelle entre la fubftance de 
point de l'idée horrible que Spinoza Dieu& l'étendue en général, il feroit 
nous donne de Dieu ; car au moins obligé de dire que Dieu feroit com- 
tes Poètes n'attribuoient point aux pofé de deux fubftan ces diftinftes l'une 
Dieux tous les crimes qui Te commet- de l'autre, favoir de Ton Etre non-éten- 
tent, & toutes les infirmités du mon- du, & de l'étendue. Le voila donc 
de; mais, félon Spinoza,il n'y a point obligé à reconnottre que l'étendue Se 
d'autre agent & d'autre patient que Dieu ne font que la même chofe ; & 
Dieu, par rapport à tout ce qu* on comme d'ailleurs il foûtient qu'il n'y 
nomme mal de peine & mal de coul- aqu'une fubftance dans l'Univers, il 
pe, mal phyfique & mal moral. Tou- faut qu'il enfeigne que {'étendue eft 
chons par ordre quelques-unes des ab- un Etre Mmple, & aufli exempt de 
furdités de fon Syftème. compofirion que les points mathéma- 

I. 11 eft impoffible que l'Univers tiques. Mais n'eft-ce pas femocquer 
foitune fubftance unique ; car tout ce du monde que de foû tenir cela? N'eft- 
qui eft étendu a néceffairement des ce point combattre les idées les plus 
parties, & tout ce qui a des parties diftinftes que nous ayons dansl'efprit? 
eftcompofé; & comme les parties de Eft-ilplus évident que le nombre mil* 
l'étendue ne fubfîftent point 1' uue lenaire elF compofé de mille unités, 
dans l'autre, il faut néceffairement, qu'il n'eft évident qu'un corps décent 
ou que l'étendue en général ne foit pouces eft compofé de cent parties 
pas une fubftance, ou que chaque par- réellement diftinftes l'une de l'autre , 
tie de l'étendue foit une fubftance par- qui ont chacune l'étendue d'un ponce? 
ticuliere & diftinfte de toutes les au- 
tres. Or félon Spinoza, l'étendue en Qu'on ne vienne point nous allé- 
général eft l'attribut d'une fubftance. guer des reproches contre l'imagina- 
Il avoue avec tous les autres Philofo- tion & les préjugés des fens ; car 
phes, que l'attribut d'une fubftance les notions les plus intellectuelles de 
ne diffère point réellement de cette les plus immatérielles nous font voir 
fubftance: il faut donc qu'il recon- avec la dernière évidence, qu'il y a 
noifle que l'étendue en général eft une diftinâion très -réelle entre des 
une fubftance: d'où il faut conclurre chofes, dont l'une poffede unequali- 
que chaque partie de l'étendue eft té que l'autre ne poffede pas. Les 
une fubftance particulière; cequirui- Scholaftiques ont parfaitement bien 
ne les fondemens de tout le Syftème réuffi à nous marquer les caractères 
de cet Auteur. Il ne fauroit dire que & les (ignés infaillibles de la diftin- 
l'étendue en général eft diftinfte de ction. Quand on peut affirmer d'une 
la fubftance de Dieu: car s'il le di- chofe, nous difcnt-ils, ce qu'on ne 
foit, il enfeigneroit que cette fubftan- peut pas affirmer de l'autre, elles font 
ce eft en elle-même non étendue; diftinaes; les chofes qui peuvent être 
elle n'eût pû donc jamais acquérir les féparées les unes des autres, ouàl'é- 
troisdimenfîons qu'en les créant, puis- gard du temps, ou à l'égard du lieu, 
tju'il eft vifible que l'étendue ne peut font diftinftes. Appliquant ces carac- 
fortir ou émaner fi'un fujet non-éten- téres aux douze pouces d' un pié d'é- 
du, que par voie* de création. Or tendue, nous trouvons entre eux une 
{Spinoza necroyoit point que rien ait véritable diftinftion. Je puis affirmer 
"pu être fait de rien. Il eft encore du cinquième qu'il eft contigu au fi- 
vifîble qu'une fubftance non -étendue xieme, & je le puis nier du premier 
de fanature ne peut jamais devenir & du fécond, &c. Je puis tranfpofer 
^e fujet des trois dtmenfîons ; car com- le lixieme à la place du douzième ; il 
ment feroit- il poftible de les placer peut donc être féparé du cinquième, 
lut un 'point mathématique? Elles «etezuue Spinoza ne fauroit nier, 
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faire de la peine à un Philofophe, il fe foit jette' dans des em, 

barras 

que les caractères de diftin&ion em- tiblesdans le môme morceau de cire, 
pioyés par les Scholaftiques ne foient 11 faut donc néceftairement que la fub- 
très- juftes; car c'eft à ces marques fiante modifiée par la figure quarrée, 
qu'il reconnolt que les pierres & les ne foit pas la même fubftance que ce l- 
animaux ne font pas la même mo- le qui eft modifiée par la figure ronde.' 
dalitéde l'Etre infini. Il avoue donc, Ainfi quand je vois une table ronde, 
me dira*t-on , qu'il y a quelque diffé- & une table quarrée , dans unecham- 
rence entre les chofes. H faut bien bre , je puis foûtenir que 1' étendue, 
qu'il l'avoue; car il n'éVut pas a fiez qui eft le fujetde la table ronde, cil 
fou pour croire qu'il n'y avoit point mie fubftance diftinfte de l'étendue qui 
de différence entre lui, & le Juif qui eft le fujetde l'autre table, car autre- 
loi donna un coup de couteau, ni pour ment il feroit certain que la figure 
ofer dire qu' à tous égards fon lit & fa quarrée , & la figure ronde , fe trou- 
chambre étaient le même Etre que veroienten même temps dans un feul 
l'Empereur de la Chine. Que difoit- &même fujet; or cela eft impoffible» 
il donc? Vous allez le voir: il enfei- Le fer& l'eau, le vin & le bois, font 
gnoit, non pas que deux arbres fuf- incompatibles ; ils demandent donc 
lent deux parties de l'étendue, mais des fu jets diftinfts en nombre. Le 
deux modifications. Vous ferez fur- bout inférieur d'un pieu fiché dans une 
oris qu'il ait travaillé tant d'années à rivière n'eft point la même modalité 
forger un nouveau Syftème, puifque que l'autre bout : il eft entouré de terre, 
l'une des principales colonnes en de- pendant que l'autre eft entouré d'eau; 
voit être la prétendue différence en- ils reçoivent donc deux attributs con- 
tre lemotfarfw, & le mot modifie*- tradiâoires, être entouré d'eau, n'ê«* 
tien. A-t-il bien pû fe promettre quel- tre pas entouré d' eau; il faut donc 
que avantage de ce changement de que le fujet qu'ils modifient foit pour 
mot? Qu'il évite tant qu'il voudra le le moins deux fubftances; car une 
nom de partie ; qu' il fubftitue tant fubftance unique ne peut pas être tout 
qu'il voudra celui de modalité, ou de a la fois modifiée par un accident en- 
modification; que fait cela à l'affaire? touré d'eau, & par un accident qui 
Les idées que l'on attache au mot n'eft point entouré d'eau. Ceci fait 
partit s'effaceront-elles? Ne les ap- voir que l'étendue eft compofée d'au- 
pliquera-t-on pas au mot modification? tant de fubftances diftinôes que de 
Les lignes & les caractères de diffé- modifications. 

rence font - ils moins réels ou moins II. S'il eft abfurde de faire Dieu 
évidens, quand on divife la matière étendu, parce que c'eftlui ôter fa fim- 
en modifications, que quand on la di- plicité, & le compofer d' un nombre 
vife en parties? Vifions que tout cela, infini de parties, que dirons - nous 
L'idée de la matière demeure toujours quand nous fongerons que c'eft leré- 
«elle d'un Etre compofé, celle d'un duire à la condition de la matière, le 
amas de plufieurs fubftances. Voici plus vil de tous les Etres , & celui 
dequoi bien prouver cela. que prefque tous les anciens Philofo- 
Les modalités font des Etres qui phes ont mis immédiatement au-def- 
ne peuvent exifter fans la fubftance fus du rien ? Qui dit la matière dit le 
qu'elles modifient; il faut donc que théâtre de toutes fortes de change- 
la fubftance fe trouve par -tout où il mens, le champ de bataille des eau* 
y a des modalités; il faut même qu'el- fes contraires , le fujet de toutes les 
le fe multiplie à proportion que les corruptions, & de toutes les généra- 
modifications incompatibles entre el- tions; en un mot l'Etre dont la na- 
les fe multiplient: de forte que par- ture eft la plus incompatible avec l'im* 
tout où il y a cinq ou fix de ces modi- mutabilité de Dieu. Les Spinoziftes 
fica tions , il y a suffi cinq ou fix fub- foûtiennent pourtant qu'elle ne fourTre 
fiances. Il eft évident, nul Spinozifte nulle divifiou : mais ils foûtiennent 
ne le peut nier, que la figure quarrée, cela par la plus frivole, & par la plus 
ât la figure circulaire, font incompa- froide chicanerie qui Ce puiffe voir. 
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barras infiniment plus inexplicables , à. fi ienfibles que jamais 

un 

C'eft qu'ils prétendent, qu'afin que la fen, le pain en chair» la chair en ter- 
matiere fût divifée, il faudroit que re, &c. Elle eft cependant l'exem- 

î'une de Tes portions fût féparée des pie le plus fenfible ac le plus propre 
autres par des efpaces vuides; ce qui qu'on puiffe donner d'un Etre mua- 

* n'arrive jamais. Il eft bien certain ble, & fujet actuellement à toutes for- 
que c'eft nés - mal définir la divifion. tes de variations, & de changement 
Nous fouîmes aufli réellement fépa- intérieurs. Je dis intérieurs; car les 
rés de nos amis, lorfque l'intervalle différentes formes fous lesquelles el- 
qui nous fépare eft occupé par d'au- le exifte ne font point /Semblables aux 
très hommes rangés de file, que s'il variétés d'habits, fous lefquelles les 
étoit plein de terre. On renverfe Comédiens fe font voir fur le Théâtre, 
donc « les idées &le langage, quand Le corps de ces Comédiens peut fub- 
on nous foûtient que le matière ré- fifter fans aucune forte de changement 
duite en cendres 8c en fumée ne fouf- ou d'altération fous mille fortes d* na- 
rre point de féparation. Mais que ga- bits: le drap & latoille, la foie &l'or, 
gneroit-on, fi nous renoncions à l'a- ne s'uniffent point avec celui qui les 
vantage que nous donne leur fauffe porte : ce font toûjours des corps 
manière de définir le divifible ? Ne étrangers, 8c desornemens externes: 
nous refteroit-il pas affez de preuves mais les formes qui font produites 
de la mutabilité & de la corruptibi- dans la matière lui font unies inté- 
lité du Dieu de Spinoza ? Tous les rieurement 8c pénétrativement ; elle 
hommes ont une idée fort claire de eft leur fuiet d'inhérence, & félon 
l'immuable: ils entendent par ce mot la bonne rhilofophie il n'y a point 
un Etre qui n'acquiert jamais rien de d'autre diftinftion entre elles & la 
nouveau; qui ne perd jamais ce qu'il matière , que celle qui fe rencontre 
a eu une fois ; qui eft toujours le mê- entre les modes 8c la chofe modifiée, 
me, 8c à l'égard de' fa fubftance, 8c D'où il réfuite que le Dieu des Spi- 
1 l'égard de fes façons d'être. La noztftes eft une Nature actuellement 
clarté de cette idée fait que l'on en- changeante, & qui paife continuelle- 
tend très - diftinftement ce que c'eft ment par divers états qui différent in- 
qu' un Etre niuable: c'eft non -feule- térieurement 8c réellement les uns 
ment une nature dont l'exiftence peut des autres. Il n'eft donc point l'Etre 
commencer & finir; mais une Nature Souverainement parfait , dans lequel 
qui, fubfiftant toûjours quant à fa fub- il n'y a ni ombre de changement ni varia- 
(tance , peut acquérir fucceflivemènt thn quelconque. Notez que le Protée 
Jjluiieurs modifications, & perdre les des Poètes, leur Thetis 8c leurVer- 
accidens ou les formes qu'elle a eues tu m ne , les images 8c les exemples 

Îioelquefois. Tous les anciens Philo- de l'inconftance , & le fondement des 
ophes ont reconnu , que cette fuite Proverbes qui défignoient 1* inhabilité 
continuelle de générations 8c de cor- la plus bifarre du cœur de l'homme; 
ruptions qui fe remarque dans lé anroient été des Dieux immuables fi 
monde, ne produit ni ne détruit au- celui des Spinoziftes étoit immuable; 
cune portion de matière; & de là car jamais on n'a prétendu qu'il leur 
Tient qu'ils ont dit que U matière eft arrivât un changement de fubftance, 
inaltérable & incorruptible quant à fa niais feulement de nouvelles modati- 
fubftance, encore qu'elle fott le fujet tés. Voyez ci - deffous la Remar- 
de toutes les générations , 8c de tou- que (W). 

tes les corruptions. La même matie*- III. Nous allons voir des abfurdi- 
re, qui eft du feu à cette heure, étoit tésèneore plus monftrueufes, en con- 
clu bois auparavant; tous fes attributs fidérant le Dieu de Spinoza comme le 
effentiels demeurent les mêmes fous fujet de toutes les 1 modifications de la 
la forme de bois', & fous la forme de penfée. C'eft déja une grande dif- 
fen: elle ne perd donc, elle n'acquiert ficulté, que de combiner l'étendue & 
donc, que des iccidens, & des façons la penfée dans une feule fubftance ; 
d'être, lorfque le bois eft changé en car il ne l'egit point ici d'un alliage 
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un efprit droit ne fera capable de les méconnoître. Ceux qui 

fe 

comme celai des métaux, ou comme te autre raifon qu'on voudra leur al- 
celui de l'eau & du vin. Cela ne de- léguer. Montrons que cet Axiome 
mande que la juxta pofuion : mais l'ai- eft très-faux dans leur Syftème, & 
liage de la penfée 6e de l'étendue doit pofons d'abord pour Maxime incon- 
étre une identité: le penfaut Se l'éten- teftable, que tous les titres que l'on 
du font deux attributs identifiés entre donne à un fujet pour dgnilîer, ou ce 
eux , par la régie fondamentale Se ef- qu'il fait, ou ce qu'il fouffre, con- 
ientielle du raisonnement humain. Je viennent proprement & phyfique- 
fuis fur que fi Spinoza avoit trouvé un ment à fa fubftance. Se non pas à fes 
tel embarras dans une autre Se fte, il accidens. Quand nous difons le fer 
l'auroit jugée indigne de fon atten- eft dur, le fer eft pefant, il s'enfon- 
tion: mais il ne s'en eft pas fait une ce dans l'eau, il fend le bois, nous 
affaire dans fa propre caufe ; tant il ne prétendons point dire que fa du- 
eft vrai que ceux qui cenfurent le reté eft dure, que fa pefanteur eft 
plus dédiigneufement les penfées de pefante , Sec. ce langage fer oit très- 
leur prochain, font fort indulgens en- impertinent: nous voulons dire que 
vers eux-mêmes. Il fe moquoit fans la liibftance étendue qui le compofe, 
doute du Myftére de la Trinité, & il rélifte, qu'elle pefe, quelle defeend 
admirait qu'une infinité de gens ofaf- fous l'eau, qu'elle dlvife le bois. De 
fent parler d'une Nature terminée de même, quand nous difons qu'un hom- 
trois hypoftafes , lui qui à proprement me nie, affirme, fe fâche, careffe, 
parler donne à la Nature divine au- loue , Sec. nous faifons tomber tous 
tant de perfonnes qu'il y a de gens ces attributs fur la fubftance même 
fur la Terre. Il regardoit commodes de fon ame, & uon pas fur fes pen- 
fouf ceux qui admettant la Transfub- fées, entant qu'elles font des acci- 
ftantiation difent qu'un homme peut dens ou des modifications. S'il étoit 
être tout à la fois en plufleurs lieux, donc vrai , comme le prétend Spino- 
vivre à Paris , être mort à Rome, Sec. za, que les hommes fu fient des mo- 
lui qui foûtient que la fubftance éten- dalités de Dieu, on parleroit faufle- 
due, unique Se indivifible eft tout a ment quand on dirait, Pierre nie ce- 
la fois par-tout, ici froide, ailleurs ci, il veut cela, il affirme une telle 
chaude, ici trifte, ailleurs gaie, Sec. chofe; car réellement Se d'effet, fe- 
Cela foitdit en panant: mais confi- Ion ce Syftème, c'eft Dieu qui nie, 
dérez avec attention ce que je vais di- qui veut, qui affirme; Se par confè- 
re. S'il y a quelque chofe de certain quent toutes les dénominations qui 
& d'inconteftàble dans les connoi flan- réfultetit des penfées de tous les born- 
ées humaines, c'eft cette Propofition- mes, tombent proprement Se phyfi- 
ci, On ne peut pas affirmer véritable- que ment fur la fubftance de Dieu, 
ment d'un même fujet, aux mêmes D'où il s'enfuit que Dieu hait &aime, 
égards, Si en même temps, deux ter- nie Se affirme, les mimes chofes en 
mes qui font oppofés. Par exemple, même temps, Se félon toutes les con- 
en ne peut pas dire fans mentir, Pier- dit ions requifes, pour faire que la rê- 
ve fe porte bien, Pierrt eft fit malade : gle que j'ai rapportée touchant les 
il nie cela, il l'affirme: bien entendu termes oppofés foit faufle: car on ne 
mie les termes ont toujours le même fauroit nier que félon toutes ces con- 
rapport, & le même fens. Les Spi- ditions p ri fes en toute rigueur, cer- 
noziftes rament cette idée, & la lai- tains hommes n'aiment & n'affirment 
fifient de telle forte, qu'on ne fait ce que d'autres hommes haïflent Se 
plus où ils pourront prendre le ca- nient Paffons plus avant; les ter* 
raftere de la vérité: car fi de telles mes contradictoires vouloir & ne vou- 
Propofuions étoient faunes, il n'y en loir pas conviennent félon toutes ces 
a point qu'on pût garantir pour vraies, conditions en même temps à diffé- 
On ne peut donc rien fe promettre rens hommes: il faut donc que dans 
d'une difpute avec eux; car s'ils font le Syftème de Spinoza ils convien- 
capables de nier cela, ils nieront tou- nent à cette fubftance unique Se indi- 
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fe plaignent , que les Auteurs qui ont entrepris de le re'futer 

n'ont 



vifible qu'il nomme Dien. C'eft donc 
Dieu qui en même temps forme l'ac- 
te de vouloir, & qui ne le forme pas 
à l'égard d'un même objet. On vé- 
rifie donc de lui deux termes contra- 
diftoir.es, ce qui eft ie renverfement des 
premiers principes de Métaphyfique. 
Je fai bien que dans les Difputes de 
la Tranlfubftantiation , on fe fer t d'u- 
ne chicane qui ponrroit venir ici au 
fecours des Spinozilies. On dit que 
ft Pierre vouioit à Rome une chofe 
qu'il ne voudroit pas a Paris, les ter- 
mes contradictoires vouloir & ne 
vouloir pas ne feroient point vérita- 
bles à fon égard ; car puifqu'on fup- 
pofe qu'il veut à Rome, on menti- 
roit en difant qu'il ne veut pas. Laif- 
fons-leur cette vaine fubtilité; di- 
fons feulement que comme un cer- 
cle quarré eft une contradiction , une 
fubftance l'eft aulfi . qua??d elle a & 
de l'amour & de la haine en même 
temps pour le même objet. Un cer- 
cle quarré feroit un cercle, & il ne 
fc feroit pas : voilà une contradiction 
dans toutes les formes ; il le feroit fé- 
lon la fuppofition, il ne le feroit 
pas , puifque la figure quarrée exclut 
effentiellement la circulaire. J'en 
dis autant d* une fubftance qui hait, 
& qui aime, la même chofe; elle 
l'aime , & ne l'aime pas , rien ne 
manque à la contradiction ; elle l'ai- 
me , car on le fuppofe ; elle ne l'ai- 
me pas, vû que la haine eft effen- 
tiellement exclufive de l'amour. Voi- 
là ce que c'eft que la faufle délica- 
tefie. Notre homme ne pouvoit fouf- 
frir les moindres obfcurités, ou du 
Péripatétifirre , ou du Judaifme, ou 
duChriftianifme ; & il embrafioit de 
tout fon cœur une Hypothefe qui al- 
lie enfemble deux termes auffi oppo- 
fés que la figure quarrée & la circu- 
laire, & qui fait qu'une infinité d'at- 
tributs difeordans & incompatibles, 
& toute la variété & l'antipathie des 
penfées du Genre humain fe vérifient 
tout A la fois d'une feule & même 
fubftance très -fi m pie & indivifible. 
On dit ordinairement, autant de fen- 
timens que de têtes : mais félon Spi- 
noza , tous les fentimens de tous les 
hommes font dans une feule tête. 



Rapporter fimplemeut de telles cho 
fes c'eft en faire voir clairement les 
contradictions; car il eft manifefte, 
ou que rien n'eft impoffible, non pas 
même que deux & deux foient douze, 
ou qu'il y a dans l'Univers autant de 
fubftances que de fujets , qui ne peu- 
vent recevoir en même temps les 
mêmes dénominations. 

IV. Mais fi c'eft phyfiquement 
parlant une abfurdité prodigieufe, 
qu'un fujet Ample & unique foit mo- 
difié et. même temps par lesjjenfécs 
de tous les hommes, c'eft une abomi- 
nation exécrable quand on contidere 
ceci du côté de la Morale Quoi 
donc ! l'Etre infini, l'Etre néceftaire, 
l'Etre fouverainement parfait, ne fe- 
ra point ferme, confiant, & immua- 
ble? Que dis-je immuable? il ne 
fera pas un moment le même; fes 
penfées fe fuccéderont les unes aux 
autres fans fin & fans cefle : la mê- 
me bigarrure de pallions & de feu* 
timens ne fe verra pas deux fois. 
Cela eft dur à digérer, mais voici 
bien pis. Cette mobilité continuelle 
gardera beaucoup d'uniformité en ce 
fens, que toujours pour une bonne 
penfée l'Etre infini en aura mille de 
fottes, d'extravagantes, d'impures, 
d'abominables. Il produira en lui- 
même toutes les folies, toutes les 
rêveries , toutes les faletés, toutes les 
iniquités du Genre humain : il en fe- 
ra nou-feulement la caufe efficiente; 
mais auffi le fujet paffif, fubjcaum 
inhttfionis : il fe joindra avec elles 
par l'union la plus intime quife puif- 
fe concevoir; car c'eft une union pér 
nétrative, ou plutôt c'eft une vraie 
indentitê, puifque le mode n'eft point 
diftinft réellement de la fubftance 
modifiée. Plufieurs grands Philofo- 
phes i\a pouvant comprendre qu ' il 
foit compatible avec l'Etre fouveraine- 
ment parfait, de fouflrir que l'homme 
foit fi méchant & fi malheureux, ont 
fuppofé deux principes, l'un bon & 
l'autre mauvais; & voici un Philofo- 
phe qui trouve bon que Dieu foit lui- 
même & l'agent & le patient de tous 
les crimes & de toutes les miféresde 
l'homme. Que les hommes fe baïf- 
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n'ont pas réuffi , confondent 



fent les ans les antres , qu'ils s'en- 
tr'alïaflinent au coin d'un bois, qu'ils 
s'atffemblent en corps d'Armée pour 
s'entre-tuer,que les vainqueurs man- 
gent quelquefois les vaincus; cela fe 
comprend : parce qu'on fuppofe qu'ils 
font dimnfts les uns des autres, Se 
que le tien & le mien produifent en 
eux des partions contraires. Mais 
nue les hommes n'étant que la me 
dificuion du même être, n'y ayant 
par confisquent que Dieu qui agifle; 
& le môme Dieu en nombre qui Te 
modifie en Turc, fe modifiant en 
Hongrois, il y ait des guerres & des 
batailles, c'eft ce qui farpaffe tous 
les montres & tous les déréglemens 
chimériques des plus folles têtes qu'on 
ait jamais enfermées dans les petites 
maifons. Remarquez bien, comme 
je l'ai déjà dit, que- les modes ne 
font rien , & que ce font les fubftan- 
ces feules qui a giflent & qui fouf- 
frent. Cette phrafe, la douceur du miel 
chatouille la langue , n'eft vraie qu'en- 
tant qu'elle fignifie que la fubftance 
étendue dont le miel eft compofé 
chatouille la langue. Ainfi dans le 
Syftéme de Spinoza tous ceux qui 
d ifr nt, 1er AUemans ont tué dix mille 
Turcs, parlent mal êc fauflement, à 
moins qu'ils n'entendent, Dieu mo- 
difié en AUemans a tué Dieu modifié en 
dix mille Turcs: & ainfi toutes les 
phrafes par Iefqueiles on exprime 
ce que fout les hommes les uns con- 
tre les autres, n'ont point d'autre 
fens véritable que celui-ci, Dieu fe 
hait lui - mtme ; il fe demande des grâces 
à lui-même , ttfe les refufe; il fe perfe- 
cute, U fe tue, ilfe mange, il fe calom- 
nie, il s envoyé fnr ficha) ont, 0C Cela 
Jeroit moins inconcevable, fi Spinoza 
s'étoit représenté Dieu comme un 
aifemblage de pluOeurs parties dif- 
tinftes: mais il l'a réduit à la plus 
fimplicité, à l'unité de fub- 
à l'indivifibilité. 11 débite 
donc les plus infâmes & les plus fu- 
rieufes extravagances qui fe puiiïent 
concevoir, 8t infiniment plus ridicu- 
les que celles des Poètes touchant 
les Dieux du Paganifme. Je m'é- 
tonne, ou qu'il ne s'en foit pas ap- 
perçu, ou que les ayant envifagéesil 



s chofes : ils voudraient qu'on 

leur 

fe foit opiniâtre* â fon principe. Un 
bon efprit aimeroit mieux défricher 
la terre avec les dents & les ongles, 
que de cultiver une Hypoihefe auffî 
choquante , & aufli abfurde que cel- 
le-là. 

V. Encore deux Objections: il y 
a eu des philofophes allez impies, 
pour nier qu'il y eût en Dieu: mais 
ils n'ont point pouffé leur extrava- 
gance jufques à dire, que s'il exiftoit, 
il ne feroit point une nature parfai- 
tement heureufe. Les plus grands 
Sceptiques de l'Antiquité ont dit, que 
tpus les hommesont une idée de Dieu 
félon laquelle il eft une nature vivan- 
te, heureufe, incorruptible, parfaite 
dans la félicité, & non- fufceptible 
d'aucun* mal. Le bonheur étoit la 
propriété la moins féparable que l'on 
enfermât dans fon idée: ceux qui 
lui ôtoient l'autorité, & la direction 
du Monde, lui laifloient au moins 
la félicité, & une immortelle béati- 
tude. Ceux qui le faifoient fujet à 
la mort, difoient pour le moins qu'il 
étoit heureux toute fa vie. C'étoit 
fans doute une extravagance qui te- 
noit de la folie, que de ne pas réunir 
dans la nature divine l'immortalité 
& le bonheur. Plutarque réfute très- 
bicki cette abfurdité des Stoïques: je 
vais analyfer fes paroles tant à cau- 
fe qu'elles prouvent une penfée que 
j'avance ci deflus, que parce qu'el- 
les combattent les Spinoziftes; car 
fon raifonnement ne peut compatir 
avec l'Hypothefe que Dieu foit fu- 
jet à la mort quant à fes parties, 
ou à fes modalités; qu'il foit com- 
me la matière des générations & 
des corruptions, qu'il détruife fes 
modalités, qu'il s'entretienne de cet- 
te ruine, âtc. Mais quelque folle que 
fût cette rêverie des Stoïciens, elle 
n'otoit point aux Dieux leur bonheur 
pendant la vie. Les Spinoziftes font 
peut-être les feuls qui ayent réduit 
la Divinité à 1a mifere. Or quelle 
mifere? quelquefois fi grande qu'il 
fe jette dans le defefpoir, & qu'il 
sanéantiroit s'il le pouvoit; il y tâ- 
che ; il s'ôte tout ce qu'il fe peut 
ôter; il fe pend; U fe précipite, ne 
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leur levât pleinement les difficu 

• 

pouvant plus fupporter la trffteffc af- 
treufe qui le dévore. Ce ne font 
point ici des déclamations, c'eft un 
langage exaft & philefophique ; car 
fi l'homme n'eft qu'une modification, 
il ne fait rien : ce feroit nne phrale 
impertinente, boufonne, bourlefque, 
que de dire la joye eft &aye, la triftejfe 
eft triftei c'eft une femblable phrafe 
dans le Syftème de Spinoza, que d'af- 
firmer, l homme penfe, l'honnit s'afflige, 
l'homme fe pend, &c. Toutes ces pro- 
posions doivent être dites de la fub- 
ftance dont l'homme n'eft que le mo- 
de. Comment a-t-on pû s'imaginer 
qu'une Nature indépendante, qui 
exifte par elle même, & qui polTéde 
des perfefitions infinies, (bit fujette 
à tous les malheurs du genre humain? 
Si quelque autre Nature la contrai- 
gnait à fe donner du chagrin , à fen- 
tir dé la douleur, on ne trouveroit 
pas fi étrange qu'elle employât fon 
activité à fe rendre malheureufe; on 
diroit, Il faut bien qu'elle obéi (Te à 
une force majeure; c'eft apparem- 
ment pour éviter un plus grand mal 
qu'elle fe donne la gravelle , la coli- 
que, la fièvre chaude, la rage. Mais 
elle eft feule dans l'Univers ; rien ne 
lui commande, rien ne l'exhorte, 
rien ne la prie. C'eft fa propre na- 
ture, dira Spinoza, qui la porte à fe 
donner à elle-même en certaines 
circonftances un grand chagrin, & 
une douleur très -vive. Mais, lui 
repondrai -je, ne trouvez -vous pas 
quelque chofe de monftrueux & d'in- 
concevable dans uue telle fatalité? 

Les raifons très-fortes, qui com- 
battoient la doftrine que nos ames 
font une portion de Dieu , ont enco- 
re plus de Solidité contre Spinoza. 
On objette à Pythagoras dans un 
Ouvrage de Ciceron, qu'il réfulte de 
cette doftrine trois fau frétés éviden- 
tes*, i, que la nature divine feroit 
déchirée en pièces ; 2, qu'elle feroit 
malheureufe autant de fois que les 
hommes: 3, que l'eforit humain 
n'ignoreroit aucune choie , puifqu'il 
feroit Dieu. 

VI. Si je ne me fouvenois que je 
ne fais pas un Livre contre cet hom- 
me, mais feulement quelques peti- 



tes fous lesquelles il a fuccom- 

bé 

tes Remarques en paffant, je trou- 
verons bien d'autres abfurdttés dans 
fon Syftème. FinhTons par celle-ci; 
Il s'eft embarqué dans une Hypothe- 
fe qui rend ridicule tout fon travail ; 
& je fuis bien aflûré qu'à chaque pa- 
ge de fon Ethique ou peut trouver un 
galimaUas pitoyable. Premièrement, 
je voudrois favoir a qui il en veut, 
quand il rejette certaines doftrines, 
& qu'il en propofe d'autres. Veut-il 
apprendre des vérités? Veut -il ré- 
futer des erreurs ? Mais eft-il en droit 
de dire qu'il y a des erreurs? Les 
penfées des Philofephes ordinaires» 
celles des Juifs , celles des Chrétiens, 
ne font-elles pas des modes de l'Etre 
infini, auffi bien que celles de fon 
Ethique? Ne font-elles pas des réali- 
tés auffi néceffaires à la perfection de 
l'Univers, que toutes fes fpéc da- 
tions? N'émanent -elles pas de la 
caufe néceflaire ? Comment donc ofe- 
t-il prétendre qu'il y a là quelque cho- 
fe à reftifier? En fécond lieu, ne pré- 
tend-il pas que la nature dont elles 
font les modalités agit néceffairement, 
qu'elle va toujours fon grand chemin, 
qu'elle ne peut ni fe détourner, ni 
S arrêter, ni qu'étant unique dans 
l'Univers, aucune caufe extérieure 
ne l'arrêtera jamais , ni ne la redref- 
fera ? 11 n'y a donc rien de plus inu- 
tile que les Leçons de ce Philofophe. 
C'eft bien à lui, qui n'eft qu'une mo- 
dification de fubftance, à prefcrire à 
PEtre infini ce qu'il faut faire ? Cet 
Etre l'entendra- 1- il? & s'il l'enten- 
doit, pourrolt-il en profiter? N'agit- 
il pas toûjours félon toute l'étendue 
de fes forces, fans favoir ni où il va 
ni ce qu'il fait? Un homme comme 
Spinoza fe tiendroit fort en repos, 
s'il raifonnoit bien. S'il eft poflible 
qu'un tel dogme s'établifTe, diroit-il, 
la néceffité de la nature l'établira fans 
mon Ouvrage: s'il n'eft pas poflible, 
tous mes Ecrits n'y feront rien. 

(•) Ils voudroient qu'on leur levât 
pleinement les difficultés fous lefquellet 
Spinoza a fuccowb*. ] On ne fe trom- 
pera pas, ce me femble, fi l'on fup- 
pofe qu'il ne s eft jetté dans le pré- 
cipice , que pour n'avoir pû compren- 
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bé (0); mais il leur devoit 



dre, ni nue la matière Toit éternel- 
le & d'flérente de Dieu, ni qu * elle 
ait été produite de rien, ni qu'un 
Efprit infini. & fouverainement libre, 
créateur de toutes chofes, ait pû pro- 
duire un Ouvrage tel que le Monde. 
Une matière qui exiite néceffaire- 
ment.Ac qui néanmoins eft deftituée 
d'aftivité, &foûmife ù la puiffance 
d'un autre principe, n'eft pas un ob- 
• jet dont la Raifon s'accommode. 
Nous ne voyons nulle convenance 
entre ces trois qualités : l'idée de 
1' ordre combat unt telle affociation. 
Une matière créée de rien n'eft pas 
concevable, quelques efforts que 1 on 
veuille taire pour fe former une idée 
d'un afte de volonté, qui conveitiffe 
en une fubftance réelle ce qui n' étoit 
rien aupar^ant. Ce Principe des 
Anciens , ex nihilùn : hil fit, rien ne fe 
fait de rien, fe préfente inceflamment 
â notre imagination, & y brille d'une 
manière fi éclatante , qu* i n< us fait 
lâcher prife, en cas que i ons enflions 
commencé de concevoir qu* Iquetho- 
fe dans la création. Enfin, qu'un 
Dieu infiniment bon , infiniment 
faint, infiniment libre, pouvant faire 
des créatures toûjours faintes & tou- 
jours heureufes , ait mieux aimé 
qu'elles fuflent criminelles & mal- 
heureufes éternellement, eft un objet 

2ui fait de la peine à la Raifon; & 
'autant plus qu'elle ne fauroit com- 

firendre l'accord de la liberté de 
'homme, avec la qualité d'un Etre 
tiré du néant. Or fans cet accord» 
elle ne fauroit comprendre que l'hom- 
me puilTe mériter aucune peine fous 
une Providence libre, bonne, fainte, 
& jufte. Voilà trois inconvéniens qui 
obligèrent Spinoza à chercher un non- 
veau Syftèrae, où Dieu ne fût pas di- 
ftingué de la matière, St où il agît 
nécelïairement, & félon toute l'éten- 
due de fes forces , non pas hors de 
lui-même, mais en lui-même. Il ré- 
fulte de cette fuppofition, que cette 
caufe néceflaire ne mettant aucunes 
bornes à fa puiffance, St n'ayant pour 
règle de fes aaious ni la bonté , ni 
lajuftice, ni la fcience, mais la feule 
force infinie de fa nature, a dû fe 
modifier félon toutes les réalités pof- 



îffire que Ton renverlat totale. 

ment 

ilbles; de forte que les erreurs & les 
crimes, la douleur St le chagrin, étant 
des modalités autTi réelles que les vé- 
rités , St les vertus , St les plaifirs, 
l' Univers a dû contenir de tout cela. 
Spinoza croyoit fatisfaire par ce moyen 
aux Objeâions Manichéennes contre 
l'unité de principe. Elles n'ont de 
force que dans la fuppofition qn'un 
principe unique 'de toutes chofes agit 
par choix, St qu'il peut faire ou ne 
pas faire , St qu'il limite fa puiffance 
félon les règles de la bonté St de l'é- 
quité, oufelon l' inftinft de la malice. 
Suppofant cela on demande, fi ce 
principe unique eft bon, d'où vient 
le mal? S'il eft mauvais, d'où vient 
le bien ? Spinoza répondrait , mon 
principe unique ayant la puiffance de 
faire fe mal St le bien, St faifant tout 
ce qu'il peut faire, il faut de toute né* 
ceflîté ou* il y ait du bien & du mal 
dans P Univers. Pefez, je vous prie, 
dans une jufte balance les trois in- 
convéniens qu'il a voulu éviter, St les 
fuites extravagantes & abominables de 
l'Hypothefe qu'il a fuivie, vous rron- 
verez que fon choix n'eft ni celui 
d'un homme de bien ni celui d'un 
homme d' efprit. Il laifle des chofes 
dont le pis que l'on puiffe dire eft que 
la foi blette de notre Raifon ne nous 
permet pas de connoître clairement 
qu'elles foient poffibles , & il en em- 
brafle d'autres dont l' impoffibilité eft 
manifefte. Il y a bien delà différence 
entre ne comprendre pas la pénibilité 
d'un objet, &en comprendre l'impof- 
fibilité. Or voyez l'injuftice des Lec- 
teurs. Ils veulent que tous ceux 
qui écrivent contre Spinoza, foient 
obligés de leur mettre fous la main, 
St dans la dernière clarté, les vérités 
qu'il n'a pû comprendre, St dont les 
difficultés l'ont pouffé ailleurs; St par- 
ce qu'ils ne trouvent point cela dans 
les Ecrits Anti - Spinoziftes , ils pro- 
noncent qne l'on n'a pas réufiï. Ne 
fuffit-il pas que l'on renverfe l'édifice 
de cet Athée? Le bon fens veut que 
lacoûtumefoit maintenue contre l'en* 
treprife des innovateurs, à moins qu'ils 
n'apportent de meilleures loix; Siée 
cela feul que leurs penfées ne vau- 
dioient pas mieux que les étiblifle- 
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ment fa fuppofition, comme Pont fait les plus foibles mêmes 

de fes Adverfaires (p). Il ne faut pas oublier que cet Impie 

n'a 

mens qui j> uïflent de la pofleflion, elles aux lumières naturelles : & d'ailleurs, 

inériteroir .t d' être rejettées, quand elle nous promet un bien infini après 

même elles ne feroientpas plusmau- cette vie, & nous procure mille con* 

vaifes que les abus qu' elles combat- folations dans celle-ci; au lieu que 

troient. Soûmettez-vous à la coutume, l'autre ne nous promet rien hors de 

doit-on dire à ces gens -là, ou donnez- ce monde, & nous prive de la con- 

nous quelque chofe de meilleur. A fiance dans nos prières, êc dans les 

plus forte raifon eft-iljufte de rejctter remors de notre prochain: 1' Hypo- 

le Syftème des Spinoziftes , puifqu'il thefe ordinaire eft donc préférable 

ne fe dégage de quelques difficultés, à l'autre. 

que pour s'engager dans des embar- (e) .... comme Pont fait les plut 

ras plus inexplicables. Si lesdifficul- faibles mtmes de fes Adoerfaires.] Je ne 

tés étaient égales de part & d'autre, m'érigerai point eu Maître des Céré- 

ce feroit pour le Syftème ordinaire monies, pour placer ces Memeurs-là, 

qu'il faudroit prendre parti, puis- ou aux plus hauts rangs, ou aux plus 

qu'outre le privilège de la pollelfion, bas. Je me contenterai de nommer 

il auroit encore l'avantage de nous ceux qui font venus à ma connoif- 

promettre de grands biens pour l' ave- fan ce. Mr. Veltluiyfe publia un Livre 

nir, & de nous laiiler mille reflources contre Spinoza l'an 1680. Il a pour 

coufoiantes dans les malheurs de cette Titre, Traité du Culte naturel & de /Vri- 

vie. Quelle confolation n' eft-ce pas %ine de la Moralité. Quatre ans après 

dans fes difgraces, que de fe flatter on vit un Livre du Sieur Aubert do 

Î|ue les prières qu'on adrefTeà Dieu Verfé, qu'il intitula, V Impie convarn» 
èrout exaucées, & qu'en tout cas il en, ou Dijfertation contre Spinot a, dans 
nous tiendra compte de notre pa- laquelle l' on réfute les fondemens de fon 
tience, & nous fournira un ma- Athéifme. Mr. Poirec inféra dans la 
gnifique dédommagement! C'eftune féconde Edition de fes Penfées de 
grande confolation que de fe pou- Dieu, de Carnet du mal, un Traité 
voir flatter que les autres hommes qui a pour Titre Les fondements de 
déféreront quelque chofe à l'inftinft de V Athéifme détruits, ou Effai fur tab- 
leur confeience, & à la crainte de fur de Athéifme de Spinoza. On vit pa- 
Dieu. Cela veut dire que l'Hypothefe rottre V an 1690 un Livre pofthunie 
ordinaire eft en même temps & plus de Mr. Wittichius, intitulé Anti-Spi- 
véritable, 81 plus commode que celle noxa, ou examen de la Morale de Spi- 
de l'impiété. Il fuffifoit donc pour noxa, avec un Commentaire fur la no- 
avoir plein droit de rejetter 1* Hvpo- turc de Dieu & de fis attributs. Ajoû- 
thefe de Spiuoza, de pouvoir dire, tezà tout cela un Ecrit Flamand cité 
elle n' eft pas expofée à de moindres Ob- par Monfr. Saldenus. 
jeflions que l'Hypothefe Chrétienne, Ajoutez y de plus, 1, un Livre 
Ainfi, tout Auteur qui montre que le Flamand publié par le même François 
Spinozifme eftobfcur & faux dans fes Cuper dont j'ai parlé au commence- 
premières propofitions, & embarraflé ment de la Remarque (m). Ce Livre 
d'abfurdités impénétrables & contra- Flamand n'eft autre chofe que la 
dittoires dans fes fuites, doit palTer Traduction de ce qu' Henri Morus a 
pour l'avoir bien réfuté, encore qu'il dit en Latin contre Spinoza dans 
ne fatisfît point clairement à toutes quelques endroits de fes Ouvrages, 
fes Objeaions. Réduifons tout à peu Cela parut très-folide à François Cu- 
demots. L'Hypothefe ordinaire, com- per, quoique fes Secrets de V Athéifme 
parée à celle des Spinoziftes en ce découverts enflent été traités avec le 
qu'elles ont de clair, nous montre dernier mépris par Henri Morus. 
plus d'évidence ; & quand elle eft com- 2. Le Livre, que Dom François Lami 
parée avec l'autre en ce qu'elles ont Bénédiftin fit Imprimer à Paris 1* an 
d'obfcur, elle pajolt moins oopofée 1696. Il a pour Titre, Le nouvel 
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n'a point connu les dépendances inévitables de fon Syflème ; 
car il s'eft moqué de l'apparition des Efprits, & il n'y a point 

de 

Athiifine renverjf t ou Réfutation du Sy- triomphe, il fnffît de confidérer qu'il 
ftème de Spinoza , tirée pour la plrpart a enfeigné effectivement ce qu'on lui 
de la connoiffance de la nature de rhom- Impute, ou qu'il s'eft coutredit mifé- 
me. Vous en trouverez l'Extrait dans rablement, & n'a (u ce qu'il vouloit. 
le Journal des Savatis du 2g de Jan- On l'accufe d'avoir dit que tous les 
▼ier 1697, & vous en verrez un jufte êtres particuliers font des modifica- 
Elogeà la page 101 de la ae Partie du tions de Dieu. Ce qu'il prouve par 
Chcvraana à l'Edition de Hollande. 1a raifon que tout eft ou mode ou (ub- 
3. L'Ouvrage que Mr. Jaquelot fit im- fiance, & que les modes ne peuvent 
primer à la Haye Tan 1697. 11 eft in- ni exifter ni être conçus fans la fub- 
titulé Differtations fur l'exiftence di fiance. Quand donc un Apologifte 
Dieu , où fon démontre cette vérité par parle de cette manière, S'il étoit vrai 
tHiftoire Unioerfelle de la première An- que Spinoza eût enfeigné que tous les 
tiifuitê du Monde, par la Réfutation du êtres particuliers font des modes de 
Sy ftème a" Epicurc tf de Spinoza , tfc, la fubftance divine, la victoire de fes 
Vous en trouverez un bon Extrait Adverfaires feroit complète, & je ne 
dans l'Hiftoire des Ouvrages des Sa- voudrois pas la leur coutelier ; je ne 
vanf . 4. L'Ouvrage que Monfr. Jens leur contefte que le fait , je ne crois 
publia a Dort l'an 169g. C'eft un pas que la doftrine qu'ils ont très- 
Ouvrage de 66 pages in 4: l'Auteur bien réfutée foit dans fon Livre: 
eft Médecin à Dort, & pere de Mr. quand, dis-je, un Apologifte parle de 
Jens, qui eft Refteur du Collège de la laforte, que lui manque- 1 -il qu'un 
même ville, & un favant Humanifte, aveu formel de la défaite de fon He- 
& un bon Critique. Il ne faut pas ros ; car évidemment le dogme en 
oublier le Livre Flamand que Mr. van queftion eft dans la Morale de Spinoza. 
Til publia l'an 1696. Je parlerai ci- 11 faut que je donne ici un exeni- ■ 
deflous d'un Ecrit Flamand qui vient pie de la faulieté de fes premières 
de paroftre. Propofitions : il fervira à montrer corn- 
Vous trouverez dans tous ces Ou- bien il étoit facile de renverfer fon 
trages le renverfement des princi- Syftème. Sa sme Proportion contient 
pes de Spinoza; vous y trouverez que ces paroles, // ne peut pas exifter deux 
dès le commencement de fon Ouvra- on plufteurs fubftances de la mime na- 
ge il avance de faufles Propofitions: ture, ou qui ayent les mêmes attributs: 
ainfi ce qu'il en conclut dans la fuite voilà fon Achille, c'eft labafelaplus 
ne peut être d'aucune force. On peut ferme de fon bâtiment*, mais en mê- 
le laiiïer courir tant qu'il voudra : me temps c'eft un fi petit Sophifme, 
que peut-il faire en courant beaucoup, qu'il n'y a point d'Ecolier qui s'y 
s'il s'égare dès les premiers pas? laiffât prendre. Tous ceux qui ré- 
Notez que fes plus grands admira- gentent la Philofophie de l'Ecole ap- 
teurs reconnoi fient, que s'il avolt en- prennent d'abord à leurs Auditeurs 
feigné les dogmes dont on l'accufe, ce que c'eft que genre, qu'efpece, 
il feroit digne d'exécration: mais ils qu'individu. Il ne faut que cette Le- 
prétendent qu'on ne l'a pas entendu, con , pour arrêter tout d'un coup la 
Les Adverfaires de Spinoza l'ont tel- machine de Spinoza. Il ne faut qu'un 
lement confondu & abtmé, qu'il ne petit diftinguo conçu en ces termes: 
refte d'autre moyen de leur répliquer II ne peut exifter deux fubftances de mi" 
que celui dont les Janféuiftes fe font me nature ou de mimes attributs iden- 
fervis contre les Jéfuites, qui eft de tiquement* c'eft ce qu'on ne fauroit 
dire que fon fentiment n'eft pas tel nier: mais on nie qu'il ne put ffe exifter 

3u*on le fuppofe. Voilà à quoi fe ré- plufteurs fubftances d une nature fembla- 
uit fon Apologifte. Afin donc qu'on ou munies d'attributs femblables. 

voye que perfonne ne fauroit difpn- Que pourroit dire Spinoza contre cette 

ter à fes Adverfaires l'honneur du dtAinâioR ? Nt Uui-ii pas qu'il l'a&- 
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de Philofophe qui ait moins de droit de la nier (q). H doit 
reconnoitre que tout penfe dans la Nature , & que l'homme 
n'eft point la plus éclairée & la plus intelligente modification de 

l'Uni- 

mette par rapport lux modalités ? on p eut nier ou affirmer ce qui ne peut 
L'homme, félon lui, n'eil-il pas une être nié ou affirmé d'une autre chofe, 
efpece de modification , & Socrate eft diftinite de cette autre. Lorfque tous 
n'eft-il pas un individu de cette efpe- les attributs de temps, de lieu , &c. qui 
ce? Voudroit-il qu'on luifoutînt que conviennent à une chofè, conviennent 
Benoît Spinoza, & le Juif qui lui donna aufli à une autre chofe^ eOes ne font 
un coup de couteau, n' Soient pas qu'unfeul être. Mais nonobstant la 
deux modalités , mais une feule V On clarté de ces idées , on ne fauroit dire 
le pourroit invinciblement, fi fa preu- combieti il y a eu de grands Philofo- 
ve de l'unité de fubflance étoit bon- phes qui ont erré là-dellus, & qui ont 
ne; mais puisqu'elle prouve trop, réduit à l'unité toutes les ames & 
car elle prouve qu'il ne pourroit y toutes les intelligences, quoiqu'ils 
avoir dans l'Univers qu'une modifica- reconnurent que les unes etoient 
tion , il faut qu' il foit des premiers unies a des corps auxquels les au- 
îlarejetter. Il faut donc qu'il fâche très n'étoient pas unies. Cefentiment 
que le mot idem fignifie deux chofes, étoit fi commun en Italie dans la 
oxxidentité, ou fimilitude. Un tel, di- XVI Siècle, que le Pape Léon X fe 
fons-nous, eft né le même jour que crut obligé ; de le condamner, &de 
fon pere , & mort le même jour que foûmettre à de grieves peines tous 
fa mere. A l'égard d'un homme qui ceux qui l'enfeigneroient. Obfervons 
feroit né le i de Mars 1630, & mort le qu'il y a des Philofophes qui brouil- 
le* de Février 16^5 , & dont le pere lent étrangement l'idée de V identité; 
fero t né le 1 de Mars 1610 & la mere car ils foûtiennent que les parties du 
feroit morte le 10 de Février 1655, la continu ne font point diftinôes avant 
Propofuion feroit véritable félon les la féparation aftuelle. On ne peut 
deux feus du mot me me. On le pren- rien dire de plus abfurde. 
droit pour femblable dans la première (?) Un* y a point de Philofophe qui 
partie de cette Propofition , mais non ait moins de droit denier l'apparition 
pas dans la féconde. Pythagore Si des Efprits.] Je l'ai dit ailleurs; 
Ariftote, félon le Syftème de Spinoza, quand on fuppofe qu' un efprit fouve- 
étoient deux modalités femblables. rainement parfait a tiré les créatures 
Chacune avoit toute la nature de mo- du fein du néant, fans y être deter- 
dalité, & néanmoins l'une différoit miné par fa nature, mats par un choix 
de l'autre. Difons-en autant de deux libre de fon bon-plaifir, ou peut nier 
fubftances : chacune pofiede toute la qu' il y ait des Anges. Si vous de- 
nature & tous les attributs de la fub- mandez pourquoi un tel Créateur n'a 
(tance, & néanmoins elles ne font point produit d'autres efprits que l'ame 
pas une fubftance, mais deux. Il y de l'homme, on vous répoudra, tel 
a bien peu d'idées dans notre efprit a été fon bon-plaifir , vous ne pourrez 
oui foient plus claires que celles de oppofer rien de raifonnable 21 cette 
V identité. On la brouille, j'en con- Réponfe, à moins que vous ne prou- 
viens, & on l'applique très-mal dans viez le fait, c' eu -à- dire qu'il y a des 
le langage ordinaire; les peuples, les Anges. Mais, quand on fuppofe que 
fleuves, &c. patient pour les mêmes le Créateur n'a point agi librement, 
peuples, 8t les mêmes fleuves, pen- & qu'il a épuifé fans choix ni règle 
dant plufieurs fiecles; le corps d'un toute l'étendue de fa pui (Tance , Se 
homme palfe pour le même corps pen- que d'ailleurs la penféeeft l'un de fes 
dant foixante ans ou plus : mais ces attributs, on eft ridicule fi l'on foû- 
expreffions populaires de abufives ne tient qu'il n'y a pas de Démons. Ou 
nous ôtent point la régie fûre de doit croire que la penfée du Créateur 
V identité; elles n'effacent point de s' eft modifiée non-feulement dans le 
notre ame cette idée, Unechofe dont corps des hommes» mais aufli par 
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l'Univers. Il doit donc admettre des Dénions. Toute laDif- 
putc de fes Partifans furies miracles n'eft qu'un jeu de mots (r), 
& ne fert qu'à faire voir de plus en plus TinexadHtude de fes 

idées. 

tout l'Univers: & qu'outre les «ni- plantes; & s'aller placer fur le fiége 
maux que nous connoiflbns, il y en a des premiers refforts de notre cer- 
une infinité que nous ne connoiflons veau , & y ouvrir des valvules dont 
point , & qui nous furpaflent en lu- l'effet feroit que nous vidions des fan- 
mieres & en malice, autant que nous tomes, & entendifiions du bruit, &c. 
furpjffons a cet égard les chiens & Si les Médecins connoiflbieot les prè- 
les bœufs: car ce feroit la chofe du mieres fibres, & les premières corn- 
monde la moins raifonnable, que d'al- binaifons des parties , dans les végé- 
ter s'imaginer que l'efprit de Pnom- taux, dans les minéraux, dans les ani- 
me eft la modification la plus parfaite maux, ils connoitroieut aufli les in- 
qu'un être infini , agilîant félon toute ftrumens propres à les déranger, & 
réteudue de fes forces, a pû produire, ils pourroient appliquer ces inftru- 
Nous ne concevons nulle liaifon na- mens comme il feroit néceflaire, pour 
tureile entre l'entendement & lecer- produire de nouveaux arrangemens 
veau ; c'eft pourquoi nous devons croire qui convertiroient les bonnes viandes 
qu'une créature fans cerveau eft aufli en poifon , & les poifons en bonnes 
capable de penfer, qu'une créature viandes. De tels Médecins feroient 
organifée comme nous le fommes. fans comparaison plus habiles qu'Hip- 
Qu'eft-ce donc qui a pû porter Spi- pocrate; Se s'ils étoient aflez petits 
noza a nier ce que l'on ditdesefprits? pour entrer dans le cerveau, êt dans 
Pourquoi a-t-il crû qu'il n'y a rien les vifeeres, ils guériroient qui ilsvou- 
dans le monde qui foit capable d'ex- droient, & ils cauferoient aufli quand 
citer dans notre machine la vûe d'un ils voudraient les plus étranges ma- 
fpeftre , de faire du bruit dans une ladies qui fe puiflent voir. Tout fe 
chambre, & de caufer tous les plié- réduit ù cette Queftion, Eft-il poflible 
nomenes magiques dont les Livres font qu'une modification invifible ait plus de 
mention? Eft-ce qu'il a crû que pour lumières que l homme , & plus de re- 
produire tous ces effets, il faudrait ebanceté? Si Spinoza prend la néga- 
avoir un corps aufli maffil que celui de tive, il ignore les conféquences de 
l'homme ; St qu'en ce cas-là les Dé- fon Hypothefe, 8c fe conduit témérai- 
mons ne pourraient pas fubfifter dans rement & fans principes. On pour- 
rai r , ni entrer dans nos maifons , ni roit faire fur cela une longue Difler- 
fe dérober à nos yeux? Mais cette tation, où l'on préviendroit tous fes 
penfée feroit ridicule: la marie de fubterfuges, & toutes fes objections, 
chair dont nous fommes compofés eft Conférez avec ceci ce que l'on a ob- 
motns une aide, qu'un obftacle à l'efprit fervé dans l'Article de Lucrèce» & 
& à la force. J'entens la force mé- dans celui d'Hobbes. 
diate, ou la faculté d'appliquer les in- 

ftrumens les plus propres à la produc- (r) La Difpute des Spinoziftes fur 
tion des grands effets. C'eft de cette les miracles n'efi qu'un jeu des mets.] 
faculté que naiflent les actions les L'opinion ordinaire des Théologiens 
plus furprenantes de l'homme. Mille orthodoxes eft que Dieu produit les 
« mille exemples nous le font voir, miracles immédiatement, (oit qu'il fe 
Un Ingénieur , petit comme un nain, ferve de l'action des créatures, foit 
maigre, pale, lait plus deebofes que qu'il ne s'en ferve pas. L'un & l'au- 
n'en feroient deux mille fauvagesplus tre de ces deux moyens font un té- 
forts que Mi Ion. Une machine ani- moignage inconteftable qu'il eft au 
mée plus petite dix mille fois qu'une deffus de la Nature ; car s'il produit 
fourmi, pourroit être plus capable de quelque chofe fans l'emploi des au* 
produire de grands effets qu'un élé- trescaufes, il fe peutpaffer delaNa- 
phant: elle pourroit découvrir les par- ture; & jamais il ne lea employé dans 
des infenfibles des animaux de lies un miracle, qu'après Us avoir dÉtou/* 
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idées. Il mourut, dit-on, bien perfuadé de fon Athéifme, & 
il prit des précautions pour empêcher <ju*en cas de befoin fon 

incon- 
nues de leur cours: il fait donc voir Tirons -les de cette généralité*; de- 
qu'elles dépendent de fa volonté, qu'il mandons leur ce qu'ils peu lent des 
fufpend leur force quand il lui plaît, miracles rapportés dans l'Ecriture, 
ou qu'il l'applique d'une façon diffé- Ils en nieront abfolument tout ce qu'ils 
rente de leur détermination ordi- n'en pourront pas attribuer à quelque 
naire. Les Cartéfiens qui le font la tour de fouplene. Laiflons leur palier 
caufe prochaine & immédiate de tous le front d'airain qu'il faut avoir,' pour 
les effets de la Nature, fuppofent que s'inferire en faux contre des faits da 
quand il fait des miracles il n'obferve cette nature; attaquons-les par leurs 
point les Loix générales qu'il a éta- principes. Ne dites-vous pas que la 
blies; il 'y fait une exception, & il puiffance de la Nature eft infinie? & 
applique les corps tout autrement le feroit-elle s'il n'y avoit rien dans 
qu'il n'auroit fait s'il avoit fuivi les l'Univers qui pût redonner la vie i 
Loix générales. Là- de (Vus ils difent un homme mort? Le feroit-elle s'il 
que s'il y avoit des Loix générales, n'y avoit qu'un feul moyen de former 
par lefquelles Dieu fe fût engagé à des hommes , celui de la généra- 
mouvoir le corps félon les delirs des tion ordinaire? Ne dites-vous pas q-.» 
Anges, & qu'un Ange eût fouhaité la connoiflance delà Nature jMl infi« 
que les eaux de la mer rouge fe par- nie ? Vous niez cet entendement di- 
tageaflent, le pafiage des ifraéiites vin, où félon nous la connoiflance de 
ne feroit pas un miracle proprement tous les êtres poflibles eft réunie: 
dit. Cette conféquence , qui émane mais en difperfant la connoiflance, 
néceflairement de leur principe, em- vous ne niez point fon infinité. Vous 
pèche que leur définition du miracle devez donc dire que la Natureconnott 
n'ait toutes les commodités qu'en toutes chofes, à peu-près comme nous 
doit fouhaiter: il vaudroit donc mieux difons que l'homme entend toutes les 
qu'ils diflenr que tons les effets con- Langues ; un feul homme ne les en- 
traires aux LoiX générales qui nous tend pas toutes : mais les uns enten- 
font connues, font des miracles; & dent celles-ci, & les autres celles-là. 
par ce moyeu les plaies d'Kgypte, &. Pouvez- vous nier que l'Univers ne 
telles autres actions extraordinaires contienne rien qui connoifle la con- 
rapportées dans l'Ecriture, feront des ftruction de notre corps? Sicelaétoit, 
miracles proprement parlant. Or pour vous tomberiez en contraction , vous 
faire voir la mauvaife foi, & les il lu- ne reconnoltriez plus que la connoif- 
fions des Spinoziftes fur cette matière, fance de Dieu fût partagée en une 
il fuffit de dire que quand ils re- infinité de manières: l'artifice de la 
jettent la poflibilité des miracles, ils conftruction de nos organes ne lui 
allèguent cette raifon , c'eft que Dieu feroit point connu. Avouez donc , fi 
& la Nature font le même être: de vous voulez raifonner cdnféquemment, 
forte que fi Dieu faifoit quelque chofe qu'il y a quelque modification qui le 
contre les Loix de la Nature, il feroit connoît: avouez qu'il eft très-pof- 
quelque chofe contre lui-même; ce fible à la Nature de refiufciter un 
nui eft impoflible. Parlez nettement mort, & que votre maître confondoit 
s (ans équivoque; dites que les Loix lui-même fes idées, & ignoroit les 
de la Nature n'ayant pas été faites fuites de fon princtpe.lorfqu'il difoit 
par un Législateur libre, & qui con- que s'il eût pû fe perfuader la ré- 
nûtee qu'il faifoit, mais étant l'action furreftion de Lazare fl auroit brifé 
d'une caufe aveugle & néceflaire, rien en pièces tout fou Syftème , il auroit 
ne peut arriver qui foit contraire à embrafle* fans répugnance la foi or- 
ces Loix. Vous alléguerez alors con- dinatre des Chrétiens, 
tre les miracles votre propre Thé fe : Cela fuffit pour prouver à ces 
ce fera la pétition du principe: mais gens-la qu'ils démentent leurs Hy- 
«m» moins vous parlerez rondement, pothefes lorfqu'ils nient la poflibl- 
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inconftance ne fût reconnue (/). S'il eût raifonné confwjuem. 
ment, il n'eût pas traite de chimérique la peur des Enfers (/). 

Ses' 

litédes miracles : je veux dire, afin qu'il dit à Ton hôte qui s'en alloit à 
d'ôter toute équivoque, la poffibi- l'Eglife: Quand le Sermon fera fini, 
li té des événemens racontés dans vous reviendrez. Dieu aidant, parler 
l'Ecriture. à moi. Mais il mourut tranquillement 
(/) // prit des mkuHmt potr <m. avant fon M [ e a fût de retour. & 
ficher qutnetu debefomfin mconfitnce 5 " Y Médecin d'Amfter- 
ne fût reconnue. ] Je veux dire au' il dam qm *ï mourir. On avoue 
donna bon ordre, qu'en cas que l»ap- c » Ma " t au qu'il * v °*t ««un defir 
proche de la mort, ou les effets de * l ™™ ort ?M* r fon nom, & 
la maladie, le fifient parler contre qu ", e . ût facrmé très-volontiers à cet- 
fonSyftème, aucune perfon ne fufpeae i e * ,ol . re la P^fente, eût-il fallu 
n'en fut témoin. Voici le fait; ou du ÎJJ en P iéces P* r u ° peuple mu- 
moins voici ce qu'on en a dit dans un tu y* ^ A , r , 
Ouvrage imprimé : C'eft peut-être .. \*} yd eSt t™r<<t*tmment, 
que les Athées „ne défirent la louan- !, n , la P nr 
„ge que foiblement ? Mais que peut- m f n J trs - 1 ^ u on croye tant qu'on 
„on faire de plus que ce qui fut fait r, oudra ^ e JE et UmVer ^ n'eft point 
„par Spinoza, un peu avant que de * ouvrage de D uni,. & qu'il n'eft point 
„ mourir? La chofe eft de fraîche da- "y P" . un ? Satyre fimpie, fpiri- 
„te, & je la tiens d'un grand homme, ? ue " c » * <»ftmae de tous les corps ; 
„qui la fait de bonne part. C'était ll . taut P our » moins que l'on avoue 



„mu comme eu retraite, renonçant , . Vi r . . . M UI 

„à tout ce qu'on appelle plaifirs & J M «nâoent, qui les maltraitent, qui 

„vanités du monde, & ne s^ccupant fe , * en ?f nt f<?v f rem ent. La Terre 

„que de ces abftrufes méditations. » e ^- c J le P« s P»«ne de ces fortes de 

„Sefentantprès de fa fin, il fit venir cholcs * Chaque homme ne le fait-il 

„fon hôteife, & la pria d'empêcher P as P ar ««Poïience? De s' imaginer 

„qu'aucun Miniftre ne le vint voir en ? ue tous les , Etre f d f ce "« nature fe 

„cet état. Sa raifon étoit . comme fo »«nt trouvés précifément fur la Ter- 

„on l'a feu de fes amis, qu'il vouioit re .' r * ai , n ?7 qU * Un P 01 ? en com P a ' 

mourir fans difpute , & qu'il crai- rair ° n du Monde c'eft aflurément 



»» 
t> 

» 



.mourir fans difpute , & qu'il crai- v 1 ni m 

.gnoitde tomber dans quelque foiblef- une P™«« tout-a-fait déraifonnable. 
,fe de fens, qui lui fift dire quelque J-a «ra.fon, l'efpr.t, l'ambition, la 
chofe dont on tiraft avantage contre , me » la cruauté » feroient plutôt fur 
fes Principes. C'eft-à- dire qu'il U \ erre °t ue _.P ar -'out ailleurs ? Pour- 
.craignoit que l'oti ne débitaft dans °t u0lcela * tn pourroit- on bien dou- 
ble monde, qu'à la veue de la mort, ner UI î e cau . fc bonoe ou mauvaife ? 
„fa confeience s'éttnt réveillée, l'a- Je " e C ? MS P 01 "*' Nos yeux nous 
.voit fait démentir de fa bravoure, P ort f nt a ê * re perfuadés que ces efpa- 
,& renoncer à fes fentimens. Peut- « es lm, "enfes que nous appelions le 
on voir une vanlt* nlii< HHiruU * UeI » QÛ 0 " / e »»* des mouvemens fi 

» & li actifs, font auffi capables 
Terre de former des hommes, 
i dignes que la Terre d' être 
rtagés en plufieurs dominations. 
Une Préface que j ai citée ci- def- Nous ne favons pas ce qui s'y pafle: 
fus, tk qui contient quelques circon- mais fi nous neconfuitons que la Rai- 
ftancesdela mort de cet Athée, ne fon, il nous faudra croire qu'il eft 
parle point de wla. Elle m'apprend très-probable, ou du moins poffible. 
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Ses Amis prétendent que par modeftie il fouhaita de ne^pas 
donner fon nom à une Sedte. 11 nefl pas vrai que fes Séna- 
teurs foient en grand nombre. Très-peu de perfonnes font 
foupçonnées d'adhérer à fa Doctrine : <5c parmi ceux que l'on 
en foupçonne, il y en a peu qui Payent étudiée; & entre ceux- 
ci, il y en a peu qui layent comprife, & qui n'ayent été rebutes 
des embarras '& des abftraclions impénétrables qui s'y rencon- 
trent. Mais voici ce que c eft : à vûe de pays on appelle Spi- 
noziftes tous ceux qui n'ont guère de Religion , & qui ne s'en 
cachent pas beaucoup. C'eft ainfi qu'en France on appelle 
Sociniens tous ceux qui partent pour incrédules fur les myftéres 
de l'Evangile , quoique la plupart de ces gens-là n'ayent jamais 
lu ni Socin, ni fes Difciples Au reftc, il eft arrivé à Spinoza 
ce qui eft inévitable à ceux qui font desSyflèmcsdTmpiété: ils 

fe 

qu'il s'y trouve des Etres penfans qui eft parlé dans l'Ecriture ne font que 
étendent leur Empire, auffi bien que comminatoires. Si de telles gens 
leur lumière, fur notre Monde. Ce ignoroient qu* il y eût un Dieu, & 
que nous ne les voyons pas, n'eft qu'eu raifonnant fur ce qui fe paffe 
point une preuve que nous leur foyons dans notre Monde, Ils fe perfuadaf- 
inconnus ou indifférons : nous fom mes fent qu'ailleurs il y a des Etres qui 
peut-être une portion de leur Seigneu- s' intéreflent au Genre humain, ils 
rie : ils font des loix, ils nous les ré- ne pourroient en mourant fe délivrer 
vêlent par les lumières de la confcien- d'inquiétude, qu'au cas qu'ils cruf- 
ce, & ils fe fâchent violemment con- fent la mortalité de l'ame : car s'ils 
tre ceux qui les tranfgrelïent. H fuf- la croyoient immortellejls pourroient 
fit que celafoit poflible, pour jetter craindre de tomber fous lepouvoir de 
dans l'inquiétude les Athées; & il quelque maître farouche, qui auroît 
n'y a qu* un bon moyen de ne rien conçu du chagrin contre eux à caufe 
craindre, c'eft de croire la mortalité de leurs aftions; c' eft en vain qu'ils 
de l'ame. On échapperoit par -là à efpereroient d'en être quittes pour 
la colère de ces Efpnt.s : mais autre- quelques années de tourment. , Une 
ment ils pourroient être plus redou- Nature bornée peut n'avoir aucune 
tables que Dieu lui-même. Je m'ex- forte de perfection morale : elle peut 
plique. il y a des gens qui croyent fort bien reflembler à nos Phalaris ât 
un Dieu, un Paradis, & un Enfer; à nos Nerons, gens capables de lai ffer 
mais ils fe font des illufions en fe fi- leur ennemi dans un cachot éternelle- 
gurant que la bonté infinie de l'Etre ment , s' ils avoient pû poiféder une 
fouverainement parfait ne lui permet autorité éternelle. Efpérera-t-on que 
pas de tourmenter éternellement fon les Etres malfaifans ne dureront pas 
propre Ouvrage. Il eft le père de toûjours V Mais combien y a-t-il 
tous les hommes, difeut-ils; il châ- d'Athées qui prétendent que le So- 
tie donc paternellement ceux qui lui leiln'a jamais eu de commencement, 
defobéiflent, & après leur avoir fait & qu'il n'aura point de fin? Voilà ce 
feutir leur faute, il les remet en gra- que j'entendois, lorfque j' ai dit qu'il 
ce auprès de lui. C'eft de la forte y a des Etres qui pourroient paroltre 
qu'Origene raifonnoit. D' autres fup- plus redoutables que Dieu lui-même, 
pofent que Dieu ôtera l'exiftence aux On fe peut flatter en jettant la vûe 
Créatures rébelles. Ils pouffent fi fur un Dieu qui eft infiniment bon Se 
avant leurs illufions, qu'ils s'imagi- infiniment parfait, & on peut tout 
nent que les peines éternelles dont il craindre d'une Nature imparfaite ; on 
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fc couvrent contre certaines Objections : mais ils s'expofent à 
d'autres difficultés plus embarrafTantes. S'ils ne peuvent fe foû- 
mettre à l'Orthodoxie, s'ils aiment tant à difputer, il leur fe- 
roit plus commode de ne point faire les dogmatiques. Mais 
de toutes les Hypothefes d'Athéifme, celle de Spinoza eft la 
moins capable de tromper: car, comme je l'ai déjà dit, elle 
combat les notions les plus diftinîtes qui foient dans l'entende- 
ment de l'homme. Les Objections nailTent en foule contre lui ; 
& il ne peut faire que des Réponfes qui furpaflent en oblcuri- 
té la Théfe même qu'il doit foutenir. Cela fait que fon poi- 
fon porte avec foi fon remède. Il auroit été redoutable, 
s'il avoit mis toutes fes forces à éclaircir une Hypothefe qui eft 
fort en vogue parmi les Chinois («) , & très-différente de celle 
dont j'ai parlé dans la féconde Remarque de cet Article. Je 

viens 

ne fait fi fa colère ne durera point fang, & le mouvement du cœur dans 
toujours. Perfonne n'ignore le choix la matière dont il s 'étoit aggrandi : il 
du Prophète David. eft donc après fa mort la même mo- 

Pour appliquer tout ceci à un Spi- dalité* qu'il étoit pendant Ta vie, à nt 
nozifte , fouvenous-nous qu'il eft obli- confidérer que 1* eflentiel de fa per* 
gé par fon principe à recounottre Tonne: il n' échape donc point par la 
]• immortalité de l'ame; car il fe re- mort à la juftice, ou au caprice de 
garde comme la modalité d'un Etre fes perfécuteurs inviflbtes. Ils peu- 
efl'entiellement penfant Souvenons* vent le fuivre par -tout où il ira, & 
nous qu'il ne peut nier qu'il n'y ait le maltraiter fous toutes les formes 
des modalités qui fe fâchent contre vifibles qu* il pourra acquérir, 
les autres, qui les mettent à la gêne, On pourroit fe fervir de ces confi- 
& à la queftion, qui fout durer leurs dérations, pour porter à la pratique 
tour mens autant qu'elles peuvent, de la vertu ceux mêmes qui croupi- 
qui les envoyent auxgaléres pour tou- roient dans les impiétés de fembla- 
te leur vie, & qui feroient durer ce blesSeftes; car la Raifon veut qu'ils 
fupplice éternellement, fi la mort n'y craignent principalement d'avoir violé 
tnettoit ordre de part ou d'autre. Ti- des Loix révélées à leur confeience. 
bére, Caligula, cent autres perfon- C'eft à la punition de ces fautes au' il 
nés font des exemples de ces fortes feroit plus apparent que ces Êtres 
de modalités. Souvenons-nous qu'un invifibles s'inttreiîeroient. 
Spinozifte fe rend ridicule, s'il n'a- («) U auroit iti plus redoutable, 
voueqne tout l'Univers eft rempli de s y U avoit mis toutes Ces forces à éclaira* 
modalités ambitieufes , chagrines, une Hypothefe qui eft fort en vogue par- 
ialoûfes , cruelles ; car puifque la mi tes Chinois. ] Un Père de l'Eglife 
Terre en eft pleine, il n'y a nulle a lait un aveu, que peut-être l'on ne 
raifon de s'imaginer que l'Air & les pardonneront pas aujourd'hui A un Phi- 
Cieux n'en foient pas pleins. Souve- lofophe; c'eft que ceux -mêmes , qui 
nons-nous enfin que l'eflence des mo- nient la Divinité ou la. Providence, 
dalités humaines ne confifte pas a por- allèguent des probabilités tant pour 
ter des groffes pièces de chair. So- leurCaufe, que contre leurs Adver- 
crate étoit Socrate le jour de fa con- faires. S ' il avoit raifon , ce feroit 
ception, ou peu après; tout ce qu'il peut-être principalement à l'égard de 
avoit en ce temps - là peut fubfifter en ceux qui fuppofent un grand nombre 
fon entier, après qu'une maladie mor- d'ames dans l'Univers diftinftes les 
telle a fait cefler la circulation du tues des autres , dont chacune éxifte 

S a 



Digitized by Google 



276 SPINOZA. 

viens d'apprendre une chofe affez curieufe, c'eft que depuis qu'il 
eut renoncé à la profeflfion du Judaïfme, il profeffa ouverte- 
ment l'Evangile, & fréquenta V AiTemblée des Mennonites, 
ou celles des Arminiens d'Amfterdam. 11 approuva même une 
Confetlïon de Foi qu'un de fes intimes Amis lui communi- 
qua (x). 

Ce qu'on dit de lui dans la fuite du Menagiana eft fi faux (y) 
que je m'étonne que les Amis de Monf. Ménage ne s'en foient 

pas 

par elle -même, & agit par un prin- „me en celui du CieL A la vérité, 
cipe intérieur & efientiel. Elles ont ,, comme il femble que l'homme, ufant 
plus de pui fiance les unes que les au* „des chofes naturelles pour fa nour- 
tres, &c. C'eft en quoi confifte „riture, ou pour fa commodité, a 
l'Athéifmequi eft fi généralement ré- ^quelque pouvoir fur les chofes na- 
pandu parmi les Chinois. Voici com- „turelles, l'ancienne opinion des dû- 
ment on s'imagine qu' ils ontobfcurci „nois, donnant à proportion un fem- 
peu-à-peu les vraies idées. „ Dieu, „blable pouvoir à toutes las ames, 
„cet Etre fî pur & fi parfait , eft de- „fuppofoit que celle du Ciel pouvoit 
„venu tout au plus l'ame matérielle „agir fur la Nature, avec une pru- 
„du Monde entier, ou de fa plus bel- „dence Se. une force incomparable- 
„le partie, qui eft le Ciel. Sa provi- „ment plus grande que la prudence 
„dence & fa puifTance n* ont plus été „& la force humaines. Mais en mé- 
„qu* une puiflance Sz une providence me temps elle reconnoiffoit dans 
„bornées , quoique pourtant beau- ,,1'amede chaque chofe, une force in- 
„coup plus étendues que la force & „térieure, indépendante, par fa na- 

„la prudence des hommes „ture du pouvoir du Ciel, & qui agif- 

„La doftrine des Chinois a de tout „foit quelquefois contre les defleins 
„temps attribué des efprits aux qua- „du Ciel. Le Ciel gouvernoit la Na- 
ître parties du Monde, aux aflres, ,,ture comme un Roy puiflant: les au- 
„aux montagnes, aux rivières, aux „tres ames lui dévoient obéiifance : il 
„plantes, aux villes & à leurs fofTés, „les y forçoit prefque toûjours, mais 
„aux maifons & à leurs foyers, & en „ilyen avoit qui fe difpenfoient quel- 
,,un mot à toutes chofes. Et tous les „quefois de lui obéir. „ J* avoue qu'il 
„efprits ne leur paroiflent pas bons: eft abfurde de fuppofer plufieurs Etres 
„ils en reconnoiftent de méchants, éternels, indépendans les uns des au- 
„pour être la caufe immédiate des très, & inégaux en force les uns aux 
„maiix&défaftres auxquels la vie hu- autres: mais cette fuppofition n'a pas 

„maine eft fujette Comme laiffé de parottre vraie à Démocrite, 

„donc l'ame de l'homme étoit, à leur àEpicure, & à plufieurs autres grands 

„av|s, la fource de toutes les allions Philofophes. Ils admettoient une 

„vitales de l'homme; ainfi ils don- quantité infinie de petits corps de dif- 

„noient une ame au Soleil, pour férente figure, incréés, fe mouvans 

„être la fource de fes qualités & de d'eux-mêmes, &c. Cette opinion eft 

„fes mouvemens : & fur ce principe encore fort commune dans le Levant. 

„les ames répandues par- tout, eau- Ceux qui admettent l'éternité de la 

„fant dans tous les corps les attions matière ne difent rien de plus raifon- 

„qui paroi ffent naturelles à ces corps, nable, que s'ils admettoient Péterni- 

* „il n'en failoit pas davantage pour ex- té d'un nombre infini d' atomes ; car 

„pliquer dans cette opinion toute s'il peut y avoir deuxEtres coétemels 

„l' œconomie de la Nature, & pour & indépendans quant à l'exiftence, 

M fuppléer la toute -puilfance, & la il y en peut avoir cent mille millions 

^providence infinie, qu'ils n'admet- & à l'infini. Ils doivent même dire 

„toient tu aucun efprit, non pas mé- qu'aftnellement il y en a une infinité: 
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pas apperçus. Monfr. de Vigneul Marville leur eût fait fup. 
primer cela, s'il eût eu part à l'Edition de l'Ouvrage ; car il a 
Fait favoir au public quon a fujet de douter de la vérité de ce 
fait. Les motifs qu'il allègue de fon doute font très-raifon- 
nables. Il ne fe feroit pas trop avancé, s'il eut pris la négati. 
ve avec un ton décilîf. Nous marquerons une faute qu'il a 
faite dans la même page (2). Difons quelque chofe fur les 
Objections que j'ai propolees contre le Syftème de Spinoza, 

J'y 

car la matière, quelque petite qu'elle Conte : «J'ai ouïdire que Spinoza étoit 

fait, contient des parties diftin&es. Et „raort de la peur qu'il avoit eue d'être 

remarquez bien que toute l'Antiquité „mis à la Raftilte. 11 étoit venu en 

a ignoré la création de la matière; «France attiré par deux perfonnes de 

car elle ne s' eft jamais départie de «qualité qui avoient envie de le voir. 

l'Axiome, exniliilo nihil fit.' Elle n'a „M. de Pomponne en fut averti, 8c 

donc point connu qu'il étoit abfurde «comme c* eft un Miniftre fort zélé 

de reconnottre une infinité de fub- „pour la Religion , il ne jugea pas à 

fiances coéternelles, & indépendantes «propos de fouffrir Spinoza en Fran- 

les unes des autres quant à f exiften- «ce , où il étoit capable de faire bien 

ce. Quoi qu'il en foit de l'abfurdité „du défordre: Se pour l'en empêcher, 

de cette Hypothefe, elle n'eft point «il réfolut de le faire mettre à laBaf- 

affujettie aux inconvéniens épouvan- tille. Spinoza, qui en eut avis , fe 

tables qui abîment celle de Spinoza. „fauva en habit de Cordelier : mais 

Kl le donneroit raifon de beaucoup de „je ne garantis pas cette dernière cir- 

phdnomenes, en a (lignant à chaque ..confiance. Ce qui eft certain, eft 

chofe un principe aftif, aux unes plus „que bien des perfonnes, qui l'ont 

fort, plus petit aux autres; ou fi elles „vû, m'ont alturé qu'il étoit petit, 

étoient égales en force, il faudrott „ jaunâtre , qu'il avoit quelque chofe 

dire que celles qui emportent la vie- «denoirdans laphyfionoraie, & qu'il 

toire ont fait une ligue plus nombreu- «portoit fur fon vifage un caraftére de 

fe. Je ne fai s'il n'y a point eu de «réprobation.,, La dernière partie 

Socinien, qui ait dit ou cru que l'ame de ceilécit peut paffer pour très -cer- 

de l'homme , n'étant point fortie du taine ; car outre que Spinoza étoit 

fein du néant, exifte & agit par elle- originairement Portugais ou Efpagnol, 

même. Sa liberté d'indiff érence cou- comme fon nom le donne affez a en- 

leroitde-là manifeftement. tendre, j'ai ouï dire à des perfonnes 

(x) // approuva même une Confef- nui l'avoientvû, la même chofe que 

fion de Foi qu* un . . . . Ami lui corn- l'on allure de fon teint dans ce Pafla- 

munùjua.] Un certain Jarig Jellis, ge du Menagiana. Mais quant à la 

fon intime Ami , foupçonné de quel- première partie du Conte, c' eft une 

ques Hétérodoxies , crut que pour fe faufleté pitoyable , Se l'on peut juger 

j uni fier il devoit mettre en lumière par - là combien il fe débite de men- 

une Confeffion de Foi. L'ayant dref- longes dans les Afl'emblées qui ref- 

fée, il l'envoya à Spinoza, de le pria femblent à la Mercuriale de Monfr. 

de lui en écrire fon fentiment. Spi- Ménage , dt qui font en fort grand 

noza lui fit réponfe qu'il l' avoit lûe nombre à Paris de en d'autres villes. 



avec plaiflr, de qu'il n'y avoit rien 
trouve où il put faire des change- (s) Sont marqueront une faute que 
mens. Cette Confeffion de Foi eft Mr. de Vigneul Marville a faite dans 



en Flamand, de fut imprimée l'an la mime page. ] «Le Juif ou plutôt 
1684. «l*Athée dont parle Mr. Huet dans la 
(y) Ce qu*m dit de lui dans la Sui- «Préface de fa Démonftration Etan- 
te du Menaçant eft fi faux, ] Voici le «gélique, fans le nommer, de qui loi 
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J'y pourrois joindre un très-ample Supplément, fi je ne confi- 
dérois qu'elles nétoientdéja que trop longues, vu la nature de 
mon Ouvrage : ce n'eft point ici le lieiî Rengager une Difpute 
réglée, il m'a dû fuffire d'étaler des Obfervations générales qui 
attaquaflent le Spinozifme par le fondement, & qui fiflent voir 
que c'eft un Syftème qui porte fur une fuppofition fi étrange, 
qu'elle renverfe la plupart des notions communes qui fervent 
de règle dans les Difcuffions Fhilofophiqucs. Combattre ce 
Syftème par fon oppoiition aux Axiomes les plus évidens, 6t 
les plus univerfels que l'on ait eus jufques-ici, eft fans doute 
une très-bonne manière de l'attaquer , quoique peut-être elle 
foit moins propre à guérir les vieux Spinoziftes, que fi on leur 
faifoit connoître que les Propofitions de Spinoza font oppo* 
fées les unes aux autres. Ds fentiroient beaucoup moins le 

poids 

„a donné fujet d'écrire ce dofte Livre, que des modifications de cette fub fiante 
„c'eft le fameux Benoift Spinoza absolument infinie. On lui foûiicm que 
„avec qui il eut de fortes conver- ce principe, étant contefté de tout le 
„fations à Amfterdara touchant la inonde, devoit être prouvé avec tout 
„RHigion. „ Le Juif, avec qui le foin imaginable, & que néanmoins 
Mr. Huet conféra à Amfterdam , eft il n'en a donné aucune preuve. Je 
le même qu'il a nommé dans le pourrois donner quelques Extraits de 
Poème Latin de ion Voyage de Suéde, cet imprimé, car on m'en a fait voir 
C'eft, dis -je, le Rabin Manaffé Ben uneTraduftion Françoife manuferite : 
Ifraël. Le caraftere que Mr. Huet lui mais comme l'Ouvrage eft très-court, 
donne dans la Préface du Detnonftra- St que félon toutes les apparences il 
tio Evangelica n'a pû jamais convenir s'en fera des Editions ou en François 
à Benoit Spinoza , qui ne fit jamais ou en Latin , avant que mon Diftio- 
figure parmi les Juifs; car il les quitta naire paroi fie, il feroit ai fez inutile 
affez jeune, & après plufieurs conte- de m* étendre davantage l;'-deflus. 
dations qui l'avoient rendu odieux. (W) Un Eclarcijfemcnt fur rObjec- 
Il parle de Manaffé Beu lfraè'l , qui tion que j'ai empruntée de f immutabilité 
mourut l'an 1659, & non pas de nô- de Dieu.] Vous trouverez cette Objec- 
tre Spinoza, qui, comme je l'ai déjà tion ci-deffus, Remarque (n)Paragra- 
dit, n'a jamais tenu aucun rang cou- phell. 11 faut la fortifier, puis qu'il 
fidérable dans la Synagogue. y a desperfonnes qui foûtiennent que 

pour en connoître la nullité il fuffit 
(aa) V Auteur d* un petit Livre Fia» de prendre garde, qu'il n'arrive ja- 
mand imprimé depuis quelques jours ] Jl mais aucun changement au Dieu de 
ne f»* donne que le nom de N. N. Spinoza entant qu'il eft une fubftance 
Fhilalethes : le Titre de fon Ouvrage infinie, néceffaire, Sic. Que tout 
répond à ceci : Demonftration de la foi- l'Univers change de face à chaque mo- 
èlejfede t argument de Spinoza, touchant ment, que la Terre foit réduite en 
la fubftance unique absolument infinie. 11 poudre, que le Soleil foit obfcurci, que 
donne pour un fait certain, 1, Que le la Mer devienne lumière, il n'y aura 
fondement fur quoi tout le Spinozif- qu'un changement de modalités : la 
me a été bftti «ft cette Propofition, fubftance unique fera toujours égale- 
mu' il n'y a qu'une Jeule fubftance, tfqu'el- ment une fubftance infinie, étendue. 
Je eft abfolument infinie. 2. Que de ce penfante; & ainft de tous les attri- 
principe Spinoza a tiré cette confé- buts fubftantiels, ou effentiels. En 
ouence, que Us fats particuliers ne font difant cela, ils n'allèguent rien que 
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poids de la prévention, s'ils étoient forcés de convenir que cet 
homme-là ne s'accorde pas toujours avec lui-même, qu'il prou- 
ve mal ce qu'il doit prouver, qu'il laifle fans preuve ce qui en 
avoit befoin, qu'il n'eft point jufte dans fes conclufions, &c 
Cette méthode de l'attaquer, par les défauts abfolus de l'on 
Ouvrage, & par les défauts relatifs de fes parties comparées les 
unes avec les autres , a été très-bien employée dans quelques- 
uns des Ouvrages qui l'ont refuté. Je viens d'apprendre que 
l'Auteur d'un petit Livre Flamand imprimé depuis quelques 
jours (*<i)s'en eft fervi avec force, & avec adreffe. Mais par- 
lons du Supplément que je veux donner. Il confifte dans un 
EclaircuTement fur l'objection que j'ai empruntée de l'immu- 
tabilité de Dieu (bb) , & dans l'examen de la queftion s'il eft 
vrai, comme l'on m'a dit que plufieurs perfonnesle prétendent, 

que 

l'on n'ait déjà ruiné par avance; mais avouer que les Mifïïonaires les plus 
pour faire voir plus clairement leur ignorans fe remettent dans la bonne 
illufion, il faut que je dire ici qu'ils voie, dès aufli-tôt qu'il n'eft plus que- 
difputent contre moi comme fij'avois ftionde l'Euchariftie. Demandez-leur 
foûtenu , que félon Spinoza la Divini- .en tout autre cas ce que veut dire 
té s'anéantit, & fe reproduit fuccefli- changer une cbofe en une autre, la 
veroent. Ce n'eft point là ce que converllon , la transélémentation, 1a 
j'objefte, quand je dis qu'il la fort- transfubftantiation d'une chofe en une 
met au changement, & qu'il la dé- autre, ils vous répondront : Cela veut 
pouille de fon immutabilité. Je ne dire, par exemple, que du bois on fait 
bouleverfe point comme eux l'idée du feu, que du pain on fait du fang, 
des chofes, & la lignification des mots ; que du fang on fait de la chair , & 
ce que j'entens par changer eft ce que ainfi du refte. Ils ne fongent plus au 
tout le monde a voulu que ce mot -là langage impropre confacré à la Con- 
fign ifie depuis qu'on raifonne; j'entens, troverfe de l'Euchariftie , que le pain 
dis -je, non pas f annihilation d'une eft converti & tranffubftantié au corps 
chofe, fa deftruftion totale, ou fon de notre Seigneur. Cette façon de 
anéantiflement ; mais fon paffage d'un parler ne convient aucunement à la 
état à un autre état, le fujet des ac- doftrine qu'on veut expliquer par -là: 
cidens qu'il cefTe d'avoir, & de ceux c'eft comme fi l'on difoit quel air d'un 
qu'il commence d'acquérir demeurant tonneau fe transforme, fe change, fe 
le même. LesSavans & le Peuple, convertit, fe tranflubftantie , au vin 
la Mythologie & la philofophie, les que Ton verfe dans le tonneau. L'air 
Poètes & les Phyficiens, ont toujours s'en va ailleurs, le vin lui fuccede au 
été d'accord fur cette idée & fur cet- même lieu. Il n'y a point là le moin- 
te locution. Les Métamorpbofes fa- dre veftlge de métamorphofe de l'un 
buleufes tant chantées par Ovide, Se en l'autre. Il n'y en a pas davantage 
les générations véritables expliquées dans le Myftere de l'Euchariftie ex- 

Îtar les Philofophes, foppofoient éga- pliqué à la Romaine: lepaineftanéan- 
ement la confervation de la fubftan- ti quant à fa fubftance : le corps de 
ce, & la retenoient immuablement notre Seigneur fe met à la place du 
comme le fujet fucceffif de l'ancienne pain, & n'eft pas le fujet d'inhérence 
forme, & de la nouvelle. Il n'y a que desaccidens de ce pain confervés fans 
les malheureufes Difputes des Théo- leur fubftance. Mais encore un coup 
logiens du Chrtftianlfme , qui ayent c'eft le feul cas où les Miflionaires 
brouillé ces notions: encore faut-il abufeut des mou ckangemmt, 
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fion, ou trantélementation d'un être en 

un autre: par-tout ailleurs ils fuppo- 
fent avec le relie du Genre humain, 
j, qu'ileftdel'eflencedes transforma- 
tions, que le fujet des formes détrui- 
tes fubfifte fous les nouvelles formes : 
2, que cette coufervation du fujet, fé- 
lon tout ce qu'il a d'efientiel, n'em- 
pêche pas qu'il ne fou tire un change- 
ment intérieur, & proprement dit, & 
incompatible avpc les natures immua- 
bles. Que les Spinoziftes cefient donc 
de s'imaginer qu'il leur eft permis de 
fe faire uu nouveau langage, contrai- 
re aux notions de tous les hommes. 
S'ils ont quelque refte de bone foi, 
ils conviendront que dans leur Syftê- 
me Dieu eft fujet à toutes les vicifïi- 
tudes, & à toutes les révolutions & 
quoi la matière première d'Ariftote 
eft alïujetrie dans le S>ftème des Pé- 
ri patéticiens. Or que pourroit - on 
dire de plus abfurde que de foûtenir 
qu'en fuppofant la doctrine d'Ariftote, 
la matière eft une fubftance qui ne 
fouffre jamais aucun changement? 

Mais pour bien embarraifer les 
Spinoziftes , il ne faut que les prier de 
définir ce que c'eft que changement. 
11 faudra qu'ils le définiflent de telle 
forte qu'il ne fera point diftinô de la 
deftruîhon totale d'un fujet, ou qu'il 
conviendra à cette fubftance unique 
qu'ils appellent Dieu. S'ils le défi- 
nirent de la première manière, ils fe 
rendront encore plus ridicules que les 
tranlïubftan dateurs ; & s'ils le défi- 
niflent de la féconde, ils me donne- 
ront gain de caufe. 

J'ajoute que la raifon qu'ils em- 
ployant pour éluder mes Objeôions, 
prouve trop; car fi elle étoit bonne, 
il faudroic qu'ils enfeignaffent qu'il 
ne s'eft fait, & qu'il ne fe fera ja- 
mais aucun changement dans l'Uni- 
vers, & que tout changement eft im- 
polïible depuis le plus grand jufqu'au 
plus petit. Prouvons cette conséquen- 
ce : la raifon pourquoi , difent • ils 
Dieu eft immuable, c'eft à caufe qu'en 
qualité de fubftance & d'étendue, il 
ne lui arrive jamais, & il ne peut ja- 
mais lui arriver aucun changemeut. 
Il eft fubftance étendue fous la forme 
de feu, tout de même que fous la 
forme du bois qui fe convertit en feu, 
& ainfi du refte. Je vais leur prou- 



ver par cette raifon , que les modali- 
tés mêmes font immuables. L'hom- 
me eft, félon eux, une modification 
de Dieu: ils avouent que l'homme 
eft fujet au changement, puifque par 
exemple il eft tantôt gai , & tantôt 
trifte, tantôt il veut unechofe, & tan- 
tôt il ne la veut pas- Ce n'eft point 
changer, leur dirai-je ; car il n'eft pas 
moins homme fous la triftelfe que 
fous la joie, les attributs eiïendels de 
l'homme demeurant immuablement 
en lui, foit qu'il veuille vendre fa mai- 
fon, foit qu'il veuille la garder. Pre- 
nons le plus inconfiant de tous les 
hommes, qui pourroit être mieux que 
tout autre le véritable original de ces 
Vers de Mr. Defpréaux, 

Mais /' homme fans arrêt , dans fa 

courfe infeufee, 
Voltige mcejfamment de penfle en 
penjle t 

Son cœur toujours flottant entre mi7- 

le embarras, 
N< fait ni ce qu'il vent, ni ce qu'il 

ne veut pas. 
Ce qu'un jour il abhorre, en f autre 
il le fouhaite. 



Voilà VHomme en ejfet : il va dm 
blanc au noir. 

Il condamne au matin fes fmtimens 
du foir. > 

Importuné tout autre, àfoi-me\ne 
incommode , 

// change à tous momens d'efprit 
comme de mode ; 

Il tourne au moindre vent, il tombe 
au moindre choc. 

Aujourd'hui dans un cafque. If de- 
main dans un froc, 

Suppofons à plaifir quelqu' un qni ait 
fait de cœur & de bouche le tour de tou- 
tes les Religions en moins de deux 
ans; qui ait goûté toutes les condi- 
tions de la vie humaine, qui de la 
profeflïon de Marchand (bit pafié à 
celle de Soldat, de celle- ci à celle de 
Moine, & puis au mariage, & puis 
au divorce, & après cela au greffe, 
au finances, au petit collet, ; &c: que 
les Spinoziftes lut aillent dire, Vous 
avez été bien inconftant. Qui, moi ? 
leur répondra-t-il, vous vous moquez, 
je n'ai jamais changé, une montagne 
n'a pis continue plus invariablement 
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d'être one montagne, que moi d'être 

uo homme depuis le moment de ma 
naiflance. Que pourraient • ils répli- 
quer à cet Argument ad hominem? 
N'elt-il pas irès-evident que toute 
l'effence de l'efpece humaine fubfifte 
dans l'homme, foit qu'il veuille les 
mêmes thofes,foit qu'il haïlfe aujour- 
d'hui ce qu'il aimoit hier, & qu'il 
change d'inclination plus fouvent que 
de chemife? 

Servons nous d*un exemple qui 
foit bien propre à un pays où l'on a le 
pté" marin. Suppoions qu'un Spino- 
ztlte revenu de Buavia raconte, que 
fou voyage a dnré plus que de coutu- 
me, parce que les veuts changeoient 
prefque tous les jours. Vous vous 
moquez . lui répondroit-on, les vents 
ne changent jamais. Nous pouvons 
bien dire qu'ils faufilent tantôt du côté 
duNoid, tantôt du côté du Sud, &c. 
mais ils retiennent toûjours l'effence 
de vent, Us ne changent donc pas en- 
taut que veuts, & ils font aufli immua- 
bles que votre fubftance unique de l'U- 
nivers; car félon vous elle eft immua- 
ble à caufe qu'elle ne change jamais 
d'état par rapport à fes propriétés 
eflentielles. Le vent non plus ne 
change jamais d'état par rapport à 
la qualité de vent, il eu retient toû- 
jours toute la nature , toute l'effence ; 
il eft donc aulC immuable que votre 
Divinité. 

Paffons plus avant, & difons que 
même quand on broie un homme tout 
▼if, il ne lui arrive aucun changement. 
11 étoit une modification de la Nature 
divine quand il vivoit, nel'eft-il pas 
fous la flamme, on fous la forme de 
cendres ? A-t-il pû perdre les attri- 
bnts quiconftituentla modalité? En- 
tant que modalité, a-t-il pû fouffrir 
aucun changement? S'il changeoit à 
cet égard-là, ne faudroit-il pas foûte- 
nir que la flamme n'eft pas un mode 
de l'étendue? Spinoza pouvoit-il le 
soûtenir fans fe contredire, & fans 
miner fon Syftème? En voilà afiez 
pour montrer les Ululions de ceux qui 
prétendent, que je n'ai pas bien prou- 
vé que ce Syftême aflujettit Dieu au 
changement. On ne fauroit éluder 
ma preuve fans établir que les moda- 
lités-mêmes font immuables, & qu'il 



n'arrive jamais aucun changement, 

ni dans les penfées de l'homme ni 
dans les difpolitions des corps, ce qui 
eft du dernier abfurde, & contraire 
aux dogmes dont les Spinoziftes n'ont 
du s'empêcher de convenir ? car ils 
n'ofent point nier que les modifica- 
tions de la fubftance infinie ne foient 
fu jettes à la corruption & à la géné- 
ration, 

Demandons-lenrpour un moment 
qu'ils nous accordent que Socrate eft 
une fubftance. Dès -lors il faudra 
qu'ils difent que chaque penfée parti- 
culière de Socrate eft une modalité* 
de la fubftance. Mais n'eft-il pas vrai 
que Socrate, patient de l'affirmation 
à la négation , change de penfée , & 
que c'eft un changement réel, inté- 
rieur, & proprement dit? Cependant 
Socrate demeure toûjours une fub- 
ftance, & un individu de l'efpece ha- 
maine, foit qu'il affirme, foit qu'il 
nie, foit qu'il veuille, foit qu'il rejet- 
te ceci & cela. On ne peut donc 
point conclurre qu'il foit immuable, de 
ce qu'entant au'homme il ne change 
point; & il fuflit pour pouvoir dire 
qu'il eft muable, & qu'il change actuel- 
lement, que fes modifications ne foient 
pas toûjours les mêmes. Rendons 
aux Spinoziftes ce qu'ils nous avoient 
prêté, & accordons- leur à notre tour, 

3ue Socrate n'eft qu'une modification 
e la fubftance divine; accordons» 
dis-)e , que fa relation à cette fub- 
ftance eft , comme dans l'opinion or- 
dinaire,la relation des penfées de So- 
crate à la fubftance de Socrate. Puis 
donc que le changement de ces pen- 
fées eft une raifon valable de foûtenir 
que Socrate n'eft pas un être immua- 
ble.mais plutôt un être inconftant, Se 
une fubftance mobile, & qui varie 
beaucoup.il faut conclurre que la fub- 
ftance de Dieu fouflrc un changement, 
& une variation proprement dite, 
toutes les fois que Socrate l'une de 
fes modifications change d'état C'eft 
donc une Thefe d'une vérité éviden- 
te , qu'afin qu'une être paife actuelle- 
ment & réellement d'un état à un 
antre état, il fuflit qu' il change A l'é- 
gard de fes modifications: & fi l'on 
en demandoit davantage, c'eft- à- dire, 
qu'il perdît fes attributs eiTentiels, 
on confondroit groflièrement l'anniki- 

S 5 
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que je n'ai nullement compris la Doctrine de Spinoza (ce). 
Cela feroit bien étrange, puifque je ne me fuis attaché [qu'à ré- 
futer* la Propofition qui eft la bafe de fon Syflème, & qu'il 
exprime le plus clairement du monde. Je me fuis borné à 



lation on la deftruftion totale, avec Mais pour dire quelque chofe de 

l'altération ou le changement. moins général , voici ce que je fup- 

pofe dans mes Objtrftions. J'attribue 
(ce) S'il eft vrai, comme V on m'a à Spinoza d'avoir enfeigné, i. Qu'il 
Ait que plufienrr perfonnes le prétendent, n'y a qu'une fubftance dans l'Univers 
que je n'ai nullement compris la Doctri- 2. Que cette fubftance eft Dieu. 3. 
ne de Spinoza ] Cela m'ell revenu de Que tous les êtres particuliers , l'é- 
divers endroits : mais perfonne ne m'a tendue corporelle , le Soleil , la Lune, 
pû dire fur quoi fe fondent ceux qui les plantes , les bétes , les hommes, 
font ce jugement de ma Difpute. leurs mouvemens , leurs idées, leurs 
AinA je ne puis ni les réfuter préci- imaginations, leurs defirs, font des 
fément, ni examiner fi je dois me modifications de Dieu. Je demande 
rendre à leurs raifons ; car elles me préfentement aux Spinoziftes , Votre 
font inconnues. Je puis feulement Maître a-t-il enfeigné cela, ou ne ra- 
me julUfier d'une minière générale, t- il pas enfeigné? S'il 1* a enfeigné, 
& je crois pouvoir dire que fi je n'ai on ne peut point dire que mes Ob- 
pas entendu la Proposition que j'ai jeftions ayent le défaut qu'on nomme, 
entrepris de réfuter , ce n'eft point ignorance de l'état de la qneftion ; car el- 
ma faute. Je parlerois avec moins de les fuppofent que telle a été fa Do- 
confiance, fi j'a vois écrit un Livre con- ftrine, & ne l'attaquent que fur ce 
tre tout le Syflème de Spinoza, en le pié-là. Je fuis donc bors d'affaire, 
fuivant page à page. Il me feroit ar- & l'on fe trompe toutes les fois qu'on 
rivé (ans doute plus d'une fois de débite que j'ai réfuté ce que je n'ai 
n'entendre pas ce qu'il veut dire; & pas compris, Que fi vous dites que 
il n'y a nulle apparence qu'il fe foit Spinoza n'a point enfeigné les trois 
bien entendu lui - même, & qu* étant doctrines articulées ci-deflus, je vous 
entré dans un grand détail, il ait pu demande pourquoi donc s'exprimoit- 
rendre intelligibles toutes les confé- il tout comme ceux qui auroient eu 
quencesdefouHypothefe. Maiscom- la plus forte paffion du monde de per- 
me je me fuis arrêté à une feule Pro- fuader au Lefteur qu'ils enfeiguoient 
pofition, qui eft conçue en très-peu de ces trois chofes? Eft-il beau & loua- 
mots, qui paroi fleut clairs & précis, ble de fe fervirdu ftyle commun, fans 
& qui eft le fondement de tout l'édi- attacher aux paroles les mêmes idées 
fice, il faut ou que jel'aye entendue, que les autres hommes, &fansaver- 
eu qu'elle contienne des équivoques tir du fens nouveau auquel on les 
tout- à -fait indignes d'un Fondateur prend? Mais, pour difeuter un peu 
de Syflème. En tout cas, j'ai de quoi ceci, cherchons où peut être la mê- 
me confoler, tant à caufe que le fens prife. Ce n'eft pas à l'égard du mot 
que je donne à cette Propofition de fubftance que je me ferois abufé: car 
Spinoza, eft le même que celui que je n'ai point combattu le fentiment 
fes antres Adverfaires lui ont donné, de Spinoza fur ce point -là; je lui ai 
que parce que fes Sectateurs n'ont lai ffé pafler ce qu'il fuppofe, que pour 
point de meilleure Képonfe à faire, mériter le nom de fubftance il faut 
que de dire qu'on ne Ta pas entendu, être indépendant de toute caufe, ou 
Ce reproche n'a point empêché le exifter par foi -même éternellement, 
dernier qui a écrit contre lui, d'en- néceffairement. Je ne penfe pas que 
tendre tout comme je l'ai entendue, j'aye pu m'abufer en lui imputant de 
la Propofition de quoi il s'agit; mar- dire, qu'il n'y a que Dieu qui ait la 
que évidente que l'on trouve très-mal nature delà fubftance. Je crois donc 
fondée leur Accufation. que s' il y avoit de l'abus dans mes 
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combattre ce qu'il établit nettement & précife'ment comme fon 
premier principe , favoir que Dieu eft la feule fubftance qu'il 
y ait dans l'Univers, & que tous les autres êtres ne font que des 
modifications de cette fubftance. Si T on n'entend pas ce qu'il 

veut 

Objections, il confifteroit uniquement ciproque entre ces deux efpeces d* t'- 
en ce que j'aurois entendu par ma- très; laquelle féparabilité produifoit 
dalités, modifications , modes, ce que ceci, que chacune pouvoît fubfifter 
Spinoza n'a point voulu lignifier par fans l'autre. Mais quelques-uns d'eux 
ces mots-là. Mais, encore un coup, continuèrent à dire, qu'ilyavoit des 
fi je m'y étois abufé, ce feroit fa accidens dont la diftinftion du fujet 
faute: j'ai pris ces termes comme on n'e'toit pas réelle, &qui ne pouvoient 
lésa toujours entendus , ou du moins pas fubfifter hors de leur fujet. Ils 
comme les entendent tous les nou- appeliérent modés ces accidens- là. 
veaux Philofophes; & j'ai dû croire Des Cartes, Gaiïendi, Se en général 
qu'il les prenoit en ce même fens, tous ceux qui ont abandonné la Philo- 
puifqu'il n' avertilVoit pas le monde fophie Schoiaftique, ont nié que l'ac- 
qu'il les prenoit dans quelque autre rident fût réparable de fen fujet en. 
lignification. La Doctrine générale telle manière, qu'il pût fubfifter de- 
des Philofophes eft que l'idée de 1**5- puis fa féparation ; Se ils ont donné 
tre contient fous foi immédiatement à tous les accidens la nature de ceux 
deux efpeces, la fubftance & l'acci- qu'on appel loit modes , Se fe font fer- 
dent, & que la fubftance fubfifte par vis du terme de mode, de modalité, ou 
foi, Se que l' accident fubfifte dans un de modification , plutôt que de celui 
autre être, lis ajoutant que fubfifter d'accident. Or puifque Spinoza avoit 
par foi fignifie feulement, ne dé- été grand Cartéfien, la raifon veut 

f tendre pas de quelque fujet d'in- que l'on croye qu'il adonné ù ces ter- 
îéfion; Se comme cela convient fe- mes-là le même fens que Monfr. Des 
Ion eux à la Matière , aux Anges, à Cartes. Si cela eft , il n' entend par 
l'ame de l'homme, ils admettent deux modification de fubftance qu'une la- 
fortes de fubftance, l'une incréée, «m d'être qui a la même relation à la 
l'autre créée, Se ils fubdivifent en deux fubftance, que la figure, le mouvement, 
efpeces la fubftance créée. L'une de le repos, la fituation à la matière; Se 
ces deux efpeces eft la matière, l'au- que la douleur, l' affirmation, l'a- 
tre eft notre ame. Pour ce qui re- mour,&c. à l'ame de l'homme. Car 
garde l'accident, ils convenoient tous, voilà ce que les Cartéfîens appellent 
avant les miférables Difputes qui ont modes. Ils n'en reconnoilfent point 
divifé le Chriuianifme , qu'il dépend d'autres que ceux-là, d'où il parott 
fi elTentiellement de fon fujet d'inhé* qu'ils ont retenu l'ancienne idée 
fion qu' il uç fauroit fubfifter fans lui. d'Ariftote félon laquelle 1' accident 
C'étoit fon caractère fpécifioue, c'é- eft d'une telle nature, qu'il n'eft 
toit par- là qu'il difTéroit de la fub- point une partie de fon fujet, qu'il 
fiance. La doftriiie de la Transfub- ne peut pas exifter fans fon fujet, 
ftantiation renverfa toute cette idée, & que le fujet le peut perdre fans 
Si obligea les Philofophes à dire que préjudice de fon exiftence. Tout 
l'accident peut fubfifter fans fujet. Il cela convient à la rondeur, au mou- 
fa 1 lut bien qu'ils le difleut, puifqu'ils vement, au repos, par rapport à une 
croyoient d'une côté qu'après la con- pierre , Se ne convient pas moins à 
fécration la fubftance du pain de l'Eu- la douleur, à l'affirmation, par rap- 
chariftie ne fubfiftoit plus; & qu'ils port à l'ame de 1 homme. Si notre 
voyoient de l'autre que tous les acci* Spinoza a uni la même idée à ce qu'il 
dens du pain fubfiftoient comme au- uomme modification de fubftance, il 
par a van t. Ils admirent donc une eft certain que mes Objections font 
difun&ion réelle entre la fubftance Se juftes; je l'ai attaqué direêement fe- 
fes accidens, & une féparabiiité ré- Ion la vraie lignification de fes paro- 
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veut dire par- là , c'efl fans doute parce qu' il a joint aux mott 
une lignification toute nouvelle, fans en avertir fes Lecteurs. 
Ceit un grand moyen de devenir in intelligible par fa propre fau- 
te. S'il y a quelque terme qu'il ait pris dans un fens nouveau & 



incon- 



les, j'ai bien entendu fa doftrine, Se tiéns, & l'exiftence d'un Dieu imma- 
je l'ai réfutée dans Ton vrai fens; je tériel, & gouvernant toutes choies 
fuis en un mot à couvert de l'Accu- avec une fouveraine liberté. D'où 
fatioti que j'examiue. Mais s'il a eu nous pouvons conclurre en palïant, que 
la -même notion que Mr. Des Cartes, les Spinoziftes & leurs Adverfaires 
de la matière, ou de l'étendue, & de s'accordent parfaitement 'ien dans la 
l'ame. humaine, & que cependant il fens du mot modification de fubftance, 
n'ait pas voulu donner ni à 1' étendue Ils croyent les uns & les autres que 
ni à notre ame la qualité de fubftan- Spinoza ne s'en eft fervi que pour dé- 
ce, parce qu'il croyoit que la fubftan- figner un être qui a la même nature 
ce eit un être qui ne dépend d'aucu- que ce que les Philofophes Cartéfiens 
ne caufe, j'avoue que je l'ai mal at- appellent modes, & qu'il n'a jamais 
taqué, & que je lui attribue une opi- entendu par ce mot -là un être qui 
nion qu'il n'avoit pas. C' eft ce qui eût les propriétés, ou la nature de ce 
me refte à examiner. que nous' appelions fubftance créée. 

Ayant une fois pofé que la fubftan- 
ce eft ce qui exiftede foi-même, aufïï Ceux qui voudraient à toute force 

indépendamment de toute caufe effi- que je me fuffe mépris pourraient fup- 



ou de tout fujet d'inhéfion , il n'a pas titre de fubftance donné à des êtres 

dû dire que la matière ni que les dépendans d'une autre caufe, & quant 

araes des hommes fuffent des fub- à leur produaion, & quant à leur con- 

ftances; & puifque félon la do&rine fervation, & quant a leur opération 

commune il ne divifoit l'être qu'en mficri, in cfle, ttinoperari, comme 

deux efpeces , favoir en fubftance, & ou parle dans I' Ecole, lis pourraient 

en modification de fubftance , il a dû dire qu'en retenant toute la réalité de 

dire que la matière & que les ames la chofe, il en a évité le mot, parce 

des hommes, n'étoient que des mo- qu'il croyoit qu'un être fi dépendant 

difications de fubftance. Aucun Or- de fa caufe ne pouvoit p-*s êtreappellé 

thodoxe ne lui conteftera que félon ens per fe fubfiftens, fub fi fiant pat fit' 

cette définition de la fubftance, il même, ce qui eft la définition de la 

n'y a qu'une feule fubftance dans l'U- fubftance. Je leur répons comme ci- 

nivers, & que cette fubftance eft Dieu, deflus, qu' il n'y aura donc déformais 

Il ne fera plus queftion que de favoir qu' une pure logomachie ou difpute 

s'il fubdivile en deux efpeces la mo* de mot entre lui & les autres Philofo- 

dification de fubftance. En cas qu' il phes , & qu'avec le plus grand plaifir 

fe ferve de cette fubdivifion , Se qu ' il du monde j'avoûrai mon erreur, s'il 

veuille que l'une de ces deux efpeces fe trouve qu' effectivement Spinoza a 

foit ce que les Cartéfiens & les au- été Cartéfien , mais qu'il a été plus 

très Philofophes duChriftianifme nom- délicat queMr. des Cartes dans l'appli- 

ment fubftance créée, & que l'autre cation du mot fubftance, & que toute 

efpece foit ce qu'ils nomment accV l'impiété qu'on lui impute ne confifte 

dent ou mode, il n'y auraplus qu'une que dans un mal-entendu. Il n'a voulu 

Difpute de mot entre lui «eux, & il dire autre chofe, ajoûtera^t-on, que ce 

fera très -ai fé de ramener à l'Ortho- qui fe trouve dans les Livres des 

doxie tout fon Syftème, & de faire Théologiens, favoir que Pimmenfité 

évanouir toute fa Sefte ; car on ne de Dieu remplit le Ciel & la Terre, 

veut être Spinozifte, qu'à caufe qu'on &tous les efpaces imaginaires à l'in- 

croit qu'il a renverfé de fond en com- fini; que par conféquent fon efTence 

ble le Syftème des Philofophes Chré- pénétre & environne localement tous 



cieute, que de toute caufe matérielle, 
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inconnu aux Philofophcs, c'eft apparemment celui de modification. 
Mais de quelque façon qu'il le prenne, il ne fauroit éviter qu'on 
ne le confonde. C'eft ce que Ton pourra voir dans une Re- 
marque de cet Article. Ceux qui voudront bien examiner 

les 



les autres êtres , de forte que c'eft en 
lui que nous avons la vie Se le mou- 
vement, & qu'il n'a rien produit hors 
delui ; car puifqu'il remplit tous les 
efpaces, il n'a pû placer aucun corps 
que dans lui-même, vû qu'hors de lui 
il n'y a rien. On fait d'ailleurs que 
tous les êtres font incapables d'exifter 
fans lut, il eft donc vrai que les pro- 
priétés des modes Cartéfiens convien- 
nent à ce qu'on nomme fubftances 
créées. Ces fubftances font en Dieu, 
& ne peuvent fubfifler hors de lui & 
fans lui. Il ne faut donc pas trouver 
étrange que Spinoza les ait nommées 
modifications : mais d'autre côté il ne 
niott pas qu'il n'y eût entre elles une 
diftinttion réelle, & que chacune ne 
conftituât un principe particulier ou 
d'actions ou de paflioRS, en telle forte 
que l'une fait ce que l'autre ne fait 
pas ; & que quand on nie de l'une ce 
que l'on affirme de l'autre, cela fe fait 
félon les régies de la Logique, fans 
que perfonne puilfe objecter à Spinoza 
qu'il s'enfuit de fes principes, que 
deux Propofitions contradictoires fe 
vérifient d'un même fujet en même 
temps. 

Tous ces difeours ne fervent de 
rien; & fi Ton veut toucher la Que- 
ftion au vif, l'on doit répondre à cette 
Demande précife, Le vrai & le propre 
caractère de la modification convient- 
il à la matière par rapport à Dieu, 
ou ne lui convient-il point? Avant 
que de me répondre r attendez que 
je vous explique , par des exemples, 
ce que c'eft que le caractère propre 
de la modification. C'eft d'être dans 
un fujet de la manière que le mou- 
vement eft dans le corps, & la penfée 
dans l'ame de l'homme, & la forme 
d'écuelle dans levafeque nous appel- 
ions une écuelle. 11 ne fuffit pas, pour 
être une modification de la fubftance 
divine, de fubfifter dans l'immenfité de 
Dieu, d'en être pénétré, entouré de 
toutes parts, d'exifter par la vertu de 
Dieu, de ne pouvoir exifter ai fans 



lui ni hors de lui : il faut de plus que 
la fubftance divine foit le fujet d'inhé- 
rence d'une chofe , touPcomme félon 
l'opinion commune, l'ame humaine eft 
le fujet d'inhérence du fentiment & 
du defir, l'étain eft le fujet d'inhérence 
de la forme d'écuelle, le corps eft le 
fujet d'inhérence du mouvement & 
du repos & de la figure. Répondez 
préfentement, & fi vous dites que félon 
Spinoza la fubftance de Dieu n'eftpas 
de cette manière le fujet d'inhérence 
de cette étendue , ni du mouvement, 
ni des penfées humaines, je vous 
avouerai que vous en faites un Philo- 
sophe orthodoxe, qui n'a nullement 
mérité qu'on lui fit les Objections qu'on 
lui a faites? & qui méritoit feulement 
qu'on lui reprochât de s'être fort tour- 
menté pour embraiTer une doctrine 
que tout le monde favoit, St pour for- 
ger un nouveau Syflème qui n'étoit 
bâti que fur l'équivoque d'un mot. Si 
vous dites qu'il a prétendu que la fub- 
ftance divine eft le fujet d'inhérence 
de la matière, & de toutes les diver- 
fités de l'étendue & de la penfée, au 
même fens que félon des-Cartes l'éten- 
due eft le fujet d'inhérence du mou- 
vement, & l'ame de l'homme eft le 
fujet d'inhérence des fenfations & 
des paffions, j'ai tout ce que je de- 
mande: c'eft ainfi que j'ai entenduSpi- 
noza ; c'eft la-deffus que toutes mes 
Objections font fondées. 

Le précis de tout ceci eft une que- 
ftion de fait touchant le vrai fens dit 
mot modification dans la Syftème de 
Spinoza. Le faut- il prendre pour la 
même chofe qui eft nommée commu- 
nément fubftance créée, ou le faut-il 
prendre au fens qu'il a dans le Sy- 
ftème de Mr. des-Cartes? Je crois que 
le bon parti eft le dernier car dans 
l'autre fens Spinoza auroit reconnu 
des créatures diftinctes de la fubftance 
divine, & qui euflent été faites, ou de 
rien , ou d'une matière diftinfte de 
Dieu. Or il feroit facile de prouver 
par un très-grand nombre de Patfages 



* 
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les Objections que j'ai propofe'es s'appercevront facilement 
que j'ai pris le mot de modalité dans le fcns qu'il doit avoir, 
& que les Conféquences que j'ai tirées , & les Principes que 
j'ai employés pour combattre ces Conféquences , s'accordent 

jufte 

de Tes JLtvres, qu'il n'admet ni l'une délier eft h maffe d'or t la majje d'or eft 

ni l'autre de ces deux chofes. L'éten- le chandelier. Le chandelier eft toute 

due félon luf eft: un attribut de Dieu ; la maffe d'or, tonte la mejfe d'or eft le 

il s'enfuit de là que Dieu edentielle- chandelier. Voilà l'image du Dieu de 

ment, éternellement, néceffairement Spinoza, il a la force de fe changer 

efl une fubftance étendue, èt quel'*- ou de fe modifier en terre, en l'une» 

tendue lui eft aufli propre que l'ex- en mer, en arbre, &c êi il eft abfo- 

îftence. D'où il reTnlte que les di> lument un & fans nulle compofition 

verfités particulières de l'étendue, qui de parties; il eft donc vrai qu'on peut 

font le foleil, la terre, les arbres, aflurer que la Terre eft Dieu, que 

les corps des bêtes , les corps des la Lune eft Dieu , que la Terre eft 

hommes, &c. fout en Dieu, corn- Dieu tout entier, que la Lune l'eft 

me les Philofophes de l'Ecole fuppo- aufli, que Dieu eft la Terre, qu'il eft 

fent qu'elles font dan* la matière pre- la Lune; que Dieu tout entier eft la 

miere. Or fi ces Philofophes fuppo- Terre, que Dieu entier eft la Luue. 
foient que la matière première eft On ne peut trouver que trois ma- 

une fubftance fimple & parfaitement nieres félon lefquelles les modifica- 

unique, ils conclurroient que le foleil tionsde Spinoza foient en Dieu : mais 

& ta terre font re'ellement la même aucune de ces manières n'eft ce que 

fubftance. 11 faut donc que Spinoza les autres Philofophes difent de la fub- 

conciue la même chofe. S'il ne difoit ftance créée. Elle eft en Dieu, difent- 

pas que le foleil eftcompofé de l'éten- ils, comme dans fa caufe efficiente & 

due de Dieu, if faudroit qu'il avouât tranfitive, Se par confequent elle eft 

que l'étendue du foleil a été faite de diftinfte de Dieu réellement & tota- 

rien: mais il nie la créatiou : il eft lement. Mais félon Spinoza les cré- 

donc obligé de dire que la fubftance atures font en Dieu, ou comme l'effet 

de Dieu eft la caufe matérielle du dans fa caufe matérielle, ou comme 

foleil, ce qui compofe le foleil , fub- l'accident dans fon fujet d' inhéfion, 

jefinm ex quo , & par confequent que on comme la forme de chandelier 

le foleil n'eft pas diftingué de Dieu, dans l'étain dont on le compofe. Le 

que c'eft Dieu lui-même, & Dieu Soleil, la Lune, les arbres, entant que 

tout entier, puifque félon lui Dieu ce font des chofes à trois dimenfions, 

n'eft point un être compofé 4e par- font en Dieu comme dans la caufe 

ties. matérielle dont leur étendue eft corn- 

Suppofons pour un moment qu'u- pofée: il y a donc identité entre Dieu 

ne malle d'or ait la force de fe con- & le Soleil, &c. Les mêmes arbres, 

vertir en afliettes , en plats, en chan- entant qu'ils ont une forme qui les 

deliers, en écuelles, &c. elle ne diftingue d'une pierre, font en Dieu 

fera point diftrnfte de ces afliettes, comme la (orme de chandelier eft 

& de ces plats: & fi l'on ajoûte dans l'étain. Etre chandelier n'eft 

quelle eft une m a fie fimple, & non- qu'une manière d'être de l'étain. Le 

compofée de parties, il fera certain mouvement des corps, & les penfées 

qu'elle eft toute dans chaque afllette des hommes, font en Dieu comme les 

& dans chaque chandelier ; car fi elle accidens desPéripatéticiens font dans 

n'y étoit point toute, elle fe feroit la fubftance créée; ce font des entités 

partagée eq diverfes pièces, elle fe- inhérentes a leur fujet, & qui n'en 

roit donc compofée de parties, ce font point compofées, & qui n'en 

qui eft contre la fuppofition. Alors font point partie, 
ces Propofitions réciproques ou con- Je n'ignore pas qu'un Apologifte de 

vertibles feraient véritables, le ch*n> Spinoza foûtient que * ce Philofopht 
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jufte avec les règles du railonnement. Je ne lai s'il eft nécef- 
faire que je dife que l'endroit par où j'attaque, & qui m'a paru 
toujours très-foible eft celui que les Spinoziftes fe foucient le 
moins de défendre (dd). Je finis par dire que plufieurs per- 

fonnes 

n*attribue point à Dieu l'étendue ticulier, & détermine*, & diftinô des 

corporelle , mais feulement une éten- autres modifications; ils ne .pourront 

due intelligible, êt qui n'eft point jamais parer le coup qu'on leur porte 

imaginable. Mais fi l'étendue des touchant le renverfement de ce Prin- 
corps que nous voyons & que nous # cipe, deux termes contradictoires ne peu- 
imaginons n'eft point l'étendue de ' vent pas convenir an même fujet en même 

Dieu , d'où eft-elle venue , comment temps. Ils aMront peut-être quelque 

e-t-elle été faite? Si elle a été pro- jour, que comme les trois perfonnes 

duite dt rien, Spinoza eft orthodoxe, de la Trinité, fans être diftindes de la 

fon nouveau Syftème devient nul. Si Trinité, fans être diftin&es de la fub- 

•11e a été produite de l'étendue intel- ftance divine' félon les Théologiens, 

ligible de Dieu, c'eft encore une vraie & fans avoir aucun attribut abfolu qui 

création; car l'étendue intelligible ne foit le même en nombre dans tou- 

n'étant qu'une idée , & n'ayant point tes, ne lailfent pas chacune d'avoir 

réellement les trois dimenfions, ne des propriétés que l'on peut nier des 

peut point fournir l'étoffe , ou la ma- autres , rien n'empêche que Spinoza 

tiere de l'étendue formellement exi- n'ait admis dans la fubftance divine 

fiante hors de l'entendement. Outre une infinité de modalités ou de per- 

que ii l'on diCHngue deux efpeces fonalités dont l'une fait une chofe, 

d'étendue, l'une intelligible , qui ap- que les autres >ne font pas. Ce ne 

partienne à Dieu, l'autre imaginable* fera pas une véritable contradiction, 

qui appartienne aux corps, il faudra puifque les Théologiens reconnoiflent 

auffi admettre deux fu jets de ces éten- une diftin&ion virtuelle par rapport 

dues diftin&s l'un de l'autre, & alors à la fufeeptibilité de deux termes qui 

l'unité de fubftance eft renverfée, tout fe contredifent. Mais comme le fub- 

l'édifice de Spinoza s'en va par terre, til Arriaga le remarque judicieufe- 

Difons donc que fon Apologifte ne ment, à l'occafion des degrés méta- 

réfout pas la difficulté, & qu'il en fait phynques que quelques -uns veulent 

naître de plus grandes. foûtenir être capables de recevoir 

Les Spinoziftes peuvent profiter de deux Propofitions contradictoires, ce 

la Doftrine de la Tranffubftantiation ; feroit entièrement ruiner la Philofo- 

car s'ils veulent confulter les Ecrits phie, que d'entreprendre de tranfpor- 

des Scholaftiques Efpagnols , ils, y ter fur les chofes naturelles ce que la 

trouveront une infinité de fubtilités Révélation nous apprend de la nature 

pour répondre quelque chofe aux Ar- de Dieu; car ce feroit ouvrir le chemin 

gumens de ceux qui difent,qu'un même à prouver qu'il n'y a nulle diftinftion 

homme ne fauroit être Mahométan en réelle entre les créatures. Voilà la 

Turquie,&Chrétieu en France, malade belle obligation que nous avons àSpi- 

àRome & fain à Vienne: mais je ne noza: il nous ôte, entant qu'en lui eft, 

fai fi enfin ils ne fe verront pas obli- le plus nécetfaire de tous les Princi- 

gés de comparer leur Syftème avec le pes ; car s'il n'étoit pas certain qu'u- 

myftere de la Trinité, afin de fe dé- ne même chofe ne peut pas être en 

livrer des Objeftions de contradiction même temps telle ou telle, & ne 

dont on les accable. S'ils ne difent l'être pas, il feroit très -in utile de 

Sas que les modifications de la fub- méditer, & de rai Tonner: voyez ce 

ance divine, Platon, Ariftote, ce che- que difoit Averroes. 
val, ce finge, cet arbre, cette pierre, 

font autant de perfonalités, qui quoi- (<W) V endroit par où j'attaque . . . 

qu'identifiées avec la même fubftance .... eft celui que les Spinoziftes fe fou- 

être chacune une principe par dent le moins -, de défendre.] J'ai atta- 



Digitized by Google 



288 SPINOZA. 

forme* m'ont affuré que faDo&rine, confide'ree même indé- 
pendamment des intérêts de la Religion, a paru fort mepri- 
fable aux plus grands Mathématiciens de notre temps. On 
croira cela facilement, fi l'on fe fouvient de ces deux chofes; 
Tune, qu'il ny a point de gens qui doivent être plus perluades 
de la multiplicité des fubflances que ceux qui s'appliquent à 
la confideration de l'étendue; Tautre, que la plupart de ces 
Meflieurs admettent du vuide. Or il n'y a rien de plus op- 
pofé à l'Hypothefe de Spinoza, que de foûtenirque tous les 
corps ne fe touchent point, <5c jamais deux Syflèmes n'ont été 
plus oppofe's que le fien & celui des AtomiOes. Il eil d ac- 
cord avec Epicure en ce qui regarde la rejedion de la Provi- 
dence : mais dans tout le refle leurs Syftèmes font comme le 
feu & l eau. 

Je viens de lire une Lettre où l'on débite qu'il a demeuré 
quelque temps dans la ville d'Ulme , que le Magiftrat t en fit 
fortit'j parce qu'il y rêpandoit fa doclrine pmikieufe , & que 
ceft là même qu'il commança fon Traclatus Theologico-Politi» 
eus. Je doute beaucoup de tout cela. L'Auteur de la Lettre 

ajou- 

qué la fuppoiition que l'étendue n'eft couru, comment repouflerions - nous 
pas un être compofë, mats une fub- les attaques aux endroits faibles? 
(lance unique en nombre; & je l'ai 

attaquée plutôt qu'aucun autre en* («) Du TiDet parle Je cela, tnaisbcax- 
droit du Syftèmê, parce que je favois coup brièvement tfu un Auteur qui l'a ctté.] 

que les Spinoziftes témoignent que ce „ L'Empereur Lothaire 

n'eft point là en quoi confiftent les „fe rendit Religieux à Pruine, pour 
Difficultés. Ils croyent qu'on les „faire pénitence de fes péchez; mé- 
embarraffe beaucoup plus , lorfqu'on „mement d*s défobéiiiances laites à 
leur demande comment la penfée & „fon pere , & que pour être fecouru 
l'étendue fe peuvent unir dans une , .contre Tes f rères Louis & Charles le 
même fubftance. Il y a quelque bi- „Chauve, il avoit rendu à partie des 
farrerie là-dedans : car s'il eft certain „Saxons faits Chrétiens par Cliarle- 
par les notions de notre efprit . que „magne fon ayeul , leur idolâtrie , à 
l'étendue & la penfée n'ont aucune ^laquelle retournés, fe nommèrent 
affinité Tune avec l'autre» il eft enco- „Stellingues,vivans en liberté deCon- 
re plus évident que l'étendue eft com- „fci-Mice de telle Religion que chacun 

fofée de parties diftinltes réellement .,vouloit" Nous allons voir l'éten- 
une de l'autre; & néanmoins ils due que Pierre de Saint Julien donne 
comprennent mieux la première Dif- à cela. Il venoit de déclamer contre 
ficulté que la féconde, & ils traitent la liberté de Confcience, & il avoit 
celle-ci de bagatelle en comparaifon dit entr' autres chofes, que ceux qui 
de l'autre. Je crus donc qu'il falloit la demandent abfolumem femblent as- 
leur donner lieu de faire ce Raifon- pirer aux privilèges des Thelani tes de 
nemeut: Si notre» Syftème eft li mal- Rabelais, qui avoteut fait mettre au 
aifé à défendre par l'endroit que nous frontifptce de leur Temple cet Ecri- 
peuf:ons n'avoir pas befoin d' être fe- ttau,F<sùcf quetn tt$ndrv;Ôc à ce propos 
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ajoute que fon pere. dans le temps quil ejloit encore Protejlant, 
ejloit fort ami de Spinoza* & que ce fut par Je s joins 
principalement que ce rare génie abandonna la Seèle des 
Juifs. 

STELLINGUES. Cert le nom que fe donnèrent 
les Saxons à qui Lothaire fils de Louis le Débonnaire 
accorda la liberté' de profeffer le Paganifme, que Charle- 
magne avoit oblige' leurs pères d'abandonner. Du Tillet 
parle de celà; mais beaucoup plus brièvement (4) qu'un 
Auteur qui la cite'. 

STTLPON, natif de Megare, a été l'un des plus célè- 
bres l'hilofophes de l'Antiquité. Il fut Difciple, on d'Euclide 
même, ou des Difeiples d'Euclide; & il s'acquit une telle 
réputation par fon Eloquence, & par la fubtîlite de fon 
elprit, que l'on quittoit en foule les autres Ecoles * pour 
s'en aller à Mégare profiter de fes Leçons. Dans un vo- 
yage qu'il fit à Athènes, il put remarquer que les Arti- 
fans quittoient leurs boutiques pour le voir. Il ne de- 
meura point lans réponfe, quand on voulut faire des plai- 

fan- 

eontinue-t-U , „je fuis foubvenant d'à* ,, Saxons après avoir obtenu permis* 
„voir leuès recucui's du Sieur Greffier „fion de vivre en liberté de cnnfcien- 
# ,duTillet, que P Empereur Lottaire „ce, montrèrent bit- n que la R< ligion 
„du nom, il fils de Ldys le Débon- „Chreftienne, en laquelle ils étoient 
,,naire, fe trouvant enveloppé de „emrés comme par contrainte , n'es- 
„grandes affaires : (à caufe des guerres ,, toit plantée en leurs cœurs,& n'y avoit 
w qu'il avoit contre fes frères :) requift „peu prendre racines. Aufll advint-il 
„tes Saxons fes fubjefts de le fecourir „que comme toutes Seftes font cou- 
„de Qens & d'argent: à quoi iceuX „ftumieres à prendre nom de leur 
Saxons ne voulurent entendre fi non ,,Autheur , ou s'en donner un elles- 
,,avec condition qu'il leur feroit per- „mefmes, ils fe nommèrent Stelliu* 
Jf mis de vivre en liberté de Confcien- „gues , Se retournèrent à leur précé- 
dée. Lothaire (qui avoit plus en „dente Idolâtrie. Depuis l'Empereur 
# ,arTeftion la victoire que la Religion) Lot taire, revenu à meilleur advis, fut 
,,ne péfa lors l'importance de la de- „touché d'un remord de confeience, 
„ mande des Saxons, & fans autre- „(tant pour la défobéiûance & r gou- 
„mtut y bien penfer, la leur accorda. „reufes rudeiîes dont il avoit ufé cn- 
„Or eftoient ces Saxons adoncq fi af- ,,vers fon pere; qor pour s'être ingéré 
„feftionnés au Paganifme & Vénéra- „de difpenfer les Saxons des promef* 
„tion des Idoles, que combien que par „fes ët fermerrs par eux faits en leur 
„guerres de plus de XXXIII ans Char* „fufception de baptême; que d'avoir 
# ,lemaigne les euft mattés, & rendus „ofédi'pofer du fait de leui confeience; 
,,fans pouvoir; & qu'il ne leur fuft „qui n'eftoit de fa Jurisdtftion & 
„refté autre moyen deJauver leurs „pouvoir:) Se abandonnant le monde, 
„vies, qu'en fe laifant baptifer ; fi re- ,,(auquel il avoit vécu fans s'aifubjec- 
„çurent-ils le baptême plus par crain- „tir à la crainte de Dieu Se révéren- 
ce que par dévotion. Doncaue ces „c« à fes parents) fe rendit Mojne.,, 

T. IL T 
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fanteries fur cette curiofité (*)• Quelques-uns préten- 
dent qu'outre fa femme légitime il entretint une maitreiTe: 
mais cela eft peu certain (i). Il étoit de fon naturel 
fort adonné au vin & aux femmes ; & cependant on ne 
voyoit pas qu'il s'enivrât, ou qu'il vécut impudiquement : 
il avoit corrige' par l'étude de la Philofophie les mauvaifes in- 
clinations du tempérament. La crainte des Dieux ne lui avoit 

point 

En comparant les paroles de Pier- qui prend à tâche de décrier tout le 
re de Saint Julien , avec celles de du monde de ce côté -la, & en particu- 
Tillet, on fe pourra faire une idée lier les Poètes, les Beaux Èfprits, 
jnfte de la liberté que prennent une 5t les Philofophes. Or il fe conten- 
infiuité d* Kcrivains d'ajouter cent te de dire que Nicarete, Courtifane 
chofes au témoignage des Auteurs illuftre par fa naiffance & par fon fa- 
qu'ils citent. voir , avoit ouï les Leçons de Stilpon. 

Il n'eft p« necflaire de réfléchir **** P » ajouté quelle fut ftcon- 
fur les maximes de Pierre de Saint cub "V * U eût *" ce "» u 0netor 

Jttl n e "i leS M 0l 1 r '. nS '"" ' £{ati " CO On le ctmptt parmi Us AtUa. 
m.lle & nulle lois. M ^ c „ P J.f. p f ltf 0 „- a v«n,t 

(a) II ne demeura pôint fans réponfe, guère de Religion."] Il déclara fes fen- 

quand on voulut faire des plaifanteries tiniens avec trop de liberté; de forte 

fur cette curiofité.] On s'empreiïe de que les fubterfuges dont il fe fervit 

vous voir, lui dit quelqu'un , on vous pour reôifier fes expreflions dans 

admire comme une bétefauvage; cet l'Aréopage, n'empêchèrent pas qu'on 

empreffement reflemble a celui que ne le bannît. Servons - nous des 

l'on témoigne quand il eft venu quel- paroles du Sieur de la Mothe le 

que meneur d'ours, ou d'éie'phans. Vayer; nous les corrigerons en mé- 

Vous vous trompez, répondit-il, on me tems où il en fera befoin. Stil- 

m'admire comme un homme vérita- pon alloit la bride plut en main ; car 

ble. Cela donnoit dans le finis de fe voyant interrogé hors de faifon par Cr a- 

Dtogene le Cynique, qui la lanterne tes, fi nos prières & nos honneurs n'ef- 

à la main cherchoit un homme dans toient pas agréables aux Dieux, il luy 

les lieux oùlil voyoit le plus de gens, repartit gentiment que ce n'étoit pas une 

C'eft que les hommes qu'il voyoit demande à faire en pleine nte , mais bien 

n'ayant pas la réalité & la perfection feul à feul kf dans un cabinet', qui eft /« 

humaine, ne lui paroi (Toient que de mime refponfe que fit Dion à un autre, 

faux hommes; ils en avoientle nom, qui luy demandoit s'il y avoit véritable- 

& c'étoit tout. Sur ce pié-Ià Stilpon ment des Dieux on non, dont ufa mf- 

homme véritable, homme réellement fi fort a propos le erand Pontife Cotta en- 

& d'effet, a dû palier dans Athènes vers VeUeius , qui fuppofoit qu'il eftoit 

- M .-I —t— - ». _ 1 JE » i:i7'.-l. J_ i>./l J„ T\1m 



pour un Animal plus rare, & plus fvrt difficile de nier leftre des 

digne d'admiration, Se de faire quit- Credo (dit-il), fi inconcione aurcra- 

ter leur befogue auxArtifans, que les tur, fed in ejufmodi fermone Se con- 

bétes les plus extraordinaires que les felTu facillimum. Mais ce bon Stilpon 

Indes pulient fournir. fe trouva une autre fois bienplus empefchi, 

cité qu'il fuft devant les Aréopagites,pour 

(*) Quelques -uns prétendent qu\ . . il avoir dit que la Minerve de Phidias n' eftoit 

entretint une maîtrejje : mais cela eft peu pas un Dieu , dont il fe tira ncantmoins 

certain. Diogene Laërce n'avance avec affex de foupleffe , difant qu'il l'efti- 

cela que fur la foi d'un Auteur de pe> moit Déefe # non pas Dieu, faifaut 

tit nom. Si cette médifance eût eu diftinclion entre le mas le & la femelle ; 

quelque fondement, Athénée n'eût ce qui convia Theodorum à luy demander 

pu oublié d'en faire mention, lui an partir de là, s'il avoit wenPallaj fous 
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point rendu ce bon office; car on le compte parmi les Athées, 
ou parmi ces Pliilofophes qui navoient guère de Religion ( c ) 
Quelques-uns donnent pour une preuve de fon impiété' une 
ciiofe qui lui arriva dans un Temple (d), & peut-être n'ont- 
ils point de tort. 11 avoit une extrême indifférence pour le» 
biens de la fortune, & il ne - regardoit comme fon bien que 
les qualités de fon ame. Cela paroît par la Réponfe qu'il fit 

après 

fa juppe , pour parler fi pertinemment diftinétiou entre les Statues , ôt les 
de fon fexe: fi eft - ce qu'il n'évita pas le Dieux à qui elles étoient confacrées, 
btmniifcment auquel il fut condamné pour il n'eût point fallu que Stilpon Te fût 
cette liberté. Diogene Lai-rce parle défendu par la différence de Dieu 
fans doute de Bion Boryfthenite, l'un mâle & de Dieu femelle. Cette voie 
des plus hardis Athées dont l'Anti- de juftification ne valoit rien; puis- 
ouitê* taffe mention. La conformité que le mot Ci*ç parmi les Grecs, & 
de fa penfee avec celle de Stilpon eft celui àeDeus parmi les Latins, con- 
fort defavantageufe à ce dernier. Le V enoit trùs proprement aux Déeftes. 
Cotta de Ciceron n'étoit guère plus La meilleure Apologie eût été de 
orthodoxe, puifqu'il ne trouvoit difiï- aire, que Minerve à la vérité entant 
cile de nier qu'il y eût des Dieux, que fille de Jupiter étoit un Dieu; 
qu'au cas que l'on eût à craindre les mais que cette pièce de mécal 
délateurs & la colère du peuple. dont Phidias avoit fait une Statue, 

Nous allons donner une preuve de qu i avoit été' confacrée à Minerve, 
l'aveuglement le plus groflier du Pa- n 'e*toit point un Dieu. Cette Apo- 
ganifme. Que peut -on s'imaginer de i ogie( «{îs.je, eût été fort bonne, ii 
plus étrange, que 1 opinion ridicule i' on eût plaidé devant d'autres gens: 
des Athéniens , nation d'ailleurs fort mai$ e u c ne valoit rien dans PAréo- 
ingénieufe, & fort éclairée, que 1*0- page ; & c'eft pour cela que Stilpon 
piuion, dis.je, ridicule bû ils étoient ne s » cn fc rvit point: n u 'j gn0 roit pas 
touchant les Statues des Dieux? Ne qu « on ^oit perfuadé que les Dieux 
s'imaginoient-ils pas que l'Ouvrage $' incorporoient dans leurs Statues, 
des Sculpteurs deveiioit un Dieu, dès & qu'ainli les Statues étoient méta- 
qu'il étoit confacré à quelque Dieu? morphofées en Dieux par la force do 
Ne croyoïent-ils pas que la Minerve j a confécration. 
de Phidias étoit la Déefle même qui 

étoit fortie de la tête de Jupiter? ils (<i) Une ckofe qui lui arriva dans 
avoient fans doute cette folle imagi- un Temple. ] 11 étoit défendu à tous 
nation; car s'ilsne l'euflent point eue, ceux qui avoient mangéde l'ail, d'en- 
il n'eût pas fallu que Stilpon eût re- trer dans le Tempie de la Mère des 
couru à la diftinttion qu il employa, Dieux. Stilpon le foucia fi peu de 
pour fe défendre contre fes Accufa- cette défenfe, que non - feulement il 
teurs. Voici fon crime : il demanda entra au Temple de cette Déefle, 
un jour fi Minerve la fille de Jupiter après avoir bien mangé de l'ail, mais 
étoit un Dieu. On lui répondit qu'el- qu'auiTiily coucha. 11 ernt voir en 
le l'étoit. Mais répliqua-t-il , cette longe la Déelfe qui lui dilbit, Stilpon, 
Minerve eft l'Ouvrage de Phidias, & vous qui è\es Philofophe, violez -vous 
non pas la fille de Jupiter; elle n'eft ainfilesLoix faintes't 11 lui fembla qu'il 
donc pas un Dieu. 11 fut déféré pour lui répondit Donnez-moi à mander quel- 
cela à l'Aréopage, & ne nia rien, il que chofe de meilleur, je vous promets 
prétendit s'être fervi d'un langage d'abandonner V ail. Mr. Ménage aile- 
exaft: Minerve; dit-il, n'eft pas un gue ce fait comme une preuve de Tir- 
Dieu, mais une Déefle ; car les Dieux religion de ce Philofophe. Effeftive- 
font mâles. 11 eft clair que fi les ment, cela a tout l'air d'un homme 
Païens avoient reconnu une véritable profane, qui fe moquoit, de de 1* 
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après la ruine de fa patrie 
rien l'infamie de fa fille ; car c 
que ce fût ou un déshonneur , 

Loi, ck de la Déeffe. J'avoue qu'A* 
thenée, qui racoute cette Aventure, 
en a jugé tout autrement: car il l'al- 
lègue comme une marque de la tem- 
pérance de Stilpon. 

(je) La Réponfe quil fit après la ruine 
de fa patrie.] DeinetnusPoiiorcetes, 
ayant fubjugué Megare , donna ordre 
qu'on épargnât le logis de Stilpon, 
& que tout ce qu'on y auroit pris lût 
reftitué. Je narre le fait comme Die- 
gene Laërce le rapporte. Sij'avois 
à le décrire de mon chef, j'y ajoute- 
rons quelque chofe : je dirois que le 
foldat pilla le logis de Stilpon, fans 
avoir égard aux ordres deDemetrius, 
mais ce n'eft pas de quoi il s'agit : la 
queftion eft que Demetrius écrivit à 
Stilpon, pour lui demander un état 
de tout ce qu'il avoit perdu au pillage 
de la ville. Stilpon lui répondit qu'il 
n'y avoit rien perdu , puifque person- 
ne ne lui avoit enlevé fon Savoir & 
fa Raifon. Il ajoûta plufieurs Con- 
fiais pour lui infpirer 1 humanité, & 
la noble envie de faire du bien aux 
hommes; & il le toucha de telle for* 
te, que ce Prince fe conforma à cette 
inftruftion. Je crois qu'il y a de bons 
dévots qui en feroient bien autant; 
mais je crois aufli qu'il y en a qui fe 
conduiroient par la Maxime,' Charité 
bien ordonnée commence par foi-mime. 
Si un Prince, après L- pillage d'une 
ville, leur promettoit la reftitution 
de tous leurs effets, ils profiteroient 
aifùrément de cette occauon pour lui 
infpirer la clémence , & pour lui re- 
commander l'intérêt des Peuples; 
mais ils ne s'oublieroient pas : ils lui 
enverrotent une Iilte exacte de toutes 
leurs pertes ; ils feroient enforte d'eu 
être dédommagés avec quelque ufure. 
Mais voici un Phijofophe, qui n'étoit 
rion moins que dévot, qui ne fe fert 
de fa faveur auprès d'un Prince vic- 
torieux, que pour le porter à faire 
cefler les defordres de la guerre, & 
à répandre fes bienfaits Air les Peu- 
ples; il n'envoyé point la lifte qu'on 
lui demande du dommage qu'il afouf- 
itrt. Sa maifon a été pillée, on lui 



(e). Il comptoit même pour 
m ne put jamais lui faire avouer 
ou une infortune pour lui. U 

y 

offre nn ample dédommagement : mais 
il répond qu'il n'a rien perdu, & que 
fon bien ne coufiftoit pas en des cho- 
fes que les foldats lui puffent pren- 
dre. Cela ell fans doute fort géné- 
reux. Je voudrois que Seneque n'eût 
point fuppofé que Stilpon avoit perdu 
& fa femme & fes en fan s; car c'eft 
pouffer un peu trop loin la Philofo- 
phie, que de fe vanter qu'en ce cas- 
là même on n'a rien perdu. C'eft 
apparemment une faufle glofe de Se- 
neque, il n'y a que lui qui faffe men- 
tion de cette perte. On dit que Pto- 
lomée furnommé Soter, ayant pris 
Megare , offrit de l'argent à Stilpon, 
& le pria de s'embarquer avec lui. 
Ce Philofophe accepta un peu d'ar- 
gent, & refufa l'honneur de fuivre 
ce Prince en Egypte. 11 fe retira 
dans l'île d'Egine , jufques à ce que 
Ptolomée s'en fût retourné en fon 
Royaume. C'eft une grande marqua 
de defmtéreffement, quoi qu'elle foit 
bien au-defTous de la précédente. 

(/) // comptoit même pour rien /'in- 
famie de fa fille. ... 7/ y a bien des Sa- 
vons qui auroient befoin de ce tour d'efprit.} 
Il la maria àSimmias; on ne dit point 
(i le mari de cette impudique fuppor- 
ta tranquillement fon déshonneur: 
mais on affûre que fin différence du 
pere fut exceffive. La conduite de 
votre fille vous déshonore, lui dit - on 
un jour. Point du tout, répondit -il, 
elle n'eft pas plus en état de ternir 
ma réputation , que moi d'embellir 
la fienne. Voyez dans Plutarque de 
quelle manière il foûtint, que les pé- 
chés de fa fille n'étoient un malheur 
qu'à elle. Heureux les gens qui peu- 
vent ainfi tourner leur ame ! 

Il y a eu bien des Savans à qui 
une telle indifférence auroit été né- 
cellaire pour le repos de leur vie ; car 
leurs filles ou leurs femmes ont très- 
mal vécu: & je crois qu'un pareil déf- 
ordre treft pas aujourd'hui fans ex- 
emple. Fernel & Drufius ont été dans 
cette catégorie. Cujas y étoit aufÏÏ. 
La fille de ce grand homme étoit d'un 
tempérament fi amoureux* qu'encore fue 
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y a bien desSavans qui auraient befoin de ce tour d'efprit (/). 
On ne fauroit approuver les innovations de fa Logicjue ; il en 
bannit les Univerlaux (^) : & quand même on fuppoferoit 

Monfr. le Préfident de Thou , qui fans ques autres ont eu tellement la moi- 
dùvte avoit remarqué cette raifort de fe tié de cette infortune, qu'on nepar- 
hàter . lui eût trouvé un mari dèt quelle le point de leurs filles. Tel étoiiPaul 
eut if ans y tl ne put empêcher quelle ne Pe ru fi nus, cefavaut homme que Doc- 
devançât le mariage. Et depuis fer cac* a tant loué» & que Roberc Roi 
noces eUe continua fi ouvertement fts ga- de Naples aimoit beaucoup. On lui 
lanteries, que fin mari qui ttoit un lion- fit porter des cornes; & quand il fut 
nête Gentilhomme en mourut de chagrin, mort, Tes plus beaux Ecrits périrent 
Elle en êpoufa un autre, alla de mal par la tranifou do Ton époufe. Je 
en pis. L'Auteur dont j'emprunte pourrois donner ici des Liftes, où 
ces paroles, venoit de dire que Us fans compter les Sarans de la cham- 
Ecoliers , qui atioient faire avec eUe tout bre baffe , on verroit bien de grands 
<e qu'ils vouloient , appeloient cela conv- noms; mais il faut lai (Ter ce foin à 
nienter les Oeuvres de Cujas, & qti'il celai qui prendra la peine de travail* 
y en avoit qui , pour le refpeft dû a la 1er fur le Chapitre que Pierius Vaie- 
mémotre du pere, fe fevroient de cet rianus a commencé. 11 fera bien de 
infâme commerce. On dit qu'un ranger à part, dans une Gaffe, ceux 
Collègue de Cujas n'eut point cette qui ont été malheureux par le maria- 
difcrétion, & que même pendant la ge. Tous ces gens-là avoient befoin 
vie du pere il careffoit de trop près de l'indifférence de notre Stilpon. 
la fille. Comme il s'appelloit le Corn- (g) Il en bannit les Univerfaux.] 
te, il répondit par une équivoque ma- Comme il étoit un difputeur à toute 
ligjie à cette demande de Cujas, Vous outrance, il chaffa même les efpéces. 
venez voir fouvent mu fille , que faites- Qui dit l'homme, ne dit rien ni de 
vous cnfemble? Noos faifons de petits celui-ci ni de celui-là; il ne parle pas 
Contes, lui répondit-il. Paul Mauu- plutôt de l'un que de l'autre: il ne dit 
ce fut enrôlé clans la même catégorie, donc rien de perfonne. L'herbe qu'on 
Il avoit mis fa fille dans un Couvent, me montre n'eft point l'herbe; car 
& il efpéroit par-là d'être délivré du l'herbe exiftoitily a mille ans :ellen'eft 
foin pénible de la garder: mais après donc point l'herbe que vous me mou- 
même qu'elle eut fait fes vœux, elle trez. Voilà le raifonnement de StiL- 
lni écrivit Lettre fur Lettre pour lui pon. On s'imaginera peut-être qu'il 
déclarer, que s'il ne la retiroit de ne propofoit ces Objections que pour 
cette clôture, elle la romproit furti- fe jouer d'une équivoque que la con- 
venant. Le pauvre homme fit plu- ftruftion Grecque des termes lui four- 
fieurs voyages , & employa tant de fol- niffoit , & à quoi les Langues vivantes 
licitations , qu'il obtint à la Cour de ne font point fujettes. H y a une 
Rome la difpenfe que fa fille fouhai- grande différence en François entre 
toit. La voilà donc dans le monde : ces deux Propofitions , Pierre cjlïhom- 
elle y prit bientôt un mari; &, quoi- me, Pierre eft un homme. La pre- 
que ce fût un honnête homme, elle miere elt fauffe, & coutre l'ufage; la 
ne lai fl a point de fe déborder dans féconde eft véritable, & l'on ne fe 
toutes fortes de diflolutions. Son pe» fert guère que de celle - là ; mais les 
re ne fuccomba point à ce chagrin, Grecs St les Latins fe feroîent fervis 
ni aux incommodités que les reftes des mêmes termes, s'ils avoient vou- 
d'une maladie vénérienne lui caufoient lu dire que Pierre eft l'homme, & 
de temps en temps , mais il le fentit que Pierre eft un homme. De là 
avec beaucoup d'inquiétude. Il y a vient que Stilpon pouvoit fuppofer, 
eu des Savans qui avoient tout à la que s'il demandoit en montrant un 
fois une femme & une fille impudi- chou, Qu'eft -ce que celt, on lui répon- 
qaes. Barnabé Briffon étoit de ceux- doit, Ceft le chou. Or il pouvoit ré- 
là , fi l'on en croit Scaliger. Quel- pliquer , Vous vous trompez ; le chou 
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qu' il ne le fit que pour fe moquer des Sophiftes , il faudroît 

blâ- 

• 

gxijloit il y a mille tnt; il n'eft donc fou roit être attribué au cheval; c'eft 
point ce que je vous montre. Cette in- une aftiou qui eft définie autrement 
ftance, cette petite ergoterie, feroit que le cheval. De plus fi vous affir- 
aujourd'hui fans nul fondement, puis- miez d'un homme qu'il eft bon , & 
qu'on répondroit à la demande de d'un cheval qu'il court, c'eft-à-dire fi 
Stilpon, c'eft un chou, & non pas c'eft vous affirmiez que le bon & l'homme 
le chou: Ne faut -il donc pas préten- font la même chofe, & que le cheval 
dre que ce Phi;olophe n'avoit d'autre & le courir font la même chofe, corn- 
rue, que de s'égayer à propofer des ment pourriez -vous affirmer que les 
chicaneries* en Te fondant furie tour alimens, & que les médicamens font 
de l'expreflîon ? Je ne crois point que bons, que les lions & que les chiens 
l'on doive en demeurer- là: je crois courent? Voilà des fubtilités de Dia- 
qu'il avoit une autre penfée, & qu'il leftique qui vont à bouleverfer tout 
▼ouloit tout de bon que l'on rejettât le langage, & qui réduiroient le gén- 
ies termes univerfels , & ce qu'on ap- re humain , ou à fe taire, ou a parler 
pelle prèdicablcs dans les Ecoles d'Aris- ridiculement: & néanttnoins un So- 
tote. Il y avoit quelque chofe de réel phift» agguerri à la difpute & à la 
dans fon objection , elle p a (l'oit le jeu chicane des abftraftions , donneroit 
de mots. Il vouloitdire, ce me fem- bien de la peine à fes Adverfaires, 
ble, que l'efpéce n'eft point affirmée s'il entreprenoit de foutenir jufques 
des individus, & qu'alnfi c'eft une au bout l'opinion de Stilpon. On ne 
chimère que les efpeces. L'homme l'arréteroit pas du premier coup par 
n'eft point plutôt celui-ci que celui-là; la diftinftion des attributs in concret* 
Il ne fignifie pas mieux Jean que & in abftraRo. Ces vétilles fi mépri- 
Pierre; il ne lignifie donc perfonne. fables en elles-mêmes, & fi peu ca- 
Nous trouvons plus clairement fa pen- pables d'embarrafler un efprrt folide, 
fée dans Plutarque que dans Diogene pourraient pouffer jufques dans le 
Lacrce. Nous apprenons de Plutar- Spinozifme un efprit mal fait: car 
«lue que Colotes déclama violemment ceux qui nient les attributs univerfels, 
contre Stilpon, & qu'il l'aceufa de ne fauroient admettre des individus 
bouleverfer la vie humaine: car com- qui fe reflemblent. Il faut qu'ils di- 
ment poorroit-on vivre, difoit Colo- fent que deux Etres dont l'attribut de 
tes, s'il ne nous étoit pas permis de fuuftauce feroit affirmé véritablement, 
donner le nom de bon ou de Capi- feroient unefeule & même fubftance; 
tatne à un homme, & s'il falloit dire ce qui eft dire en termes équivalens, 
homme efi homme, & puis à part bon qu'il n'y a qu'une fubftance dans tout 
êfi bon? Par cette Objection de Colo- l'Univers. Le fens commun eft ici 
tes on connoît que Stilpon ne préten- d'accord avec les notions les plus évi- 
doit point que Ton affirmât une chofe dentés de la Phiiofophie. Un payfan 
d'une autre, mais que chaque chofe conçoit clairement, & fans fe trom- 
fût affirmée d'elle-même, fans que per, que toute Peffence de l'homme 
jamais l'attribut d'une Propofition eût convient à chaque homme, & doit 
y)us d'étendue que le fujet. Voici être affirmée de chaque homme, & 
Ion fondement ; afin que deux chofes que néantmoins chaque homme eft 
foient affirmées l'une de l'autre, il difbnft de tous les autres. Il con- 
faut qu'elles ayent la même nature; çoit donc clairement que la même 
car dans toute Propofition affirmative effence qui eft affirmée de Pierre 
& véritable, l'attribut Si le fujet font n'eft point affirmée de Paul ; mais que 
réellement le même Etre. Or l'hom- l'effence qui eft affirmée de l'un eft 
me êi le bon ne font pas de même femblable à celle que l'on affirme de 
nature: la définition de l'un diflére l'autre. Les Scotiftes fe font égarés 
de celle de l'autre ; on ne peut donc pitoyablement là-deflus , avec leur 
pas joindre enfemble le bon& l'hom- univerfale formate à parte rci. Les fub- 
me , l'un ne peut pas être affirmé de tilités les plus fatigantes ne peuvent 
l'autre. Pareillement le courir ne rien contre ces notions dans on bon 
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blâmer fon goût & fes fauffes 



efprit; & lors même qu'on n'eft pas 
capable de les réfoudre» on a droit 
de s' en moquer. Je me fouviens 
d'une Difpute publique, où l'un des 
argumentans tacha de prouver qu'il 
n'y avoit point d'Univerfaux. Il s'y 
prit de cette manière. S'il y en 
avoit, les genres auroient deux efpé- 
ces au-delious d'eux: or cela eft im- 
pofflblr, car une efpéce ne peut pas 
différer de l'autre: je le prouve. La 
différence d'une efpéce eft entière- 
ment femblable à ia différence de 
l'autre, il n'y a donc pas deux efpé- 
ces. La confequence eft bonne, & 
je vais montrer par uu exemple la 
vérité de l'antécédent. Le raifonna- 
ble, différence fpécifique de l'homme, 
ne diffère en rien de l'irraifonnable, 
différence fpécifioue de la bête. Le 
raifonnable ne diffère point réelle- 
ment de l'ame humaine, il eft donc 
une fubftance; l'irraifonnable ne dif- 
fère point réellement de la bête ; il 
eft donc une fubftance. Ainft le rai- 
fonnable entant que fubftance ne 
diffère point de l" irraifonnable. 
Comment donc en diffère - 1- il ? 
Eft -ce qu'il y a en lui quelques 
entités, ou quelques réalités, qui 
lie font point dans 1' irraifonna- 
ble? Mais ces entités font - el- 
les des accidens ou des fubftances ? 
Si elles font des fubftances , elles ne 
font pas que le raifonnable diffère de 
l'irraifonnable. Si elles font des ac- 
cidens, elles ont l'effence de l'Etre; 
or l'irraifonnable l'aauffi,il leur ref- 
femble donc parfaitement; elles ne 
peuvent donc pas être caufe qu'il dif- 
fère du raifonnable. Dira-t-on qu'el- 
les différent de l'Etre, puifqu'elles 
ont l'attribut de l'inhérence que 
l'Etre n'a pas ? Je réplique : l'inhé- 
rence eft un Etre , elle ne fait donc 
pas que l'accident diffère de l'Etre ; 
& fi vous me répondez que l'inhéren- 
ce enferme quelque autre chofe que 
l'Etre, je renouvelle mon inftance; 
cette autre chofe contient néceffaire- 
ment l'effence de l'Etre, elle eft donc 
femblable à l'Etre, & vous aurez tou- 
jours à dos cette Objeftion, quand 
meme vous fuppoferiez a l'infini que 
le caraftére conilitutif de l'inhérence 
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fubtilités. Au lieu de fortifier 

lefprit 

contient quelque chofe qui a quel- 
que chofe de plus que l'Etre. Cet* 
te Objeftion prouve que l'Etre n'a 
point au defious de foi la fubftan- 
ce & l'accident , & que la fubftan- 
ce n'a point au deffous de foi le 
corps oc l' efprit, & par confé- 
quent qu'il n'y a point d'Univer- 
faux , quoi erat probandum. Le fou- 
tenant ne comprit rien à cette Dif- 
ficulté ; fon Préfixent ne la comprit 
gaere mieux. La compagnie n'y 
comprit rien , & penfa fimer celui qui 
argumentoit. C'étoit fans doute U 
meilleure voie de le faire taire: fon 
argument étoit nul de toute nullité; 
car il prouveroit qu'il n'y a point de 
différence entre le blanc & le noir, 
la douleur & le plaifir. 

Si nous confultons la Métaphyfi- 
que d'Ariftote à l'endroit où il exa- 
mine ce qui concerne l'unité de l'Etre, 
l'on comprendra que la queftion des » 
Univerfaux étoit entourée de mille 
difticultds extrêmement embarraffan- 
tes. 11 n'oublie point cette Objeftion, 
Si l'Etre & fi l'unité font quelque 
chofe , comment y aura-t-il plufieurs 
Etres outre cette chofe? comment y 
aura-t-il plus d'un Etre? car ce quî 
diffère de l'Etre n'eft rien , & ainfi il 
faudra conclurre comme Parmenide, 
que tous les Etres ne font qu'un, 
puifque s'il y en avoit plufieurs , ils 
feroient différens de l'Etre, c'eft-à- 
dire qu'ils ne feroient rien. On ne 
voit pas qu'Ariftote ait bien pû réfou- 
dre la difficulté. 

Revenons à Stilpon. On blâme 
Colotes de deux chofes ; l'une eft qu'il 
fît le Déclamateur contre les fubtili- 
tés de ce Philofophe, fans les réfou- 
dre catégoriquement; l'autre eft qu'il 
choifit a critiquer une doftrine qui 
n'avoit été avancée que par forme de 
jeu d' efprit, & pour fe moquer des 
ergoteurs de ce temps -là, en leur 
donnant un os à ronger. Ce choix 
de Colotes a d'autant plus irrité 
Plutarque, qu'il y avoit cent belles 
chofes à dire en l'honneur de Stil- 
pon, defquelles Colotes ne dit pas 
un mot. 
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i'efprit ou le jugement, elles n'étoient propres qu'à le gâter. 
Une Courtifane l'en railla (h ), pour répondre à une Cenfure 
ou a une Raillerie dont il s* étoit fervi contre elle. Il ne faut 
pas oublier un fonge qu* il fit , qui femble fignifier qu' il étoit 
Prêtre , & qui montre que même en dormant il iavoit philofo- 
pher (ij. 

SUhTONE, en Latin Caius Suctonius Tranquillus Hif- 
torien Romain, fils de Suetonius Lcnis(a) y a fleuri fous l'Em- 
pire de Trajan, & fous celui d' Hadrien. 11 s' appliqua beau- 
coup à l'e'tude, <5c Ton peut dire, ce me femble , qu'il enfeigna 
la Grammaire & la Rhétorique. 11 eft certain qu il s occupa à 
plai I r des Caufes imaginées à plaifir, & je crois qu'il en plaida 
auili d effectives devant les Juges, Pline, qui le met au nom- 
bre 

„ce qu 1 il ne lui avoit pas facrifié un 
,,bœul, comme avoyent accouftumé 
„de faire les autres preftres paravant 
„lui, & que lui ne s'efUnt point 
„eftonnéde cette vifion, lui refpondit: 
„Que dis-tu, SireNepiune? te viens- 
„tu ici plaindre, comme un entant 
„qui pieure àé ce qu'on ne lui a pas 
„donné aflez grande part, de ce que 
„je ne me fuis pas endetté d'argent 
„pris à ufure, pour emplir toute cefte 
„ville de la fenteur de rofti , ains t'ai 
,,fait un facrifice médiocre de ce que 
M j*aj peu avoir de mamaifon? & qu'il 
„lui fut avis que Neptune fe prit ari- 
„re decefterefponfe, & qu'eu lui ten- 
dant la main, il lui promit que cède 
„année-là il envoyeroit ; grand foifon 
„de loches de Mer aux Megariens, 
„pour l'amour de lui." 

(a) Fils de Suetouius Lenis.] Cela 
fe prouve par un Pafïage de Suétone. 
On voit au(ïi là que le pere de Sué- 
tone étoit Tribun de la treizième Lé- 
gion, 8c qu'il fe trouva à la journée 
de Bedriac, où les troupes de Vitel- 
lius vainquirent celles d'Othon. Si 
Muret fe fût exactement fouvenu des 
Partages de Tacite qu'il allègue, il 
n'eût point employé n mal fa feience 
critique, 11 avoit trouvé Unns , pré- 
cédé d'un petit trou dans un Manuf- 
crit; & là-defTus il s'imagina que 
trois lettres s'étoient perdues , qu au 
lieu de linns il falloir lire Paulinns; 
d'où il conclut que Suétone l Hifto- 
rien avoit pour pere le Suétone 



(A) Une Conrtifme l'en railla.] 
Atheuée cmre jue Stiipou étant à ta- 
bl* avec Gly «»ra, lui fit des repro- 
ches de ce qu'ellecorrompoit les jeu-» 
nés sens. On vous aceufe de la mô- 
me faute, répondit-elle; car on fe 
plaint que vous leur gâtez l'efprit 
avec les fubrilités fophiftiques & in- 
utiles lue vous leur enfeignez, & l'on 
ajoute qu'il importe peu de quelle ma* 
Uiere ils fe pet dent, ou auprès d'un 
Philofophe, ou après d'une Courti- 
fane. Athénée venoit de dire que les 
Conrtifanes tiroient beaucoup de va- 
nité de ce qu'elles s'étoient appli- 
quées â l'étude, ce qui leur avoit fait 
acquérir l'art des promptes reparties 
& des bons-mots; mais l'exemple 
qu'il rapporte de la Réponfe de Gly. 
cera n'eft guère propre à montrer que 
leurs railleries fulTent juftes. Cette 
Courtifane fe défendit en avançant 
une fauiïeté; car il ne faut point s'ima- 
tiner que la corruption ait jamais été 
n grande dans l'ancienne Grèce, que 
l'on fftt autant fâché de yoir que les 
jeunes gens n'appriffent que de vai- 
nes fubtilités chez un Philofophe, que 
de les voir engagés dans la débauche 
des femmes. 

(i) Un fbnge qu'il fît .., qui mm* 
tre que mime m dormant il [avoit philo* 
fopher.] Plutar^ue me fournit ici e 
Commentaire qu'il me faut: ,,On ra« 
„conte du philofophe Stilpon , qu'il 
„lui fut avis une nuift en fongeant, 
„que Neptune fe comrouçoit a lui de 
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bre de ceux que Ton appelloit Schoîafticos , gens qui ne faî- 
foient des Harangues À des Plaidoyés que dans une fale ou 
par forme d'exercice, allure dans un autre endroit, que Suétone 
le pria de lui obtenir un délai , parce qu un fonge lui faifoit 
craindre d'échouer dans une Caufc de Barreau. Il y eut une 
longue & très-étroite amitié' entre ces deux Ecrivains, & qui fut 
avantageufe à Suétone; car Pline lui rendit de grands fer vices. 
Il lui avoit procuré une Charge de Tribun , & puis il la fit 
donner à un autre à la prière de Suétone. Il fit obtenir à celui* 
ci, dont le mariage étoit fte'rile, kjustrium lièerorum, c'eft- 
à-dire les privilèges de ceux qui avoient trois enfans. On ac 
cordoif du licitement cette faveur; & Pline ne l'auroitjpas ob- 
tenue pour fon ami, s'il n'avoit eu beaucoup de crédit à la Cour 

Impé- 

Paulin , dont je parle ailleurs. Il rieufes de fes ancêtres ; mais il n'eft 
fut (i plein & fi éblouï de fa con- prefqne pas poffible que fatfant men- 
jefture, qu'il ne fit aucune atten- tion de fon père ou de fongrand-pere, 
tion aux témoignages de Tacite dont H les nomme tout Amplement, & fans 
il fe fervoit: car s'il les eût confidé- ajouter la Charge très -importante 
rés avec quelque réflexion, il eût qu'ils ont eue. Notre Suétone n'a eu 
connu aifément, qu'ils renverfoient garde d'oublier le Tribunat de fon 
toute fa critique; & il eût conclu que pere; à plus forte rai fon fe feroit-H 
le Suétone dont Tacite a célébré les fouvenu du Généralat de fon grand- 
exploits, ne pouvoit pas être celui pere: t'occafîon le demaudoit nécef- 



3ui n'avoit que la Charge de Tribun fairement; car c'eft à propos de la 

ans la guerre deVitellius. Joignez bataille de Bedriac, qu'il a obfervé que 

à cela que félon le môme Tacite dans fon pere commandoit une Légion, 

un Ouvrage que Muret ne cite pas, pendant la guerre d'Othon & de Vi- 

Suetone Paulin étoit l'un des Chefs tellius: or ce fut dans cette guerre 

des troupes d'Othon pendant cette que Suétone Paulin commanda les 

même guerre, ce qui détruit de fond troupes d'Othon. 

en comble la correction de Muret. Ce Un certain Sicco Polentonus avoit 

font des fautes tout-à-fait étranges, & ditavant Muret, que Suétone Paulin 

que néantmoins un Critique ne doit eft le Pere de Suétone 1' Hiftorien. 

jamais relever avec infulte, mais corn- Outre cela il le fait Auteur te quel- 

me une chofe qui doit lui faire trou- ques Ouvrages qui ont été compofés 

ver grâce auprès des Le&eurs quand par celui-ci. C'eft dans une Vie de 

il lui arrive d'en commettre de pa- Suétone que Fighius a inférée dans 

reilles, comme cela eft inévitable. fes Annales, & qui ne vaut rien. Ce 

Quelqu'un s'imaginera peut «être Polentonus étoit Secrétaire de la ville 

que Suetonius Lenis pere de Sueto* de Padoue, au commencement du 

1* Hiftorien étoit fils de l'autre XV Siècle. Vofflus allure deux cho- 



Suetone: mais ce feroit une fauf- fes; 1, que Gefner prétend que 

fe prétention: car fi Suétone eût été tone Lenis ne diffère point de Suétone 

le petit-fils de ce grand guerrier , & Paulin , & qu'il étoit pere de Suétone 

de ce Conful Romain, il n'eût point l'Hiftorien, & Auteur d'une Vie de 

parlé de fon aïeul aufli fimple- l'Empereur Othou : 2, que la Popeli- 

ment qu'il en parle. Il eft très-poC niere débite les mêmes faits. LaBi- 

ftble qu'un Hiftorien foit affez mo- bliothéque de Gefner cité par Voflius 

dette , pour n 'inférer pas dans fon -ne contient rien de femblabie. Ton! 

Ouvrage par occaiion les qualités glo- cela eft faux. 

T s 
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Impériale, & s'il n' avoit témoigné qu'il prenoît à cœur cette 
afiaire-là. U étoit alors Gouverneur de Bithynie fous l'Empire de 
Trajan. La fortune de Suétone devint aflez éclatante dans la 
fuite; car il fut Secrétaire de l'Empereur Hadrien : mais il per- 
dit cette Charge environ Tan m, lors de la difgrace de plu- 
fieurs perfonnes qui n'avoient pas eu pour l'Impératrice les 
égards quelle méritait (b). Il compofa un fort grand nombre 
de Livres ( c ) qui font prefque tous perdus. Il ne nous refte 
e fon Hiftoire des douze premiers Empereurs, & une partie 
e fon Traité des illuflres Grammairiens & Rhétoriciens. 
Cette Hifloire eflfort louée par nos plusdoclesHumaniftes (à)\ \ 
elle s'attache beaucoup moins aux affaires de l'Empire, qu'à 

la 



i 



Notez que Suétone, prenant le fur- „Rois, dont St. Paulin a depuis fait un 
nom de Tranquillus, retint tout le fens „abbrégé en vers. Le li.re de!' In- 
du furnom Lenis que fon pere avoit „nitutiou des Offices cite 4 p-.r Prifcien 
porté. Mais on ne fauroit dire la rai- „peut eure l'ouvrage des loix &. des 
fon qui l'engagea à prëferer l'un à ..coutumes de Rome. Le même 
l'autre: il ne confulta peut-être que «Prifcien cite jufuu'A huit livres de 
fon oreille, que Tranquillus remplif. „luy fur les Prêteurs. On lny attrU 
foit mieux. „bueun livre intitule*, De rébus oariis : 

m Jt perdit cette Charge .... tort »° ù U , traitoit des cllole! L c l ,,i l c ^ r ' 

te ia difgracc de plnfieurs perfonnes, qui » dent J* grammaire. On voit par 

nWent pas en pour V Impératrice les » un . afTez grand nombre d Auteurs 

égards qu' elle m'entoit. ] Kous ne fa- "l 1 " j ) " t f aileg " é .[ eS »« vra g« « « u lls 

vons cela que par ce Paflfage deSpar- ,> oaté } é fort S* ,cbres P arml •« Grecs 

tien: „ Adrien difgracia en Angle- - mc » mc | s - Tertulljen cite ce uy des 

«terre beaucoup de perfonnes, pour -Speftacles, ,& S. Jérôme ce!uy des 

„s'eftre conduits avec un peu trop de » Hommes » l ! uft t r «» * 1 e if™P ,e du " 

„liberté fans fon ordre I l'égard de " quel 11 a fait le flen ' C eft a PP a " 

„P Impératrice Sabine, ce que Phi- » remraent de cet ouvrage que vient 

,,ftoire n'explique pas davantage. Sue- »% e * m nous , Te{ï f wjo«jd'huy de 

„tonius Tranquillus, qui eft fans doute "Suétone fur les , , llu ^ res Gramniai- 

J'Hiftorien , perdit fa charge de Se- » r,e " s ' Poètes, & Orateurs. Il y 

„cretaire , &c ,»mele quelques Grecs, mais qui ont 

„enfeigné à Rome". 

C O // compofa un fon grand nombre 

de Livres.] Servons-nous encore des (<*) Cette Hifloire des douze pre- 

exprellionsdumèmeEcrivain: „Sui- miers Empereurs efi fort louée par nos 

„das. ... lui attribue divers ouvra- plus dotles Humanijles.] C'eftuntiflu 

„ges qur regardent cette profeflîon. perpétuel de faits clioifis & curieux, âc 

„ll remarque outre cela qu'il avoit rapportés d'une manière fuccinfte, 

„tait un livre furies jeux des Grecs, fans Digreffions, fans Inflexions, fans 

„deux furies fpeftacles des Romains, R^ifonnemens. Il y irgne un carac- 

.,deux fur les loix & les coutumes de tere de /incérité qui fait fentir fans 

,,Rome, un fur la vie de Ciceron ou aucune peine que l'Auteur ne crai- 

„fur fes livres de la République, un g ioit rien, & n'cfpéroit rien, & que 

,, catalogue des hommes illuftres de la haine, nilaflaterie, neconduifoient 

..Rome, & jes huit livres que nous p >int fa plume. Il repréfente une 

„avons de I' hi/loire des Empereurs, infinité de vices, félon toute leur lai- 

»U avoit encore lait trois livres des deur: mais c'eft fans faire connoître 
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la perfonne des Empereurs ; & l'on ne fauroit affcz admirer 
la diligence avec laquelle il ramaffa une infinité' de particulari- 
tés fur leurs a&ions, & fur leurs inclinations. Il n'obferve 
poini Tordre du temps; & jamais Hiftoire ne fut plus différen- 
te des Annales que celle-là. Il réduit tout à certains chefs gé- 
néraux, & met enfemble ce qui fe rapporte à chaque chef. 
Il eft fort ferré , & touche beaucoup de coutumes & a ordon- 
nances, de forte que ceux qui lelifent avec un bon Commen- 
taire, ou qui entencRit fur cela les Leçons d- un favant Critique, 
peuvent apprendre une infinité' de belles Antiquités. Il y a 
des gens qui le blâment d' avoir écrit tant de chofes qui font 
connoître le détail des actions impures , & des débauches hor- 
ribles 

qu'il aimât la médifance , & fans fup- de fuivre cetordre-là. Onavoit aflez 
primer ce qu' il y avoit de bon dans d'Hiftoires où l' on trouvoit tout dt 
les perfonnes dont il peint les crimes, fuite le Règne des Empereurs, félon 
Voilà de grands charmes pour les le temps que chaque cliofe étoit ar- 
JLefteurs de bon goût, pour ces Lec- rivée. C* eft pourquoi il ne jugea pas 
teurs, dis-je, que rien ue choque da- à propos de faire un Ouvrage de 
vamage que de remarquer qu'un Au- môme nature; il aima mieux s'at- 
teuraime à médire, & qu'il rapporte tacher à faire connoître la. Vie des 
les mauvaifes aftions, non pas tant Empereurs, & leurs per tonalités, 81 
afin d'apprendre ce qui s' eft pafl'é, raffembler pour cela dans un Chapitre 
qu'afin de nourrir 1» humeur fatyrique ce qui concernoit leurs mariages, & 
qui le poflede. Une infinité de Lec- dans d'autres Chapitres ce qui con- 
teurs fe fondent peu qu'un Hiftorien cernoit leur éducation, ou leurs ami- 
fafle éclater cette humeur, ou qu'il tiés, ou leurs bâti mens, &c. C'étoit 
en paroi (Te exempt: il leur fuffit qu'il choifir ce qu'il y a de plus pénible 
médife: ces gens-là fans doute n'ont dans les fondions de l'Hiftoire; car 
pas le cœur bien tourne, & ont l'efprit il eft bien plus aifé de recueuillir les 
faux : mais toutes chofes étant égales matériaux des guerres , ou des autres 
d'ailleurs, je crois qu' ils aimeroient affaires publiques , que le détail du 
mieux une Hiftoire qui peignît ingé- Palais, je veux dire (les inclinations 
nuement les me'chans Princes, qu'une & les aftions particulières du Mo- 
Hiftoire que la malignité de V Auteur narque, ce qu'il étoit entant que mari, 
rendît fufpefte. Ils peuvent donc fe que pere, que frère, que maître, qu'a- 
trouver d'accord avec les perfonnes mi, qu'amant; quels étoient fes dé- 
de bon goût dans 1* approbation de goûts, fes caprices , fes habits, & fes 
Suétone. C» eft un Ecrivain qui a repas, &c. Je fuis fûr qu'un homme 
trouvé l'art de prévenir fur fa bonne qui entreprendront aujourd'hui l'Hi- 
foi, & c'eft une grande marque qu'il ftoire des Papes, ou des Empereurs, 
écrivoit fanspaflion. ou des Rois de France , &c. félon le 

Il ne faut pas diffîmuler que la modèle de Suétone, en remontant 
ledure de Suétone déplaît beaucoup comme lui aux centeinquaute demie- 
à ceux qui veulent fa voir les dates res années plus on moins, trouveroit 
précifes des événemens. C' eft une de grandes difficultés , & que s* il 
chofe qu'il a négligée : il n'a rien réuflïiïoit auiïi bien que Suétone, il 
moins obfervé que l'ordre chronolo- fe feroit admirer, & qu'il pafferoit 
gique: cela n' étoit pas de fon plan ; pour un excellent Auteur d' Anecdo- 
te notez qu'il eft excufable d'avoir tes. Oh qu'un tel Ouvrage feroit 
choifi une méthode qui le difpenfojt propre à enrichir le Libraire! 
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riblcs de Tibère, de Caligula, de Néron , &c. (e ). On né 
peut nier que fes recherches la - deflus n* ayent été fort fingu- 
lieres, & qu'il n'ait donné à fa plume beaucoup de licence: 
c'eft ce qui a fait dire qu' il avoit écrit la Vie des Empereurs 
avec la même liberté qu'ils avoient vécu. Cétoit néantmoins 
un homme de très-bonnes mœurs, & d'une vertu infigne. Il 
ne fe hâtoit pas de publier fes Ouvrages, <5c il falloit 1* exhorter 
à les tenir moins de temps fous la clôture <k fon cabinet. Les 
meilleurs Commentaires fur cet Ecrivain fôilt ceux de Torren- 

tius 

(r) Il y a des gens qui le blâment fi nous avions toute fon Hiftoire de 
(Tnvoir écrit tant de chojes qui font coti- Caligula. La Remarque de Muret, que 

mitre le détail des aftions impures 1« public n'a que faire de fa voir tout 

de Tibère .... è^c] Muret eft celui ce détail de la débauche des Empe- 
qui a déclamé avec le plus d'éloquence reurs, prouve trop; car on lui répon- 
contre Suétone à ce fujet- là, Se il en dra qu'il n'importe point au public de 
vint jufqu'â dire que la lefture de cet favoir les particularités que Tacite 
Hiftorien eft auffi à craindre pour les nous raconte touchant Agrippine, qui 
jeunes gens, que celle des Vers de provoquoit à l* incefte fon propre fils. 
CatulJe, & de Martial. Prenez garde Qu'avons-nous affaire , lui dira-t on, 
qu'il fait une oppofition entre Tacite du Lafciva ofcula & prtenjmtias fiagitii 
& Suétone , afin de montrer que Ta- blanditias , que l* on trouve dans Ta- 
cite n'a point mérité de blâme vû fa cite? Vous devez, ou condamner cet 
précaution î ou de fupprimer ces impu- Hiftorien , ou abfoudre Suétone , & 
retés, où de n' en parler qu'en gêné- reconnottre que leurs fautes ne diffé- 
rai, & avec des marques de haine, rent que du plus au moins. Notez 
Bodin avoit déjà fait cette Obfervation, qu'Erafme, dont l'autorité doit bien 
pour mettre Tacite au deffus de Sue- valoir celle de Muret, ne juge pas que 
tone, qu'il reconnoît d'ailleurs moins la defeription des infamies des Em- 
blâmable que Lampridius. Mais Bo- pereurs dont Suétone a écrit l' Hi- 
din & Muret n'oublioient-ils pas la ftoire, fott inutile au public. Il croit 
différence qui fe trouve entre l'Au- au contraire qu'elle peut fervir d'épou- 
teur d'une Hiftoire de l'Empire, Se vantail aux mauvais Princes, & qu'il 
l'Auteur d'une Hiftoire de 1' Empe- n'y a point de Tyran qui pùt fentir 
reur? Celui - là ne doit-toucher que du repos, s'il confidéroit que fa 
légèrement au domeftique du Prince; mémoire feroit un jour auffi exé- 
il ne doit guère parler des Rois qu'en- crable, que l'eft aujourd'hui celle 
tant qu'ils influent dans les affaires d'un Caligula, & d' un Néron. Ce 
générales de l'Etat. Mais ceux qui fut dans la vûe du bien public 
compofent l'Hiftoire de la perfonne qu'il travailla à une Edition de Sue- 
d'un Monarque, fe doivent arrêter tone , Se des autres Hiftoriens qui 
principalement à fes allions domeftt- nous ont laifTé le détail des avions 
ques. Voila pourquoi Suétone s' eft abominables des Empereurs Ro- 
cru obligé plus que Tacite a infifter mains. Un exemple que je m' en 
fur les perfonalités des Empereurs, vais alléguer peut fervir ici de con- 
Outre cela Ton peut affûrer, qu'il formation. L'Empereur Commode 
n 'eft pas vrai que Tacite fe foit con- expofa aux bétes un hoi,.me qui avoit 
duit de la manière que les Cenfeurs lû la Vie de Caligula compofée par 
de Suétone rapportent. 11 exprime Suétone ; & il en ufa ainfi à caufe 
en termes très-forts les impuretés de qu'il étoit né le même jour que Cali- 
ce temps «là, & je ne fain à propor- gula. D'où nous pouvons conclurre 
tionil n'en parle pas autant que l au- qu'il prenoit plus d'intérêt à la mé- 
tré. Nous en pourrions mieux juger, moire de Caligula , qu'à celle des au- 
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tius & de Cafaubon. On les a mis tout entiers avec les Notes 
de quelques favans Critiques dans l'Edition d* Utrecht 1672. Je 
n'ai point vu la Verfion Françoife de Suétone qui fut imprimée 
à Lion l'an 155^ in 4. Je ne làurois donc dire li George 
de la Bouliere, qui en eft l'Auteur, a eu les mêmes égards 
que Mr. du Teil. Celui-ci a fupprimé des Chapitres tout 
entiers, & a énervé en plufîeurs rencontres les phrafes 
de Suétone ; «car il voyoit bien que notre Langue ne pou- 
voit fouffrir la vivacité , & li force des portraits que l'Au- 
teur 

1res Empereurs aue l'Hiftorien adif- Pline « dit que plus il le cmnoifoit, plus 
famés. Or, puifqu'en conféquence il V aimoit à caufe de fa probité , de fin 
d'un intérêt dont lesraifons étoient fi hntujlrtê, de fa benne conduite, de fin 
frivoles, il exerça tant de cruauté application aux lettres, & de fin êrw 
envers un Lecteur, il eft facile de àition. La manière , dont Suétone 
comprendre que pour rien du mon- aparticularifé les débauches des Em- 
de, il n'auroit voulu que Ton le trei- pereurs, n' eft nullement une preu- 
fit comme Suétone a traité Caligula. ve, ni qu'il aimât les impuretés, ni 
Il eft donc vrai que les Tyrans ne qu'il fe plût à les décrire, ni qu'en 
veulent pas que leurs infamies foient général il y eût rien à defirer à fa 
connues. Il eft donc vrai que Sueto- probité & à fon honnêteté. Cela 
ne les peut inquiéter, & leur faire fait voir feulement qu'il étoit fort in- 
craindre qu'uu jour leur mémoire ne génu , Si fort fincere , & qu'il cro- 
foit auflG exécrable , que celle des yoit qu'un Hiftorien doit repréfenter 
Empereurs dont il étale les débor- naïvement & fidèlement tout ce 
démens. qu'il a pu déterrer de véritable : & 

Politien, plufieun année, avant ÀTÂitJ^t 
Erafme.avoit Contenu que les impu- P« r U Ç tn6 ?, t . Auteurs par 

dicités 4 le. cruauté décrites par « e . u r r T^ILÎ ^"l ZST £ 

S. . s e • Ker que celui - ci ne tailoit que 

uetone, pouvotent fervir i faire fincéritë> & fon ingénuité 

aimer es vertus contraires, & al- 1UI * 10 "T""?.» u "il 7 

\jl ,« i« j„„ 1 ' naturelle , & qu il ne cnerchoit point 

SET. Il n„?,fwr/S.-.v î'î^r IWemint. ou le divertifferoem de 

r rT-.,r ! ^fa n rîès h, r.^.îTd« °» ** »*»• pr < ru r 

JpefUC. de nvreir. de* leurs * ^^t^^Z"* 

de châtier la mémoire de ces mon- 

M. de Tillemont a jugé comme Mu- ftres d'homme, en la tranfmettant 

ret. On cite de S. Jérôme, dit- il, aux fiecles futurs chargée de toute 

que Suétone „eft aufll libre & aufli l'exécration dont elle eft digne, & 

„in famé dans fa narration, aue les qu'il crut que cela pourroit répri- 

..Princes dont il fait 1' niftoire mer la brutalité un jour à venir. 

,,1'eftoient dans leur vie: en quoy 11 eft certain que lui oc Lampridlus 

„il dément les éloges que Pline luy infpirent plus d' averfion & plus 

„avoit dounés : & il a mérité qu'on d'horreur pour les Princes dont ils 

„dife de luy & de Lampride, qu'ils décrivent les déportemens abomina- 

«.apprennent les plus grands crimes bles, que ne le font les Hiftoriens 

„eu les rapportant '». Je ne faurois les plus prudes , & les plus graves, 

lui palier toutes les parties de cet Difons enfin que Mr. de Tillemont 

arrêt de condamnation ; car je fuis ne s' eft pas aOez fervi de fon juge* 

très-perfuadé que Suétone a pu écri- ment, lors qu' il a voulu combattre 

re de cette manière , fans démentir par des conféquences vagues , & 

fer Utges que Pline lui avait donnés, tout-à-fait incertaines le témoignage 
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tcur Latin nous donne de la 



précis & formel de Pline le jeune. 
Tenons-nous en à ce témoignage de 
l'un des plus honnêtes hommes de 
ce Siècle -là. Et qu'on ne me dife 
pas qu'il l'a rendu dans une Lettre 
où il demandoit une grâce pour 
Suétone : je fai bien qu'en telles 
rencontres on ufc de flaterie : mais 
ne voit -on pas que Pline affûre dans 
la même Lettre, qu'il y avoit fort 
long-temps que Suétone étoit lié avec 
lui d'une amitié très-étroite? Ce n'é- 
toit pas un menfonge; car d'autres 
Lettres de Pline font voir que cela eft 
vrai. Ce commerce étroit, cette fa- 
miliarité de Suétone & de Pline n'au- 
roitpas duré, fi Suétone n'eût pas été 
tel que Pline le repréfente. J'ajoute 
qu'il ne refte point d'Auteurs qui don- 
nent la moindre atteinte à la vertu 
de Suétone; car il faut compter pour 
rien ce que Domitius Calderinus 
grand hâbleur a débité. 

Mettons ici la Réfléxion que la 
Mothe le Vayer a faite fur l'Invccrive 
de Muret: „I1 feroit à fouhaiter, dit 
„Muret f que nous n'enfilons point ap- 
pris tant de débauches , & tant de 
„vices honteux qu'ont pratiqué les 
„Tiberes, lesNerons, &les Caligules. 
„Ce font des ordures qui font presque 
„rougir le papier fur lequel Suétone 
„nous les repréfente. Et fi ce que dit 
„un ancien, eft véritable, qu'il n'y ait 
„gueres de différence entre celuy qui 
„décrit de femblables infamies avec 
„foin , & celui qui les enfeigue ; à 
„grande peine pourrons nous excu- 
„ferSuetone de s'en eftre acquitté de 

„la façon qu' il a fait Mais 

,, comme nous avons déjà répondu à 
„de femblables objections dans d'au- 
,,tres Seftions que ceile-ci, y a-t-il 
,,un feul de tous les Hifloriens de 
„nom qui ne foit coupable , s' il luy 
„faut imputer à crime d' avoir re- 
„préfenté les méchantes a&ions qui 
„ïont la plus grande, & fouvent la 
„plus eonfidérable partie de fa nar- 
ration ? L'Hiftoire facrée mefme 
„ne nous fait - elle pas voir des par- 
ricides, des inceftes, des idolâtries, 
„& mille autres profanations, par- 
„mi fes meilleurs exemples & fes 



dcbauclie des Empereurs. Il 

ne 

„plus faintes inftruftions*' ? Il eft 
difficile de bien répliquer à cette Re- 
marque, & je voudroisbien favotree 
qu'auroit prt dire contre cela le feru- 
puleuxTilleniont. Il auroit fans dou- 
te allégué des chofes bien fpécieufes ; 
mais dont on auroit pu inférer que 
le plus ancien de tous les Hiftoriens, 
& celui qui avoit le plus de lumières, 
vu qu' il écrivoit par infpiration , ne 
devoit jamais parler des filles de Lot: 
car, dira-t-on, c'eft enfeigner indire- 
ftement l'incefte dans des circonftan- 
ces tout-à-fait afîreiifes. On infére- 
roit aufli des raifons de cet Auteur, 
que l'Hiftoire en général eft condam- 
nable, & qu'on eut grand tort de pu- 
blier dans Paris le Procès de la Dama 
de Brinvilliers; &que la Relation des 
Conjurations eft une chofe à pro- 
ferire, puifque l'on y peut appren- 
dre l'art de former des Confpira- 
tions, & d'éviter les faufles mefu- 
res qui ont fait échouer celle [des 
Pazzi & plufteurs autres. 

(/) // ne faudra pas oublier Us fau- 
ta de Mr. Moriri. ] 1. Le pere de Sue • 
tone n' étoit pas Tribun de la troifieme 
Légion; mais de la treizième. 11. La 
qualité de Secrétaire d 1 Etat eft trop 
forte pourSuetone : il n'y a nulle ap- 
parence qu'il ait jamais eu un tel em- 
ploi; fa Charge reflembloit fans dou- 
te à celle de ceux qu'on nomme au- 
jourd'hui Sécrétaires du Cabinet. 
Spartien l'appelle Magiftrum Epi/lofa- 
rum: il parla ainfi félon le ftyle de fon 
temps, fi nous'en croyons ledofteGu- 
therius , qui fou tient que le Magifte- 
rium Epifiolarum ne fut créé qu'après 
l'Empire d'Hadrien. 111. llnefalloit 
pas dire que Suétone perdit fa Char- 
ge à caufe de quelques privautés qu il 
avoit avec V Impératrice Sabine. Cette 
expreffion infinue trop clairement je 
ne fai quelles idées de galanterie, qui 
ne font point contenues dans les pa- 
roles Latines de Spartien, le feul Au- 
teur qui nous apprenne la difgrace de 
Suétone. On a vû ci-defïus com- 
ment il s'énonce. Monfr. Moréri le 
cite après avoir débité, que l' Empe- 
reur Hadrien découvrit quelques galan- 
teries que Sabine avoit , & qu'il la fit 



> 
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ne (/) faudra pas oublier les 



empoifonncr. Il eft faux que Spartien 
dile tout cela; & bien loin qu'il faf- 
fe entendre que ceux qui perdirent 
leurs emplois avoient été les jçalans 
de l'Impératrice, il donne à cou- 
noître clairement qu'ils V avoient 
traitée avec mépris. Mr. de Sau- 
maifc s'eft étonné juftement que l'on 
n'ait pas fait attention à ces paroles 
in}uf[u tjxs, qui marquent que la 
rai fan pour laquelle ces gens- là per- 
dirent leurs Charges, fut que fans 
l'ordre d'Hadrieu ils s'étoient donné 
auprès de l'Impératrice un trop grand 
air de hauteur & de familiarité. Si 
leur faute avoit confifté dans quelque 
intrigue d'amour, l'Hiftorien n'eût 
pas dit injujfu ejus ; car quelle imper- 
tinence ne feroit -ce pas que de di- 
re, P Empereur ôta leurs Charges au 
Préfet du Prétoire , à Suétone, & 
à plufîeurs autres , parce ou* ils 
avoient eu des galanteries avec Sabi- 
ne fans qu'il le leur eût commandé ? 
Ne feroit-on pas extravagant ii l'on 
fuppofoit qu'en quelques rencontres 
il donna de pareils ordres V Ne me 
répondez pas que d'autre côté l'on 
feroit extravagant fi l'on fuppofoit, 
qu'il ordonna quelquefois d'être inci- 
vil envers Sabine : cette fuppofition 
eft très - bien fondée. Nous favons 

Îiu'il traitoit fa femme comme une 
ervante , d' où il eft aifé de conclur- 
re qu'il permettoit à fes Officiers de 
la traiter durement , & très- inci vi- 
lement. Mais il y avoit des bornes 
en tout cela; il ne le permettoit 
pas toûjours, il ne le permettoit qu'à 
certaines gens ; & ii leur marquoit 
ju (qu'où cette permiilion fe pouvoit 
étendre. Les perfonnes qui perdirent 
leur emploi ne s'étoient pas conte- 
nuesdans ces limites, voilà pourquoi 
l'Hiftorien s'eftfervi de l'expreffion 
injujfu ejus , qui marque la véritable 
raiion de la difgrace, & qui exclut en 
même temps tout foupeon de galan- 
terie. Mr. de Saumaife dévelope 
parfaitement bien ce petit myftere. 
Ce qu'il dit contre ceux qui veulent 
trouver ici des galanteries , pouvoit 
être confirmé par une raifon à la- 
quelle il n'a pas pris garde. Spar- 
tien immédiatement apre* ajoûte, 



fautes de Monfieur Moréri. 

T. TAR- 

que Sabine auroît été répudiée à 
caufe de fa mauvaife humeur, fi fon 
mari eût été d'une condition privée: 
pas un mot d'infidélité conjugale, ni 
d'aucune gilanterie. Inférons de U 
que les Oifkiers dépote n'étoient 
coupables que d'avoir brufqué Sa- 
bine dans les mauvaifes «humeurs. 
Son chagrin la rendoit grondeufe & 
infupportable : mais comme on fa- 
voit que V Empereur la méprifoit, & 
ne fe foucioit guère qu'on la refpec- 
tât, on la grondoit à fon tour; & 
l'on garda fi peu de mefures fans 
avoir l'aveu du Prince , qu'on s'attira 
une difgrace. L'autre fait, que Mr. 
Moréri débite fous la citation de 
Spartien, fe trouve réellement en 
quelque manière dans cet Auteur: il 
dit : Sabine mourut, &ce ne fut pas 
fans qu'il courût quelque bruit qu'el- 
le avoit été empoifonnée par Ha- 
drien. Mais Mr. Moréri ne laifle pat 
de fe tromper ; car il veut que la 
découverte des galanteries !ait été 
caufe de I* empoisonnement de cette 
Dame ; & cela feroit très - faux 
quand même on lui pafleroit qu'au 
temps de la difgrace de Suétone on 
découvrit des galanteries. Il fe paf- 
fa bien feize ans entre la deftitn- 
tion de ce Secrétaire , & la mort de 
l'Impératrice. 

Continuons d'examiner le récit de 
Mr. Moréri. Cette difgt ace particulière, 
dit- il, tonna à Suétone la ptnfée d'é- 
crire pour le public, & il cçmpofa la vit 

des doux* Cefarx. Pline le 

jeune le pria de ne tarder plus de pu- 
blier cet Ouvrage, lui avenant qu U le 
trouvait fi achevé qu' en le voulant po- 
lir davantage Une faifoit que V affaiblir. 
Il y a là bien des fautes. IV. On n'a 
aucune preuve que la difgrace de Sué- 
tone lui ait infpiré l'envie de travail- 
ler pour le public. V. U y a donc 
beaucoup de témérité à marquer pré- 
cifément, qu'elle le détermina à tra- 
vailler à l'Hiftoire des douze Empe- 
reurs; car comme il a fait beaucoup 
de Livres, il auroit pû compofer pen- 
dant fa difgrace , fans que nous puf- 
fions conclurre qu'il compofa un tel 
& un tel Ouvrage. VI. Perfonne ne 
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T. 

TARTAGLIA (nicolaî) natif de Brescc en 
Italie, vivoit au XVI Siècle. La pauvreté de fes pa- 
ïens ne 1* empêcha pas de devenir très - illuflre. Il fe 
diftingua extrêmement par la connoiiTance des Mathé- 
matiques, & il compou», entre autres Ouvrages (a) un 
grand Traité des Nombres & des Mefures, divilé en 
fix parties, qui lui acquit beaucoup de réputation. Il 
enfeigna dans Milan, & y eut beaucoup de difputes avec le 
fameux Cardan (£) qui n'y trouva point fon compte. Il 

fut 

Tait quels Tort les Livres que Pline le Notons que Tartaglia compofoit en fa 

jeune l'exhortoic à publier. Pourquoi laugue maternelle. 

donc aflure-t-on qu'il l'exhorta à pu- (fc) u eut beaucoup de difputes avec 

blier les douze Céfars ? VII. Il faut Cardan) Mr de Thou n'a 

bien aider à la lettre pour pouvoir p 0 j nt exprimé ceci avec allez de clar- 
dire qu'il avoue qu'il les trouvoit ache* te «. Son Tradiideur y a répandu eu- 
vls. Cela fuppofe qu'il a déclaré qu'il core plus de téi.ebres. Hier onynù Car- 
les avoit lus, & cette fuppofuion n'eft aan i temulatione varias qnaftiones inge- 
pas nettement conforme au Palïage niofe pertrattavtt t c. a. d. félon la Ver- 
cité: VIII. En tout cas, s'ilétoit vrai f lon rapporté.- par Mi. Teiffier, il a 

Sue Suétone n'eût écrit la Vie des traité mgénieufement à l'imitation de 
ouze Céfars qu'après fa difgrace, il Cardan, quantité de différentes Queftions. 
feroit très-faux que Pline le jeune eût Ce ne lut point une fimple Emula- 



u fe plaindre de fa lenteur a la pu- t j on , beaucoup moius une fimplt 
lier ; car fans doute il lui écrivit imitation, ce fut une véritable Que- 



cette Lettre fous l'Empire deTrajan. re || e> Voyez le Cozzando, à la page 

Or Suétone ne perdit fa Charge qu'en 2 ji. de fa Libraria Btefciana nuovamen- 

l'an 4 où 5 de l'Empire d Hadrien. u mtrU» imprimée a Bresce Tan 

IX. Enfin, au lieu de Sicco Peleinon, ,635. i n 12. 

U falloit dire Sicco Polenton. (c) u mMff|(f vers U fin 

Quelques-unes de ces fautes de de l'an iffy. Si nous en croyons Mr. de 

Monfr. Moréri ont été commifes par Thou.] Cettedate eft r<Turée par deux 

laMothele Vayer,dans fon Jugement, Auteurs Italiens, le GIilmi& le Coz- 

fur les principaux Hiftoriens. J'en zando qui alfurent qu'il a fleuri envi- 

fuis ftirpris; car c'étoit un homme ron l'an 1560. Paul F relier impute à 

tout autrement dofte que Mr. Moréri, tort au Ghilini d'avoir dit qu'il mou- 

& qui avoit été guidé dans cet Ouvra- rut cette année là. Mr. Kbnig le fait 

Ke par Mrs. du Puy, St fecouru des Li* mourir l'an ic66. 

àe juatrt grandes bibliothèques, ^ ~ parlnaiJeIa Ttrtuêkm fié* 

celle du Roy, celle de Monfteur de 1 hou (0 ife de fon Arithmétique je rapporte- 

la leur propre , & celle du Card.nal rai iuelqnes Uuanges que le Traceur 

Mazarin. Avec de fi grands fecours UdliUnies.} GuUiaume Goifelin a 

il aurolt dû faire un exce lent Livre, traduit d . Italietl en Françoi:) rArith . 

& il eut pu même fans cela fegaran- , de Tart Iia djv > fe> en dcuX 

tirdesquatre fautesoù il efttombé. donf , a 8 preimcre comien| 

(a) Il contpofa entre autres ouvra* XVII. Livres, 81 la féconde XI. Ce 
ftf«1 Vous trouverez le titre de fes font les deux premières parties du 
Kcrits dans Voifius, dans le Ghilini, grand Ouvrage des nombres & des 
dans Mr.TeûTier, dans le Cozzando, Mefures. Cette tradition fut impri- 
me aiofi je ne le donnerai point, mée à Paris chez Gilles Beys, l'an 
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fut cnfuite appelé à Bresce, & y expliqua Euclide : mais il 
eut tant defujets d' être. mécontent de fa patrie, qu'il la quit- 
ta, & fe retira à Venife, où il fut fort eflimé. Il 7 trouva 
des perionnes libérales; les Sénateurs, les Ainbailadeurs, lui 
firent de beaux préfens. Quelques-uns de fes Livres furmt 
dédiés à Henri VIII. Roi d'Angleterre, ôt quelques autres à 
François Donato Doge de Venife. Il mourut à Venife vers 
la Hn de l'an K57, ii nous en croyons Mr. de Thou (c). Je par- 
lerai de la Traduction françoife de fon arithmétique, & je rappor- 
terai quelques louanges que le Traducteur lui a données ( d ). 

Je 

1578. in g. & dédiée par l'Auteur à qu'il n'a point voulu les imiter, ni le 
Marguerite de France Rrine de Na- frufirer de l'honneur qui lui efi den: 
varre. L' Epitre Dédicm»ire de la que c'eft Tartaglia qui a chajfc nofire 
I. partie eft datée de Paris au Collège miférablc ignorance, kt qui a introduit 
d» Cambrai, le a de Nov. 1577. 81 une pratique telle quil nefi au monde 
celle de la féconde le ta du même poffim en déclarer une plus btiefve & 
mois. La première de ces deux Ept- facile: que c'eft un Au roi jt auprès du 
très nous apprend que cette Reine quel ce grand Mathématicien Luc Paccioli 
aimoit les Mathématiques, & qu'à eau- efi comme une ver rue comparée à une 

fe décela elle avoit retenu Mr. Gojfeliu Montagne que ft ère Luc, Pifau,& 

parent de l'Auteur , pour Vun de fes Ville- franche, ont ouvert la porte in- 
jDomefiiques. On l'exhorte ;\ embraf- venté avec plufieurs ambages erreurs, 
fer auffx bien toutes les autres parties & falfitir ; & que Nicolas Tartaglia 
des Mathématiques, Qu'elle avoit em- efi entré, adrejjé toutes leurs Inventions, 
bradé VAfironomie U l'Afirologie. a donné couleur aux gros linéamens qu'il/ 

a votent tirés & projetés, & finalement 
La Préface du Traducteur mérite a infiniment amplifié leurs inventions, 
d'être confédérée. 11 dit nue Frère a découvert leurs falfités , & a introduit 
Luc du Bourg Italien, & Éfiienne de la vérité. Il prétend que „tous les 
VUle-Franche François, nous ont ouvert „Arithméticiens qui font venus 
le chemin de V Arithmétique. „ Toute- „après n'ont f*it autre chofe que tra- 
„fois l'Italien à mon opinion a beau- „duire de mot ;\ mot les règles des 
„coup furpafle* le françois, tant en ,,Autheurs Italiens, & principale- 
„la pratique, qu'au traifté des nom- „ment de Tartaglia, & les mettre 
,,bres irrationels & de cefte divine „en public Tous leur nom ; & qui eft 
Algèbre : après ces deux Maîtres „pire, ne voulantque cel;\ fufteogneu, 
„les quels ont flori presque d'un „ont inverti tout l'ordre de notre 
, .même teins, font venus infinis dis* „ Auteur, & fi n'ont desrobé que 
„ciples ci efeoliers, les quels comme „les chofes les plus vulgaires, dont 
„petits ruiffemx ont été tous dérivés „ils ont farci leurs eferits confufé- 
„de ces deux fontaines dans les quel* „ment , qui eft caufe que nous n'a* 
ff les ils ne fe font plongés totale- M vons pour le préfent en françois 
„ment, foit ou qu'ils n'ayent peu, „que des Arithmétiques les prati- 
„ou bien qu'ils n'ayent voulu." Il „ques & régies des quelles fout 
nomme quelques -uns des principaux „tirées de la fubtilité de l'Italien; 
Ecrivains qui ont traité de i'Anthmé- ,,1'Ordre feul ou plûftot le défordre 
tique, & Tes diftingue par Nation: ,,eft du françois, l'obfcurité eft du fran- 
mais il met il tort Tonfiatte parmi „çois, la facilité de l'Italien. Ainfi 
les François, c'étoit un Anglois. Il „il a été nécelïaire; car ce feroit une 
aflure que plufieurs Modernes fe font „chofe trop apparente de voir l'ordre, 
pares des dépouilles de Tartaglia; „la régie , l' exemple tk la briefveté 
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Je corrigerai auflî une faute qui s'eft gliffée dans MonJfr. de 
Thou (*> 

TH A LE S, l'un des fept Sages de la Grèce, Moreri en a 
parle' amplement. J'ajoute que ce Philofophe croyoit que le 
Monde étoit l'Ouvrage de Dieu ; & que Dieu voyoit les plus 
iecretcs penléesdu cœur de l'homme (a). Quelques-uns difent 
qu'il fc maria: mais d'autres foutiennent que cela ell faux, & 
qu'il éluda là-deflus les perfécutions de fa mère, en lui difant 
lorlqu il étoit jeune , // neft pas encore temps ; & lorfqu'il fut 
fur le retour,// ne fi plus temps. On veut qu'il ait crû qu« 

mou- 

,,d'un Authcur mis en public fous à Vcnîfe en 1509. un Recueueil de 
„le nom d'un autre: tellement qu'il fes Ecrits de Mathématiques en lta- 
„notis eft force de confell'er avec lien in folio. Il a traduit en Italien 
,,noftre honte, que la cognoiflance les Livres d* Euclide, il a donné en 
,.de cette fcience n'eft encore fortie la même langue un Volume d'Arith- 
,, hors des portes de l'étranger". Il métique, dans lequel il a inféré un 
finit par indiquer ce qu'il ajoute de Trahé d'Algèbre, qui eft en partie 
nouveau à la Tradu&ion , & qui cou- celui de Leonardus Pifanus, le pre- 
fifte entr autres choies, dans les mier des Modernes qui ait écrit de 
dt-monftrations qu'il a inventées , ou l'Algèbre, mais dont l'Ouvrage eft en 
tirées de Pierre Nunnez Efpagnol. Latin, & n'a pas lté imprimé. 

Uur P„ g Ur tfm . U rupériorité^es ^J^^^fcZ ^ 

Italiens : mais il trouve dans cette j # / »; JflmWf f t \ a ^..if + R 

fincérité défavantageufe à la Nation T '*•"»*«•] Je parle ainfi comme 

r c. »• r . 1 »xr — 1* n:nple rapporteur de ce que je trou- 

[°"n*l 5Î * PW vc dans Laërce / A fans af- 

au deltus des autres. firmerque ce fuirent effectivement les 

(/)Je corrigerai une faute qui opinions de ce Philofophe. On COfSp- 

s'eji giflée dans Mr.de Thou.] Ou lit te parmi les Apophthegmes cestrois- 
ces paroles à la fin du XIX. Livre de ci : Dieu eft la plus ancienne de tou- 
cet Hiftorien, traduit par du Ryer: tes les chofes , car il eft incréé : le 
Tartalea a édairci beaucoup de chofef Monde eft la plus belle de toutes les 
que Luc de Bruges Religieux avoit fub- chofes, car il eft l'ouvrage de Dieu: 
tilemmt inventées: & en a corrigé beau- tant s'en faut que ceux qui commet- 
coup. Je vux croire que Mr. de Thou tent un péché puiflent fe cacher aux 
avoit mis Burgenfi, Si que les Impri- yeux de Dieu, qu'ils ne peuvent pas 
meurs, ont changé ce mot euBrugenfi. même lui dérober la connoiflance de 
Cette faute a obligé le Traduaeur leurs penfées. La glofe de Valere 
h mettre ici Luc d* Bruges, qui eft un Maxime , favoir qu' on parloit ainfi 
Auteur célèbre ; & cela eft capable afin que la foi de la préfence de Dieu 
de faire p en fer que les Ecrits Mathé- aux penfées les plus fécretes de l'arae, 
matiques de cet Auteur ont été refti- obligent les hommes a tenir leur coeur 
fiés par Tartaglia. Rien de plus non moins que leurs mains dans la 
faux. Celui dont il a mieux ajufté pureté, eft très-conforme à un p a (Ta- 
ies inventions étoit un MoïneFran- ge de Ciceron concernant le même 
ciscaiu nommé Lucas Paaolus, 8t Thaïes. Remarquez, je vous prie, la 
natif de Borgo di S. Sepokro Ville différence qui fe trouve entre Cice- 
d'Italie nommée r-n Latin Burgum ou ron & Diogene Laê'rce. Celui-ci dit 
Burgus Samti Sejmkhri, On imprima Amplement ficabfolumtut, que félon 
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mourir & vivre c'eft la même chofe ; & qu'étant interroge' 
pourquoi donc il ne mourait pas , il fit la réponle que d'autres 
donnent à Pyrrhon. Une vieille femme fe moqua de lui afliz 
plailamment , fur ce qu étant forti de fon logis avec elle pour 
contempler les Aflres, il tomba dans un f oUe (£). On croit 
qu'il vécut plus de quatre-vingts-dix ans (f). Ceux qui ont 
quelque connoiflrmce de la dodrine des plus anciens Philoso- 
phes de la Grèce, n'ignorent pas qu'il a foûtenu, que l'eau étoit 
le principe de tous les corps qui compofçnt l'Univers. Il 
y auroit bien des réflexions à faire fur cette fuppofition (ti). 

11 



Thaïes, le Monde étoit anime* & plein 
de Génies: mats il femhle que Ciee- 
ron limite cela ; car il dit que félon 
Thaïes il étoit bon, ou il falloit que 
les hommes fe perfuadallent que tout 
étoit plein de Dieux. Ariliote a cru 
que peut-être Thaïes n'a voulu dire 
autre chofe , que ce que d'autres en- 
tendoient par la doctrine que tous 
les Etres ont une aine, Voyez la 
Remarque (d). 

(£) Pour contempler les ajlret , il 
tomba dans un fojje. ] Comment pour- 
riez- vous connoitre ce qui fe fait dans 
le Ciel» lui dit cette bonne femme, 
puifaue vous ne voyez pas ce qui eft 
proche de vos piés ? On a tourné en 
bien des manières la penfée de cette 
femme. Confultez les Commentai- 
res fur le CV. Emblème d'Alciat : vous 
y trouverez les Vers que fit Thomas 
Morus contre un Aftrologue cocu. 
Tantôt ce grand Chancelier l'exeufe. 
de ne voir pas dans les Aftres les ga- 
lanteries de fa femme, & tautôt il le 
bafoue de ne les y voir pas. 

(e) On croit pCU vient plus de qua- 
tre vingts-dix ans. ) 11 naquit l'an 1 de 
la 35 Olympiade, & il mourut l'O- 
lympiade 58. Cela fait pour le moins 
quatre-vingts - douze ans. Ainfi Dio- 
geneLaè'rce raifonne mal ; & néant- 
moins A Idobrandin a trouvé très-jufte 
le calcul de cet Auteur , ou les qua- 
tre vingts-dix ans dé vie que Dioge- 
ne Laè'rce a donnés à Tbales. Mr. 
Moréri ne compte pas bien; il veut 
qne ce Philofophe né en la 36 Olym- 
piade, & foit mort en la 58 vers Pan 209 
de Rome, le 95 de fon dp. L'an 209 



de Rome eft le dernier delà 58 Olym- 
piade: mais comptez comme il vous 
plaira, vous ne trouverez jamais dans 
Y Hypotlufe de cet Ecrivain, qua- 
tre - vingts quinze ans. 

(d) Il a foûtenu qne C eau étoit le 
principe de tons les corps .... H y 
auroit bien des réflexions à faire fur 
cette fuppofition. ) On prétend avec 
beaucoup ue rat fon, qu'il ne fut 
pas le premier qui avança cette doc- 
trine , & qu'il i* avoit empruntée , 
ou des Egyptiens, ou des plus an- 
ciens Poètes de la Grèce. Quel- 

3ues Auteurs difent que le chaoa 
Hefiode eft au fond le même prin- 
cipe que Thaïes appel loit eau. J'ai 
de la peine à in'imaginer cela : car 
l'eau de Thaïes a du être confidé» 
rée comme une chofe homogène, 
au lieu que le chaos a dû être con- 
fidéré comme un mélange bilan* 
de toutes fortes de principes. Ovi- 
de nous en donne cette idée au 
commencement des Méthamorpho- 
fes; & lorfque les autres Portes 
parlent d'un certain chaos infernal , 
ils désignent un lieu ténébreux, hor- 
rible, & tout -à- fait dépourvu de 
la beauté qui fe trouve dans les 
chofes bien arrangées, ou de la 
fimplicité d'un premier principe. 
Le Commentateur Servius entend 
là, par le mot chaos , les premiers 
principes, entant qu'ils aveient été 
dans la confufion des éléraens. Mais 
peut-être fubrilife-t-ii trop ; car ap- 
paremment Virgile ne vouloit parler 
que des Enfers en général , ou que 
d» une portion des Enfers, Je fai 
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Il fit de très-bellos découvertes dans rAftronomie, Â fut 

fi 



que l'on t donné un autre fens au de diverfec qualités fucceffivement, 

chaos , qui a été félon Hefiode le pre- comme la Matière première d' Arif- 

mier de tous les Etres : on a dit tote , il n'y a point de forte de 

que ce chaos fignifie le lieu où tous corps qui n'en puifle naître. La 

les corps ont été pofés. Simplicius difficulté propofée par Laitance, foit 

affirme que cette interprétation avoit contre Thalès , foit contre Heracli- 

été très • commune. Sextus Em- te, qui n'admettoit que le feu pour 

piricus la rapporte. Mais en ce fens- le principe de toutes chofes, n* eft 



enfeigné la même doftriue qu'He- point naître du feu. Il fe trompe; 

fiode : car l' eau n' a pas moins be- tout corps particulier peut fortir do 

foin de lieu que les autres corps; feu, ou de l'eau, ou de la terre, 

il faudrait donc que le lieu eût pourvû qu* il ait des caufes qui fa- 

exifté avant , l'eau, elle ne feroit client modifier l'étendue félon tou- 

donc pas le premier principe. Je te fou altérabilité , ou fa muta- 

ne crois pas qu'Hefiode ait jamais bilité. Mais remarquons en paf- 

eu la penfée qu'on lui attribue; & fant que ni Thalès , ni Heraclite, 

fûrement par le mot chaos il n'en- ni aucun des autres Philofophes 

tendoit pas l'efpace, ou le lieu qui qui ont pris pour le principe gé- 

contient les corps. Il entendoit néral de tous les corps un féal 

fans doute l'état confus où étoient des quatre élémens vulgaires, n'ont 

les chofes avant que la Terre, la égalé Ariftote en, pénétration d'ef- 

Mer, l'Air, les Cieux,&c. eufient prit: ils n'ont point vû qu'aucun 

la fituation qui leur convenoit. Il des quatre élémens n* eft le corps 

ne' prétendoit donc point parler de en général, & que c'eft une efpece) 

l'efpace, qui en cas qu'on le diftin- de matière déterminée. C'eft pour- 

gue des corps eft niceflairemeut un quoi Ariftote, plus fenfé qu'eux tous, 

tout homogène, & incapable d'é* a choift pour premier principe la 

tre le fujet de compofition d'aucun Matière en général, 
élément ni d'aucun mixte. Cela 

prouve que l'-eau de Thalès n' était La grande difficulté de 1* Hypo- 

point l'efpace, bien que d'ailleurs thefe de Thalès eft, qu'il n' avoit 

il ait du la coufidérer comme un point dit comment l'eau avoit com- 

tout parfaitement homogène en afte, mencé de changer d'état, Se de re- 

quoiqu ' hétérogène en ptiilîance. Je vêtir les formes particulières d'air, 

me fers là d'une diftinftion qui eft de feu, de terre, «Vc. Se raré- 

très-fameufe dans les Ecoles des fia-t-elle, fe condenfa- t-elle, par 

Péripatéciens , & je veux dire que fa vertu propre ? Cette vertu na- 

felon Thalès l'eau coofidérée en el- quit-elle tout d'un coup au com- 

le - même, & avant la formation mencement du Monde , ou avoit- 

particulière de tous les corps , doit elle toujours exifté dans l'eau ? On 

- être actuellement eau dans chacune ne comprend point .que ii l'eau ne 

de fes parties, & capable néant- l'a pas eue toujours, elle ait pu fe 

moins de devenir air, feu, terre, la donner; & que fi elle l'a eue 

& puis arbre, métal, fang, vin, os, toujours, elle ait été une éternité 

&c. félon les divers degrés de ra- toute entière fans fe condenfer, & 

réfaction & de condenfation par où fans fe raréfier. Quelques - uns 

elle pafle. C eft à tort que 1* on ob- croyent que Thalès a fuppofé que 

jede, que s'il n'y avoit qu'un feul Dieu fut la caufe efficiente qui tira 

principe matériel il n'y auroit poiut de l'eau tous les corps particu- 

de différence entre les corps. Cet- liers. Ils allèguent deux r a liages 

te Objection ne peut être bonne que de Ciceron , & un Paflage de Laftan- 

xontre ceux qui fuppoferoient que ce ce : mais pour ce qui eft de Lac- 

feul principe eft immuable : mais tance, il n'eft pas un nouveau té» 



s'ils fuppoftnt qu'il eft fufceptible moin, il n'eft que Copifte de Ci. 




point bonne. Le feu, dit-il, ne peut 
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fi content d'avoir trouvé en quelle raifon eA le diamètre 

du 



ceron : & à l'égard de celui-ci» peuples» il fe croyott obligé de Te 

les raifons qui le combattent font conformer aux Sentimens Théologi- 

fi fortes qu' il ne faut pas fe fier à. ques. Notez que les dogmes des Phi- 

fon témoignage. Si Ton allègue les lofophes Païens étovent mal liés, & 

paroles de Diogene Laè'rce rappor- fi peu juftes , que de l'Hypothefe de 

tées ci-deflus, je réponds que Plu- l'exiftence de Dieu, il ne fui voit pas 

tarque ne s'en fert point lorfqu'il qu'il eût part à la production & à 

cite la même Réponfe de Thalès. 1 adminiftration du Monde ; & que de 

Si l'on réplique que Plutarque & Hypothefe de fa Providence il ne fui- 

Diogene Laërce s'accordent fur un voit pas qu'il eût débrouillé le Chaos, 

autre point, qui eA que Thalès don- ou formé cet Univers. 11 leur étoit 

nant la raifon pourquoi Dieu eft la permis de dire que les Dieux gouver- 

plus ancienne de toutes les chofes, noient le Monde, quoique produits 

allégua que Dieu n'a point été fait, & tirés du fein du Chaos comme les 

ou que Dieu n' a point de commen- corps. Dès qu'on croit que l'ame de 

cernent, je dirai que ce n'eft pas l'homme eft formée des parties les 

une preuve pofitive qu'il ait attri- plus fubtiles du fang, on peut dire 

bué à Dieu la génération du Mon- que Jupiter, Venus & Mercure ont 

de. N'y - a- 1 -il pas eu des Philo- été produits des parties les moins 

fophes qui en avouant d'un côté groflieres du Chaos. Or comme l'a- 

qu'il y a des Dieux, nioient de Tau- me gouverne le corps qu'elle n'a 

tre aue les Dieux euffent fait le point fait, Se dont elle n'eft qu'une 

Monde? Si l'on réplique tout de efpece d'eau diftillée; & comme nous 

nouveau, que Thalès donnoit aux gouvernons des bétes, & même des 

Dieux la connoiffance des penfées hommes, qui ne font pas notre 

les plus fecretes de l' homme, je ré- production : ainfi les Dieux gouver- 

pliquerai à mon tour. I. Qu'il nent le Monde, qu'ils n'ont point 

n'eft pas certain qu'il ait parlé de fait, & qui les a faits de fes parues 

la forte , vû qu'il y a des Ecrivains *quinteflenciées. 
qui \d on nent cette Sentence à Pitta- 

cus. II. Qu' il a pû croire que les Je voudrois bien que les fa vans 
Dieux fe mêloient de nos affaires, hommes de Hall, qui ont dit de 
Se qu'ils connoittoient les fecrets de fi belles chofes for la S efte Ioni- 
notre cœur , fans que cela prouve que , m' euffent épargné la peine de 
on' il leur ait attribué la production concilier faint Augufttn avec Ciceron. 
de l'Univers, & qu'il n'ait pas en* L'un dit que Thalès n'a reconnu 
feigné qu' ils étoient fortis eux-mé- aucune influence divine dans la pro- 
mes du fein des ondes , comme de duction du Monde , l'autre dit tout 
leur caufe & de leur principe. 1IL le contraire. Ces Meffieurs n'ont 
Qu'il ne faut pas chercher les vrais point parlé des Argumens que l'on 
fentimens Philofophiques du Phyfi- a vus ci-deffus, par lefquels il fem- 
cien Thalès , dans les Difcours de ble qu'on puiffe prouver que ce Fon- 
converfation de Thalès l'un desjSeot dateur de la Secte d'Ionte étoit or- 
Sages de la Grèce. Il pouvoit di- thodoxe fur le chapitre de la Divi- 
re fous cette dernière qualité beau- nité. J'aurois été bien aife qu'ils 
coup de chofes qu'il ne difoit pas euffent examiné cette Objection; car 
dans fon Auditoire de Phllofo- je me ferois fervi de leurs Réponfes. 



quand il expliquoit en Phyficien la Thalès inclufivement , jufques à 

génération du Monde ; il n'ajoûtoit Anaxagoras exclufivement , la Secte 

pas l' action de Dieu à celle de l'eau. Ionique a été Athée au fécond cheC 

Mats quand il fe regardoit* comme Pour entendre cela il faut que fob- 

unSage dont les difcours fententieux ferve, qu'ils admettent trois degrés 

dévoient fervir à la correction 'des d'Athéifme. Le premier eft de 



phie. Il ne parloit que de l'eau 




décidé tout net, que depuis 



moeurs , 4c fe répandoient parmi les 



foûtenir qu'il n'exute point de Dieu : 
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du Soleil (e) au cercle décrit par cet Aftre autour de 
la Terre , qu'ayant enleigné cela à un homme qui lui offrit 
pour re'compenfc tout ce qu'il voudroit, il ne demanda que la 
Donne foi de faire favoir que la gloire de cette invention lui 
étoit due. 



THESMOPHORIES. Onappelloit ainfi les Fêtes qui 
fe ctlébroient en l'honneur de Cerès, confidérée comme Lé- 
gislatrice {a) ; car il y avoit d'autres Fêtes qui lui avoient été 
confacrées, comme à l'Inventrice des biens de la terre. Il 

n'étoit 



le fécond eft de nier que le Monde 
foie l'ouvrage du Dieu dont on re- 
connoit l'exiftence: le iroifieme eft 
de dire que Dieu a créé le Monde 
par une détermination naturelle, & 
fans y être porté d'un mouvement 
libre. Th^iès, Anaximandre, Anaxi- 
menés, font coupables du fécond 
àégv* d'Aihéjfme , tout comme 
Epicure. 

( e ) Il fit de tris • belles découvertes 
dans /' Aftronomie , tf .... en quelle 
fitifin eft le diamètre du Soleil.] C'eft 
Apulée qui nous l'apprend. Il me 
femble, qu'il faut entendre par le 
i>alfage d'Apulée que Thalès connut 
la grandeur du diamètre du Soleil, 
& celle du cercle que cet Aftre 
paroît décrire autour de la Ter- 
re. On nous dit bien qu'il calcula 
combien de fois toute la maiïe du 
Soleil devoit changer de fituation afin 
d'achever ce cercle : mais on ne dit 
pas quel étoit ce nombre de fois. Les 
Agronomes d'aujourd'hui fuppofent 
que le diamètre du Soleil eft d'envi- 
ron trente minutes; d'où il s'enfuit 
qu'en changeant de place félon toute 
rétendue de fon globe 710 fois, il 
décrit toute la circonférence de fon 
cercle. Quelques-uns concluent de- 
là que fa vitelfe journalière ne fe- 
roit pas fort confidérable, s'il étoit 
vrai qu'il fe mût de manière qu'on 
le fuppofe dans le Syftème de Tycho- 
Brahé, c'eft» à-dire comme une 
flech» dans l'air, & non pas com- 
me les clous d'une roue. Les boeufs 
marchant lentement ne peuvent -ils 
point parcourir en tres-peu d'heures 



un efpace fept ou huit cents fois 
plus grand qu'ils ne le font? Re- 
marquez dans la conduite de Thaïes, 
combien les Inventeurs d'une chofe 
font fenfibles à la gloire d'être les 
premiers en ce genre-là. Ce Sage 
de la Grèce étoit déjà vieux & com- 
blé de réputation. H fut infenfible 
au gain , aux récompenfes pécuniai- 
res, à toute autre utilité, mais non 
pas à l'injuftice de ceux qui s'em- 
pareroient de fa découverte, ou qui 
par un filence défobligeant feroient 
caufe qu'il n'en eût pas l'honneur. 
Voyez ce que difoit Tacite en parlant 
d'Helvidius Prifcus , c'eft que la 
dernière chofe dont les gens mê- 
mes les plus fages fe dépouillent , eft 
le défir de la gloire. 



(a) Cerès confidérée comme Législa- 
trice,] Selon l'opinion commune le 
Genre humain étoit redevable de 
deux grand bienfaits à cette Déefle. 
Elle avoit appris aux hommes à 
femer & à moi (Tonner : elle leur 
avoit donné des Lois. Il y a donc 
beaucoup d'apparence qu'on lui con- 
facra deux fortes de Fêtes, & que 
les Thefmophories fe rapport oient 
principalement à fa qualité de Lé- 
gislatrice. Le mot même nous con- 
duit à ce fentiment. Cela n'empêche 
pas que même dans les Thefmopho- 
ries on ne pratiquât des chofes qui 
la concernoient comme l'Inventrice 
des moiffons. Notez que l'une de 
fes épitbetes étoit celle de ThesmO' 
phoros: Paufanias, & une Infcnpùon 
dé Gruterus, le témoignent. Au 
refte, voici la preuve d'une chofe 
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n'étoit point permis aux hommes d'aflîfter aux Thefmophories ; 
cX il n'y a voit que les femmes de condition libre qui les puflcnt 
célébrer. Elles fe rendoient en proceflion à Eleuiis, & fai- 
foient porter par des filles de bon renom les Livres facres. 
Cette Fête duroit trois ou quatre jours: il y en a qui difent 
qu elle en duroit neuf. Il n'étoit point permis aux femmes de 
coucher avec leurs maris, jufques à ce quelle fût finie. On 
prétend que pour fupporter cette abftinence avec plus de facilité, 
elles couchoient fur certaines feuilles qui ont le don de refroi- 
dir {b)i mais il feroit bien étrange généralement parlant, 

quel- 
que j'avance dans le Corps de cet Ar- le Scoliafte étoit mife fur le Hr des 
ticle, c'eft qu'on donnoit à porter à femmes, pendant la Fête des Thef- 
des filles de bonne réputation , les mophories , afin de les préTerver de 
Livres facrés. l'incontinence. On m'avouera que 

ceux qui font éclater leur joie 
(b) Pour fupporter cette abfthtence,.. quand leurs vœux font accomplis, 
touchaient fur certaines feuillet qui ont qui la font, dis -je, éclater par la 
le don de refroidir.] Ovide ne parle bonne chère, 5e par telles autres 
point de cela, mais feulement de la marques d'un jour de réjouïflance, 
coûtume de s'éloigner du mari. Je ne recourent point à des remèdes 
ne m'étonne point qu'il n'ait pas qui étoulfent dans leur ame toute 
décrit cette circonftance ; car elle penfée amoureufe. Il n'y a donc 
ne fervoit de rien à fon fujet. Son point d' apparence que la cunilago 
filence n'eft donc ici d'aucune con- eût cette vertu; & ainfi le Scotia- 
fidération. De tous les Auteurs que fte de Theocrite foûtient une chofe 
je pourrois alléguer, je ne veux que nous pouvons réfuter par le 
mettre en avant que Pline & le Texte même qu'il commente. Peut- 
Scoliafte de Théocrite. Les Grecs être ne fe tromperoit-on pas, fi l'on 
ayant prétendu que ceux au man- difoit que la coutume de mettre 
geoient, ou qui buvoient de cette des feuilles dans le lit des femmes 
plante, ou qui la mettoient fous pendant les Thefmophories , n'étoit 
eux dans leur lit , fe préfervoient de qu'une (impie dépendance de la Fê- 
l'impureté, lui donnèrent le furnom te. C'eft l'ordinaire dans les gran- 
a" Agnes qui lignifie chajle. Ce mot eft des* folennités , que les rues foi ent 
devenu en mite le nom propre du jonchées de fleurs & de feuilles. On 
tfitex , non pas feul , mais avec le mot attache des Feftons aux portes : les 
Latin qui lui correfpond. Il faut noter chambres ont quelquefois part à ces 
qu'il ne parle point de la même plante ornemens; les Grecs pouvoient bien 
que Pline; car 11 parle de l'herbe étendre cet ufage jufques fur les 
eonyza, ou cunilago. Notons aulfi à lits, en faveur de celles qui célé- 
quelle occafion il a fait cette remar- broient la Fête de Cerès. Dans la 
que ; c'eft ' pour expliquer un en- fuite des temps on aura voulu cher- 
droit de Theocrite où un berger cher du myftere fous cet ufage : 
narre ce qu'il fera, en cas que fon les chercheurs de caufés auront tant 
bon ami faflTe heureufement le voya- fait, qu' enfin ils fe feront imagi- 
ge de Mitylene. Je mettrai, dit- nés que la fage Antiquité avoit trou- 
il, une couronne de fleurs fur ma vé là un bon remède à 1 ' inconti- 
tête, je boirai du meilleur vin, & nence. Je ne fai même fi les 
j'aurai une jonchée d'herbes jufques plaifans & les fatyriques, n' ont pas 
au coude fur mon lit. Il nomme été inventeurs de cette fuppofition, 
entre autres herbes celle qui félon que d'autres long-tems après auront 
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qu' elles euflent eu befoin de ce remède ; & plus encore qu elles 

eullent 

débitée ferieufement, & comme une ni la prudence ne permettent pas 
chofe réelle, lleft fûr qu'on ne pou- de révéler. Je dis la prudence, par- 
voit guère dire des raifons plus dés- ce qu'une telle confefllon pouvoit in- 
obligeantes ; & je ne faurois corn- quiéter & allarmer mortellement 
prendre que les femmes Grecques leurs maris. Les uns faifoient un 
ayçht été aflez dociles, pour con- commerce qui les obligeoit à palier 
fentir qu'on leur appliquât un tel quelques femaines hors de chez 
remède, qui eût témoigné fi pub'i- eux. Un procès demandoit la mé- 
quement leur lafciveté. On n'at- me chofe de quelques autres. Plu- 
tendit pas leur contentement, me fie un» alloient à la guerre , on s'em* 
dira quelqu'uu: niais la Grèce, puis- barquoient pour un voyage d'outre- 
je répondre, avoit-elle mis le fexe mer. Ceux qui ne bougeoient du 
fur un tel pié, qu'elle pût l'affujet- logis n'étoient pas toujours en bon- 
tir à des ufages honteux ? Il n' eft ne fanté ; & quand ils fe portoient 
point facile de trouver dans la Map- bien, ils n'ignoroient pas qu'ils pou- 
pemonde un coin de terre où les voient tomber malades. Quel fond 
chofes foient réduites à ce pié-là: auroit - on pû faire dans tous ces 
& fi nous le voulions trouver, il ne cas fur la chafteté d'une époufe, qui 
faudrait point chercher l'Attique, le auroit fait profelfion d'incontinence 
Peloponpfe, ni les îles de ta Mer à la Fête des Thefmophories? C'é- 
Egée. Pour trouver ici du vrailïem- toit une augufte Féte, un grand afte 
blable, il faudroit dire que l'honneur de Religion : les femmes avoient 
des femmes n' étoit point tntéreffé à en partage les principales fondions 
ces jonchées de f agnus caftas. Mais de cette faintè cérémonie. 11 fal- 
à qui le perfuaderoit-on ? Ne faut- loit s'en acqutter chaftement, le Ri- 
il pas avoir une très - mauvaife opi- tuel le portoit ainfi. Elles avoient 
nion de leur vertu, fi l'on s'imagi- donc là un puifTant motif à la chafte- 
ne qu'étant mariées, elles ne peu- té: le coite divin, la confcience, 
vent être cinq ou fix nuits, (met- la profpérité de l'Etat, l'honneur 
tez en neuf fi vous voulez) dans un de Cerès, la grandeur de fes myfte- 
lit à part, fans fe rendre indignes res, s'y rencontroient ; & néant- 
par des tentations, & pas des dé- moins a ce qu'on prétend, elles fe 
marches impures , de célébrer nne reconnoilToient incapables de fe con- 
Fête où la chafteté eft rcquife? Je tenir pendant la courte durée de 
veux bien qu' on me réponde que cette Féte. Que pouvoit - on atten- 
tons les pays ne font pas fembla- dre de leur vertu mife à de plus ion- 
bles, & qu'il y a des climats moins gues épreuves dans un autre temps? 
chauds que la Grèce, dans lefquels 11 eft donc certain qu'en recourant 
ni le vin, ni l'efprit de vin, ava- d'elles -mêmes aux feuilles dePagnus 
lés copieufement, ne produifent pas cafius , elles euifent témoigné beau- 
les mêmes irritations vénériennes, coup d'imprudence, parce qu'el- 
aue les alîmens les plus (impies pro- les euifent rempli de foupçons 8l 
ouifent ailleurs: & qu'ainh l'on ne d'inquiétudes leurs pauvres maris, 
doit pas juger des cérémonies des Mais que direz - vous, demande- 
Fêtes de Cerès, par les befoîns du ra-t-on, fi les hommes euflent 
Septentrion. Ne fortons donc point établi cette coutume V Je dirois 
de la Grèce, je le veux bien: je qu'il ne faut pas croire que s'ils en 
per lifte à dire que ces motifs de euflent été les auteurs, ou par voie 
l'emploi de l'abus caftus ne font de confeil , ou par vote de décret, 
guère vraiflemblables ; car fi les elles s'y fuflent foûmifes comme à 
femmes eullent eu recours de leur un remède nécefiaire, ou pour le 
propre mouvement à ce remède , el- moins très- utile: car en l' accep- 
tes euifent avoué un grand défaut, tant elles euifent avoué une infir- 
elles fe feroient con feflées d'une in- mité naturelle, qui eût fait beau- 
firmité honteufe, & que la pudeur coup de tort à leur honneur, & qui 
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enflent voulu témoigner qu' il leur étoit néceflaire. Le prin- 

cipal 

les eût rendues fufpeftes d' infidé- de les faire vivre. La première pré** 
lité, dans les abfences, ou dans les voyance de ceux qui dans le dédia 
maladies de leurs époux. Tous les de l'âge auraient époufé une per- 
maris qui auroient eu l'imprudence fonne beaucoup plus jeune qu'eux» 
ou de propofer ce confeil, ou de au roi t dû être de faire planter plu- 
l'approuver, enflent commis la ré- fleurs agnus caftas, afin d'avoir à 
cotation de leurs époufes. Les plai- quoi recourir honnêtement, pour fa- 
fans n'enflent pas manqué de dire, tisfaire aux neceffités qu'ils n'euf- 
ils favent bien ce qui en eft , une fent pu prévenir ni appaifer. On 
fâcheufe expérience^les oblige à auroit préconifé les feuilles de cet 
chercher ces expédient : il n'y a arbriffeau, comme le Dieu tutélaire 
point de nuit de repos pour eux , à de la réputation des maris , & com- 
moins que la Religion ne l'ordonne ; me un Dieu averruncus ou aUxia^ut 
mais quand ils chomment les nuits par rapport an cocuage. Qinque 
des Thefmophories , le fouvenir du Juvenal en auroit féiicité la Grèce : 
paflé veut qu'ils fe repofeut fur la on eût dit de ces feuilles ce qu'un 
vertu de l' agnus caftur. Voici enco- autre a dit des grenouilles. Or nous 
re P Obfervation que j' ai faite ci- ne trouvons aucune trace de rien de 
deflus. De quoi eût fervi de s* af- cela dans les anciens monumens. 
fûrer fur cette vertu pendant cette 

Féte? Cela eût- il calmé les allar- Il me femble qu'on va m'objefter 
mes de ceux qui étoient en voyage, que la Féte des Thefmophories de- 
ou fur mer ou fur terre ? Cela eût- mandoit une pureté extraordinaire, 
il laiffé en repos le cœur des m a la- une imagination exempte de tout ce 
des ? On peut aflûrer que quicou- que les Cafuiftes nomment penféer 
que eût iotroduit cette coutume, morofes, une application non-inter- 
auroit mérité de palfer pour par* rompue à l'excellence & aux gran- 
turbateur du repos public. deurs de la chafteté: toutes chofes 

3ui n' étoient point nécefiaires en 
'autres faifons. Pour toute réponfe 
que l'emploi de l'agnus caftur dans le je demande quelque témoin de cette 
lit des femmes, qui célébraient les propriété des Thefmophories; & je 
Thefmophories n' étoit point fondé fuis fur que ce caractère de cette 
fur le motif que l'on allègue. La Féte n'eft qu'une vifion. J'ajoute 
même caufe qui auroit porté k on que l'agnus taftus, ni la cnnilago, ni 
donner ce remedè pendant cette les feuilles de faule, &c. ne font 
Féte aux femmes mariées, auroit point capables d'infpirer une telle 
obligé à le leur preferire pendant pureté, ot voilà encore de mes mi- 
les abfences & les langueurs des ions. Les Athéniens étoient trop 
maris, & à le preferire pour toute habiles, pour croira que quelques 
l'année aux jeunes veuves, & aux feuilles entre les draps fuflent ca- 
jeunes filles. 'Puis donc que l'on ne pables d* amortir la lubricité. Je 
faifoit point l' un , il faut conclur- veux croire qu'il y a des herbes qui 
re que l' on ne faifoit point l' autre, à la longue peuvent refroidir ceux 
Si l'on avoit fait tout ce que je mar- qui en mangent; mais à cela près, 



que, nous trouverions dans quelque & en ne confidérant qu'une appli- 
Livre qu'il n'y avoit point de plan- cation externe, je ne fai fi l'on 
te qui tût plus commune que V agnus ne pourrait point dire de la luxure 



caftus par toute ta Grèce. Chacun ce qui a été dit de la mort : 11 n'y 

en auroit eu une douzaine dans fon a point dans les Jardins de préfer- 

jardin ; il auroit fallu en entrete- vatif contre la mort. Je n'oublie 

nlr des forêts tout entières , ôc point une réponfe de Theano fille 

prépofer d'habiles gens à leur cultu- de Pythagore. On lui demandoit, 

re : car à force de les effeuiller, on combien de jours faut-il ait une femme 

auroit rendu plus nécetfaire le foin laiffe paffer depuis quelle a en affaire 
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Digitized by Google 



3'4 



THESMjOFHORIES. 



ci pal objet de leur culte dans cette Féte étoit la partie qui les 
dirtingue des hommes (c). Vous pouvez vous imaginer que 
les anciens Pères n epargnoient par les Païens fur de telles cé* 

rémo- 



goec nn homme, jufquer à ce qu'elle 
ajjijU aux Thefmophories? Si elle a 
eu affaire avec ion mari, répondit 
Tlieano, elle peut y affilier tout à 
l'heure : mais fi c'eft avec un autre, 
elle n'y doit jamais afllfter. Cette 
Morale de Tlieano ne méritoit pas 
d'ôtre nommée Rigorifme. Une fem- 
me comme elle ne condamneroit 
pas aujourd'hui ies fréquentes com- 
munions, fous le prétexte d'un trop 
petit intervalle depuis le devoir con- 
jugal. Au refte, fa réponfe prouve 

Îju'on croyoit que pour bien faire les 
onctions des Thefmophories, il fal- 
loit s'y préparer par quelques jours 
de continence. Or comme cela al- 
longeoit le terme du jeûne, on me 
dira que je ne dois point m'étonner 
fi Ton recouroit à V agnus caftus. 
Mais cette objection eft trop petite, 
pour me faire changer d'opinion. 
Prenez garde à ce que je dis dans 
la pénultième remarque. 

On auroit tort de condamner la 
Critique que je vieus de faire; car 
l'équité veut qu'on ne laiffepas expo- 
fée à toutes les fuites du témoignage 
de Piine, & de quelques autres Au- 
teurs, la réputation d'une infinité 
de femmes Grecques, fi elles n'ont 
pas mérité de recevoir cet affront. 

(c) Le principal objet de leur culte 
dans cette Fe*te étoit la partie qui les 
diftingue des hommes. ] Fafoidus, qui 
a fait un petit Livre fur les Fêtes 
de la Grèce, eue Theodoret touchant 
cette circonftance. Fafoidus nous 
dit aulïi qu'à Syracufe l'on portoit 
en procefllon la figure de cette par- 
tie, faite d'une certaine farine & 
de miel; qu'on la portoit, dis-je, 
procefiîoneilemeat le dernier jour 
de la Féte, en l'honneur de Cerès 
& d? Proferpine. 11 fe fonde fur le 
témoignage d'Athenée. 11 pourroit 
bien être qu'il n'a pas rendu exacte- 
ment le fens d'Athenée; St qu'au 
lieu du dernier jour de la féte, il au- 
roit dû dire aux grandes Thefmoph»- 



ries. Vous trouverez dans les Effais 
de Montaigne un bon nombre de 
tels faits. Je n'y ai pas vû celui-ci 
dans l'endroit où il obferve, qu'en la 
plupart du monde cette partie de noftre 
corps eftoit déifiée; qu'en certains 
lieux le plus JhWé Magxftrat étoit révéré 
f reconnu par ces parties là : qu'en 
plusieurs cérémonies Ceffigie en eftoit 
portée en pompe à l'honneur de diverfet 
Divinités. Let Dames Egyptiennes, 
en la fefte des Bacchanales, en por- 
toient au cou un de bois, exquifement 
formé , grand & pefant , chacune félon 
fa force : outre ce que la ftatut de leur 
Dieu en repréfentoit un qui furpojjoit 
en mefure le refte du corps. Les fem- 
mes mariées ici prés , en forgent de leur 
couvrechtf une figure fur leur front, 
pour fe glorifier de la jouyjjance qu'elles 
en ont; & venant à ejlre vefves le 
couchent en arrière, & enfeveliffent 
fous leur coiffure. Ne pourroit* on 
pas conjecturer que la raifon, pour 
laquelle les parties propres de l'au- 
tre fexe recevoient un fi grand hon- 
neur dans la Féte des Thefmopho- 
ries, étoit celle-ci? On fe fouve- 
noit du bon fervice qu'elles ren- 
dirent à Cerès. Cette Déelle cher- 
chant Proferpine qui lui avoit écé 
enlevée , & ne la trouvant nulle 
part , arriva toute défolée au bourg 
d'Eleufis. Une vieille payfane nom- 
mée Baubo tâcha de lui faire pren- 
dre quelque rafraîchilïement , 8c 
l'exhorta le mieux qu'elle put à 
chaiïer la mélancolie. Tout cela 
ne fervit de rien. Cerès s'obftina 
à ne rien prendre, & à ne vouloir 
point être confolée. Baubo changea 
de baterie , & fe propofa de divertir 
cette Déeffe par un fpectacle d'une 
nouvelle invention. Elle s'en alla 
dans une autre chambre, & y dé- 
fricha je ne fai quoi qu'elle négli- 
geoit depuis long -temps, comme 
une portion de terre inculte , & puis 
revint trouver la Déefle, & lui mon- 
tra fa nudité, non fans faire des 
poftures allez fingulieres. Cerès fi- 
chant les yeux fur cet objet ne put 
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rémonies. Il falloit au refte en célébrant cette Fête, qu'on 

veillât toute la nuit (<4). Je remarquerai par occafion une 

faute de Brantôme; il a débité faufleinent que félon Pline les 

VeAales 

s'empêcher de rire, enfuite de quoi dire l'exclufion des hommes, la chap- 
elle prit le rafraichiuement qui lui teté commandée, les veilles dans 
fut offert. On ne fauroit décrire le Temple, Sic. n* auraient pA les 
cela en François, avec toute le naïveté raffûrer? Si Ton me demande une 
qu'un ancien Père de l'Eglife y ap- autorité touchant le texte de cette 
porte. N'y a-t-il pas beaucoup d'ap- remarque, j'alléguerai celle d'Arno- 
parence, que pour faire commémo- be. Je ne nie point qu'à la faveur 
ration de cette Aventure, l'on dé* de ces veilles il ne fe commît bien 
cerna les honneurs divins à l'objet des défotdres. Vaulularia de Plaute 

Îjui divertit alors fi a propos la Déef- roule fur le mariage d'une fille , qui 
e Cerès ? De -là naîtroit une ob- avoit été engroffée dans une telle 
jeftion contre la doftrine expofée occafion. Les Romains ne fe porté- 
dans la remarque précédente; car, rent à l'abolition de certaines Fêtes 
dira-t-on, il falloit fortifier extraor- nocturnes, qu'après en avoir connu 
dinairement les femmes Grecques les déréglemens. <Il y eut des villes 
qui d'un côté couchoient feules, & Grecques qui abolirent les mêmes 
qui de l'autre méditoient fur une cérémonies; & il falloit voir de quel- 
chofe très capable de falir l'imagi- le manière Ariftophane frondoit les 
nation , & d'exciter des envies mal- veilles de dévotion. Lifez ce qu'a 
honnêtes. J'avoue que cela peut dit un Journalise dans l'Extrait d'u- 
affoiblir un peu mes raifons; mais ne JDiflertation de Monfr. Rainiïant. 
tout bien confidéré elles confervent Ce n*étohpas feulement fendant trois 
affez de force , pour m'en gager à ne jours que V en céll-broit les jeux fécu- 
changer pas de fentiment laires : c'était aufji pendant trois nuits ; 

car en s* affembloit dans les Temples 
(d) Il falloit . . . qu'on veillât tonte pour y veiller , & pour y faire des 
la nuit.] Ceci fournirait encore une prières & des facrifices: c'étoit ce 
objection à mes Adverfaires. Les qu'on appellent Pervigilium; Si afin 
maris, me dira-t-on, confidérant, que <lans ces affemblées publiques 
i. que leurs femmes étoient fépa- il ne fe paffât rien de mal -honnête, 
réea d'eux pendant qu'elles étoient les jeunes gens de l'un & de Tau- 
occupées à célébrer la mémoire d'une tre fexe y afîiftoient fous la conduite 
Aventure chatouilleufe, & à vénérer de leurs pères & de leurs mères, ou 
un objet de tentation, dont il falloit de quelques perfonnes d'âge de leur 
même qu'elles Sflent des figures famille, qui puffent répondre de 
de pâte: 2, que payant les nuits il veil- leurs déportemens, ainfi qu'Augufte 
1er, elles devoiert craindre quelque Tavoit ordonné. L'Ordonnance (toit 
fâcheux accident; car ces veilles fage, W la précaution niceffahe ; l'a- 
ont été toujours desoccafions de bon- mour efi trop alerte fur toutes les occa- 
ne fortune. Il eft doue probable fions favorables , pour oublier fesrnti- 
qu'ils recoururent à de bons préfer- rtts dans ces affemblées nofturnes. Mais 
vatifs, favoir aux feuilles de Vagnus ons'avifaun peu tard de remédier à 
cafius. Ces difficultés font foibles, Vabus, puifqne /' Empereur Augufie 
car outre que tous les hommes commença d'y donner ordre. Prseftat 
étoient exclus des Thefmophories, fero quam nunquam. ITvaut mieux 
ce qui pouvoit raffûrer les maris tard que jamais. Il faut croire qu'a- 
jaloux & défians, peut -on croire vont cela les trois nuits àes Jeux Secu- 
que les Grecs ayant été affez fous laires étoient un bon temps pour la jeu- 
pour fe fier à un remède de feuilles, netfe amoureufe, & qn* on le mettoit i 
pendant qu'ils fe feroient défiés de profit avec À" autant plus de foin qu'on 
la vertu de leurs femmes, & que favoit qu'on ne le trouver oit pas deux 
les circonffances de la Fête, je veux fois. Les veilles de dévotion de la 



Digitized by Google 



3 i6 THESMOPHOfelES. 



Veflales fe fervoient de paillajfes de feuilles d'arbre pour 
conferver leur chafteté (r). 

TYRANNION, Grammairien célèbre au temps de 
Pompée, étoit d'Amife dans le Royaume de Pont, Ils'ap- 
peloit au commencement TheOphrafte ; mais à caufe qu'il 







± 





s, le nomma Tyrannion (*). Il fut Difciple de Denys 
de Thrace à Rhodes. Il tomba entre les» mains de Luculle, 
lorfque ce Général des troupes Romaines eut mis en fuite 
Mithridate, & fe fut empare de fes Etats. Cette captivi- 
té deTyrannion ne lui fut pas déiàvantageufe , puifqu el- 
le 

primitive Eglife n'étotent pas à cou- «le temps paffé les Veftales ; & les 
vert de tout attentat; &c'eft pour «Dames d'Athènes s'en fervoient 
ce la que faint Jérôme recommande «auffi durant les feftes de la Déefle 
aux jeunes filles , qu' en y afliftant «Ceres , dites Thefmophoria , pour 
elles ne s'éloignent jamais de leurs „fe refroidir, & ofter tout appétit 
mères, non pas même d'un travers «chaud de l'amour ; & par ce vou- 
de doigt. Il eût mieux valu qu'il „loient célébrer cette fefte en plus 
acquiefçat aux juftes plaintes de Vi- «grande chafteté , qu* eftoit des pail- 
gilantius, qui condamnoit ces a(Tem- „lafles de feuilles d'arbre dit Agnus 
blées notturnes , à caufe des impure- „caftus. Mais penfez que durant la 
tés qui s'y commettoient. Il en faU «fefte, elles fe chaftroient de cette 
lut enfin venir là , & fupprîmer «façon ; & puis après elles jet- 
cette dévotion, comme l'avoue le ,,toient bien la paillaffe au vent. 
Cardinal Bellarmin. ,J»ay veu un pareil arbre en une 

«maifon en Guyenne d'une gran- 
C'eft fans doute fur de femblables «de honnefte & très- belle Dame, 




propnt. 

pendant la Semaine fainte. «diable , fi j' ai jamais veu ny ouy 

x »dire , que femme ou Dame en ait 

Ce) Brantôme. . . . « débit* fauffe* ..encore ofé cueillir une feule bran- 

mtnt que félon Plme les Vtflales fe fer- „che, ny fait pas feulement un petit 

votent de paillafïes de feuilles d'ar- «recoin de paillafte, non pas mefme 

bre p 9ht conferver leur chafleté. ] Voi- «la Dame propriétaire de l'arbre & 

ci un peu au ong les paroles de cet „du lieu, qui en eût pû difpofer com- 

Ecnvain : « J'ay veu & leu un petit „me il lui eût plû". 
«livret d' autrefois en Italien , fot 

«pourtant , qui s'eft voulu mêler de («) A caufe qu'il tourmentoit fes con- 

«donner des receptes contre la luxu- èifàples . . . $n le nomma Tyrannûm.l 

„re, & en met 32 ; mais elles font II elt bon de dire que Mr. Moreri ne 

„n lottes, que je ne confeiile point fongeoit point aflez au Titre de (on 

«aux femmes d'en ufer, pour ne Ouvrage; il donnoit fes conjectures 

«mettre leur corps à trop fâcheufe pour les Traductions des Auteurs qu'il 

«rubjeftion. Voilà pourquoy je ne citoit au bas des Articles. S'il eût 

«les ay mlfes icy par efcrit. Pline fait un Roman, &non pas nn Diaie- 

«en allègue une, de laquelle ufoient naire Hiftorique , on lui pardonnerait 
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le lui procura f occafion de fc rendre illuflre à Rome , & 
d'y amafler du bien. 11 l'employa, entre autres ufages, à 
drefTer une Bibliothèque de plus de trente mille volu- 
mes. 11 mourut fort vieux, miné & confumé 'par la 
goûte. Le ttmps de là mort n' eft pas bien marqué dans 
Suidas (t). Je ne dois pas oublier que Murena deman- 
da Tyrannion à Luculle, pour fe faire un fujet de va- 
nité d'avoir affranchi un célèbre Grammairien. Les ré- 
flexions de Plutarque là - deflus ne font pas mauvaifes ( c ). 
Le foin que prenoit Tyrannion d* amafTer des Livres, a 
contribué très -utilement à la confervation des Ouvrages d* A- 
riflote. La deflinéc de ces Ouvrages a été affea linguliere ( d). 

Elle 

cette liberté*. Perfonne ne lui «voit fité de LucuUus : en faifant femblant 
appris que Theophrafte étant devenu d'affranchir Tyrannion > il lui etoit le 
fuperbe à camfe do fa feience , & mépri- liberté*. Pour en ufer honnêtement, 
finir fes égaux , on /* nomma Tyrannion. il falloit le laifler ce qu'il étoit. 
' L'Endroit où il en parle eft la de- 

(») Le temps de fa mort n'eft pat feription du faccagement (d'Amife* 
hien marque dans Suidas."} Comment qui n'ayant pu étire prévenu par tous 
eft-ce que Tyrannion feroit mort la 3 les foins de Luculte, fut réparé tout 
année de la îao Olympiade , ainfi autant que la chofe fnt poffible à ee 
qu'on le lit dans Suidas, puifqu'il ne Général, 
fut amené à Rome qu'après que Lu* 

culle eut mis en fuite Mitnridate. (i) La dejlmfe dot Ouvrant d'Âri* 
pendant l'Olympiade 177? Il eft cer- ftote a été affe% finguliere. ] Ce grand 
tain que Tyrannion enfeignoit dans Philofophe les laiifa avec fon Ecole, 
la maifon de Cicerou, pendant l'an- & avec fes autres Livres , à fon Dit- 
née dernière de la igo Olympiade ; ciple Theophrafte. Celui-ci laifla fe 
& comme il prenoit foin de mettre Bibliothèque à Neleus , qui avoit été 
en ordre la Bibliothèque de Ciceron, fon Difclple & celui d'Ariftote, Ne- 
H ne falloit pas qu'il fût encore dans leus fit porter à Scepfis fa Bibiiothé- 
l'état de caducité où il mourut, félon que , & la laifla à fes héritiers. Ceux* 
Suidas. Ce que je vais dire eft incom- ci, gens idiots Se fans lettres, n'eurent 
parablement plus fort ou contre la autre foin de cette Bibliothèque, que 
correction de Patricius, ou contre Sui- de la tenir bien fermée; & lorfqu'U» 
dasmême, s'il a parlé conformément apprirent lempreflement avec lequel 
à la conjecture de Patricius. Lors- les RoisdePergamo, dont ils étoient 
que Céfar étoit en Afrique pour faire fujets cherchoient des Livres» ils en- 
la guerre à Jube, c'eft- à-dire l'an de fouïrent fous terre ceux de Neleus. 
Rome 707, le a de la 184 Olympiade, Au bout d'un afiez long temps leur 
Ciceron & Atticus fe promirent de pofterité les tira de ce cachot, fort 
convenir d'un jour pour aflifter à la gâtés par l'humidité & par la vermt- 
letture que Tyrannion leur feroit d'un ne, Se vendit bien chèrement ceux 
Livre de fa façon. Atticus , l'ayant d'Ariftote & ceux de Theophrafte à 
entendu lire fans Ton ami, en reçut un certain Apellicon, qui les fit co* 
quelques reproches. s pler: mais les Copiftes remplirent 

mal les endroits que 'tes vers avoient 
(c) Les Réflexions do Plutarque U* rongés, & que l'humidité avoitetfacés, 
défis ne fout pat mauvaifes.'] M urena, de forte que ces Livres ne parurent 
dit -il. ne répondit pointa la génère- qu'avec une infinité de fautes. Après 
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EUç mérite d'être rapportée , & far-tout puifquil s'agît d'un 

, , Philo- 

la mort d'AppeHicon , fa Bibliothèque rlftote la rendit toute à Ptolomée Phi- 
fut tranfportée. d'Athènes à Rome par ladelphe, qui la fit tranfporter à Ale- 
Sylla. Le Bibliothécaire de Sylla per- xandne, avec les Livres qu'il avoit 
mit auGramma;rienTyrannion, grand achetés à Rhodes Se à Athènes. 11 re- 
amateur d'Artftote, de prendre les marque au même endroit que tLaren- 
Ecrits de ce Philofophe. LesLibra.i- tius, Bourgeois de Rome fous Marc- 
reseu firent tirer dos Copies: mais Aurele, avoit alfemblé plus de Livres 
ils fe fefvirent de gens iguorans., & que Polycrate Tyrau de Samos. que 
ils ne collatiounérent pas les Copies Pi nitrate Tyran d'Athènes, qu'Eucli«. 
avec l'exemplaire dont on sVtoit fer- de, que Nicocrate , que les Rois de 
vi- de forte que le mal devint à Ro- Pergame, que le Poète Euripide 4c 
me plus grana" qv'U n'étoit à Athe- que le Philofophe; Ariftote. Voilà 
nés. Voilà jufqu'où Strabon a con- deux chofes en quoi Athénée eft con- 
duit la chofe, prenons la fuite dans fWlre à Strabou. -Ce-dènnier amire 
Plutarque Si ailleurs. qu'Ariftote eft le premier qui ait fait 

une Bibliothèque, & qu'il enfeigna 

Plutarque dit que Sylla, s' étant aux Rois d'Egipte l'art d'en drelfer 
rendu mnltre d'Athènes, s'appropria une. Athénée nomme bien des gens 
la Bibliothèque d'Apellkon,oùétoient qui ont amaffé beaucoup de Livres 
{a plupart des Ouvrages d'Aritlote & avant Arifiote. Il dit, d'ailleurs que 
de Theophrafte , .peu connus encore Neleus vendit tons les l*i*re$ de ce 
au public. Il ajoute qu'on difoit qu'a* Philofophe à Ptolemée Philadelphe: 
près qu'elle eut été transportée à Ro-* osais Strabon aflure que Neleus les 
me, le Grammairien Tyrannion en lai tfa a fes héritiers, qui les cacbé- 
détourna plufieurs Livres , & qu'An- rent. Le dofle François Patricius pré- 
droiiicus de Rjhodes ayant eu de lui tend lever cette dernière difficulté, en 
les Exemplaires, les publia, âtdrelfa fuppofant que Neleus avoit doublé 
les Tables ou les Indices que l'on eut Les Livres de la Bibliothèque d'Arifto- 
depuis. Plutarque ôt Strabon sac- te, & qu'il vendit lfun des Exemplai- 
cordent ù dire, que pendant un alVet res au Roi d'Egypte, & garda l'autre 
long tems les Péripatéticiens ne con* pour lui. Je convient qu'il n'étoit pas 
nurent gueres ni les Ecrits d'Arifto- trop aifé a un homme tel que Neleus 
te, ni les Ecrits de Theophrafte, & de faire copier tant de Livres: mais 
que l'ignorance des hétitiers de No-< néantmoins je n'y trouve aucune im- 
leusen fut caufe. Strabon dit net- poflibilité, vû les dépenfes de Ptolo- 
tement que les Péripatéticiens mo- mée pour fa Bibliothèque. Que ne 
dernes avoient furpalié les anciens; fait -on pas pour avoir quelque chofe 
parce que ceux-ci n'ayant que très- à vendre à un Prince qui paye bienV 
peu d'Ouvrages d'Ariftote, & ce peu D'autre côté , un Difciple d' Ariftote 
ne comprenant «ueres que les Livres devoir tâcher de gaider fa Bibiiothé- 
de moindre importance, n'avoieqt que, & il n'y awojt point d'autre 
pas été eu état de' philofopher avec voie de contenter ces deux paillons, 
une exaaitude méthodique & proton- qne celle de tahre copier. Voifius 
de. Mais depuis qu'on eut déterré s'imagine que Nelee vendit toute 
les Ouvrages d'Ariftote, il fut plus fa- ûi Bibliothéuue , à .la réferve des 
cile à fes Sectateurs de philofopher fe- Ouvrages d Arifiote : mais outre 
Ion le plàn de leur Maître: encore que cette exception n'a nul fonde- 
fol loi t -il qu'ils donnalïent beaucoup au ment fur le Texte d' Athénée, quel- 
hafard des conjectures , parce qu'il y, le apparence que le Roi d'Egypte, 
avoit une infinité de fautes dans fes- en achetant la Bibliothèque qui avoit 
Ecrits. C'eft la remarque de Strabon. apparteuu à Ariftote, eût fouffert 

qu on en eût ôté les Ecrits de ce 

Athénée dit une chofe qu'il eft né- grand génie ? C'étoit princlpale- 

ceifaire de rapporter. 1. dit que Ne- ment de pareils Ouvrages qu'il 

'.eus pollefieur de la Bibliothèque d' A- cherchoit. Je remarque qu'Ammo- 
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Philofophe fi renommé. Ils étoient dans la Bibliothèque d'un 

certain 



nius dit bien que Ptolomée fit ache- 
ter foigneufement les Ouvrages d'A- 
riftote, & qu' il récompeufa ceux qui 
lui en apportèrent : mais il ne 
parle point de Neleus. La libéra- 
lité de ce Roi d'Egypte fut caufe 
qu'on fuppofa des Livres à Ariftote. 
On lui donnoit ceux d' autrui, afin 
de les vendre plus chèrement. Ce 
que Patricius remarque, fur l'autre 
partie de la di (corde de Strabon & 
d'Athenéè , me parott mauvais. 11 
prétend que Strabon attribue à Ne- 
leus d'avoir été le premier qui ait 
drefle* une Bibliothèque, & d'avoir 
enfeigné cet art aux Rois d' Egypte. 
Mais il eft très - évident que Strabon 
a dit cela d'Ariftote , & non pas de 
Neleus. Si l'on m'objeae qu* Arif- 
tote mourut un an après Alexan- 
dre, Si qu'alors Ptolomée Phila- 
delphe , le premier fondateur de la 
Bibliothèque d'Alexandrie, n'étoit 
pas encore Roi , ni même fils de 
Roi: je répons qu'Ariftote a pû en- 
feigner la méthode de drefler des 
Bibliothèques à des gens qui ont 
récu long -temps après lui; car il 
n'a été néce flaire pour cela, finon 
que l' on ait appris de quelle maniè- 
re il avoit rangé Ces Livres. Je fai 
bien que Strabon s' eft trompé allez 
lourdement en cet endroit, puifqu'il 
a dit qu'il ne connoiffoit perfonne 
qui eût amaffé des Livres avant 
Ariftote ; il ne fe fouvenoit point 
de Polycrate, ni de Pififtrate, ni de 
Nicocrate, ni d'Euripide, qui, félon 
la remarque d' Athénée , ont ramaf- 
fé beaucoup de Livres. C'eft un 
grand défaut de mémoire, je l'avoue : 
mais il me femble qu'il étoit plus 
aifé à Strabon de tomber dans ce 
défaut , que de penfer qu'Arifto- 
te étoit en vie lors que Ptolomée 
Philadelphe drelfoit fa Bibliothè- 
que. Patricius aggrave l'erreur de 
Strabon , vû qu'il lui fait dire que 
Neleus eft le premier qui a ramaffé 
des Livres. Ce feroit avoir ignoré 
la paflion avec laquelle Ariftote en 
acné toit. 

Le Père Rapin a narré fort agréa- 
blement les Aventures des Ouvrages 



»» 
»» 
>» 



d'Ariftote. Je m» en vais rapporter 
quelques Fragmens de fa narration, 
parce qu'ils méritent qu'on v réflé- 
chi fle. „On prétend qu'Ariftote ne 
„put fe réfoudre à poblier fes Ecrits, 
„par un pur refpeft qu'il eut pour 
„Platon: parce qu'il combattoit fes 
,,fentimens en bien des chofes. Mais 
„il y eut en cette conduite plus de 
„Dolitique que de vertu; il voulut 
„ie ménager, parce que les efprite 
„eftoient alors trop prévenus en fa- 
, veur de la doctrine de Platon. 
Ainfi, pour mettre à couvert fe» 
Ecrits, il les confia à Theophrafte, 
avec defenfe fort expreffe de lea 
„rendre publics: ce qui fut exafte- 
„ment obfervé. De façon que Theo- 
„phraûe qui en fut le depofîtaire, 
„Straton, Lycon, Demetrius le Pha- 
„lerien, & Heraclides, qui fe fuc- 
„céderent les uns aux autres dans 
„le Lycée, n'enfeignerent la doftri- 
„ne d'Ariftote que par pure tradition. 
„Cette tradition n'étant foûtenue 
„d'aucun Ecrit, devint froide dans 
,,la fuite, & n'eut rien de cette cha- 
leur qui parut dans les autres Sec- 
tes. ... Theophrafte, pour obéir 
exactement aux ordres de Ton maî- 
„tre, confia en mourant au plus 
„cher de fes amis & de fes difciples 
„ies Ecrits d'Ariftote, aux mêmes 
conditions qu'ils lui avoient été 
^confiés. Cet ami s'appelloit Nelée. 
,,...11 mourut peu de temps après ? 
„ce ne fut pas fans faire compren- 
dre à fes héritiers le prix du dépôt 
„qu'il leur laifloit. Ils le compri- 
„rent aufli fi bien , qu' ayant appris 
„que le Roi de Pergame. ... faifoit 
„de grandes recherches de Livres & 
„d'Ecrits pour faire une Bibliothèque, 
„ils enterrèrent dans un caveau bâti 
„exprès les Ecrits d'Ariftote, afin de 
„s'en aifûrer davantage. Ce thréfor 
,;fi précieux fut caché l'efpace d'en- 
„viron 160 années dans ce lieu fe- 
„cret, d'où enfin il fut tiré à demi 
„rongé de vers , & prefque tout gAté 
„par l'humidité du lieu où l'on l'a- 
„voit mis. Mais on ne l'en tira que 
„pour être vendu fort chèrement à un 
„riche. Bourgeois d'Athènes nommé 
„Apellicon. . . . Les Proie tteurs qui 
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certain Appellicon : j'en parlerai d-deffous (c ). Sylla, s'étant 

rendu 



»> 



enfeignoient alors dans le Lycée de l'Auteur qu' il cite; car Strabon 

„l' ayant appris, furent faire leur cour ne remarque point que Nelée ne 

„à ce Bourgeois , qui leur prêta pour mourut pas fans faire comprendre à 

..quelque temps ces Ecrits. Mais il fes héritiers le prix du dépôt qu il leur 

„les retira pour les remettre en fa laiffoit ;. & bi.-i, loin do dire qu'ils 

f , Bibliothèque , qu'il rendit célèbre le comprirent fort bien, il dit qu'ils 

„par un dépôt de cette importance, négligèrent ces Livres, & qu'ils les 

..Quelques années après, Sylla Uiliéreut en condition fous la clé. 

„les fit enlever pour les porter à Ro- 11 eft vrai que Strabon ajoute qu' ils 
„me . . . . il mourut bien -tôt après, les enterrèrent , lors qu'ils furent 
„& ces Ecrits tombèrent entre les que les Rois de Pergame faifoient 
„ mains d'un Grammairien nommé am^s de Livres; cela femble figni- 
„Tyrannion , qui en avoit eu connoif- fier que Nclée leur avoit défendu 
,,fance par la liaifon qu'il eut avec le d'aliéner la Bibliothèque; mais en* 
^Bibliothécaire de Sylla. Quoique fin Strabon n'en dit rien , & c'eft aux 
„ce Grammairien fut fort habile, & Cafuiftes du Parnaife à nous appren- 
„qu'il eût dreffé une Bibliothèque de- dre, s'il eft permis à un Auteur d'at- 
„puis que Lucullus . . . l'eut amené tribuer à ceux qu'il cite les confé- 
„à Rome, toutefois il ne conuut pas quences, les raifons , & les motifs 
„le prix des Ouvages d' Ariftote. qu'il imagine de ce qu' ils ont dit. 
„Mais après fa mort, Andronicus le Que fait-on fi les héritiers de Nelée 
„Rhodien étant venu à Rome, & con- ne craignirent point que leur Prince 
..noiflant fort bien le mérite d'Ari- ne leur donnât rien de ces Livres ? 
„ftote, parce qu'il avoit été nourri auquel cas ils pouvoient croire qu'il 
dans le Lycée, il traita, avec les valoit mieux les garder jufques à une 
. héritiers de Tyrannion, de ces Ecrits, meilleure occafion. III. LePereRa- 
wA les ayant en fon pouvoir, il s'at- pin applique aux feuls Ecrits d' Ari- 
„tacha avec tant d'ardeur à les exa- note, ce que Strabon dit en général 
„miner . . . qu' il en fut en quelque de tous les Livres que Nelée laifla à 

..façon le premier reftaurateur fes héritiers. IV. Strabon ne dit pas 

„Ce fut cet Andronicus qui commen- un feul mot de ces Profefleurs duLy- 
„ça à faire cunnoltre Annote dans cée qui firent leur cour à Apellicon, 
..Rome, environ le temps que Cice- afin d'obtenir de lui qu' il leur prêtât 
„ron s'élevoit par fa grande réputa- pour quelque temps les Ouvrages d'A- 
ction aux premières charges de la riftote. Il ne dit point qu' Apellicon, 
..République". , les ayant prêtés pour quelque temps, 

les retira : il dit au contraire qu' A- 
Les remarques que j'ai à faire fur pellicon les fit copier, & les publia 
ce difeours fe réduifent à ceci. I. Le tout pleins de fautes. V. Perfonne n'a 
Pere Rapin ne cite perfonne qui ait dit que Tyrannion ne connoiiïoit pas 
rapporté qu'Ariftote confia fes Ecrits le prix des Ouvrages d'Ariftote. VJ. 
à Theophrafte, avec défenfe fort tx- Perfonne n'a dit qu* Andronicus leRho- 
preffe de Us rendre publics. Strabon êc dien foit venu i Rome après la mort 
rlutarque. qui obfervent que les Li- de Tyrannion. & qu'il ait acheté des 
vres d'Ariftote furent longtemps in- héritiers de Tyrannion les Ouvra- 
connus . n'en attribuent la caufe qu'à ges d'Ariftote : au contraire Plo- 
l' ignorance des defeendans de Ne- tarque aH'ûre qu ' Andronicus re- 
lée : & nous avons cité un Auteur tira ces Livres des mains de Ty- 
qui alTûre que ce Nelée vendit la raunion. VU. S'il étoit vrai qu'An- 
Bibliothèque d'Ariftote à Ptolomée dronicus ne vint à Rome qu'au 
Philadelphie. Il s'en faut donc bien temps que le Pere Rapin marque, 
qu'il ne dife que Nelée conferva ces il n'auroit pas trouvé Ciceron an 
Ecrits, fufvant la défenfe exprefle commencement de fa fortune, mais 
de les publier. II. Le Pere Rapin au comble de fa gloire ; rappelé 
ne rapporte pas fidèlement le narré de fon exU au grand content 
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réndu maître d'Athènes, felàifit de cette Bibliothèque, <5c la 

fit 

du Peuple Romain. Lt preuve de premier, tfeft-ce par chofe ejirange 
ceci fe tire de ce que Tyrannion, que froncis Picus qui fuccéda tant à la 
amené à Rome pendant la 177 Olym- doclrine qu'à la Principauté de fou oncle 
piade, y devint illuftre, s'y enrichit, ce grand Picus le Phatnix de fon fiecle, 
y alTembla une Bibliothèque de plus s'eft efforcé de monftrer par une longue 
de trente mille Volumes, & y mou- fuite de raifens, qu'il eft du tout incer- 
rut fort Agé*. Ce fut l'an 3 de la 180 tain fi Arijlote a compofî aucun livre de 
Olympiade, félon la correction que toux ceux qui font aujourd'hui compris 
Patricius a faite du paffage deSuidas. Il dans le Catalogue de fes Oeuvres ? ce qui 
ni» falloitgueres moins de douze ans à a néanmoins efté par après confirmé pat 
Tyran ni on, pour ama (1er tant de biens Sizolius, # tellement examiné par Pa- 
ie tant de Livres à Rome. Or Tan 3 trice, qu' après avoir faift remarquer fon 
de la 180 Olympiade eft juftement ce- admirable diligence à bien rechercher U 
lui du rappel de Ciceron. Mais il y vérité de cette propofition , il conclud en- 
a plus ; j'ai montré que Tyrannion ft> fin que de tour les livres de ce Démon de 
voit encore dans la 184 Olympiade, la Nature il n'y en a que a fort petitt, 
lorfque Ciceron étoit âgé pour le èT* quafi de nulle conférence au prix des 
moins de foixante ans. autres, qui foient parvenus jufques à 
Je puis conclurre cette remarque nous hors de doubte & de controverfe, 
par une réflexion que je trouve dans favoir celui des Mechaniques, <9* trois 
Vofltus. Ceft une grande gloire pour autres qu'il compofa contre Zenon, Gor- 
Ariftote, que fes Ecrits, ayant été gias, & Xenophane: ou au contraire Am~ 
inconnus fi long-tems, n'ayent pas tnonius tefmoigne en fon Commentaire 
laiffé d'effacer, quand ils ont paru, les fur les Catégories , que l'on trouva dans 
Ouvrages de plufieurs autres Philofo- cette fomptueufe Bibliothèque de la ville 
phes. qui jouïffoient d'une longue & d'Alexandrie quarante livres des Analyti» 
non • interrompue pofleflion. J'ajoû- quesqui tous portaient le nom d'Ariftote, 
terai de mon chef, que par un jeu de combien qu'il n'en euft compofé que que 
la fortune, laSeâe, qui devoit le plus tre, defquelr les deux premiers refpon- 
dominer dans les Ecoles, a été celle dent aux neuf qui font cités par Dioge- 
qui a eu le plus de peine pendant nés Lacrte. Ce qu'il faut attribuer, 
plufieurs Siècles à lever la tête, Se comme remarque Catien, à V émulation 
ï fortir de l'obfcurité. Enfin , je dis qui futmtre les Rois île Pergame d'A- 
qu'il faut s'étonner beaucoup plus de lexandrie à bien récompenfer ceux qui leur 
ce qu'on a confervé tant de Livres apportèrent les livres de quelque bon Au- 
d'Ariftote , que de ce qu'il s'en eft theur, & principalement d' Ariftote, pour 
perdu un fi grand nombre. 11 eft orner davantage leur Bibliothèque : 
vrai qu'il y a lieu de douter, que ceux n'efiant jamais arrivé au précédmt que 
qui paffent aujourd'hui fous fon nom le tiltre des anciens livres euft efté falji- 
foient effectivement fortis de fa plu* fié. Ce que nous déduirions plus ample- 
me. Voulus rejette le jugement de ment s'il ne C avoit desjà efté par Patrice. 
Celius Curion Secundus , qui ne re- Voyez GalVendi. 
connott pour Ouvrages d'Ariftote que (e) Un certain ApeUicon , j'en par- 
i'Hiftoiredes Animaux, le Traité du lerai ci - dejfous,] Je nfai point parlé 
Monde, & la Rhétorique à Alexan- de lui en fon lieu , mais je lai ren- 
dre. Mais je m'étonne qu'au lieu voyéici : il eft donc jufte que j'en par- 
d'alléguer ce Curion , il n'ait point le dans cette Remarque. Apelli- 
parlé de François Patricius , qui a fi c o s étoit de Teos, mais il s'établit 
iavamment dtfcuté quels Ouvrages à Athènes ,6c y acquit la bourgeoifie. 
font ou ne font point d'Ariftote, & Il étoit fort riche & fort brouillon, 
qui en a rejetté un fort grand nom- Il fe mêla de Philofophie , & embraf- 
bre fur le pié de marchand! fe de fa la Sefte des Péripatéticiens : mais 
contrebande. Ramus avoit déjà fait il fit paroître qu'il avoit plus de talent 
cette tentative. Voici un paffage qui pour acheter les Ouvrages des Philo* 
nous apprendra qu'il ne la fit pas la fophes, que pour acquérir l'intelligen- 

T. //. X 
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fit porter à Rome. Tyrannion, ayant trouve le moyen de 
s'infinuer dans la familiarité du Bibliothécaire de Sylla, s'ac- 
commoda de tous les Ecrits d'AriAote <5cde Theophrafle qu'il 
put rencontrer. On verra ci-deflous la luite de tout cela. 
Strabon avoit été Difciplc de notre Tyrannion (/) : le fils 
& le neveu de Ciceron furent fes Difciples à Rome. Ci. 
ceron fe fervit de lui pour mettre en ordre fa Bibliothe- 

3ue (g), Tyrannion fit un Livre que Pomponiuj 
lTticus admira. 

TIRESIAS, l'un des plus célèbres Devins de l'Antiquité, 
étoit fils d'Evere & de la Nymphe Chariclo, & rapportoit fon 
origine à Udée, l'un de ceux qui étoient nés des dents de fer- 
pent femées enterre par Cadmus. 11 étoit aveugle, & l'on en 
contoit plufieurs caufes. Les uns difoient que les Dieux ne 

trou- 

cè de leurs opinions. Il acheta laBi- defcente dans l'île fans être appercus, 
bliotheque d'AriAote, & plufieurs au- & y égorgèrent la garnifon endormie, 
très nombreufes Bibliothèques. Il Apellicon eut le bonheur de fe fau- 
n épargnoit rien pour acheter les pie- ver. 11 mourut un peu avant que Syl- 
ces rares , & il «voit trouvé des ex- la fe rendît maître d'Athènes. Nous 
pédienspour enlever des Archives les avons ditci-defTus ce qu'il avoit fait 
originaux des Décrets oui avoient été envers les Ecrits d'Ariftote, & ce nue 
publiés anciennement dans Athènes, devint fa Bibliothèque. Il étoit Au- 
S'il y avoit dans les autres villes quel- teur ; car on le cite comme un Défen- 
qoes pièces originales, recommanda- feur d'Ariftote, touchant les médi- 
bles par leur antiquité, ou par le peu fances qu'on fit courir au fujet des 
de connoi (Tance que le public en avoit, Haïrons de ce Philofophe avec Her- 
à caufe quon les tenoitibien cachées, mias 

ÎS^P^nit JT ''VV CD Strabon avoit it'e Difiiple de nt- 
feu ■ dJ S* il mt T6U A U 1<? P ° ,rcf ' trt Tyrannion.] J'ai cité l'endroit où 

"fi rappoWcette particularité; 
„ -»siu„. aecou ,i e ft f aux qu »,l marque qu'il fut fon 

Znt Jn ^ ' fïSîS* a PP" retn - Difciple dans fa patrie, & qu'il étoit 
S £t ? /ZÎ T n Ap , d 'T' S U 06 <°» compatriote. P Popma qui avance 
nPl,r htnr A ; *!? \ e fi /? nt «s deux fau frétés a confondu Amifus 
peler bientôt. Il s attacha a la caba- i. oatri _ d . Tvnnnion avec Amaf.a 

cien, qui étoit devenu le tout-puiffant 

par une émotion populaire durant la (t) Ci'cero» fi fervoit de lui pour met* 
guerre des Romains contre Mithrida- trt en ordre fa Bibliothèque. ] C eft ce 
te. Les confufions qui régnèrent dans qu'il apprend à fon ami Pomponius 
Athènes en ce temps-là fervirent d'un Atticus. Il reconnoît dans une au- 
côté à l'élévation d' Apellicon , & de tre Lettre que les deux hommes 
l'autre à faire voir qu'il n' étoit point qu'Atticus lui avoit prêtés firent mer- 
propre au commandement Athe- veilles. 

mon l'envoya commander dans l'île («) Pherecsde »' attribuait la chope 

ii j m * isA P e,,icon obferva fi qu y à l' irritation de Mtn.rve.] Il fera 

mal la difcipiine militaire, & fe pré- bon de conférer avec cet endroit 

cautionna fi peu contre les furprifes d'Apollodore, une Hymne de Callima-- 

de l ennemi, que les Romains firent que, oà il eû dit que Minerve ayant 
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trouvant pas bon qu'il révélât aux mortels ce qu'on fouhaitoit 
qu'ils ne fuflent pas, l'avoient aveuglé. Pherecyde n* attribuoit 
la chofe qu' à l'irritation de Minerve (aj. Il difoit que cette 
Deefle fut fi fâchée d'avoir été vue toute nue par Tireiias, 
qu' elle lui arracha les yeux. Elle fut inftaminent follicirée 
par Chariclo fa favorite, & uiere de Tirefias, de rendre la vue 
a ce miférable : mais ne pouvant lui faire cette faveur, elle 
chercha quelque dédommagement; elle lui perfectionna de 
telle forte l'ouïe, qu elle le rendit capable d'entendre tout le lan- 

Î'age des oifeaux Elle lui donna aufli un bâton, avec 

equel il pouvoit conduire les pas aufli fûrement que s'il avoit 
eu des yeux. Heflode faifoit autrement le conte : il difoit que 
Tirefias, ayant rencontré deux ferpens qui frayoient, les frappa 
defon bâton, de qu'aulli-tôt il devint femme; qu'au bout d'un 
certain temps il rencontra ces mêmes betes dans la même oc- 
cupa* 

été vûe par Tirefias, pendant qu'elle fées par le moyen de leur chant, corn- 
fe baignoit dans la fontaine d'Hippo- me font les hommes par le moyen de 
crene avec Chariclo, ne lui eut pas la parole; & que Tirefias reçut de 
plutôt annoncé qu'il ne verroit plus Minerve l« don d'entendre & d' inter- 
rien , qu'il perdit les yeux. Chariclo prêter ce langage des oifeaux. C eft 
s'affligea beaucoup de cette infortune aiufî que Porphyre a conçu la chofe ; 
de fon fils. Minerve pour la confoler car s'étant imaginé que les bétes ont 
l'afiûra que c'étoit une Loi irrévoca- non-feulement la faculté de rai Tonner, 
ble des deftinées , que tous ceux qui mais aufli celle de s'entre - parler, il 
voyent un Dieu fans fa permiflîoii, en a dit qu'Apollonius de Tyane, Me- 
foient févérement châtiés; qu'un jour lampus , Tirefias, & Tliaiès ont en* 
yiendroit qu'on l'eftimeroit neureufe, tendu & diftingué les divers langages 
de ce que ion fils en auroit été quitte dont fe fervent les animaux. A l'égard 
pour fes deux yeux. Minerve ajoûta de Meîampus, ou raconte que des fer- 
que pour l'amour de Chariclo, elle ren- pens, lui ayantléché les oreilles pen- 
droit Tirefias le plus excellent Devin dant qu' il dormoit, furent caufe qu'à 
du monde; qu'elle lui feroit connoltre fon réveil il entendit ce que difoient 
les préfages du vol des oifeaux; qu'elle les oifeaux qui voloient au deifus de 
lui donneroit un bâton qui lui tien- lui, & qu'en fui te il faifoit favoir aux 
droic lieu de guide ; qu'elle le feroit hommes ce qu'il apprenoit de l' ave- 
vivre long -temps; & qu'il feroit le nir par cette voie. Pline rapporte 
feul qui après fa mort auroit de l'ha- que Democrite a marqué le nom de 
bileté dans les enfers, où Plu ton l'ho- certains oifeaux, dont le fan g mêlé 
noreroit finguliérement enfemble produit un ferpent, qui don- 

ne à celui qui le mange l'intelligence 
(J») D'entendre tout le langage des de ce que les oifeaux s'enuredifeut. 
oifeaux. J On ne donneroit poi ut, ce me Les Juifs &plufieurs Mahométans foû- 
femble , à ce bien - fait de Minerve tienuent que Salomon entendoit ce 
toute fa jufte étendue , fi I' on difoit même langage. Pour revenir h Tire- 
qu'eile communiqua à Tirefias une fias, j'obferve que fi l'on ne veut en- 
parfaite connoiffance de tous les pré- tendre par l'expreffion d'Apollodore, 
fages qui dépendent du chant des finon qu' il entendoit parfaitement 
oifeaux: il faut aller plus avant, & fup- cette efpece de divination qui s'ap- 
pofer qu'on a voulu dire que les oifeaux peloit proprement augure fc'efl celle 
ft communiquent entre eux leurs pen- qui dépendoit des oifeaux) on trou- 
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cupation, & qu'il reprit fa forme d'homme. Or comme il 
avoit goûté des plaifirs de l'un <5c de l'autre fexe, il fut choifi 

juge d'un différend qui s'éleva entre Jupiter & Junon, iur la 
queftion fi les femmes ont plus de part que les hommes au 

plai- 

vera dans Elien qu'en effet Tirefias qu'il a été remarqué* qu'en cette ren- 

s'eft principalement rendu célèbre par contre Ton refTentiment pafTa le» bor- 

cet endroit» là. Barthius s'imagine nés de la rai Ton. L'autre raifon eft 

que cela eft fort contraire à Stace; qu'Apollodore feroit un homme defti- 

mais cette imagination n' eft fondée tué de jugement , fi après avoir rap- 

que fur la fauffe fuppofition que ce porté la iubftance d'un arrêt d'une 

Poète a introduit Tire lias plein de certaine manière , il faifoit voir peu 

mépris pour les augures. Je dis que après, en rapportant les paroles de 

c'eit une faufle fuppofition, & pour le l'arrêt , qu'il l'auroit miférablement 

prouver je n' ai qu'à citer à Barthius falfifié. Si l'on peut parer à ce coup, 

la page 1069 de fon 11. Tome fur Sta- en difant que nous n'avons qu'un pe- 

ce, où il reconnoît que Tirefias dé- tit Abrégé d'Apollodore, que dira-t-on 

clare , que les autres manières de contre tant d'autres Auteurs , qui fui- 

fonder l'intention des Dieux ne lui vent non pas fon Texte tel que nous 

avoient jamais donné une aufli pro» l'avons aujourd'hui, mais les deux 

fonde connoiflance de l'avenir, que Vers Grecs qu'il «cités, comme le 

celle qu'il avoit acquife par l'évoca* Aiâum de la fentence ? Phlegon & 

tion des Mânes. Eft-ce mépriferune Lutatius admettent précifément les 

chofe , que de ne la point reconnottre proportions énoncées dans ces deux 

pour la meilleure de toutes V Vers. Le Scholiafte d'Homère cite 

(c) Tirtfias prononça contre la Deejfe ces deux Vers mêmes , à quelque pe- 

Junon. ] On diroit que pour donner tite altération près. F.uftathius en cite 

mieux un air juridique à fa décifion , quelques paroles. Lucien ne s'en 

il prit en main la balance avec quoi éloigne pas beaucoup dans le fond, 

on peint la Juftice. 11 confidéra d'abord Fulgence s'en éloigne encore moins ; 

comme une fomme totale le plaifir & le Scholiafte de Juvenal encore 

dont il s' agi (Toit , puis il en fit la di- moins, fur un partage où ce Poète dit 

vifion, âcaflïgna à chacun fon lot, ou que les femmes qui aimoient le plus 

f>. quote part en poids & mefure : il les occupations viriles, & qui fuyoient 

prononça que de dix parties il y en le plus les occupations de leur fexe, 

avoit neuf pour la femelle, & une pour ne voudroieut point devenir hom- 

le mâle. Apollodore rapporte, fi l'on mes: de quoi il donne pour raifon le 

fuit l'état miférable où eft fon Grec, partage trop inégal de la volupté vé- 

que de dix - neuf parties du plaifir nérienne. Je ne dois pas omettre que 

l'homme en goûte neuf, & que les dix Barthius corrige affez heureufement » 

autres font pour la femme; de quoi ce me femble, le Texte d'A poli odore 

Junon fut fi fâchée, qu'elle lui fit per- dans les pages 319 & 1066 du II Vo- 

dre les yeux. Deux chofes montrent lume furStace. 

quecepaiïage eft corrompu ; la pre- Quelqu'un pourrait demander s'il 

miere eft qu'il n'y a rien de plus plat, y a quelques raifons naturelles ou 

ni de plus fade , ni de plus éloigné morales , qui appuient le prétendu 

du but de ceux qui ont imaginé cette jugement de Tirefias. Soit renvoyé' 

difpute chimérique, que de faire con- aux Médecins quant aux raifons natu- 

damner Junon pour une fi petite dif- relies. Us auraient apparemment 

férence. Je ne dis rien de la puni- bi<-n de la peine à voir clair dans 

tion févere qu'elle exerce fur fon Ju- cette queftion. Pour ce qui eft des 

*ge, pour une fenteuce ou elle fe voit raifons morales, je ne crois pas qu'on 

fî peu éloignée de la vérité; car on put en alléguer de plus fortes, que 

me répondrait que fon caractère eft de dire qu'il eft d'une Providence 

d'être fiere, colère, & 'vindicative, & fage & bonne, telle qu'eft la Previ- 
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plailir vénérien. Jupiter le foûtenoit, Junon le nioit. Tire- 
lias prononça contre la Dcefle Junon (c), qui en fut fi fâchée 
qu'elle l'aveugla (d): mais il en fut dédommagé par le don 
de Prophétie (e) quil reçut de Jupiter. Il acquit une grande 

ré- 

denec de Dieu , d'ufer de compenfa- „& que puifqu' elles font à 1* eftude, • 
tions, & de multiplier la joie a pro- „fi les partages & hiftoires fe rencon- 
portion de tout ce qu' il y a de dé- „trent qui ont befoin d* eftre explt- 
goûts, d'incommodité», & de dou- „quées, (ou qui d' elles-mefmes s'ex- 
leurs â fouflrir , depuis la conception „pliquem) il faut bien leur expliquer, 
jufques à l'enfantement. Sur ce pié- leur dire fans fauter ou tourner 
14, le partage du plailir devroit être „le feuillet Combien de filles eftu- 
. prodigieufement inégal à l' avantage „diantes fe font perdues lifant cette 
de l'autre fexe : mais outre que la Loi „hiftoire que je viens de dire, & celle 
des compenfations auroit des confé- „deBiblis, deCaunus, & force autres 
quences qui meneroient loin, on peut „pareilles , eferites dans la Metamor- 
dire que Dieu a mille âc mille ma- „phofe d'Ovide**, 
nieres de compenfations fans celle-là, (d) . . . Elle en fut fi fàchîe qu'elle 
&qu'ainfion ne peut rien déterminer l'aveugla.] Apollodore ne dit pas corn- 
fur aucune de ces manières. Mais la ment: mais Hygin déclare qu'elle le 
meilleure moralité eft de ne jamais fit de fa propre main. Phlegon fe 
parler de cette prétendue Hiftoire de fert d'un terme qui pourroit bien figni- 
Tirefias,fans ajouter quelle eft faufle, fier qu'elle fe fenrit de fon poinçon. 
& quant au fait 5c quant au droit. Le Scholiafte de Stace dit de plus 
Brantôme vous apprendra la néceflité qu'elle lui coupa les mains : mais com- 
de cette addition. „ J'ai connu", dit- me il eft le feulqui le dife, il y a de 
„il, une fille de fort bonne m ai fon, & l'apparence que le paffage eft cor* 
„grande, vous dis- je, qui fe perdit & rompu. 

„(e rendit putain, pour avoir ouy ra- (r) Il fut dédommagé par le don de 
„conter, à ion Maiftre d'efcole, Phi- Prophétie.] Il acquiefça à cet échan- 
„ftoire ou pluftoft la fable de Tirefias, ge ; il ne paroît point qu'il ait eu re- 
„lequel, pour avoir effayé Pun & gret à fes deux yeux; on ne l'a point 
„Pautre fexe, fut éleu juge par Jupi- introduit déplorant fa deftinée : cela 
„ter & Junon, fur une queftion meue n'eût pas été de la bienféance, après 
„entre eux deux, à favoir qui avoit les grandes lumières que l'onfuppo- 
„& fentoit plus de plaifir au coït & (bit que fon ame avoit reçues. C'eft 
„afte Vénérien, ou l'homme ou la auxfcyclopes, c'eft aux ignorans, à 
„ femme. Le juge député jugea contre croire qu'en perdant la vûe du corps, 
„Junon , que c'eftoit la femme : dont on perd la joie de ce monde. Il eft 
„elle de defpit d'avoir efté jugée, vrai que tous les efprits greffiers ne 
..rendit le pauvre juge aveurle, & luy demeurent pas d' accord de ce prin- 
„oftalaveue. Il ne fe faut esbahyr cipe, témoin ces deux bélîtres dont il 
„fi cette fille fut tentée par un tel eft parlé dans la XIX Serée de Bou- 
„conte : car puifqu' elle oyoit fouvent chet. Ils étoient • la porte d'une 
„dire, ou à fes compagnes, ou à d'au- Eglife, Scnefe pouvaient accorder de ta 
„tresfemmes,que les hommes eftoient joye de ce monde; car /' aveugle dijbit, 
„(î ardens après cela, 81 y prenoient baillez l'aumône à ce pauvre homme 
„fi grand plaifir; ,que les femmes, qui a perdu la joie de ce monde : 
„veue lafentence de Tirefias, en de- Vautre coquin qui avoit perdu, par un 
„ voient bien prendre davantage , & ceup de faucon , ce qui devoit eftre en f* 
„par confequent il le faut «prouver, braguette , ledêmentoit t & foutenoit que 
„Vraiment telles leçons fe dévoient c'eftoit lui qui avoit perdu la joye de ce 
„bien faire à ces filles ! n'y en a - 1 - il monde. 

pas d'autres? Mais leurs Mai ftres On parle d'une Princeffe qui auroit 
..diront, qu'elles veulent tout favoir, vuidé la queftion en condamnant le 
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réputation par fa fcicncc divinatrice (/), qui ne 1* empêcha pas 
d'ignorer que l'eau de la fontaine de Tilphoufe lui feroit funef- 

te ; car ay.mt pris la fuite avec fes compatriotes (g ) au temps 

de la féconde guerre deThcbes, il but de cette eau, & en mourut» 
Voilà ce qu'on trouve fur fon chapitre dans Apollodore. On voit 
dansStrabon que lesThebains fe réfugièrent alors fur la monta- 
gne de Tilphoufe, & qu'au bas de cette montagne il y avoit une 
fontaine deinêmenom,<3cquele tombeau de Tirefias y étoit auilî. 
Faufanias dit la même cliofe que Strabon, è l'égard du lieu où 

ce 

premier. Voici le conte. „UnePrin- eflé fi ofé que de cenfurer vitre Eloquence, 

„ceffe de grande vertu , Se qui étoit puifjue Monfieur de Malherbe a eu Pef- 

f ,demeurée fille toute fa vie, continue fronteriede m'accufer de froideur, luy qui 

„leDuc, perdit la veue fur le retour n'efi plus que de glace & de qui In dernière 

„de fon âge. Comme elle étoit en cet Maijtrefe eft morte de vieilleffe , /année 

état, un pauvre aveugle fut conduit du grand Hyvtr. Il a beau jeu à fe van- 

,,à la portière de fon carofTe, & lui dit : ter des merveilles de fa jeuneffe perfonne 

„Ma bonne Dame, ayez pitié d'un ne l'en peut démentir ; pour moi qui 

„pauvre homme qui a perdu les joyes ne voudrais pas avoir donné ce qui me 

„de ce monde: la Prince ffe qui l'en- refte de la mienne , pour les Vtcloires du 

„tendit demanda à une de les fem- Prince d'Orange, ny pour ta Sogejfe dm 

,.mes, Qu'a donc cet homme? Eft-ce qu il Cardinal de Richelieu, je ferais bien mar- 

„eftEunu»fue? Non, ma Prititeffe, lui ry d' eflre en eftat de lui pouvoir repro* 

..répondit c tfe femme, c'eft qu'il eft cher ce qu'il me reproche. La raillerie 

„aveugle: Helas le pauvre homme? il a de Malherbe eft contenue dans ces 

p ,raifon répliqua -t- elle, # je n* y fon- paroles; „Du côté des Bergeries fon 

„geoispas. La naïvpté de la demande „ cas va le mieux du monde : maiscer- 

v ,de cette bonne Princefle fait con- „tes pour ce qui eft des Bergères, il 

„notrre affez plaifamment l'opinion „ne fauroit aller pis. Cette affaire 

„ qu'elle avoit touchant les joyes de „veut une forte de foins dont fa non- 

„ce monde '*. Il y a beaucoup d' ap- ,,chalance n'eft pas capable. S'il ac* 

parence que Malherbe eût décidé la „taque une place, il y va d'une façon 

difpute conformément à l'avis du men- „qui fait croire que s il l'avoit prife il 

diant, qui avoit perdu par un coup de „en feroit bien empefché; Se s'il la 

faucon, tfc. car il étoit inconfolable de prend, il la garde fi peu, qu'il faut 

fe ientir foible de ce côté -là, & il „croire qu'une femme a efté bien for- 

auroit mieux aimé être en état de „ prife quand elle a rompu fon jeûne 

recueillir les faveurs des Dames, que „pour un fi miférable morceau. „ Mal- 

d'obtenir du Roi fon maître les digni- herbe ne parle point là de foi - même 

tés les plus fublimes. De Pair dont il en tierce^jerfonne comme je l'ai crû 

fait fes doléances, on jugeroit qu'il autrefois: il parle de fon DifcipleRa- 

s'étoit trouvé plus d'une fois dans ie can, & c'eft la-deffus que Racan fe 

fâcheux inconvénient du faux Ermite, juftifie, & qu'il l'infulte dans le paf- 

qui eut inutilement à fa difcrétlon la fageque j'ai rapporté. Quoi qu'il en 

belle Angélique. fou, voilà deux ames de fang & de 

Racan le bon & fidèle Difciple de boue que Minerve n 'auroit fû dédonv 

Malherbe, étoit du goût de fon Mettre; mager, fi au lieu de les faire aveugles, 

il n'eût pas voulu donner les reftes comme elleenufa envers notre Tire- 

de fa vigueur pour tous les triom- fias, elle les eût faits eunuques, 
phes des grands guerriers, ni pour 

toute l'habi leté des premiers Minières. Je finis par la penfée d'un Philo- 

Je ne m'étonne point, dit -il dans une fophe, mais d'un Philofophe d'une 

Lettre qu'il écrivit à Balzac, JîN.« Sede réprouvée, & plus hérétique 
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ce tombeau étoit fitué. C étoit, je l'avoue, un lieu qui n'étoit 
pas très-éloigné d'Alalcomene : mais néantmoins Moréri s'eft 
fort trompé , quand il a dit qu* Alalcoraene étoit conjtdéraùle 
par le tombeau de Tirefiat. Nous avons donné en fon lieu 
l'Article de Manto, digne fille de ce grand Devin, auquel 
elle fervoitde guide, & de bâton de vieillefle; car il ne faut 
pas oublier qu'il vécut beaucoup {h ). On lui donne une autre 
fille nommée Hiftoride, dont une rufe bien imaginée trompa 
la Décile Lucine, & fut caule qu'Alcmene, dont le travail 

d'entant 

fur le dogme de la volupté* que là lerui proche de la Fontaine de Til- 
Sefte d* Epicure. Il avoit perdu les phoufe, y mourut. Si Mr. Moréri a voit 
yeux, Se entendant de bonnes fem- lûl'Hiftoire de Tirefias, n n'auroit 
mes qui déploroient fa condition , il pas tourné le mot profugus par celui 
leur demanda fi elles comptoieut de relégué. Inférons de là que ceux 
pour rien les plaifirs noôurnes. qui traduifent font fujets à taire d' é- 

tranges bévues , lorfqo'ils n' enten- 
(/) // acquit une grande réputation dent point les chofes ; car ils ont beau 
pur fa feience divinatrice. ] Cela par oit favoir trois ou quatre lignifications 
par plufieurs partages deSophocle, & d v un même mot , cela ne les em- 
d'autres anciens Auteurs. Il n'y avoit pèche pas de prendre celle qui na 
que lui de fage dans les Enfers , fi convient point à tel ou tel lieu, 
nous en croyons Homère. 11 fut ho- Je remarque une allez grande di- 
noré comme un Dieu après fa mort verfité entre Strabon & Paufsnias. 
Je n'ai pourtant point trouvé dans le Le premier veut que Tirefias foit 
IX Livre de Strabon ce que Charles mort dans fa fuite, fans être tom- 
Ktienne, Lloyd, Moréri, & Hofman bé au pouvoir des ennemis: le fécond 
•n citent, favoir que les habitans de au contraire, fe fondant fur les Hif- 
Thebes rendirent des honneurs di- toires des Grecs , dit que ceux d'Ar- 
vins à Tirefias enterré auprès de ; Til- gos , ayant pris la ville de Thebes, 
phoufe. Je vois feulement dans Paufa- menoient au Temple de Delphes le 
nias, qu' il y avoit dans leur ville un Devin Tirefias , avec le refte du bu* 
lieu appellé l' Obfervatoire de Tirefias, tin, mais qu'il mourut fur la route 
Ce' étoit apparemment l'endroit d* où pour avoir bû dans la Fontaine de Til- 
11 contemploit les augures) & un Tom- phoufe. Diodore de Sicile raconte le 
beau honoraire , ou un cénotaphe de tait tout comme Strabon. Un Auteur 
Tirefias : car les Thebains avouoient dont j' honore la mémoire a débité, 
qu'il étoit mort auprès d'Aliarte, & que Tirefias fur fes vieux jours fere- 
qu'ainfi ils n'avoient pas chez eux fon tirai la montagne deTelphoffe, pour 
véritable tombeau. L'Hiftorien leur y achever fa vie en repos, & loin des 
prête là un mauvais raifonnement ; tumultes de la ville. On ne cite per- 
mais peu nous importe. Ces Mef- fonne ; mais je ne doute point qu' on 
fleurs, qui ont cité Strabon, auroient n'eût lu cela dans quelque célèbre 
mieux trouvé leur compte dans Dio- Ecrivain. Ne 1 aidons pas de dire que 
dore de Sicile; c'eft lui qui apprend cette retraite de Tirefias ne fut nul- 
que les Thebains firent de pompeu- lement volontaire, 
fes funérailles à Tirefias , & qu' ils 

lui rendirent les honneurs divins. (A) II otcut beaucoup.] Hygin, 

Phlegon, & Lutatius, s'accordent à 
(&) Ayont prit la fuite avec fes com- dire, qne Jupiter dédommagea Tire- 
patriotes.] Monf. Moréri a fort mal fias delà perte de la vue, en lui ac- 
entendu Charles Etienne fon original, cordant avec la cennoiûance de l'ave- 
lorfquUl a dit que Tirefias ayant Ui rc- nir, une vie fept fois plus longue que 
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d'enfant étoit prolongé pat cette Déeflè, accoucha heureufe- 
ment. Il a couru un Livre fous le nom de Tirefias, par une 
impofture qui a été mife en ufage cent & cent fois. Ce Livre 
traitoit des préfages de l'encens, de thuris fignis. Il eft cité deux 
fois par le Scholiafte du Poè'te Stace. Tirefias fe mêloit de 
toutes fortes de Prédiclions, il employoit la Pyromancie, ia 
Capnomancie, la Nécromancie, &c Cette dernière, qui 
conlîfte dans révocation des morts, lui plaifoit plus que les. 
autres, il y faifoit P impérieux (î), & ne vouloit pas que les 
ombres fuflent tardives à fe préfenter. Comme il étoit aveu- 
gle, il falloit que fa fille Manto lui apprit les phénomè- 
nes du |eu & de la fumée, &c. Lucien au Traité de 
PAftrologie remarque que Tirefias avoit enfeigné, que 
les Planètes nont pas toutes la même vertu, ni le mê- 
me lexe. 

n 



celle des autres. Agatharcide ne fait 
mention que de cinq Ages; Lucien 
que de fix ; mais félon Tzetzes , il 
y a eu des gens qui ont fait vivre 
Tirefias onze Ages d'homme. 

(?) Il y faifoit F impérieux. ] Se* 
oeque lui donne des paroles mena- 
çantes. Stace l'introduit armé de re- 

£ roches & de menaces. Voyez dans 
»ucain un long détail de menaces fai- 
tes par la Magicienne de Thelfalie 
aux Dieux infernaux. C'étoit un fty- 
le alfez ordinaire dans les cérémo- 
nies magiques. Un Philofophe Païen 
s'en moque avec beaucoup de raifon. 
Cela me fait fouvenir de nos contes 
populaires fur la Magie: je ne parla 
pas des contes les plus communs, 
mais de ceux qui lèvent un peu la tê- 
te par demis la foule. On prétend 
qu'il y a des Magiciens qui exercent 
«ne efpéce de commandement, juf- 
qu' à la contrainte, fur les Démons 
qu'ils évoquent. Quelque abfurde 
que cela paroiife, on le pour roi t re- 
garder comme poiïible, n une foison 
tomboit d'accord qu'il fe forme cer- 
tains partes, ou certains traités, en- 
tre les hommes & les mauvais An- 
ges: cary ayant fans doute delà fub- 
ordination entre ces Efprits, il peut 
y avoir des Démons qui régnent abfo- 
luroent fur plufieurs autres. L'on 



de ces Démons ne pourrait -il pas 
promettre à fes Magiciens qu'il leur 
foûmettra tous les Efprits de la dépen- 
dance? ne pourrait- il pas leur pro- 
mettre de menacer de fa colère ceux 
qui feraient les rétifs? Mr. deThou, 
qui affilia à un Dialogue du Sieur Ca- 
lignon & d'un fameux Magicien, ra- 
conte que ce Magicien ne nia pas fon 
commerce avec les Démons : mais il 
foûtintque fa Magie ne tendoit qu'à 
faire du bien à l'homme, & qu'il y 
avoit une extrême différence entre les 
Sorciers & les Magiciens. Un Magi- 
cien, difoit-il, n'a commerce qu'avec 
des Efprits aériens & céleftes, bons 
& b'i entai fans, qui lui apprennent 
mille fecrets d'une grande utilité, & 
de plus il commande à ces Efprits. 
Mais un Sorcier eft un vil efclavedes 
Efprits terreftres, malfaifans de leur 
nature, 3c ennemis du genre humain. 
Il ajoûte qu'il y avoit en Efpagne des 
Ecoles de Magie, & qu'il y en avoit 
eu auflî de très - flori fiantes en Aile* 
magne, qui s'étoient diflipées pour 
la plupart depuis que Luther avoit 
annoncé fes Héréfies. Il n'avoua 
pas à fes Juges tout ce qu'il avoit 
avoué au Sieur Calignon; mais le 
Parlement de Paris ne laifla pas de 
le condamner au dernier fuppiiee, 
for les preuves qui furent prodai- 
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Il fut l' Inventeur des Aufpices : on l'honora comme un 
Dieu à Orchomene; fon Oracle y fut fameux pendant quelques 
Siècles: mais enfin il fut réduit au filence après qu'une pelle 
eut défolé cette ville-là. Peut-être que les Directeurs de l'Ora- 
cle périrent tous pendant la contagion : peut-être jugea -t - on 
qu' un Dieu qui laiffoit ruiner par la perte les habitans d' Orcho- 
mene n'étoit p!us capable de prédire l'avenir. Je ne touche 
point aux railons furnaturelles. 

TITUS LUCRETIUS CARUS, vulgairement lu. 

crece , (4) a été un des plus grands Poètes de fon 
Siècle. Il naquit, félon la chronique d'Eufebe, Tan 2. de 

la (b) 171. Olympiade, & il fe tua lui -même à l'âge de 44 
ans. Cela veut dire qu H fe tua l'an de Rome 701. On lui 

«voit donné un Philtre qui le lit tomber en fureur. Cette 

manie 

* 

(a) Titus Lucretius Carus.] Lambin teur, l'antre fimple chevalier: mais 
corne rture que notre Poète étoit ou de il reconnott en même temps que le 
la f «mille des Lucrèce furnommés frère de Ciceron ne renonça pas aux 
Vejpillo, ou d'une autre famille de grandes charges. Le Baron des Cou- 
Lucreces fUrnommés Ofella; & que tures pâlie encore ici plus avant : il 
le furnom de Carus fut en lui un qua- affirme que notre ,, Lucrèce refta tou- 
triene titre, qui marquoit on fon „ jours dans l'ordre des chevaliers , & 
grand génie ou la douceur de fon na- „que Ciceron qui pofleda toutes les 
turel , ou quelque chofe de cette na- „plus confidérables charges de la Re- 
ture. 11 produit quelques exemples ..publique, eut toujours Quintus Tul- 
de gens qui avoient deux fur noms. „lius fon frère dans l'ordre des che- 
Le Barou des Coutures paûe plus „valiers. 
avant: il afiure comme un fait cer- 
tain, que Lucrèce fut furnom mé Vef~ (») Van a de la ryi Olympiade.] C'eft 
pillé, oa Ofella, parce qu'il tiroitappa- une opinion alfez commune que Lu- 
remment fon origine d'une de ces deux* crece vint an monde îa ans après Ci- 
maifons. Le même Lambin conjec- ceron, fous le Confulat de Lucius Li- 
ture que Lucrèce etoit ou frère on cinius Craffus , & de Quintus Mutius 
coufin germain des deux orateurs Scevola, Tan de Rome 65g. Le Ba- 
d ont Ciceron parle, l'un furnommé ron des Coutures eft le premier que je 
Vefpillo , & l'antre Ofella , on bien de fâche qui ait mis la naitTance de Cice- 
Lucretius Vtfpillo dont parle Jules- ron 12 ans après celle de Lucrèce. 
Cefar. Ce dernier Lucrèce étoit 11 marque d'ailleurs pour la naiflance 
Sénateur: mais cela n'empêche point de l'un & de l'autre, les confnlats qui 
qu'il ne pût être proche parent de font marqués par les autres écrivains, 
notre Poète; car il y avoit des famil- Lambin Mit ici trois fautes. Il dit 
les où quelques-uns s'élevoient à la qu'Eufebe a mis la naiflance de Lu- 
dignité de Sénateurs, pendant que crece à l'olympiade 171. c'eft-à-dire 
les autres demeuroient dans le rang (bus le confulat de Cn. Domitius Oe- 
de chevaliers. Pour le prouver, Lam- nobarbe, de de Caius Cadras Longi- 
bin fe fert d'une faulle fnppofition. nus , Tan de Rome 657 ; & que d'au» 
11 dit que fi le frère de Ciceron n'eût très la mettent à l'Olympiade 172, 
point afpiré aux grandes charges, c'eft-à-dire fous le confulat de Lu- 
on auroit vû deux frères , 1* «a Sena- tins Ltcinips Crufias, & de. Quintus 

X 5 
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manie lui laiffoit des intervalles (c ) lucides, pendant lesquels 
y compofa les iîx livres de Rerum natura, où il explique fa- 
vamment la phylique d Epicure. La même chronique nous 

apprend 

Mutius Scevola, l'an 658. d'où il pa- 
roît, ajoute- 1- il, que te Poète étoit 
plus jeune de 11 ou 12 ans que Cice- 
ron, qui naquit fous le confulat de 
Quintus Servtlius Cepion , & de Ca- 
ius Attilius Seranus. i° Eufebe met 
la naiffance de Lucrèce à l'an 2 de la 
171 Olympiade : or domitius Oeno- 
barbe, St Caflius Longinus furent 
confuls l'annnée d'auparavant 2° Leur 
confulat St celui de Licinius Craffus 
Si de Mutius Scevola n'appartiennent 
pas a l'olympiade 17a , mais à l'olym- 
piade précédente. Il eft un peu 
étrange que Lambin nous diftingue fi 
iroidemeut l'olympiade 171 St l'olym- 
piade 17a par les années 657 St 658 
de Rome. 3 0 . Puisque le confulat 
fous lequel Ciceron naquit tombe «i 
l'an de Rome 647. il falloit dire que 
Lucrèce étoit plus jeune que Ciceron 
de 10 ou onze ans, St non pas de 
douze ou onze. Gifanius & Ton co- 
pule Daniel Paréus en mettant la 
naiffance de Lucrèce à l'an 658, ont 
tort de le faire naître 12 ans avant 
Ciceron. 

J'ai compté jufqu'à huit fautes dans 
huit lignes du P. Briet. Il veut que 
Lacrece foit né l'an 2. de la 175 olym- 
piade, St que cette année -la foit la 
543 de Rome. Il veut que Lucrèce 
foit mort l'an de Rome 584. à l'âge de 
36 ans, ou plutôt à l'âge de 40, fous 
le confulat de Pompée St de Craffus; 
& que cette année-là foit celle où Vir- 
gile prit la Robe virile. ïnfin il im- 
pute à St Jérôme d'avoir dit que Lu- 
crèce s'ôta la vie à l'âge de 40 ans. 
Comptons bien fes fautes. En pre- 
mier lieu, il devoit mettre la naiffan- 
ce de Lucrèce fous la 171 olympiade, 
St non paa fous la 175. En a. lieu 
l'année olympique qu'il marque ré- 
pond i l'an de Rome 674. St non pas 
a l'an 543. En 3me lieu il eft abfur- 
de de dire, qu'un homme né l'an 
543. St mort l'an 584, eft mort à l'âge 
de 36 ans; cela, dis -je, eft abfurde, 
encore qu'on le corrige par ces paro- 
les, e» fUuh à Ngt de 40. an/; cax 



qu'il falloit dire 41 Se non pas 
40, on ne doit jamais fe fervir d'une 
telle disjonftive 336 ans ou 340, lors- 
qu'il eft confiant que la première par- 
tie de cette proportion eft fauffe. Le 
Pere Briet eft dans le cas: il pofe 
fans balancer la naiffance de Lucrèce 
à l'an de Rome 543, St fa mort à l'an 
584. Il n'a donc point du avancer deux 
opinions fur la durée de ia vie. 4 ment, 
comme Craffus St Pompée ont été 
confuls deux fois enfemble, c 'eft une 
faute que de marquer Amplement, 
qu'une telle chofe eft arrivée fous le 
confulat de ces deux hommes: il faut 
fpécifier fous quel confulat. Cinquiè- 
mement, Craffus St Pompée furent 
confuls la première fois l'an de Rome 
683 & non pas 584. En 6me lieu, ou 
il 11e falloit point parler de Virgile, 
ou il en falloit parler comme Donat, 
qui marque que ce Poète prit la robe 
virile le même jour que Lucrèce dé- 
céda. La plus grande force de la 
fingularité confifte dans ia rencontre 
du jour. Le P. Briet l'énervé en fe 
contentant d'obferver que Virgile prit 
la robe virile l'année de la mort de 
Lucrèce. En 7me lieu ce fut fous le 
confulat de Craffus & de Pompée que 
Virgile prit cette robe, l'an de Ro- 
me 698. Il ne falloit donc pas mettre 
à l'an de Rome 584. la mort de Lu- 
crèce. Enfin St. Jérôme a dit claire- 
ment que Lucrèce fe tua à l'âge de 
44 ans. Joignez a ces huit fautes 
celle que le P. Briet a faite un peu 
après, en difant qu'Ovide a donné à 
Lucrèce Pépitete de divin. 

Carmin* dioini tttnc funt f tritura. 

Lucrcti 

Exitio terrât cnm dabit una dits. 

Il y a fnblimù St non divini* dans 
Ovide , (A mor. Lib. I. Eleg. 15.) Gaf- 
fendi s'eft étrangement abufé fur le 
paffage de St. Jérôme. 11 a cru que 
l'année de la mort y avoit été marquée 
St non pas celle de la naiffance; ce 
oui lui a fait conduire que Lucrèce 
étoit plus âgé que Zenon l'Epicurien, 
dont Ciceron St Atticus avoient été 
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«pprend que cet Ouvrage fut cotnge par ( 4) Ciceron, après 
la mort ce l'auteur. Jamais homme ne nia plus hardiment 
que ce Poè'te, la Providence (*) divine : 6t cependant il a re- 

con- 



auditeurs. M.Creech a mis lanaiflan- 
ce de Lucrèce à l'an 659, & la mort à 
Tan 702. & il prétend que Virgile 
vint au inonde le jour que mourut Lu- 
crèce; „cequi pourrait, dit-il, faire 
«croire à un fecUteur de Pythagore, 
«que l'ame de Lucrèce pall'a dans le 
corps de Virgile." Cette faute eft 
conliderable : car il en faodroit con- 
clure que Virgile fit fes Eclogues à 
l'âge de huit ou neuf ans. Voilà 
comme les plus doctes brouillent 
leurs idées. Ils converti Ifent le jour 
que Virgile prit la robe virile en ce- 
lui de fa naiilance ; Lambin avoit fait 
le même faux-pas. 

Si l'on en jugeoit par le ftyle, on 
s'imagineroit aifément que Lucrèce a 
été plus vieux que Ciceron : mais cet- 
te règle feroit trompeufe. Combien 
avons nous d'auteurs bien plus jeunes 
que Balzac, qui écrivoient en vieux 
gaulois, pendant que Bazac ecrivoit 
éloquemment & poliment ! Quoi qu'il 
en loit j'ai lû daus quelques moder- 
nes que Lucrèce a précédé Ciceron ; 
entre autres dans Crinitus, Charles 
Etienne , Lloyd , Hoffmann & Deci- 
xnator. L'illuftre Pope Blount An- 
glois veut que Lucrèce ait été con- 
temporain de Ciceron & de Vairon, 
mais un peu plus Agé qu'eux. 11 met 
en marf^ que Lucrèce florilToit cent- 
cinq k„s avant J. C. or félon lui la 
naiilance de Jefus - Chrift tombe fur 
l'an de Rome 751. 11 croit donc que 
notre Lucrèce floriiïoit Tan de Rome 
646. II faut donc qu'il le faffe naître 
environ l'an 620. C'eft bien s'écar- 
ter de l'opinion ordinaire , Se de cel- 
le de St. Jérôme. La vie de Lucrèce 
par Lambin porte qu'il mourut à l'âge 
de 43 ans fous le troifîeme confulat 
de Pompée, l'an de Rome 751. le jonr 
que Virgile naquit. Des deux fautes 
qu'il y a là l'une eft fans doute une 
faute d'impreffion, l'autre eft une 
faute d'auteur. Lambin , au lieu de 
mettre le jour que Virgile prit la ro- 
be virile, amis le jour de la naiilan- 
ce; & quand on le reaifieroit ainfi, 
on ne l'exempteroit point d'erreur; 



car ce fut fous le deuxième confulat 
de Pompée que Virgile prit la robe 
virile, l'an 698. 

(c) Cette manie lui laiffoit des inter- 
valles lucides, pendant lefquelt il corn- 

fv/â.] Ceux qui liront dans Mr. de 
hou, que le TafTe étoit fujet a de 
grands accès de folie , qui ne l'empê- 
chèrent pas de faire d'excellens vers, 
ne trouveront pas incroyable ce qu'on 
nous dit ici de Lucrèce, que „deve- 
„nu furieux par un breuvage, il ne 
,,1'aifla pas decompofer plufieurs livres 
„dans fes bons intervalles." Quel- 
ques-uns croyent que Stace a voulu 
parler de cette fureur quand il a dit, 
Et doéti furor arduus Lucrtti: mais 
d'autres eftiment au'il n'a voulu défi- 
gner que l'enthounafme poétique, & 
qu'il a fait allufion à ces termes du 
premier livre de Lucrèce : „Mais 
, f l'ardeur pour la gloire a frappé mon 
„cœur d'un violent coup de fon thyrfe. 

(<i) Fut corrigé par Ciceron'} Il 
femble que le P.Briet lecroye, puif- 
qu'il fe rert de ces paroles : Ces vers, 
quoique durs, étoient de bonne latini- 
té, & dignes d'être limés par Ciceron. 
Quelques-uns croyent qu'il a voulu 
dire que les Poefins de Lucrèce 
avoient befoin de palier par la lime de 
Ciceron : mais d'autres jugent qu'il a 
voulu dire qu'elles font honneur i 
Ciceron , par qui elles ont été corri- 
gées , ou qu'il paroit bien qu'elles ont 
paflé par la lime de ce grand homme. 

(e) Se nia plus hardiment .... Ai 
Providence.'] Car il entre en matière 
par ce début impie, Liv. 1. v. 59. 

Qmnis enm per fe divum natura 
necejfè eft 

Immortali *vo fumma cxm paa 
fruatur, 

Semota à nofiris rébus, fejun#*iue 

longé. 

Kdm prioatê dolore ornni, pri- 

vota peridis, 

Ipfa fuis pollmu opikus', nikil in- 

àtga noftri, 

>/« bent prt meritis tapitur, nec 
tangitur ira. 
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connu un je ne fai quoi (/) qui fc plaît à renverfer les grandeurs 

humai- 



II continue par donner des louan- 
ges infinies à Epi cure qui avoit eu le 
courage d'attaquer la Religion, & 
qui en avoit triomphé, ibid. v. 64. 

Humana ante oculos feedi cum vite 

jaceret 

In terris eppreffa gravi fnb religione 
Qua caput à cœli regionibus ofien- 

debat, 

Horribiii fuper adfpeéiu mortalibus 

inflans : 

Primum Grains homo mortales tôl- 
ière centra 

Eft écoles aufus, primusque obfxfte- 

re centra : 

Quem nec fama Deum nec fulmine, 

nec miritanti 

Murmnre comprejjtt caclum ; fed ee 

magis acrem 

Virtutem irritât animi f confringere 

nt aréla 

Satura primus portarum clauftra 

cuptret . • • . • 
QuareReligio pedibns fubjeéila vicijjîm . 
Obteritur ; nos ex*quat vittoria carie. 

Il dit dans le même livre, qu'une 
des chofes qui l'encouragent le plus 
eft la louange qu'il efpere de mériter 
en traitant d'une matière toute neuve, 
& en rompant les liens de là Religion. 

(/") Un je ne fai quoi qui fe plaît à 
renverfer les grandeurs humaines. .] Ayant 
parle de la peur qui faiiit les amiraux 
à la vue d'une tempête, U ajoute que 
c'eft en vain qu'ils font des vœux, tant 
il eft vrai qu'une force occulte femble 
fe jouer des dignités 1 de la terre. 
(Lib. V. v. 1225.) 

Summa etiam cum vis violenti per 

mare venti 

Iuduperatorem clajjis fuper *quora 

verrit, 

Cum validis pariter Regionibus , at- 

que Elephantis; 
'Non dhum pacem vêtis adit? ae 

prece quafit 
Vcntarum pavidus paecs, animas- 

que fécondas ? 
qnoniam violenta 
turbine fiepe 
Correptus niltUo fertur minus ad 

vada lethi : 
Vfque adeo res knmanas vis 

quadam 



Obterit , & pulchros fafees , fievas- 

que fecures 

Proculcare ac ludibrio fibi habere 

videtur. 

Voilà un Philofophe qui a beau nier 
opiniâtrément la Providence & la for- 
ce de la fortune, & attribuer toutes 
chofes an mouvement néceffaire des 
atomes, caufe qui ne fait où elle va, 
ni ce qu'elle fait: l'expérience le con- 
traint de reconnoftre dans le cours 
des évenemens, une affeftation parti- 
culière de renverfer les dignités émi- 
nentes qui paroi lient parmi les hom- 
mes. U n'eft prefque pas poflible de 
méconnottre cette arTeftation, quand 
on étudie attentivement l'hiftoire ou 
feulement ce qui fe palTe dans les 
pays de fa connoi fiance. Une vie 
médiocrement longue fuffit pour nous 
faire voir des hommes qui étant 
montés par une fuite précipitée de 
bons fuccès à une haute fortune, re- 
tombent dans le néant par une fuite 
femblable de mauvais fuccès. Tout 
leur réuffiiïoit auparavant, rien ne 
leur réuflit aujourd'hui: ils ont part 
à mille infortunes qui épargnent les 
conditions médiocres, pofées pour 
ainfi dire an même chemin. C'eft 
contre eux que la fortune parott irri- 
tée ; c'eft leur peine qu'il femble qu'el- 
le ait confpirée, pendant qu'elle laiffe 
en repos les autres hommes. Je ne 
m'étonne donc point que Lucrèce fe 
foit a p perçu d'une telle affectation, 
inexplicable félon fes principes, & 
très- mal -aifée à expliquer félon les 
autres fyftèmes : car il faut demeurer 
d'accord que les Phénomènes de l'hif- 
toire humaine ne jettent pas les Philo- 
fophes dans de moindres embarras 
que les phénomènes de l'hiftoire natu- 
relle. Ce qu'il y a de plus fenfibledans 
l'hiftoire humaine eft l'alternative d'é* 
lévation& d'abaiftement dont je parle 
ailleurs, & qui au dire d'Efope eft 
l'occupation ordinaire de la Providen- 
ce. Comment accorder cela avec les 
idées d'un Dieu infiniment bon , infi- 
niment fage & direfteur de toutes 
chofes? L'Etre infiniment parfait fe 
peut-il plaire à élever une créature 
au plus haut faite de la gloire pour 
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humaines ; & Ton ne fauroit nier que Ton ouvrage ne foit parfe- 

mé 



Ja précipiter en fuite au plus bas de- 
gré de l'ignominie? Ne feroit -ce 
pas fe conduire comme les enfans, 
qui n'ont pas plutôt bâti un château 
de cartes, qu'ils le défont Se qu'ils le 
renverfent? Cela, dira-t-on, eft né- 
ce fia ire, parce que les hommes abufant 
ée leur profperité, en deviennent 
fi infolens , qu'il faut que leur chûte 
foit la punition du mauvais ufage qu'ils 
ont fait des faveurs du ciel, & la con- 
folation des malheureux, Se une le- 
çon pour ceux à qui Dieu fera des 
grâces à l'avenir. Mais ne vaudroit- 
il pas mieux, répondra quelque au- 
tre, mêler à tant de faveurs celle de 
n'en point abufer? Au lieu de iix 
grands fuccès n'en donnez que qua- 
tre ; Se ajoutez y pour compenfer les 
deux autres, la force de bien emplo- 
yer les quatre: il ne fera plus necef- 
faireni de punir l'infolent, ni de con- 
foler le malheureux, ni d'inftruire 
celui qui eft deftiné à l'élévation. La 

Iiremiere chofe que feroit un pere s'il 
e pouvoit, feroit de fournir à fes en- 
fans le don de fe bien fervir de tous 
les biens qu'il voudroit leur commu- 
niquer, car fans cela les autres pré- 
fens font plutôt un piège qu'une fa- 
veur, quand on fait Qu'ils infpireront 
une conduite dont il faudra que la 
punition ferve d'exemple. Outre que 
l'on ne remarque point les utilités de 
ces exemples, toutes les générations 
jufques ici ont eu befoin de cette le- 
çon ; Se il n'y a nulle apparence que 
les fiecles à venir foient moins ex- 
empts de cette viciffitude dont par- 
loit Ëfope, que ceux qui ont précédé. 
A in fi cette alternative ne porte point 
le cara&ere d'un >re infiniment bon, 
infiniment fage, infiniment immuable. 
Je fais bien qu'on peut inventer mille 
raifons contre ces difficultés: mais on 

Eeut auffi inventer mille répliques. 
'Efprit de l'homme eft encore plus 
fécond en objections qu'en folutions : 
de forte qu'il faut avouer, que fans 
les lumières de la Révélation, la 
Philofophie nefe peut debarrafler des 
doutes qui fe tirent de l'hiftoire hu- 
maine. C'eft aux Théologiens, Se 
non pas aux Philofophes qu'il appar- 
tient d'applanir cela. Les Poètes du 



Paganifme recoururent à one hypo- 
thefe qui fut fort goûtée des peuples: 
ils prétendirent que dans ce grand 
nombre de divinités qui fe mêlent du 
gouvernement du monde, il y en a 
qui portent envie aux hommes heu- 
reux, Se qui pour appaifer le chagrin 
que cette envie leur caufe, mettent 
tout en œuvre afin de perdre ces 
hommes - là ; d'où vient que le Paga- 
nifme eut un foin tout particulier 
d'appaifer ces Dieux jaloux. La De- 
efie Nemefis, qu'on fe figuroit à leur 
tête, avoit autant de part qu'aucune 
autre divinité, au culte & aux hon- 
neurs de la Religion : Se. lors même 
qu'on croyoit avoir été abbattu autant 
que ces êtres envieux eufleut pu le 
fouhaiter, on les fupplioit très -hum- 
blement de cefier leur perfécution. 
Si l'on admettoit une fois cette hypo- 
thefe, on expliqueroit pourquoi les 
grandeurs humaines font plus expo- 
fées aux revers de la fortune , que les 
conditions médiocres; chacun com- 
prendrait la caufe de l'affefratiou que 
Lucrèce même n'a pû nier. Or de 
tous les Syftèmes de Philofophie, il 
n'y en a point qui fuccombe fans ref- 
fource, autant que celui d'Epicure 
aux difficultés dont je parle. Lucrèce 
ne favoit à quoi fe prendre: il ne 
pouvoit fe fervir ni de l'hypothefe des 
Poètes, ni d'aucune forte de morali- 
té; car il ne donnoit aux Dieux aucu- 
ne part au gouvernement de l'uni- 
vers ; & il ne reconnoiffoit dans no- 
tre monde aucun compofé invifible 
qui connût ou qui voulût quelque 
chofe ; Se par conséquent fon vis ab~ 
dita queedam eft une preuve convain- 
cante contre lui - même ; il renver- 
foit par -là fes principes. 

Je dirai en paflant, qu'il lui eût 
été très "facile de concilier avec fou 
Syftème, l'exifteuce de ce qu'on nom- 
me Fortune, Nemefis, bons génies, 
mauvais génies. U pouvoit laifier les; 
Dieux dans l'Etat où il fe les figu- 
roit, contens de leur propre condi- 
tion, Se jouifiant d'une fouveraine fé- 
licité , fans fe mêler de nos affaires, 
fans punir le mal , fans récompen- 
fer le bien, &c Mais il pouvoit fup- 
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. ** 

mé de plufieurs (g) belles maximes contre les mauvaiies mœurs. 

S'il 

pofer que certains amas d'atomes, ftinôe de la matière; & néantmoins 

qu'il auroit pommés tout comme il par je ne Tais quel travers d'Efprit, 

aurait voulu, étoient capables de ja- ceux qui tiennent que l'ame deshom- 

loufie par rapport à l'homme, & ca- mes eft corporelle, font tes premiers 

pables de travailler invifiblemeut à la à uier l'exiftence des Démons, 
deftruâion des hautes fortunes. Il y 

a longtemps que je fuis furpris que (g) Plufieurs belles maximes contre 

ni Epicure ni aucun de Tes Secta- les mmoaifes mœurs.] Le favant cri- 

teurs n'ayent pas confideré que les tique Gifamus, qui a travaillé fur ce 

•tomes qui forment un nez , deux Poème autant que qui que ce foit, 

yeux, plufieurs nerfs, un cerveau, en porte ce témoignage. Ainfi Ton 

n'ont rien de plus excellent que ceux ne lait que penfer du Jefuite Briet, 

qui forment une pierre; & qu'ainfî qui a ofé foutenir, que tout le mon- 

il eft très-abfurde de fuppofer que de convient des mauvaiies mœurs de 

tout a ffemblage d'atomes qui n'eft ni Lucrèce, les quelles, ajoute- t- il, 

un homme ni une Bête eft deftitué on ne voit que trop étalées dans fou 

de connoilfauce. Dès qu'on nie que ouvrage. C'eft fur le témoignage 

l'ame de l'homme foit une fubftance de ce Jefuite que M. Baillet a dé- 

diftinâe de la matière , on raifonne bité que plufieurs ont trouvé mauvais 

puérilement, fi l'on ne fuppofe pas que „que „Lucrece n'ait pas diffimulé 

tout l'univers eft animé, Se qu'il y a „plus qu'il n'a fait la corruption do 

Î>artout, des êtres animés qui pen- „fes propres moeurs; d'autant plus 
ènt, & que comme il y en a qui n'é- „qu'il avoit moins d'occalion de la 
galent point les hommes, il y en a „faire paraître". Mais il eft certain 
au (11 qui les furpaflent. Dans cîtte que ce Jefuite s'abufe, & qu'il n'y 
fuppoiirion, les plantes, les pierres a rien dans le Poème icRerum natura, 
font des fubftances penfantes. Il d'où l'on puifle raifonnablement in- 
n'eft pas nécelïaire qu'elles fentent ferer que l'Auteur étoit de'bauché; 
les couleurs, les fons, les odeurs, &c. tant s'en faut que l'on puiffe dira 
mais il eft nécelïaire qu'elles ayent qu'il y étale la corruption de fes pro- 
d'autres connoiflauces ; & tomme el- près moeurs. J'avoue qu'il y explU 
les feraient ridicules de nier qu'il y que en termes fort fales certaines 
ait des hommes qui leur font beau- chofes qui concernent la génération: 
coup de mal, qui les déracinent, qui mais nos Médecins les plus eftimés 
les coupent, qui les brifent; comme, £t les plus honnêtes n'en difent-ils 
dis- je, elles feraient ridicules de le pas pour le moins autant, -dans les 
nier, fous prétexte qu'elles ne voyent livres où ils traitent de ces matières 
pas le bras & la hache qui les mal- & de plufieurs autres? Lifez les dif- 
traite, les Epicuriens font de même fertations de Monfieor Menjot, qui 
très - ridicules de nier qu'il y ait des étoit de la Religion, & un parfaite- 
êtres dans l'air ou ailleurs qui nous ment honnête homme; lifez dis- je, 
connoiflent, qui nous font tantôt du fa differtation de Sterilitate, vous y 
mal, tantôt du bien, ou dont les uns trouverez des vers de Lucrèce, pre- 
ne font enclins qu'à nous perdre, & cédés d'une explication qui pour ne 
les autres ne font enclins qu'à nous rien dire de pis ne cède point aux 
protéger; les Epicuriens, dis-je, font vers mêmes. Il y a une grande 
très-ridicules de nier cela, fous pre- différence entre les Poètes qui pu- 
texte que nous ne voyons pas de biient des faletés à la manière de 
tels êtres. Ils n'ont ancune bonne Catulle & d'Ovide, & les Poètes qui 
raifon de uier les fortiléges , la magie, pour expliquer les effets de la nature 
les larves, les fpeftres, les lémures, font obligés de fe fervir de mots ob« 
les farfadets , les lutins, & autres feenes. Lucrèce doit être mis dans 
chofes de cette nature. Il eft plus cette dernière claffe; & par confe- 
permis de nier cela à ceux qui cro- quent fon ftyle ne peut point tirer à 

yent que l'ame de l'homme eft di- conséquence contre tes moeurs. Il n'en 

i 
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S'il eût fait autant d'attention aux actidens des particuliers qu'a 

ceux 

eft pas de même de Catulle & de Tes un Ouvrage de bel efprit, dans un 

femblables, qui ne publient des ordu- Sermon , dans une harangue. 11 n'y 

res que pour faire l' Hiftoire de leurs a que des Phyficiens ou des avo- 

amours, ou qu'afin d'exciter le monde cats , ou ceux qui font des reia- 

à la débauche la plus impure. En tions Hiftoriques , ou un Dicuon- 

un mot Lucrèce eft un Poète phyli- naire, qui les puiffent louablemeut 

cien, & les autres font des vers ga- employer, 
lans; il lui eft permis de fe fervir 

du Style des médecins; mais l'ob- Finiflbns par le bel éloge qu'un 

fcénité n'eft point fupportable excellent commentateur de Lucrèce 

dans des vers de galanterie. Je ne vient de lui donner. C'eft Thomas 

parle point du poème de l'abbé Quil- Crech, qui dit dans la préface qu'il 

[et intitulé Calîmedie. Je n'ignore pas met au devant du texte de ce Poète : 

les coups que Mr. Baillet lui porte ; „On a crié que c' etoit un Auteur 

ain fi je m'abftiens de dire que Hun „fans honnêteté, fans pudeur, fans 

Poète Chrétien, un Poète Ecclefiafti- „modeftie,<4in impie, un Profefieur 

que ne s'eft point banni du nombre „d* impudicité, fali lui-même de 

des honnêtes gens par les defcrip- „toutes les ordures dan* lesquelles 

tions qu'il a données fur le fujet de „fe roule un pourceau d'Epkure. 

la génération, Lucrèce n'en doit „Pour moi je n'ai jamais pu me 
point être banni. mettre en tête, qu'un homme qui 

„étoit l'Ami particulier de Pompo- 

Je ne me veux point prévaloir du „nius Atticus , homme d'une ex- 
témoignage de Denis Lambin: c'eft „trème Sagelïe, qui faifoit les deli- 
un Auteur qui voulant prouver par „ces des deux Cicerons, & l'orne* 
des exemples, la pudeur avec la- „ment de Ton Siècle, ait été fouillé 
quelle les anciens Poètes décrivoient „de tant de vices. Je cherche des 
ce qui concerne l'exercice Vénérien, „témoins qui me l' atteftent : mais 
allègue entre autres paflages celui „je n'en trouve point. Je parcours 
de Lucrèce qui porte. „fes ouvrages; & je ne trouve que 

„des preuves du contraire; j'y vois 

Ejicit enim fuki rt&a ratine via* „des fentimens de courage qui com- 

qne «combattent la pufillanimité ; j'y vois . 

Vomerem, &c. Lucr. Lîv. IV. „des maximes aufteres oppofées à" 

,,1'tntempérance , l'honnête* oppose 

Ce qui m'empêche de me prévaloir „à la licence des mœurs. Toute fa 
de ce témoignage, eft que Lambin doftrine porte â la vertu, détourne 
fe connoifïoit peu en delicatelfe fur de l'avarice, de l'ambition, de la 
ce chapitre; car nous regarderions débauche; St quiconque regleroit fa 
aujourd'hui comme quelque chofe de conduite fur les leçons de cet ecri- 
très-groffier, les expreflions qui fe- vain, feroit un bon ami, un bon 
roient femblables à celles qu'il dtoyen. 
cite. Les exemples qu' il rap- 
porte d' ho m ère font pour la plu- Le Jefuite Poflevin , tout rempli 
part auiïi forts que les termes qu'il eft de fcrupules; & quelque 
de copulation charnelle , & de loin qu'il ait pris de recommander 
cohabitation , que les Notaires de que l'on ne fa fie pas lire auxétudians 
village n'oferoient prefque plus in- certains endroits de Lucrèce, ne 
ferer dans les contrats de mariage, laine pas d' être d' avis qu' on leur 
cornue on faifoit autrefois. Ne nous montre les beaux préceptes de roo- 
fions donc point à Lambin: il n'eft raie qui font dans ce Poète fur le 
point juge compétent. Ce qu'il ap- mépris de la mort, fur la fuite de 
V elle expreflions chattes & honnêtes l'amour, & fur les moyens de rê- 
ne fe foutfre point aujourd'hui dans fréner les paillons, & d'acquérir la 
les Pièces de poefie gajan.e, dans tranquillité de l'ame. 
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ceux des grands, il eût reconnu peut-être, un je ne £ài quoi qui 
fe (/») plaît à chagriner les petites conditions: mais peut-être auf- 

fi 

(h) Un je foi quoi qui fe plaît à dut- étage, & ne s'eft fait aucun mal. 
griner les petites conditiens] Il y a très- Un fils de famille, un fils unique, 
peu de gens qui n' ayent pris garde un honnête - homme fe feroit brifé 
qu'on fe plaint que l'infirmité Se la tous les os à beaucoup moins. Tous 
mort s'attachent plus ordinairement mes lecteurs conviendront qu'on en- 
aux perfonnescheres qu'aux perfonnes tend partout de femblables plaintes; 
indifférentes ou haïes. Voyez un tel, & il eft même vrai qu'on dit allez 
vous dit-on, ilaimoit fa femme, & il ordinairement, que les fouhaits du 
avoit raifon de l'aimer: il la perdue dès public pour la mort d'un méchant 
la féconde année ; il en eft incon Potable; homme ont une vertu particulière de 
& pendant qu ' il pleure cette trifte lui allonger la vie. Jl feroit aifé 
feparation , beaucoup de maris foupi- d'expliquer cela par l'Hypothefe de 
rent depuis vingt ans après l'état de ces divinités jaloufes , envieufes Se 
viduité, Se fe croyent menacés de malignes, que les païens admet- 
la longue vie de leurs femmes. Voyez toient. La bonne théologie peut rai- 
cette veuve , elle pleure nuit & jour, fonner la-defius folidement: mais 
un bon mari que la mort lui a enlevé Lucrèce, qu' auroit-il pû dire? 
dans la fleur de fa jeunette. Cent 

autres maris fe portent bien depuis S'il y avoit des divinités oui fa 
longtemps, & vivront encore plu- chagrina(Tent du bonheur des hom- 
tieurs années , & continueront à mal- mes , & qui ai ma fient à les morti- 
traiter leurs époufes fans fujet Se fans fier , elles affeéteroient fans doute 
raifon. S'ils mouroient, la patien* de faire périr à la fleur de l'âge un 
ce ne feroit plus necefïaire dans fils unique, ou un mari tendrement 
leur logis; la confolation, le repos, aimé, une époufe qui fait le bonheur 
l'épargne y regneroient agréable- de fon Epoux, & de conferver la vie 
ment ; Se c'eft pour cela que l'on à un fripon qui fait enrager fon pere 
doit croire qu'ils vivront beaucoup. Se fa mere, & à un mari & à une 
On vient. d'enterrer un enfant, un femme qui font la croix l'un de l'au- 
fils unique, les délices de fon pere tre. Si elles vouloient mettre en 
& de fa mere. 11 promettoit beau- deuil une famille, elles choifiroient 
coup: il étoit bien digne de recueil- l'enfant qui promet le plus, & qui 
lir la fucceffion opulente qui l'atten- eft le plus chéri; Se fi elles vouloient 
doit; la mort l'a choifi entre cent perfecuter une paroiffe, elles y af- 
autres qu' elle a épargnés , Se qui fliger oient ceux qui en font le foutiea 
font à charge à la famille. Cet hou- par leurs charités & par leur fagelle; 
nête homme qui iaifoit un fi bon elles les mettroieut dans le lit d' in- 
ufage de fon efprit Se de fes richef- firmité, Se puis au fépulchre, & pro- 
fes eft mort depuis peu : fa vie a tégeroient la vie des malliontu tes 
été bien courte: il n' avoit jamais gens. Elles fe plairoient à mortifier 
joui d'une parfaite fanté ; & s' il eût le public en confervant les objets 
été vigoureux, il eût rendu encore des imprécations, & en détruiiant 
plus de fervices à fon prochain qu'il bientôt les objets de l'efperance , Se 
n'a pu faire. Il eft mort; & vingt au- les délices du peuple, les Marcellus, 
très dans le voifinage fe portent bien , les Germanicus. Confiderez ce que 
Se ne font jamais malades, eux qui dit Tacite en décrivant le triomphe 
ne cherchent qu'à inauiéterle tiers Se de Germanicus , Se l'inquiétude que 
le quart , Se qui abulent de leur fan- l'éclat de ce grand jour fit naître 
té de leur efprit Se de leurs richelles dans l'Efprit de ceux qui fe fouvin- 
pour opprimer l'innocence, Se pour rent que l'amitié du Peuple Romain 
fcandalifer le public par une mauvaife port oit malheur. Chacun fait la Ra- 
vie. Voyez ce coquin vagabond Se flexion de virgile (Enéid. Lib. VI.) 
fana aveu: il eft tombé d'untroifieme que Marcellus mourroit jeune; que 
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fi qu'il eût rejette cette hypothefe, <fc fe fut fait fort d'expliquer 
phvfiquement cette affaire -là. Ceux qui ont écrit la vie affurent 
* 7 1 qu'U 

Us deftins fe contenterotent de lé mort des autres excite mille dé- 
montrer; pareeque les Dieux juge- meurs , mille réflexions. Outre cela 
roient que Rome feroit trop puifiante il faut favoir que les hommes font 
fi elle le poliVdoit long-temps. Il y a plus enclins à fe plaindre qu'A fe 
beaucoup d'apparence que Virgile louer de leur deftinée, & qu'ils s'ima- 
avoit en vue la jaloufie qu'on attri- giuent fautivement en mille rencon- 
buoit aux Dieux. Mais nos Théolo- très, que la profperité de leur pro- 
viens raifonnent d'une manière infi- chain furpsfie la leur. Il y en a 
niaient plus folide. Ils ne nient d'aflez ingrats & d'afTéz impertinen» 
point généralement parlant les dif- pour dire , mon Fils eft mort de [et 
tinûions qu'un Piïen profane & impie blejfuret: fi c'avoit été le fils dm autrt 
auroit nommées affeaation de cha- il eu feroit rechapé. Ajoutons que 
rriner , ou acception de perfonne; Lucrèce auroit recouru à fa phyfique. 
ou même pure malignité ôt envie Ne vous étonnez pas, eût -il dit,- 
du deftin. Ils trouvent dans ces qu'un fils que l'on aime tendrement 
diftinftions une Providence pleine meure plutôt qu'un fils dont on n'a 
de bonté, de fagefle & de juftice. nul foin. Celui-ci devient robufte: 
Dieu nous fepare des perfonnes que il s'endurcit au froid 6t au chaud » 
nous aimons le plus tendrement: l'autre s'effémine par la niollefle de 
il le fait afin de nous détacher de l'éducation , la moindre incommodité 
la Terre; À de nous apprendre que l'emporte. Un jeune homme d'un 
le vrai bien doit être cherché au cieL e.fprit extraordinaire eft maladif, & 
II nous laiffe expofés long-temps meurt avant l'âge de 30 ans : un fot, 
à des malheurs domeftiques, afin un lourdaut n'eft jamais malade, ou 
d'éprouver notre patience, & de nous bien il guérit des plus fortes mala- 
«urifier dans ce creufet. Il fe fert dies, & devient fort vieux. Avez- 
de la longue vie des méchans afin vous tenu regître, repondroit Lucrèce, 
de punir les péchés des hommes; de tous les favans du premier ordre 
c'eft un fléau de fa juftice; il ne fait qui ont vécu 80 ans, & de tous le» 
fouflfrir que ce qu'on a mérité. Ainfi fots qui n'ont pas atteint l'âge viril? 
la bonne Théologie ne trouve rien Reprenez vos jetons, & calculez bien : 
oui l 'embarrafle : mais Lucrèce ni vous trouverez que vos compte» 
Epicure ne s'en feroient pas tirés n'étoient p^s juftes. Mais après tout, 
trop facilement. Ils euflent peût-être pourquoi s'étonner qu'un grand efprit 
nié le fait, ôx foutenu que ceuxquidé- ne foit pas d'une torte complexlon? 
bitent le» murmures, les plaintes, les II eft compofé d'iin tifiu d'atomes 
obfervations qu'on a vues ci-deffus, fin 8t délié, fa réfiftance aux autres 
calculent mal. Il eft ordinaire à l*hom- corps doit donc être plus petite. Un 
me de ne compter pas alfez d'un côté,& gros payfan eft pétri de molécule» 
de compter trop de l'autre. Qu'un mé- plu» maffives , plus entre-lacées ; 
chant homme, qu'un méchant mari elles doivent donc durer davantage, 
meure bientôt,on y prend garde fur le Si les atomes de l'imagination fe 
champ & l'on oublie fa réflexion peu mouvent avec une rapidité extraor- 
aDrès Qu'un très -honnête homme, dinaire, ils dérangent* ébran- 
oVun bon mari foit fauché en herbe; on lent les parties du cerveau ; ils y font 
confidere cela attentivement; & on de» ouvertures par ou s'exhalent & 
ne l'oublie pas, la mémoire alors s' évaporent une infinité d'atome» 
eft un bon regttre. Il meurt peut» néceffaires à l'entretien des organes : 
être autant d'enfans félon les defir» il faut donc que la machine s'exté- 
de leurs pères * de leurs mères, nue, & que les Principes de la vie 
due de fils uniques idolâtré»; la mort fe gâtent bientôt. Et voilà l'exphca- 
de ceux-là ne fait point de bruit, on tion de l'axiome de lEpigr.ao dm 
n'y fonge que légèrement: mai» la Liv. VL de Martial. 

r. il y 
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qu'il e'toît parfaitement honnête homme. Quelques uns veulent 
que l'invocation qui fe trouve à la tête (#) de fon poème 



Immédiat brevit tft atar, rara 

feneftus 

„Les intempérans vivent peu, & 
«n'atteignent guère à la vieillefle. 

Il s'en faut bien que ces réponfes 
que je fuppofe que Lucrèce auroit 
pu donner fstisfalfent à tout ce qui 
eft contenu au commencement de 
cette remarque. 

(») L'invocation fui fe trouve à la 
tête de fon Poëm*.} Mr. le Baron 
des Coutures o&ferve que „cette in- 
vocation a furpris beaucoup . de fa- 
„vans, comme contraire à la doc- 
trine d'Epicure. Lambin, ajoute- 
„t-il, cite un Florentin qui prétend 
„en avoir trouvé la raifon ; parce que 
„ce Philofophe ayant foutenu, que 
„nos crimes n'attiroient point la 
„coleredes Dieux, non plus que nos 
„bonnes actions leurs bienfaits, il 
„admettoit néantmoins leurs prières, 
„& vouloit qu'ils écoutaflent celles 
„des hommes". Je n'examine point 
fi fous prétexte qu'Epicure a (ait 
profeflion d'honorer les Dieux, ii eft 
permis de conclurre qu'il a fait auflî 
profeffion de les invoquer, & d'at- 
tendre qu'ils exauceroient Tes prières : 
il n'y a nulle confequence de l'une 
de ces deux chofes à l'autre. On 
peut eftimer, respefter , .vénérer un 
être, à caufe des perfections de Ta 
nature, fans pour une lui adreffer 
des prières; car on pourrait être 
perfuadé qu'il ne fe mêle de rien, 
& qu'il ne difpenfe ni les biens ni 
les maux. Je n'examine point non 
plus li Epicure n'a fait femblant 
d'iionorer la Divinité que pour s'ex- 
empter des peines établies contre l'A- 
théifme. Je renvoyé mon lecteur au 
traité du favant M. du RondeL Mais 
j'ofe bien affurer que Lucrèce n'a 
point invoqué la Deeffe Venus pour 
fe conformer aux principes que ce 
Florentin attribue à Epicure; que 
les Dieux font dignes de nos prières, 
encore qu'ils ne gouvernent pas le 
monde. ,Je ne fuis pas du rend- 
ement de Lambin (c'eft le Baron 
«des Coutures qui parle) qui applau- 



poeme 
foit 

«dit a ce Florentin: lui-même n'ex- 
plique pas mieux la chofe, en ajou- 
tant que Lucrèce ne s'eft peut-être 
„adreflé à Venus que fuivant la 
«coutume des Poètes, & que ce u'eft 
«point en qualité de Philofophe 
„qu'il prétendoit que fes charmes 
«obtiendroient de Mars la paix que 
«les Romains fouhaitoient; ou peut- 
-être qu'Epicure mettant lefouverain 
„bien dans la fuite de la douleur, 
„s'étoit addrefle* à la mattreflè des 
„plaifirs; ou parce qu'enfin elle étoit 
„mere d'Enée, d'où fortoit le fon- 
dateur de Rome. Pour moi, je 
„foutiens que Lucrèce ne s'eft point 
„éloigné du fentiment d'Epicure , en 
«invoquant Venus; ce n'eft point 
„une faillie de Poète, ni une recon- 
„noi(fance Romaine, c'eft une ré- 
„ flexion de philofophe. Il n'a point 
«regardé la maîtrelTe de Mars com- 
„me une Déefîe , puisque lui-même 
„dans fon fécond livre , dit que Bac- 
„chus & Le vin , Cerès & le blé, font 
„les mêmes chofes. Il ne s'eft pas 
„non plus imaginé que Mars fût ua 
„Dieu : mais comme il écrivent un 
„poëme de la nature des chofes, 
„pouvoit-il mieux s'adreffer qu'à 
«la génération , qu'il entend par la 
„mere des amours, & que tous les 
,,naturaliftes ont connue pour cet 
«appétit fecret qui a été donné à cha- 
„que efpece pour fa propagation". 
Cela n'ôte point la difficulté; car il 
eft fûr que Lucrèce confidéra Venus 
félon les idées de ceux qui la pre- 
noient pour une Deeffe. Il ne la re- 
garde point comme la paffîon natu- 
relle qui porte les fexes à s'unir; 
car félon cette notion Venus n'eft pas 
plus la mere d'Enée, que la mère 
d'Epicure; & néantmoins il U dé- 
figne d'abord par l'Epithete <T /Enta- 
dum genitrix. Ce qu'il y a de plus- 
raifonnable, ce me femble, eft de 
dire que tout ceci n'eft qu'un jeu 
d'Efprit. Lucrèce voyant que tous 
les Poètes invoquoient les Mufes au 
commencement d'un grand ouvrage, 
ne voulut pas que fon Poème fût 
privé d'un ornement de cette efpece; 
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foît propre à montrer qu'il s'eft contredit, & que dès la pre- 
mière ligne il a quitté ion fyftème. Ils auroient (k) raifon 

s'il 

il débuta donc par invoquer Venus, „d'Epicure à cet égard, fait- il men- 
comme la divinité la plus convena- „tion cette difficulté, & cite- 1- il 
ble à un Phyficieii. Mais il ne pré- „cette lettre ? " Ticho Brahé fut 
tendit nullement que ce fût un afte coufulté fur cette queftion par Jfaac 
de religion, ni que la Venus qu'il Pontanus, l'an 1506; & fon aVis fut 
combloit de tant d'Eloges fût un que cette invocation n'étoit autre 
être qui entendît rien. C'eft ainfî chofe qu'un jeu d'efprit Poétique, 
qu'il a invoqué* dans un autre endroit donr il n'y avoit aucune confequ en- 
la Mufe Calliope, fans prétendre ce à tirer par rapport â ce que Lu- 
s'adreffer à aucun être intelligent, crece pouvoir penfer des Dieux, de 
Il n'a donc rien fait contre fes prin- de la Déeiïe Venus en particulier, 
cipes. J'aimerois autant aceufer 

Lipfe d'avoir fait un ade d'idolâtrie (A) Ils awient raifon /• il ttvit vrai 
païenne, par les vers qu'il adreffa que cette prière fût autre chofe yu un 
a la planète de Venus en faveur de jeu d' Lfprit. ] Avant que d'ab*n- 
fon jjrdin, que d'imputer à notre donner cette matière, il faut que 
Lucrèce d'avoir fait un afte de Re- je dife qu* (î Lucrèce avoit invoqué 
ligion par la prière qu'il addreile à ou Venus ou Calhope , avec la per- 
la mere d'Enée. Notez qu' une in fuafion que fa prière lui procureroit 
flnité de Poètes Chrétiens, mille quelque bien, il fe ferolt contredit 
fois plus ennemis de tous les Dieux d'une manière tout a fait indigne 
du Paganifme, que Lucrèce ne l'etoit, non - feulement d'un Philofophe, 
Invoquent fouvent les Mufes ou Bac- mais même d' un homme médiocre- 
chus dans leurs poéfies. C'eft pour ment capable de raifonnement. Car 
Imiter les anciens, & uon pas pour à peine a-t-il fini cette prétendue 
faire aucun a&e de religion ; car ils invocation de la ma! trèfle de Mars, 
ne fongent point alors à iuvoquer qu'il établit pour principe que les 
Dieu. Notez aufli qu'on a mis en Dieux ne fe ioucient & ne fe mêlent 
parallèle cette invocation de Lipfe de rien; & dans tout fon livre il 
ëd fieUarn Vénèrent, & l'invocation prend à tâche d'exp iquer les Phé- 
de Lucrèce; Aequ'on l'a fait à deffein nomenes de la nature par le mouve- 
de convaincre Lipfe d'impiété. meut des atomes , & de réfuter ceux 

qui y (ont intervenir le miujftere des 
Au refte le Florentin dont parle le Dieux. On ne peut point mlérer 
Baron des Coutures eft le docte Pier- de -là ni qu* il n'ait point cru leur 
re Viftorius. Monfr. Miuutoli me l'é- exifttnce, ni qu'il n'ait point eu du 
crivit l r an 1693. Voici fes paroles refpect & delà vénération pour eux; 
plus amplement que je ne les ai car félon fes principes il n'eft point 
rapportées dans l'article d'Epicure. abfurde qu'il fe foi t formé des êtres 
„I1 y a dans le volume des lettres re- beaucoup plus parfaits que l'homme, 
^cueillies par Jean Michel Brutus, à & contens de leur condition, & nul- 
,,li pige 19, une lettre de Petrus lement curieux ou de favoir on de 
„Vic\orius à Jean délia Cafa arche- réformer les actions & les affaires 
„véque de Benevent, qui roule fur d' autrui: & comme il eft très -cer- 
cla queftion fi le Poète Lucrèce , oui tain que nous admirons avec beau- 
„daus le commencement de fon coup de vénération, le mérite de 
Poëme invoque Venus, ne pèche quelques grands hommes , fans avoir 
,pas en cela contre la doftrine d'Epi- jamais reçu d'eux aucun bienfait, ni 
,,cure fon patron, & fi cela eft com- fans en attendre aucune faveur, on 
„patible avec cette inaftion qui eft en craindre nul mauvais office, rien 
«attribuée aux Dieux par le Philofo* n'empêche que les fectateurs d'Epi- 
„phe. Monfr. du Rondel, dont je n'ai cure n'ayent effectivement vénéré les 
„pas lu l'ouvrage qui fait l'apologie Dieux. Mais en peut très-bien in- 

Y a 
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s'il étoit vrai que cette prière fut autre chofe qu'un jeu 
d'esprit, où il voulut bien s'accommoder en quelque façon à 

la 

férer du Syftème de Lucrèce, que dis-je, fans en excepter un feu 1, cou* 

cet homme n' a point dû les invo- loient aufli naturellement & auflï né- 
quer , & qu'il a dû regarder comme cellairement de la doôrine d' Epicu- 
une chofe très-inutile tout le culte de re , que de la doârine des Athées. 
Religion qui fe pratfquoit dans Ro- Les Esprits les moins pénétrants 
me, les vœux, les facrifices, les lé- comprennent très -bien, que tous les 
tes , Sic. Il fe préfente ici une ré- ufages de la Religion font fondés 
flexion à faire (tir la conduite des non pas fur le dogme de fexiftence 
Prêtres athéniens par rapport à Epi* de Dieu , mais fur le dogme de fa 
cure. Ils ont fait punir en divers Providence. Puis donc qu* Epicure a 
temps les Philolbphes qu'ils accu- été fouffert dans une ville où l'on pu- 
foient d'athéifme, & ils firent un ni (Toit les Athées, il s'enfuit que Tac- 
grand procès à Ariftote pour un fi m- ception de perfonnes y avoit lieu , Se 
pie acte de profanation. D'où vient quony avoit double poids & double 
donc qu'ils ne harcelèrent point Epi- mefure; ou que les Athéniens , fi fins 
cure? Fut-ce à caufe qu il ne fe & fi déliés dans le refte, étoient fort 
brouilla jamais avec eux par quelque ftupides fur le chapitre de la Reli- 
intérét perfonnel, par quelque of- gion. Us fe lailloient jouer comme 
fenfe perfonnelle, comme avoient des enfans; Us ne s'appercevoient 
fait peut-être ceux qu'ils pourfuivi- pas qu'en dogmatifant comme Epi- 
rent; & que peut-être ik n'accule- cure, on fe moquoit d'eux fi l'on 
rent d'irréligion que pour contenter proteftoit que l'on approuvoit l'ufage 
leurs pallions particulières, fous le des Sacrifices & des prières, Se toutes 
manteau de La pieté ? Fut-ce à eau- les autres parties du culte public 
fe qu' Epicure eut la politique de fe Cette raifon - là me paroîtroit forte 
conformer au culte public, Se de l'ap- pour prouver que ce Philofophe a 
prouver hautement ? Je crois bien dogmatifé fur la Providence de Dieu, 
qu'ils étoient capables de fe conten- comme le prétend Monfr. duRondel; 
ter de l'extérieur, comme l'on fait elle me paroîtroit, dis-je, bien forte 
aujourd'hui, fans vouloir fouiller dans fi je ne voyois que Lucrèce combat- 
les penfées. Mais ne falloit-il tant manifeftement la Providence 
pas comme aujourd'hui , que cet ex- fans détour ni équivoque, & fans 
terieur fût confervé jusques dans les qu'on puifle former pour lui, les apo- 
livres Se dans les leçons? Souf- logies qu'on forme pour Epicure, a 
froient-ils qu'on dogmatifât dans fon vécu dans une entière tranquillité à 
école le contraire de ce qu'on difoit Rome, ville qui n' étoit pas moins 
dans les rues & dans les temples ? jaloufe de la Religion, ni moinsjeve- 
Il eft difficile de s'imaginer cela, re contre les impies, que le Peuple 
Cependant leSyftème d'Epicure corn- athénien. Notez en paflTant, que les 
battoit formellement & clairement bonnes moeurs de tout homme qui 
le culte des Dieux tel que les A thé- reconnott, comme Lucrèce, I' exif- 
niens le pratiquoient, il ne pouvoit tence, la fainteté, le bonheur, l'im- 
compatir qu'avec l'eftime, le re- mortalité de Dieu, fans reco noître 
fpeft, les louanges des Dieux, & nul- fa Providence, font une auifi bon- 
lement avec les prières, les facrifi- ne preuve de cette thefe: L'athtif- 
ces Se les aâes de pénitence. Ainfi me n' eft pas neceffairement conjoint 
tous les inconvéniens que l'on pou- avec les mauvaifes moeurs , que la 
voit craindre de l'athéisme, l'anéan- preuve que l'on tireroit de la bonne 
ti fie ment de la confiance en la pro- vie de ceux qui nieroient tout a la 
te&ion du ciel, la deftruftion de l'ef- fois la Providence de Dieu Se fon 
pérance d'être heureux en bien vi- exiftence ; car il eft vifible que la 
vant, St la peur d'être malheureux foi de l'exiftence, fans la foi de 
en vivant mal, tous ces inconvéniens la Providence ne peut pas être on 
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la coutume. Il efl aifé de prouver qu* en plufieurs rencon- 
tres il a conformé fon ftylc ( / ) au langage commun , & 

aux 



motif à U vertu, ni un frein contre 
le vice. 

(0 II a conformé fon ftyle au langage 
commun.] Je n'en donnerai que deux 
exemples. Il croyoit que le Ciel & 
la terre ne dureroient pas toujours; 
& il annonce k celui à qui il a dédié 
fon livre, que peut-être la deftru&ion 
de ce monde arriveroit de leur vi- 
vant. Fafle la fortune qui gouverne 
toutes choies, ajoute- t- il, que ce 
malheur foit détourné loiu de nous. 
Il eft vifible que le vœu, ou le fouhait, 
ou la prière qu'il fait, ne venoit que 
de l'habitude qu'iLavoit prife de par- 
ler comme les autres, il fe trouvoit 
tous les jours avec des perfonnes 
dont le langage étoit parfemé de pa- 
renthefes que l'on auroit pu appeler 
dévotes , Ci elles n'euffent été plutôt 
un effet de la coutume , qu* un afte 
de réflexion. Sa femme , fa fervan- 
te, fes amis, tous les Romains en 
général étoient ftylés à mêler un voeu 
dans le récit de quelque mauvais 
préfage, ou de quelque trifte acci- 
dent Dtus avertat, Dieu nous gar- 
de, difoient-ils. Si un tel malheur 
arrivoit, quoi abominor, ce qu'à Dieu 
ne plaife. Les auteurs fe fervoient 
aufli de ces façons de parler: Di 
prohibete minas, di talent avertit* cafunt. 
Je ne doute pas que Lucrèce accou- 
tumé dès l'enfance à ces formules du 
di (cours, ne s'en fervtt dans fes en- 
tretiens familiers , ou fans correctif, 
ou en fubftituant le mot de natura, de 
fortuna à celui de Dtus. C ' eft ainfi 
que les Proteftans ont fubftitué la 
parenthefe, Dieu veuille avoir fon ame t 
a celle que Dieu abfolve. Les Catholi- 
ques Romains fe fervent de celle-ci 
quand ils font mention de leurs pa- 
rensdecedés: mais comme elle ne 
conviendroit pas à ceux qui nient le 
purgatoire, les Proteftants ne l'ont 
point admife, & fe font neantmoins 
accommodés à la coutume par une 
phrafe équivalente à I' autre, & tour- 
née félon leurs maximes de Reli- 
gion. Lucrèce fe trouvant accoutumé 
& par fes leftures & par fes conver- 



fations à l'ufage de cette forte de pa- 
renthefe , infera le vœu ou le fou- 
hait que l'on a vu ci - défi us. Rien 
n'étoit plus inutile que cela dans 
l'hypothefe qu'il foutenoit; & Tonne 
peut pas prétendre qu'il ignorât l'in- 
compatibilité d'un pareil vœu avec 
la do&rine des atomes t il favoit trop 
bien qne la nature ou la fortune qui 
les pou (Toit n'étoit pas capable de 
changer ou de retarder leur cours, ni 
d'entendre même les fouhaits des 
hommes. Si la fuite de leur mouve- 
ment devoit amener bientôt la ruine 
du monde, cette ruine étoit inévita- 
ble ; les prières les plus dévotes du 
genre humain, les facrifices & les 
procédions n'y pouvoient apporter le 
moindre délai. D'où vient donc 
que Lucrèce invoque en quelque fa- 
çon la nature ou la fortune, afin 
qu'elle renvoyé à un autre temps la 
deftrucVion de la terre? C'eft qu'il 
pafloit quelquefois félon le ftyle cou- 
rant. Notons que le dogme de la fa« 
talité n'exclut pas tous les fouhaits: 
car fans s'écarter de fes principes, 
Epi cure auroit fort bien pu fouhai- 
ter que la difpofition des atomes fût 
favorable à fa fanté. Il n' auroit pas 
pu demander qu'il changeât, mais 
defirer feulement que leur nature les 
eût amenés à un tel ou à un tel 
point. Lucrèce va plus avant, com- 
me il parolt par fes expreflions. 
Voilà le premier exemple que je 
veux donner. Le fécond n' eft pas 
éloigné de celui- là, vû qu'immédia- 
tement après avoir annoncé la 
prochaine deftruftion de la terre» 
on lit ces quatre vers : 

Qui prius aggrediar quant de re 

funderc fata 
SanHius, if multo certa ratione 

magis, quam 
Pythia qua Tripode ex Phétbi laro- 

que profatur , 
Multa tibi expediam dotïis folatis 

mis. 

Il promet là des oracles beaucoup 

S lus certains que ceux de Delphes ; 
: il s'étoit fervi ailleurs du même 

Y * 
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aux fentimens qui fclon Jui n étoicnt qu'erreurs populaires. 
On prétend qu'il a été difciple de Zenon, (m) Ceux qui ont 
critique' cela n'ont pas trop bien réuffi. Nous dirons, en réfu- 
tant (») M. Moreri & quelques autres écrivains (o), plufieurs 
chofes qui concernent Lucrèce. Ceux qui défirent de favoir 
• les éloges qu'on lui t donnés , n'ont qu'à confidérer les au- 

teurs 



comparatif pour relever l'importance 
de la doôrine des anciens phllofo- 
phes de la Grèce, Lib.l. v 737. 

Quamquam multa benS ac diomitut 

invementes 
Ex aitto tanqaam cordis refponfa 

dedere 

Santtuts , & mnlto certi ration* 

ma%is quam 
Pythia qua tripode ex PfueH lau. 

roque profatnr. 

Qui ne voit que dans l'un & l'an* 
tre de ces deux partages il s'expri- 
me félon les idées du peuple , & non 
pas félon les principes de fa Sefte. 
Car félon lui les réponfes de la Pré» 
trèfle d'Apollon ne pouvoient éire 
que les fantaifies d' un cerveau ma- 
lade, ou d'un impofteur ignorant 
U ne reconnoiflbit ançune divinité 
dans les Oracles : ce n'étoit donc pas 
donner une grande idée d'un dogme 
philofophique que d'afiurer qu'il étoit 
meilleur que les oracles de Delphes. 
C'eft comme fi nous diftons aujour- 
d'hui que les penfées de Des -Car- 
tes font plus dignes d'attention que 
les prophéties de ces difeufes de 
bonne aventure qui courent de lieu 
en lieu. 11 eft donc clair que Lu- 
crèce accommodoit fon langage aux 
opinions populaires, & que l'on fe- 
roit coupable d'une chicanerie ridi- 
cule fi I on foutenoit que la force de 
la vérité lui arracha quelquefois des 
conférions qui renverfoient fon Syflè* 
me, & qui le convainquoient de fe 
contredire groffierement ; que par 
exemple il a reconnu en deux en- 
droits de fes Poè'fies, qu'il y avoit 
quelque choie de divin, a'infpiré, de 
Surnaturel , 67 de prophétique dans 
les Oracles d'Apollon. 

(w) Difciple de Zenon.] Si l'on 
admet une fois le Sentiment de ceux 
qui difent que Lucrèce fut envoyé 



à Athènes pour y étudier, on ne 
pourra guère révoquer en doute, 
qu'il n'ait été l'un des Difciples de 
Zenon, le chef de l'Ecole d'Epicure 
en ce temps-la; auffi eft-ce le fen- 
timent de Lambin & de Gifanius. 
Ceft aulfi celui du Baron des Cou- 
tures. „II eft vrai femblable , dit-il, 
„que Lucrèce ... alla à Athènes, où 
„Zenon, qui étoit l'honneur de la 
„Sefte Epicurienne, s'étoit acquis 
„une eftime générale". On a inféré 
dans la Bibliothèque univerfelle , une 
Lettre qui contient quelques remar- 
ques contre ce Baron. La dernière eft 
celle-ci. ..Enfin la cinquième bevûe 
„eft que Zenon eft dit avoir été l'hon- 
neur de la Sede Epicurienne ; au 
„lieu qu'il eft reconnu pour le chef 
„des Stoïciens". Le cenfeur u'a 
pas pris garde qu'il y a eu plus d'un 
Zenon: il a cru qu'on vouloit parler 
du fondateur des Stoïciens; & fur 
ce pié U il devoit trouver dans les 
paroles qu'il critiquoit, une infigne 
faute de Chronologie dont il ne parle 
pas. Zenon le chef des Stoïciens 
mourut la ire année de la u6. Olym- 
piade ; il faut donc dire que fa mort 
a précédé de plus de 160 ans la naif- 
fance de Lucrèce. On devoit doue 
foupçonner que l'Auteur que l'om 
cenfuroit avoit eu en vue un Zenon 
différent du fondateur des Stoïciens ; 
& fi ce foopçon avoit engagé k quel- 
ques recherches, on auroit trouvé 
un fameux Epicurien nommé Zenou 
qui enfeignoit dans Athènes au temps 
de Lucrèce. 

(«) En réfutant Mr. Moreri.] L 11 
ne devoit pas dire que notre Poett 
s'appelloit T. Carux Lucrèce. Corus 
n'etoit point fon nom , mais fon fur- 
nom. II. Par ces mots Romain de 
nation, Moréri a voulu dire fans dou- 
te , que Lucrèce étoit né à Rome : 
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teurs que Barthius nous indique, dans fon Commentaire fur 
Stace. Mr. Creech, qui donna en 1695, une édition de ce 
pocte, accompagnée d'une excellente paraphrafe & de belles no- 
tes, en avoit déjà publie' une traduction angloifc. C'eft 
dommage qu'un tel auteur n'ait pas vécu longtemps; & que 
fa fin ait été conforme en quelque manière à celle de l'auteur 

Romain 

mais c'eft mat exprimer fa penfée. pas vrai que Velleius Paterculus & 
Car où eft l'Auteur exaft qui feroit Ciceron ayent dit que Lucrèce étoit 
difficulté de foutenir que Ciceron 8t le plus fublime des Poètes de fon 
Tite-Live font Romains de nation, temps. Ciceron ne parle qu'une 
comme Demoftlirne&Thucidide font fois de lui; & l'on ne fait pas encore 
grecs de nation? III. On n'a nulle bien fi les louanges qu'il lui donne 

reuve que Lucrèce foit né à Rome, font grandes ou médiocres; car on 
ne falloit donc pas lui donner af- eft fort partagé fur le fens de ce qu'il 
firmativement cette patrie, comme en dit (ad Quintum fratrem , Lib. II.) 
a fait Moreri. IV. Encore moins Les uns y trouvent qu'il n'y avoit pas 
falloit-il dire que Lucrèce témoigne beaucoup d'efprit dans le Poème de 
lui* même qu'il étoit natif de Rome. Lucrèce, mais que néantmoins il y 
Je n'ai trouvé dans Lucrèce qu'un avoit beaucoup d'art: les autres y 
paflage fur quoi l'on puiffe fe fonder trouvent que cet ouvrage b> i I loi t de 
pour dire qu'il fe donne cette patrie: grands traits d'Efprit, St que ntant- 
tnais ce partage n'eft d'aucune force : moins l'art y paroi (Toit beaucoup, 
le voici. Se rangeant tant qu'on voudra à la 



Punde ptttns placidam Romanis m- la P[2f f * vor J. b,e » on ne trouve 

a ta o cem • point que Ciceron due ce que Moreri 

""i, P * ™ \„ «^v, lui attribue. Quanti Velleius Pater- 

Xam neqnt mt ttc patna || $ » eft contenté de mettre Lu. 

Pofumus ZaZaZT Lucr. crece dans 1. lifte des )r ^ W/ mrx: 
yrr 1 ;„V, mais il n'en a rien dit de particu ier. 
A-ID * *' miu VII. Ce n'eft pas une petite faute que 
Ciceron, Tite-Live, Florus, Sene- de dire qu'une femme nommée Lncill* 
que, qui étoient nés hors de Rome fit avaler à Lucrèce un philtre amoureux, 
n'euffent point parlé autrement. Tous tqui le fit tomber dans une étrange frê- 
les habitans d un pays pourraient néfie. C'eft avoir omis une eirconftan- 
dire dans un temps de guerre civil», ce capitale, favoir qu'on dit que Lu- 
que leur patrie eft affligée, encore cilia etoit femme de Lucrèce. VIII. Il 
que le lieu de leur naifTance fût n'eft pas vrai que Ciceron dife que La- 
exempt du malheur public. De plus crece OfeBa étoit plus propre à faire 
favans hommes que Moreri ont affir- des harangues, qu'à prononcer des Ju- 
mé ce qu'il affirme. Mr. Morhoff, gemens. IX. Ciceron, Velleius Pater- 
plus fage qu'eux, me dira-t-ou, s'eft coins & Cefar ne parlent point d'un aw 
fervi de la particule peut-être: mais tre.qui etoit apparemment frère ou oncle 
il eft fûr que fon peut-être fe rapporte du Faite. Il elt bien vrai que celui dont 
à un autre doute. Nous le pouvons Ciceron & Cefar parlent, l'un dans fes 
donc compter parmi ceux qui font lettres à Atticus, l'autre dans la guerre 
naître Lucrèce à Rome. V. Il ne civile, eft le même homme : mais ce- 
falloit pas affirmer que les parens lui dont Velleius Paterculus parle eft 
de Lucrèce l'envoyèrent étudier à Athe- différent de celui - là ; ôt apparemment 
tus. 11 y a, je l'avoue, beaucoup d'ap- ne diffère point de celui qui haranguott 
parence à cela: mais comme il n'y mieux qu'il ne plaidoit. 
a pas de certitude, il ne falloit le 

donner que pour une conjecture, (0) Et quelques antres Ecrivains.'] 

comme a fait Gifanius. VL II n'eft Voyez ci-defTus la Remarque 

Y 4 
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Romain qu'il avoit traduit & paraphrafé. Je fuis fur que 

la traduction françoife (p) de l'abbé de Marolles n auroit 
point eu le deftin qu'elle eut, fi elle eût été aufli bonne que 
cette verfion angloife. 

Il ne fera pas hors de propos d'examiner un paralogifme & 
une contradiction que l'on reproche à Lucrèce. Le Paralo- 

gillne 

Le Baron des Coutures fait dire à „contre la coutume de cette Prince fle, 

Lambin, que l'Elocution de Lucrèce „qui étoit alors affez libérale de fes 

eft préférable à celle de Cefar & de „coni pli mens aux gens de lettres. 

Ciceron. Il faut qu'il fe loit fervi „Quoi qu'il en foit, le livre n'a pas 

d'une édition différente de celle que „ lai Hé d'être aflez bien accueilli du 

j'ai confultée, où j'ai trouvé feule- , , public; & j'ai vû quelques favans 

ment; „que perfonne n'avoit mieux* hommes, M. le comte de Pagan, feu 

„parlé Latin que Lucrèce; que Cice- „Mr. le Pailleur, le doôe M. d'Avis- 

„ron, que Cefar ne partaient pas „fon, M. de la Courvée médecin de 

„mieux." Ceft à Pierre Viftorius ,,la Reine de Pologne, & quelques 

que l'on pourroit imputer quelque ,, autres, qui m'en ont remercié pour 

chofe de femblable; car il préféroit ,,1'interêt du public, après avoir fa- 

hautement Lucrèce â Virgile. Il eft „tisfait en quelque façon aux difficul- 

furprenant, après le palfage qu'on ,,tés qu'on y pouvoit former, à caufe 

vient de voir,' qu'on accufe Lambin „de la doctrine de ce Poète dans fon 

de dire qu'il trouve méchante la lati- „3tne volume, où il traite de la natu- 

nité de Lucrèce. Borrichius fuppofe „re de l'ame. Je l'ai depuis fort cor- 

que Ciceron, Aulu-Gelie St Scaliger „rigé, & mis en meilleur état, pour 

ont loué Lucrèce fur fa latinité. Mais ,,en faire une féconde édition." L'ab- 

on vient de voir plus haut que l'Elo- bé de Marolles n' entendoit pas aflez 

ge de Ciceron n'a nul rapport à la bien la langue latine & la phyfique 

pureté de ftyle. Glandorp fe trompe d'Epicure, pour réuffir dans une telle 

quand il fuppofe que Lucrèce a luivi Verfion. Cependant elle a été ira-» 

les fentimens d'Empedocle : s'il avoit primée deux fois; une première, 

pris garde au premier Livre de Re* l'an 1650, & dédiée à la Reine de 

rutnnatura 0% Empedocleeft réfuté, Suéde; & la se, l'an 1663, augmen- 

il n'auroit point dit cela. tée de la traduaion du X. livre de 

Diogene Laerce, & dédiée au pre- 

(f) Latraduftion de l abbé de Marol- niier Préfident. 
1er n'auroit pat eu le defiin qu'elle eut.'] 

La Reine Chriftine l' auroit remercié (q) Plutarque ten critiqua fevert' 
de la dédicace d'un fi beau livre, ment. ] Pour commenter avec ordre 
Son filence mortifia fans doute l'abbé, ces paroles «là, il faut d'abord repré- 
oui ne-Iaiffa pas d'être bien content fenter le but d'Epicure & de Lucrè- 
ce fon travail. Il faut l'entendre lui- ce. Ils fe propofoient de prouver qu'il 
même. ..Quand l'Edition de la ver- ne faut point craindre la mort; que 
f ,fton de Lucrèce fut achevée, le bra- la mortn'eft rien; que nous n'y avons 
„ve M. du Morhier, pour qui j'ai tou- aucun intérêt; qu'elle ne nous con- 
cours eu tant d'eftime, trouva bon cerne pas. Leur preuve étoit prife 
>f qu# j'en fiffe un préfent à la Reine de ce que les choies diffoutes ou fé- 
|,Chriftine de Suéde: toutefois cela parées ne fentent pas, & que les 
>t ne fervit de rien; & je ne fais pas chofes qui ne fentent pas ne font 
t ,méme fi elle reçut le livre que M. rien à notre égard. Plutarque trou- 
,,Herault, qui faifoit ici fes affaires voit ce fyl logif me -là mauvais, St di- 
,,avec tant de foin & de fidélité, m'af- foit qu'il y manquoit une propofition 
} ,fura lui avoir envoyé. Du moins néceffaire; favoir , que la mort eft la 
,,0'eii ai-je point reçu de répoufe, féparation du corps i de l'ame. Au- 
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regarde l'un des argumens dont il s'eft fervi pour fai- 
r qu'il faut me'prifer la mort. Epicure Tavoit déjà 
employé', mais d'une telle manière que Plutarque l'en criti- 
qua (q) féverement. La contradiction fe rapporte à la doctri- 
ne de Lucrèce, touchant la nature de lame de l'homme. Il 
a foutenu que cette ame meurt avec le corps; & neantinoins 

. il 

lu-Gelle, qui prend le parti d'Epicu- prétend Aulu- Gel le, mais fur ce que 
re, convient que le fyllogifme pour la majeure qu'on fous - entendait n'é- 
étre eu forme devoit contenir cette toit nullement un principe dont on 
pcopoution-là: mais il foutient qu'Epi- pût tirer la concluûon. C'eft alïuré- 
cure ne s'etant pas engagé à confor- meut la mauvaife qualité de ce. prin- 
mer fon raifonnemenc aux règles cipe ; & vous voyez clairement qu'a- 
fyllogiftiques , l'a fup primée tout ex- près avoir accordé la majeure & la 
près , parce qu'elle étoit affez con- mineure du fyllogifme que je viens 
nue par elle même? Et il ne faut de rapporter» on en peut nier la cou- 
pas trouver étrange que la concluiion fequence. Muret s'emporte la-delfus 
ait été mife non pas à la fin, mais à contre Epicure, êt le traite d'imper- 
la téte de l'argument ; car il eft arri- tinent dialecticien, 
vé plufieurs fois au Philofophe Pla- 
ton de raifonner de cette manière, Et poor nous convaincre que le dé- 
c'eft -à-dire de renverfer l'arrange- faut qui a été reproché à Epicure par 
ment des propofitions du fyllogifme. Plutarque ne confîfte pas dans la 
Voilà ce que répond Aulu-Gelle à la Ample fuppreftlon de la majeure, il 
cenfure de Plutarque. Il n'a pas été rapporte un paffage d'Alexandre 
an fait; & on le critiqua durement d'Âphrodifée où l'argument d'Epicure 
au XVI. Siècle: on l'accufa d'avoir eft cenfuré précisément comme il fup- 
montré fa folie en voulant couvrir pofe que Plutarque le critiqua. Je 
celle d'autrui, & de n'avoir pas mé- ne faurois me perfuader que Plutar- 
me entendu de quoi il étoit queftion : que eût voulu le mettre en frais pour 
c'eft Muret qui lui fait ces reproches, la cenfure d'une chofe dont les meil- 
On auroit pu ajouter qu'il ignoroit leurs dialecticiens fe peuvent fervir. 
en général ce que c'etoit qu'un Syllo- Rien ne leur défend de fe fervir de 
gifme; car il fup pofe que réellement l'Entyméme, qui eft un fyllogisme 
celui d'Epicure eft conforme aux re- mutilé ou de la majeure ou de la mi- 
gles, & que pour l'être formellement, neure: on l'employé fur les bancs en- 
il fuffu d'y inférer la propofition que core aujourd' hui fans que les plus 
l'auteur a fous -entendue. Or voici ce grands efclaves des formalités de la 
que feroit que ce fyllogifme en y ajou- difputey trouvent rien à redire, pour- 
tant ce qu'Epicure a fous* entendu, vû que la propofition fous- entendue 

. foit telle qu'il faut: mais quelles 

La mort eft la dijfolutton du corps hué „ ne f ero ient-ils pas fi elle étoit 

IT de r ame : defeftueufe, comme celle dont il eft ici 

Ce qui eft diflous ne fent point, & queftion? Développons en le paralo- 

ce qui ne fent point ne nous tou- gifme. 

che pas, Epicure & Lucrèce fuppofent que 

Dont la mort ne nous touche pas. j a mort c ft une c h 0 f e q U i ne nous 

Ce ryUogif™. „, «« rien du M , 

"li c. aulls fupp.fent que V T eft 

faut donc croire que l'objeÉHo» de mortelle, *p» confluent que l'hom. 

Plutar.,..e n'etoit pas fondée fur la me fcnt pl«ne»«Pt* » «para, 

fuppreflien de U majeure, comme le t " m du "'«" * ie 1 **"•• 

ï S 
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il remarque qu'elle s'en retourne au Ciel lorfque Homme 

meurt. 

Ni/ igitur mors tft ai nos mque de la vie. L'amour de la vie eft tel- 
ptrttnet htlum, lement enraciné dans le cœur de 
Qaauda quiaern natura antmi mor- l'homme, que c'eft un figne qu'elle 
. , . _ toits habftur: eft conlidérée comme un très - grand 
Ac vtlutt anttafto ntl ttmpore feufi- bien : d'où il s'enfuit que de cela feul 
c . .. *uuf%ri; ... que la mort enlevé ce bien , elle eft 

ïtc mut non ersmus, cum corporu redoutée comme un très -grand mal 
n .-.. , . »tque animai, A quoi fert de dire contre cette crain-" 
Diffidium fumt quitus è fumas uni- te : „ Vous ne fendrez rien après vo- 

Sciikrt kaud nokuTutZlam aui SST.TÎa» N ^T, 

*aiun natta nous qutdquam, qui pas aufli-tôt: „C'eft bien aflez que 

non minus tum t „je fois privé de la vie, que i'aime 

Acadere omnino patent ftnfumque „tant : & fi l'union de mon corps & 

n^oere. „de mon ame eft un état qui m'ap* 

fI 1P . . . „parrtent, & que je fouhaite ardem- 

Ils ont raifon de dire que rien de ce „ment de conserver , vous ne pouvez 

qui peut arriver à nomme lorsqu'il „ pa s prétendre que la mort , qui 

c eft toute la même choie à 1 égard de „ne me regarde pas/* Concluons que 

la ftatue de Socrate, de la mettre en l'argument d'Epicure & de Lucrèce 

pièces ou de brifer la ftatue de Celar. n'etoit pas bien arrangé, Se qu'il ne 

Fuis donc que la rupture de la ftatue pouvoit fervir que contre la peur des 

de Cefar n'iotérefie en rien la ftatue peines de l'autre monde. Il y a une 

de Socrate celle-ci n'a nul intérêt autre forte de peur qu'ils dévoient 

à fa propre définition : elle n'en voit combattre: c'etfcelle de la privation 

rien, elle n en fent non, non plus des douceurs de cette vie Or foit 

g*J*A% b [? 0lt ° n ar .b"-efous topo- que les maux de cette vie furpalTent 

le méridional Mais ils ne laifient les biens, comme l'ont cru beaucoup 

pas de donner dans le Sophifme par de gens, foit qu'ils ne fanent que les 

deux endroits. Ils ne peuvent point égaler, c'eft un avantage que d'Etre 

nier que la mort n'arrive pendant infenûble; car il n'y a point d'hom- 

que l homme eft doué encore de fen- me bien éclairé fur fes intérêts qui 

ument C eft donc une chofe oui con- ne préférât quatre heures de bon fom- 

cerne l'homme ; & de ce que les par- meil à deux heures de plaifir ache- 

ties feparées ne fentent plus, ils ont tées par autant de peine 
eu tort d'inférer que l'accident qui 

les fépare eft infenfible. Voilà donc Voyons un nouveau paralogifme de 

leur première mconfequence : ils ont Lucrèce. Il prétend que la mort ne 

conclu des parties feparées à la fepa- nous concemeroit pas quand même 

ration même; celle-ci pouvant être le fentiment fubftfteroit dans les par- 

douloureufe , St accompagnée de ties di flou tes, ou quand même le hL 

mille fortes de fentimens importuns, fird produisit avec le temps une 

eft un mal qui appartient proprement nouvelle réunion du corps & de l'a- 

& réellement à l homme, & cela en me. Sa raifon eft que nous femmes 

vertu même de leur principe, que fi un compofé d'ame & de corps- & 

les morts n'ont nul intérêt à leur qu'ainfi rien ne nous concerne que ce 

état, c'eft à caufe quils ne fentent gui nous appartient en tant que nous 

rien. Le fécond défaut du raifonne- fommes ce compofé. Comme donc 

inent de ces Philofophes eft qu'ils l'ame féparée du corps n'eft point un 

fuppofent que 1 homme ne craint la homme, ce qu'elle pourroit fentir en 

m âr qUe i arce qU 'L l fe f? Ure qU r e !l e cct étMt Ià ne feroit P oin t «n fenti- 
eft fume d'un grand malheur pofittf ; ment d'homme; & fous prétexte que 

ils fe trompent , & ils n apportent au. l'ame de Scipion, feroit mslheureufe 

cun remède à ceux qui regardent après la mort de Scipion il ne feroit 

comme un grand mal la fimple perte pas vrai de dire que Scipion feroit 
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meurt Ceux qui prétendent qu'il n'a pu parler de la forte 

fana 

malheureux. Je me fers decetexem- difperfïon de Tes parties ne finira pas ? 

pie quoiqu'il ne fait pas .contenu dans Elle n'en fera point affeftée en tant 

ces paroles de Lucrèce. que montre : mais il fuftit pour Ton 

malheur qu'entant que fubftance fen- 

Et fijam nojtro ferait de cwpwe, f uire( e u e fouffrele chaud & le froid, 

poftquam U douleur & le chagrin , &c. Elle 

Diftraaa'fi animi natura, anmur- f erâ trfa certainement la même fub- 

que poteft*s: ftance qui avoit été expofée à ces 

Ni/ tamen hec êd nos, qm carra malheurs - U dans la montre; & le 

conjugfque msi \ qu'elle fouflfrira après la deftruc- 
Cerpom tique anim* confiftinms |i on J u compofé, ne fera qu'une con- 
sister apti, tinuation du mal qu'elle avoit fouf- 

Rlfe m£ Z "Ur U m C .Tr^ «"«V fi e.,e confervoi, le fenti- 

ex qui m uniment jww m » mf|lt tpr i s notre niort , fe ro t tres- 

prennent avec le temps 1» ^e vrai de P dire que la méme nature „ui 

tuauon, *J^™^"^™; .voit fouffert la faim, le froid, la fie- 

nouvel homme ne concernent en au- . ' . ° r tf *, t . r . r. 

1....- „. n ;.,. u „ Mm i 0 r l'int.r humain, fouffre d autres chofes hors 

cune manière le premier. L> inter- , " , • ,_ _ r _, 

a u ,. n „a du corps humain; & que la confola- 

ruption de la vie. ajoute-t-il , eft £ Lucrèce eft chimérique & ri- 

came que nous n'avons aucun intérêt L ™ 0 Û" impor S dk - i , 

à ce qui arrivera, en cas que les Sie- U,WM,C - Vu" fa Î1L «„.aI 

Cles à venir nous redonnent la même votrc après 

nature humaine que nous avons eue. ™ tre ™ r r t? Y<> us ét " n " h <H* 

i x.o* ~.\ ...»—r n .. *H e nc f* r * P 0,nl un homme, & par 

V Ù ^T é Ù ? utrc , fo,s nou ! conféquent lis malheurs de l'ame ne 

eft aujourd'hui une chofe entièrement „ ' \ * ' : ' -ZT^Zm r nn u 

indifférente: difons le même de tous ^^SSSSSS? <C .«m ™ n 

les Etats où nous pourrons nous trou- EEÎjfî^ âtt * J n m o«îînt • 

ver à i'avenir. Lier, ti». ///. v. t S f. ÇÇJ/ ^/"a ^ | e corpA d'un 

Si Lucrèce a efperé de perfuader boeuf, qui fera prefque toujours atta* 

ces deux points de fa phyfique aux ché à la charrue, & qu'on iaiffera 

perfonnes qui fa vent approfondir une périr de faim quand il fera vieux : 

queftion, il s'eft mal fervi de fes lu- mais cette fouffrance ne vous regar- 

mieres. Voici un exemple qui nous de pas puifqu'un bœuf n'eft pas un 

le fera voir clairement , quoique je homme. Ne feroit-ce pas une belle 

le fuppofe à plaifîr. Représentons confolarJon? On ne prend pas aiïez 

nous une montre, & fuppofons qu'el- garde à cette doftrine, que le fujet 

le eft animée & qu'elle fent, & des accidens demeure toujours le mê- 

qu'elle connolt ce que l'horloger lui me en nombre, dans toutes les tranf- 

dit. Suppofons après cela qu'il lui formations des corps. Les mêmes 

annonce qu'il s'en va la démonter, atomes qui compofent l'eau font dans 

& qu'il ne taillera pas deux roues la glace, dans les vapeurs, dans les 

l'une proche de l'autre, mais qu'uni- nues, dans la grêle, dans la neige: 

verfellement toutes les pièces feront ceux qui compofent le blé accompa- 

féparées, & mifes chacune à part gnent la farine, la pâte, le pain, le 

dans une botte; que le fentiment fe fang, la chaire, les os, &c. S'ils 

confervera malgré cette deftruction: ét oient malheureux fous la forme 

& que l'ame ou le principe de la vie d'eau & fous la forme de glace, ce fe- 

retiendra fes facultés par rapport à roit la même fubftance en nombre qui 

la douleur & à la joie, &c. N eft -il feroit à plaindre fous ces deux états; 

pas certain dans cette fuppofition, & par conféquent tous les défaftres 

que la montre fe devra intéreiler a qui feroient à craindre fous la forme 

ces fentimens, qu'on lui dit que la de farine appartiennent aux atomes 
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fans f« contredire, n'avoient guère lû fon ouvrage, ou n*a- 
voicnt pas compris (r) fes fcntimens. Cette obje&ion ne l'eût 

point 

qui font le blé*; Se {1 n'y a rien qui cette nouvelle vie» nous appartien- 
doive s'y intérefler autant que les q) ro ' ent proprement: & laconnoiflan- 
atomes du bîé , encore qu'ils ne doi- ce certaine d'un tel avenir nous 
vent pas les foufirir en tant qu'ils ior- devroit caufer de l'inquiétude. Lu- 
ment le blé. crece n'a donc pas rai fon né comme 

il falloit. Il n'y a que deux partis 
Réfutons préfentement l'autre il- à prendre pour calmer raifonnable- 
lufion de Lucrèce ; Se fervons-nous meut les frayeurs de l'autre vie. L'un 
encore de l»ex< mple d'une montre, eft de promettre la félicité du Para- 
Si l'horloger lui difoit : "Je tiendrai dis; l'autre eft de promettre la pri- 
erais ou quatre ans vos parties vation de tous fentimens. Notez 
„dans la difperlion : mais au bout de que les Spinofiftes ne peuvent avoir 
„ce temps- là je les rejoindrai & je aucune part ni à l'une ni à l'autre 
„vous remonterai. Pendant la fepa- de ces deux confolations. Toute 
„ration aucune partie ne fentira leur reflource confifte à fe préparer à 
„nulle peine; elles feront toutes dans une circulation perpétuelle Se infinie 
„uu parfait alfoupiffement : mais dès de formes , que la penfée accompa- 
„qu'elles auront été rétablies dans gnera toujours, mais fans qu'ils fa* 
„leur ancienne fituation, leur travail, chent s'ils y feront plus heureux ou 
»,leur contrainte & leur état de fouf- plus malheureux que fous la figure 
„frauce reviendront : „ N'eft-il pas humaine, 
vrai qu'unie montre qui ajouteroit foi 

à ces paroles feroit très-perfuadée (r) Ceux qui nritendent au* il n'a pu 

qu'elle • môme & non autre feroit la parler de la farte fans je contredire 

montre qu'on remonteroit au bout a' avaient gubre .... compris fes Senti» 

de trois ou quatre ans ? Elle auroit mens.] Laitance lui reproche cette 

la plus grande raifon du monde de contradiction . & s'imagine que la 

le croire, & de s' intérefler comme force de la vérité le vainquit, Se fe 

à fon fort Se à fon deftin , a celui de gllffa dans fon ame fans être apper- 

cette nouvelle montre. Cependant la eue. Un Dominicain qui a écrit 

première vie auroit été interrompue, depuis peu fur l'idolâtrie Chinoife. 

Difons donc que Lucrèce examinoit approuve cette obfervation de Lac- 

tiop légèrement cette matière lors- tance, cV s'en fert pour foutenir ce 

qu'il prétendoit que la mort mettant un qu'il doit prouver contre les Jefuites. 

long intervalle entre la première vie „Ce ne feroit pas, dit-il, une chofe 

des atomes, & la féconde empécheroit „furprenante que les Chinois fe 



que cette première 8c féconde vie n'ap- „tredifient eux-mêmes , puisque Lu- 

partinflent à un même homme. Je „crece, l'un des plus favans Philo* 

îai bien qu'en fuppofant cette efpece „fophes de la Sefte des Epicuriens, 

de réfurreftion , on ne lai lier oit pas „qui ofa combattre ouvertement la 

de pouvoir dire que les malheurs f ,doArine de l'immortalité de l'ame, 

qu'on auroit foufferts à Rome , au „confeu*a néantmoins que fi elle fe 

temps de Marius Se de Sylla, ne con- „diA1poit après la mort, c'eft que ce 

tribuent quoi que ce foit à notre for- „qu'elle avoit de greffier fe perdoit 

tune préfente: un oubli total nous „dans la terre, & que ce qu'elle 

fepareroit de ces temps -là: mais „avoit de fubtil Se de celefte, re- 

pourtant nous y euffions été malheu- „montoit dans la 3me région de l'air 

reux ; Sl nous ferions les mêmes „ou dans le Ciel. C'eft ainfi, dit 

hommes qui auraient palfé alors par „Laftance, qu'il tomba dans une 

tant de miferes; d'où il réfulte que „contradiaion manifefte fur le fujet 

fi nous revenions encore au monde „de l'ame. ... Le fentiment des fa- 

d'ici à mille ans, tous les malheurs „vans de la Chine fur ce point ref- 

que nous . aurions à fouffrir dans ,,femble tout à fait à celui de Lu- 
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point embarrafle': Il auroit eu infiniment plus de peine (/) 
a maintenir les attributs de fes Dieux $ car il fournit lui-même 



»» 
>» 
»» 
»> 



„crece: ils s'expliquent a peu près nous voyons que par l'analyfe chymi- 
„comme IuL Ce Phtlofophe foûtient que les mixtes des parties fpiritueufes 
„que l'âme périt avec le corps ; & gagnent le haut , & les terreftréités 
^cependant il contefle que les plus demeurent au fond du vafe. Lu- 
fubtiles de fes parties vont fe rejoin- crece ne prétend pas, comme le' 
dre au ciel d'où elles font descen- fuppofe le Dominicain, que les parties 
dues. 11 fe contredit, tout habile de l'ame aillent fe rejoindre au ciel 
homme qu'il eû: & vous nous ob- d'où elles font descendues, de forte 
„jettez (dit toujours le Dominicain qu'elles perfe.en nt dans l'Etat d'à me 
„en adreflant la parole au P. le Com- ot de fubllance penfante : il les frip- 
ée Jefuite) comme un grand incon- pofe diflîpées & infenfibles comme 
„venient, que les Chinois, qui font elles l'étoient avant la vie de l'ani- 
mes ^ens d'un Efprit très-mediocre , mal. Il ne croit donc point que l'âme 
„fans fubtilité, (ans pénétration, & en tant qu'ame furvive à l'homme i 
„prasque fans principes, comme vous il n'y a donc aucune contradiction 
„le témoignez dans vos Mémoires, dans fa doctrine; & il ne peut pas 
„fe contrediraient eux-mêmes s'ils être allégué comme un exemple des 
„croyoient que les tableaux des contradictions où tomberoient les 
„ morts font les Sièges de leurs ef- Chinois s'ils alïuroient d'un côté que 
„prus". Si la contradiction des Chi- l'ame n'eft autre chofe que les par- 
dois n'eft pas plus crafle que celle ties les plus fubtiles du Thi-kie ou 
dont on accufe Lucrèce , les adver- de la matière ; & s'ils pretendoient 
faires des Jefuites n'y gagneront de l'autre qu'elle defcend dans les 
rien; car il eft fur que Laitance n'a tableaux des morts, de la plus haute 
nulle raifon de croire que Lucrèce région de l'air où elle étoit remontée, 
fe foit contredit Les vers de Lucre- (O 11 « infiniment plus de 
ce où Laitance trouve cette contra- peine à maintenir les attributs de fes 
diction font précédés de quelques Dieux.] Une tranquillité parfaite & 
autres, qui difent en fubftance que un bonheur accompli étoient les qua- 
la terre imprégnée des Atomes qui lités principales qu'il attribuoit aux 
tombent du ciel avec la pluie, pro- Dieux. 11 foutenoit d'un autre côté 
duit les plantes <k les bêtes & les que la nature des chofes ne conte- 
hommes. Lucrèce veut prouver en noit que le vuide & les corps. Sans 
cet endroit-là , que deux fortes de être habile , on peut s'appercevoir 
matière, infenfibles l une & l'autre, aifément que ces deux dogmes de 

f>euvent compofcr un tout fenfible; Lucrèce s'accordent très-mal enfem- 
es femences qu'elle reçoit dans fon ble. J'aurois donc pu découvrir la 
fein & que le ciel Ini envoyé font difficulté qu'on verra bientôt: mais 
infenfibles : cependant Ja terré ren- je n'en ai pas eu le temps : je l'ai 
due féconde par ces femences pro- trouvée, je l'ai lue toute faite dans 
duit & nourrit des corps qui ont la un ouvrage du Sieur Cotin , avant 
vie & le Sentiment. La mort défunit que j'eufle confideré cette matière, 
les parties de ces corps-là, & ne Or, comme il eft jufte de rendre à 
détruit aucune matière. Celles que chacun ce qu'on lui doit, je me fer- 
la terre avoit fournies font redonnées virai des paroles de cet écrivain, 
àU terre; & celles qui étoient des- (dans fa Theoclée, dialog. 4.) "les 
cenduès de la région de l'etber y „Dieux, dit -il , ont des corps ou 
remontent. Cela veut dire mani>- comme des corps, puisqu'outre le 
feftement, que les parties fubtiles „ vuide, les corps, & ce qui réfulte 
qui compofent l'ame félon le Syftè- „de leur union, on ne peut pas feu- 
me d'Epicure s'évaporent & s'exha- „lement concevoir une autre nature: 
lent quand l'homme meurt, & fe „c 'eft ce qu'Epicure enfeigue po- 
diflipent daus l'air à peu près comme ,/itivement. 
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des armes à ceux qui les veulent attaquer ; & c'eft en cet en- 
droit - là que fon Syftème ne paroît pas la production d'un 
Efprit qui fût raifonner conféquemment. 

TU L LIE, fille de Ciceron, paroît fi fou vent dans les 
Lettres de ce grand homme, qu elle mérite qu'on recherche fon 
Hiftoire. Elle naquit le 5 d'Août : mais on ne lait pas en quelle 

année. 

Rien n'eft dans r univers que le «brables qui Te renverfent les uns 
vuide & le corps, «fur les autres, Si dout le fracas eft 

Et ce qui fe fait d'eux var difeors «épouvantable: comment peuvent-ils 
dans accords. «fou tenir fans une extrême in qui é- 

«dit l'interprète du Philofophe, le- «tude, la pefanteur de tant de malles 
t ,quel croit davantage que fi l'ame «tombantes autour d'eux, & peut- 
«étoit incorporelle, elle ne pourrait «être delfus leurs têtes. Car le ha- 
rien faire ni rien fouflfrir. Quelle «fard ne (es couuott pas pour les re- 
ferait donc la félicité des Dieux «fpefter. " Notez que cet écrivain 
s'ils étoient incorporels? . . . «obferve que la plupart des Epicu- 
«Leurs corps font compofés d'Ato- «riens ont dit que les Dieux ne font 
«mes ... âc il y a du vuid entre „ point eompofh d'atomes. On veut 
les parties qui compofent ces corps «voir ce que j'allie la-deflus dans 
divins . . . puisque le vuide & les «la Remarque ( / ) de l'article Epi* 
«atomes font les principes de tout. «car*. Ils comprirent que ta félicité 
«Tout corps . . . fe peut réfoudre «.éternelle qu'ils attribuaient aux 
aux parties qui le compofent ; & „Dieux ne pouvoit point compatir 
l'amas des atomes .... ne peut „avec un tiiïu d'atomes. 11 fallut 



»» 
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«fubfifter éternellement, de .môme „donc leur attribuer une autre na- 

«forte; ils font trop inquiets & trop „ture : mais par- là ils renverferent 

«mobiles pour demeurer toujours en les articles fondamentaux de leur 

«repos." Cotin infère de tout cela, fyftème, ce dogme capital, qui eft 

«que les Dieux d'Epicure, quoique la bafe de leur phyfique, que les 

«déchargés des affaires humaines, atomes & le vuide font les principes 

„ne font point fi heureux ni fi trin- de toutes chofes. Je ne penfe pas 

«quilles qu'il s'imagine; ils ne font que Lucrèce eût jamais pû fe tirer 

«point fans appréhenfion & fans de ce mauvais pas. Il lui eût fallu 

«crainte de cette dernière fep a ration abandonner ou l'éternité bienheu- 

«d'atomes , qui étant une fois épan- reufe de Tes Divinités , ou le nombre 

«dus par le vuide, ne fe ralîemble- binaire de fes principes: car il n'y 

„ront jamais. Ainfi, dit ce Philofo- a poipt de moyen de retenir l'un & 

«phe, les parcelles qui compofent l'autre de ces deux dogmes. Nous 

,,1'ame étant une fois éparfes ne fe pouvons juger par-là que l'hypothefe 

«pourront réunir de tous les fiecles : de l'exiftence des Dieux , qui dans 

«autrement nous pourrions être le fyftème d'Anaxagoras & de quel- 

«après n'avoir plus été ; c'eft-à-dire ques autres puilofophes, eft le plus 

«que la Réfurreftion ferait pofilble beau fleuron de la couronne , & la 

«naturellement Hypothefe pourtant plus noble & la plus excellente pièce 

«qui pourrait être tirée de l' Epiai» de la machine, eft l'endroit foible 

«riftne : car pourquoi le même ha- dn fyftème des Epicuriens. Leur 

«fard qui a jadis réuni les petits chef s'etant délivré de toute crainte 

«corps dont furent faits Pytocles & par rapport à la juftice divine , fe 

«Metrodore, ne les pourra- 1- il pas trouva d'ailleurs plus em barra (Té de 

«un jour raffembler f Davantage, les fes Dieux, que s'il leur eût attribué 

Dieux Epicuriens ayant établi leur une providence. Il n'omit les nier, 

fé jour entre les mondes tnnom- & U ne fa voit qu'en faire, ni où les 
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année. De fort habiles gensontcrfi quelle époufa fon premier 
mari l'an 68p. Il s'appeloit Calus Pifon. CVtoit un fort 
honnête homme, qui s'intérefla aux affaires de fon beau-pere 
avec le dernier empreflement, & qui ne manquoit, ni d'efprit, 
ni d'éloquence. On croit qu'il mourut pendant l'exil de Cice- 
ron, c'en- à -dire l'an 696. Tullie fe remaria à Furius CnfR- 
pes l'année fuivante (a). On ne fait comment ellcfut féparée 

de 



placer. Tout ce du* il en pouvoit 
dire faifoit une breché à fon fyftème, 
& l'expofoit à des objections infur- 
montables. Voyez comment Gceron 
(i/e Nat. îetr.) l'a tourné en ridi- 
cule & fur la fubtilité du corps 
des Dieux , & fur leur figure hu- 
&c. : 



Le Sieur Cotin lui reproche de 
s'être vifiblement contredit fur le 
chapitre de la providence de Dieu. 
„Que diriez «vous fî par un paflage 
„precis & formel d'Lpicure je vous 
„fais voir que non - feulement il a 
„cru une déité, mais qu'il a même 
„ reconnu fa providence .... C'eft en 
,,1'Epitre à Menecée. Il eft certain, 
n dit-il , qu" il y a des Dieux : mais il 
„faut bien prendre garde d'attribuer 
„à Dieu (Remarquez) lequel eft un 
„être immortel & bienheureux, au- 
„cune qualité qui répugne a fou im- 
,,muab!e félicité. Non, celui n'eft 
„point impie qui ne croit pas cette 
„t'oule de Dieux que la plus grande 
„partie des hommes imagine, & ne 
„vit jamais , mais celui qui croit 
„d'eux des chofes indignes & bafles. 
„Les dieux envoyent a ces profanes 
„qui tes deshonorent par leurs 
„fauffes opinions, des calamités fans 
^nombre, & comblent de biens au 
..contraire les bons & les Sages. Eu 
„voici la raifon : pource qu'ils aiment 
„leurs femblables , & croyent que ce 
„qui n'eft pas conforme à la vertu 
„n'eft pas non plus convenable à 
„leur nature. Seneque, Epiftete & 
„Platon même ne pouvoient pas 
„parler plus divinement. Tu es reli- 
gieux Epicure, au fond de l'a me, 
„pource que la nature ne fe peut 
«totalement démentir. C'eft dom- 
„mage feulement que tu ne puilfes 
>p dire ce que tu dis fans être contraire 



„à toi-même." Voila une apoflro- 
phe ât une moralité que l'auteur au- 
rait mieux placées s'il les avoit nu- 
fes dans quelqu'un de fes fermons. 
Partout où il les eût mifes elles euf- 
fent été mal fondées ; car il n'eft 
point vrai qu'Epicure ait jamais écrit 
a Menecée, ce que Cotin lui a im- 
puté. Son texte eft autant éloigné 
du fens de Cotin que le ciel l'eft de 
la terre. Voici ce qu'il dit précifé- 
ment : " L' impie n'eft pas celui qui 
„nie les Dieux que la multitude adore, 
„mais celui qui a fur les dieux les 
«opinions de la multitude. Car les 
«idées du vulgaire fur les Dieux ne 
„font pas des notions juftes, mais des 
„idées faufles. Le peuple croit par 
„exemple que les Dieux envoyent de 
„grands défaftres aux méchants, & 
«qu'ils protègent les gens de bien ; 
„& cela parce que ces gens-la jugeant 
„d'après leurs fentimens & leurs pro- 
«pres vertus , imaginent les Dieux 
«femblables à eux-mêmes, & regar- 
dent tout ce qui n'y eft pas con- 
forme comme contraire aux vrais 
«principes. " 

En tout cas cette contradiction ne 
regarde point Lucrèce ; & fî je l'ai 
rapportée c'eft pour faire voir le mal 
& le bien de fon critique. 

rrmatiA l Furius Craf- 
fipes fannit fuivante. ] Voyez les Let- 
tres de Ciceron à* fon frère , Livre 
fécond , Lettres iv & vij. Louïs 
Vives a réduit à un, ces deux gendres 
de Ciceron : il a fuppofé que Tuliie 
ne fe maria que deux fois, la pre- 
mière avec Pifon Frugi Crafllpes , la 
féconde avec Cornélius Dolabella, & 
qu'elle mourut en couche chez ce 
dernier. Nous réfuteront cala si- 
defious. 
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de ce mari, fi ce fut parce qu'il mourut» ou parce qu'il 
la répudia : on fait feulement qu' en 703 elle é pou- 
fa Publius Cornélius Dolabella. Ce troifieme mariage fe 
lit en Tabfence de Ciceron, qui étoit alors Gouverneur 
de Cilicie. Les amis, qu'il pria de s'informer fi Dola- 
bella avoit du bien (£), s'acquittèrent mal de la cora- 
miffion ; & il fe repentit enfuite d'avoir confenti à la 
conclufîon de ce mariage , avant qu' il eut pû rechercher 
lui - même en quel état fe trouvoient les affaires de 
Dolabella. Elles n'alloient gueres bien : c' étoit un jeune hom- 
me qui s'etoit mal comporte* ( c) ; mais il fut fi bien cajoler 
la mère & la fille , qu'elles fermèrent les yeux fur fes débau- 
ches , & le regardèrent comme un bon parti. 11 caufa mille 
chagrins à fon beau-pere (<*), parles tumultes qu'il excita dans 

Rome 

(V) De t* informer fi Dolabella avoit lir d'une lettre de Ciceron à Attiras. 
in bien. ] Je ne donne ceci que corn- Terentia & Tullie étoient fi charmées 
tne une conjecture que j* emprunte des comptai Tances & delà civilité du 
du dofte Manuce : elle eft très- vrai- jeune homme, qu'elles lui pardon- 
femblable, & fondée fur quelques noient Tes défauts, & n* al loi en t pas 
paroles de Ciceron. éplucher fa vie. On eft fait encore 

aujourd'hui comme cela. Qu'un jeu- 

(c) ; Cétoit un jeune homme qui s'e- ne débauché fe rende agréable par 
toit mai comporté. ] Cœlius le fit en* fes manières. & qu'il fafie leCheva- 
tendre adroitement à Ciceron , lorf- lier courtois, il s'infiuuera de telle 
qu'il le fé.icitafur ce mariage: jerap- forte dans le cœur des mères & des 
porterai fes paroles , pareequ' elles filles, qu'on ne prendra point garde 
contiennent le compliment que l'on s'il a mangé tout fon bien; il ex cl or* 
feroit aujourd'hui en pareil cas. On ra fes rivaux ails n'ont pas le même 
exeuferoit le paffé fur la jeunette; don de foupleiïe, encore qu'ils foi ent 
ic fi l'on n'ofoit pas afTôrer que tou- un meilleur parti que lui. Prenons* 
tes les imperfections de cet âge fuf- le , car il plaît à nos yeux. Voilà 
fent corrigées, on diroit que le ma- fans doute ce qui ruina les affaires 
riageavec une perfonne fi accomplie, de l'autre galant de Tullie: il ne faut 
avec la fille d un fi excellent père, point le nommer Titus Néron, mais 
acheveroit la guérifon. Remarquez Tiberius Néron. C'eft lui apparem- 
bien ce que Cœlius obferve, que l'A- ment qui fut mari de Livie , pere 
geavoit déjà fait pafler les roeuvaifes de l'Empereur Tibère. Selon quel- 
difpofitions de Dolabella. Cela me ques-uns Dolabella fut tellement 
feroit croire qu'Appien n'a pas eu rai* toucher le cœur de Tullie par fes 
fon de dire que lorfque Céfar fut careiïes , & par fes honnêtetés , 
tué, Dolabella n'avoit que vingt -cinq qu'elle compta pour très - peu de 
ans. Il n'en auroit donc eu que dix- chofe de le voir petit comme un 
huit ou dix- neuf lorfqu'il époufa Tul- nain : car c'eft à lui qu'ils appli- 
lie. Peut -on afTûrer de cet âge -là quent le bon mot de Ciceron, qui 
qu'il a fait pafTerle cours des mauvai- eft -ce quia attaché mon gendre à fon 
fes qualités de la jeunette? épée ? Leur conjecture peut tirer 

quelque fecout s , de ce que Macro- 

(</) Il fut fi bien cajoler U m ère if be nomme Lentulus le gendre qui 
la fille.} Cell ce qu'on peut recueil- fut raillé d§ la forte. Ce furnom 
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Rome pendant qu'il etoit Tribun du Peuple. U.vouloit 
établir une Loi très - préjudiciable aux créanciers; car il 
prétendoit que les débiteurs ne pourroient être contraints, 
ni par emprifonnement , ni par faille de leurs biens, au 
payement de leurs dettes. Il fallut que Marc-Antoine fit 
entrer des troupes dans la ville , qui chargèrent les fau- 
teurs de Dolabella, & en tuèrent 800 (*). La pauvre 
Tullie fut malheureufe avec ce dernier mari ; & il ne faut 
point douter que le voyage qu'elle fit . à Brundufium (/), 
pour s' aboucher avec fon père, n'eût entre autres motifs la né- 
ceffité de confulter fur ce qu'elle avoit à faire envers un époux 
fi turbulent. Elle fit divorce avec lui (g) , & néantmoins Ci- 
ceron ménagea toujours Dolabella le plus doucement qu'il 
put (h), jufques à ce qu'après le meurtre de Trebonius il fondit 

fur 

peut mieux convenir â Dolabella, lation. Ceftce qu'il mande à Ton 
qu'à Pi Ton Si àFurius; carlesLen- ami Atticus dans la xvu Lettre 
tulus étoient une branche de la Mai- du onzième Livre, 
fon Cornelia , & peut-être que les 

Dolabella étoient de la branche des (j) Elle fit divorce avec /ai.] On 
Lentulus. Voyez ci.-defloua un paf- n'en peut douter apr<;.s la Remarque 
fage d'Afconius Pedianus. de Sulpicius , dans la Lettre de con- 

folation fur la mort de cette femme. 

(e) Et en tuèrent 800. ] Nous ver- Entre autres raifons il fe fert de celle- 
rions le détail de cette a&ion, fi Tite- ci; c'eft que dans l'état où étoient 
Live étoit venu jufqu' à nous en fon les chofes rien ne pouvoit engager 
entier. Tous les Hiftoriens parlent Tullie à fouiiaiter de ne mourir pas, 
de l'état où étoit alors la ville, com- vû que fon père n'auroit* pù trouver 
me d'un état affreux. Jl eft vrai avec qui la bien marier. Cela fup- 
que les habitans de Rome étoient fi pofe qu'elle étoit parfaitement déga- 
accoûtumés a voir répandre le fang gée du lien conjugal. Si cette preuve 
dans les rues, & dans les a fi em- ne fuffifoit pas, on allégueroit les en- 
blées du peuple, par rauimofité des droits des Lettres de Ciceron qui con- 
faftions contraires, qu'ils s'éton- cernent la restitution île la dot. Quel- 
noient moins aifément que l'on ne ques-uns croyent que Dolabella, ayant 
feroit aujourd'hui, de voir leur vil- delïein de répudier Tullie, preflbit 
le remplie de corps -de- garde toû- l'établi ffement des nouvelles Tables, 
jours prêts à s'entrecharger. afin de n'être pas obligé de reftituer 

quoi que ce fût a Ciceron. On a lieu 

(f) Le voyage quelle fit à Brun- d'être furpris qu'Aiconius Pedianut 
dufium. ] L' état tniiérable qu* elle ait été afl'ez mal informé deladeftinée 
expofa à fon pere le combla de dé- de Tullie, pour afiurer qu'après que 
plaifir; de forte que cette entrevue, Pilon fut mort elle époufa Lentulus*, 
qui dans une autre occafion auroit & mourut en couche chez lui. Ce 
caufé à ce tendre pere un conten- font deux ou trois menfonges. 
tement infini, ne fervit qu'à l'affli- 
ger mortellement Ciceron ne re- (A) Ciceron ménagea toujours Dola- 
tint guère Tullie: il la renvoya beïïa le plut doucement qu'il put.] Il 
bientôt au logis, fa préfence ne pou- avoit iaus doute plus d'habileté que de 
vaut dimiuuer leur commune défo- fermeté, & il voyoit que le parti de 

r. //. z 
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fur lui avec toutes les figures de fa Rhétorique (r). 
Tuliie mourut Tan 708 (*). Son pere fut inconfola- 

ble 

Pompée fe ruînoit de plus en plus par il laifla partir Dolabella, & s'embar- 
les continuelles victoires de Jules Cé- qua pour Athènes, après avoir promis 
far. Il craignoit apparemment que de revenir dès qu'Hirtîus & Panfa fê- 
le vainqueur ne celfât enfin d urer de roient entrés dans le Confulat. Les 
clémence, & ne Te défit de ceux qui vents contraires ayant retardé fon 
avoient l'ame républicaine avec des voyage, il reçut des nouvelles de fes 
talens capables de le traverfer. 11 amis , qui l'engagèrent à s'en retour- 
fa voit que Dolabella étoit fort accré- ner promptement à Rome. Le len- 
dité auprès de Céfar. Nemedetnan- demain de fon arrivée le Sénat fut 
dez donc point pourquoi Ciceron difli- convoqué: il ne s'y rendit point, ce 
muh fon relïenti ment envers ce gen- qui fâcha Marc - Antoine. Voila ce 
dre. Les méiiagemens qu'il eut pour qu'on trouve dans le Plutarque d'A- 
lui le retinrent dans les bons olïkes myot à la Vie de Ciceron. Ou pour- 
de l'amitié; car Dolabella prenoit le roit convaincre Plutarque d'un men- 
parti de Ciceron à la Cour de Jutes fonge , fi la phrafe dont il s'eft fervf, 
Céfar, contre ceux qui travailloient à & qu' Amyot a traduite il laifla aller 
le rendre odieux, & il fouhaita de fa- DolabeBa, n'étoit équivoque : mais com- 
voir de frs nouvelles un peu après la me cette phrafe fe peut prendre fim- 
mort de Tuliie. Cela fut caufe que plemtnt pour il ne fangea plus à Dola- f 
Ciceron lui écrivit une Lettre fort obli- iella, il le planta-li, notre critique ne 
géante , au milieu de l'affliftion qui concerne que le TraduBeur. Il a eu 
l'accabloit. Nous allons voir une belle tort de fuppofer que Dolabella fût 
preuve de la liaifon qui étoit entre parti de Rome avant Ciceron ; car la 
eux , lors mêr^e que Céfar eut été ire Philippique fut récitée en préfence 
tué. Cette preuve eft dans la ire Phi- de Dolabella, après le retour de Ci- 
lippique. On repréfente à Dolabella ceron. Cela me fait répéter ce que 
l'a&ion glorieufe qu'il avoit faite, en j'ai dit plufieurs fois, qu'il eft extrè- 
renverfant la colonne qu'une troupe memcnt difficile de bien traduire : 
de mutins avoit érigée, pour animer car quoi qu'on prenne les ex prenons 
le Peuple contre les meurtriers de de l'Original dans le fens le plus vraif- 
Céfar. Les permîmes bien intention- fembiable, on ne laifle pas quelque- 
nées en félicitèrent , en remercièrent fois de s'égarer : la connoiflance de 
Cicéron : c'eft qu'on le croyoit le Di- cent faits particuliers eft nécefiaire 
recteur de Dolabella. Je dirai par pour choinr le fens véritable. Par 
occafioti que cette colonne eft la même exemple, fi Amyot fe fût fouvena 
que celle dont Suétone a parlé. Re- que Dolabella étoit au Sénat en qua- 
venons àux liaifons de Ciceron & de lité de Conful, lorfque Ciceron y fit 
Dolabella. Il ne fe peut rien voir de fa 1 Philippique , fi le même Amyot 

1>lus tendre que la Lettre que Ciceron fe fût fouvenu que Ciceron a expofé 

ui écrivit fur le fujet de cette colon- dans cette Harangue les motifs de 

ne. Il n'oublia pas de dire qu'il paf- fa fortie de Rome, 8t les motifs de 

foit pour l'Auteur de ce bon confeil; fon retour; il n'auroit pas traduit les 

le tour qu'il donne à fes penfées eft paroles de Plutarque par il laifla aller 

admirable. 11 parolt extafié quand il Dolabella. Au fond , je ne prétens 

parle de cette action à fon Ami Atti- pas contefter le fait; je ne vois rien 

eus Voyez la xv & xvi Lettre du qui m'empêche de m'imaginer que 

XIV Livre. Voyez auffi la ire Lettre Ciceron voulut fuivre Dolabella dans 

du XII Livre ad FamUiares. J'ai lû la Syrie. C'eft une nouvelle preuve 

quelque part, qu'il voulut aller en Sy- du Texte de cette Remarque, 
rie comme Lieutenant de Dolabella, 

mais qu'à la prière d'Hirtius & de (t) Après le meurtre de Trebonius 

Pan fa, qui dévoient être Confuls l'an- il fondit fur lui avec toutes les figures 

née fui vante, il changea de réfolution, de fa RMHmfue. ] Il avoit raiibn de le 



Digitized by Google 



T U L L I E. 

ble pendant quelque temps (/): fes amis firent ce qu'ils 

purent pour le confoler : il fit lui - même un Livre fur ce 

fujct 

blâmer fortement d'une perfidie 8t rien , Ciceron ne pouvoit fouflrir la 

d'une cruauté fi énorme: mais il de- compagnie, il s'alla confiner dans la 

voit prendre garde de ne fe pas con- folitude, Se y trouva beaucoup plus de 

tredire, Se de ne pas trop commettre confolation que dans les Difcouis .'e 

fa réputation. Il avoit protefté dans fes Amis, Se que dans les Livres, il 

plulieurs Lettres qu'il eftimoit Dola- protefté dans une Lettre, aue la fo- 

bella, Se puis dans fes Philippiques iitude eft la chofe qui lui femble la 

il déclara que cet homme n'avoir, ja- moins infupportable. Pour bien cou- 

mais rien valu , Se avoit été toujours noître le defordre où fon affliftion le 

un fcélérat. 11 le fait égal à Marc- plongea , il ne faut que confiJérer 

Antoine en toutes fortes de vices; l'aveu fincere qu'il faut qu'il fuccombe 

que pouvoit-il dire de plus? Il déclare à fa douleur, Se l'oftentation avec quoi 

aufli qu'on feroit on très-grand tort à il parle de la force de fon courage. 

Trebonius , fi on le comparoit avec II vouloit bien fe vanter d'être incon- 

Dolabella. folable, mais il ne vouloit point fouf- 

frir qu'on lui reprochât de témoigner 
(a) Tullie mourut Tau 708.] Céfar trop de foibleffe : fend mens incom- 
€*toit alors en Ei'pagne contre les fils patibles. Ici c'eft un homme qui ne 
de Pompée: la Lettre de confolation peut diminuer fa douleur, Se qui ne 
u'il écrivit à Ciceron étoit datée voudroit pas pas même la pouvoir di- 
• Hifpalis. Voilà une bonne preuve minuer : là un homme qui fe cache 
de mon Texte ; celle que Plutarque dans le fond d'un boisdepuis le matin 
fournit ne me revient point ; elle jufques au foir, & qui ne peut retenir 
n'eft pas aflez nette, Se contient qnel- fes larmes. N'avoue-t-il pas prefqua 
ques l'au frétés. Cet Hiftorien, ayant qu'il avoit perdu l'efpntf N'a- 1 «il 
pané du divorce de Terentia, ajoute pas confeflé qu'il avoit honteufe- 
<jue Ciceron fe remaria avec une ment rend» les armes à la fortune? 
jeune fille, & que Tullie mourut en Mais d'un autre côté il fe glorifie 
couche peu après ce mariage; elle d'avoir témoigné de la force. Sur 
mourut, continue -t- il , chez Lentu- ce qu'on trouvoit mauvais à Rome 
lus , avec qui elle s'étoit remariée qu'il fe tint f: long-temps caché dani 
après la mort de Pifon fon premier fa retraite, il déclare que fes occupa- 
mari. Pour trouver là que Tullie eft tions ne font pas celles d'un homme 
morte l'an 708, il faut fuppofer une abbatu& accablé. En faifant desLi- 
ebofe que Plutarque ne dit pas, c'eft vres il ne gagnoit prefque riencoutre 
qu« Ciceron époufa fa féconde femme fa douleur : il engourdilfoit feulement 
l'an 708. Du refte, il paroît bien un peu la partie qui étoit malade, 
que Plutarque n'avoit gueres con- Eft-ce une aftion de courage? 
lutté les Lettres de Ciceron. Il y eût 

appris que le fécond mari de Tullie II faut avouer que fon affliction eft 

fe nommoit Furins Craflîpès, &tm'el- la preuve la plus convaincante qu'il 

le mourut répudiée par ion troiiième ait donnée de fa tendrelle pour cette 

mari, qui fe nommoit Doiabella. fille : mais quand même il feroit mort 

avant elle, nous ne laifTerions pas de 

(/) Ciceron fut mconfilable pendant favoir qu'il l'aimoit extraordinaire- 

Ftehjue temps] Si nous en croyons ment. C'eft ce que témoignent les 

Itiur^ue, > s Pi'tlofophes accouru- termes dont il fe frrt dans fes Lettres 

rent de toutes parts au ferours de Ci- en parlant d'elle, delici*, deliciola, mut 

ceron. Ils lut amenèrent fans doute anima, lux, difiderium. Il y a b"ao- 

Pélite de leurs troupes : ie veux dire coup d'apparence que Tullie étoit 

les plus excei ^ mes moralités que leur douée de mille bonnes qualités, Se. 

Topique, que leurs Lieux-coin nions l'une des plu* aimab'es perfonnes de 

purent fournir. Ils n'y gagnereut fou temps; puis qu'elle avoit acquis 

z * 
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fujet (m), & voulut faire bâtir une Chapelle à la défun- 
te : il pouffa fes projets jufques à l'Apothéofe («). Ses 
ennemis furent affez lâches pour Taccufer d'avoir aimé 
criminellement Tullie. Plutarque s' eft trompé en certai- 
nes chofes qui la regardent. 11 ignoroit qu'elle ait eu juf- 
qu' à trois maris. Monfr. Moréri , qui avoit en main la 
DûTertation du Sieur Gafpar Sagittarius fur l'Hiftoire de 

Tul. 

i 

a un tel point la tendrefle d'un tel doit entendre de Ciceron. Mais Ser- 
père. Le Sieur Sagittarius con- vius rejette cela, 
jefture qu'elle fut inftruite aux Bel- 
les-Lettres. Un'auroit pas par- (m) // fit lui-même m Livre fur ce 
lé de cela en conjefturant , s'il fujet.] J*ai cité dans la Remarque 
avoit fÛ ce qu'on citera de précédente quelques paflages qui in* 
Laccance. Si I on en croit Plu- diquent cette compofition. C'eftdom- 
tarque , l'une des caufes du divorce mage qu'elle fe foit perdue. Il n'a 
de Terentia fut qu'elle ne donna pas pas tenu à Sigonius que le public ne 
à fa fille un allez bon équipage, pour ne fe foit imaginé qu'elle fubfiftoît 
aller s'aboucher avecfon pere a Brun- encore: il compofa un Traité de Con- 
dufîum. Il ajoûte que la féconde folatione, & tâcha (je le faire pafler 
femme deCiceron fut répudiée, parce pour celui de Ciceron. Les bons Cri- 
au'elle avoit été bien aile de la mort tiques donnèrent . ordre bientôt que 
de Tullie. On n'a pas raifon de q\ie- l'on n'y fût point attrapé : Sigonius 
relier là-deflus Plutarque, fous pré- eut beau faire des Diflertations contre 
texte que les Lettres de Ciceron à eux : il n'obtint poiut ce qu'il préten- 
Atticus nous apprennent, que cette doit. Ciceron reffembla en cette ren- 
feconde femme fut affez long-temps contre à ceux qui ne mangent rien 
chez fon mari depuis que la fille avec plaifir, s'ils ne l'apprêtent eux- 
fut morte : cette querelle, dit -il, eft mêmes. Toutes les confolations que 
mal fondée, puifqu'il eft confiant fes amis lui propoférent , ou de vive 
que le divorce étoit déjà fait l'Eté voix, ou par écrit, furent inutiles : Il 
qui fuivit immédiatement la mort n'y eut que fon Livre de Confolatione 
de Tullie. qui lui procurât un peu de foulagement. 

U remarque qu'au plus fort de fa dou- 

L'amitié extraordinaire que Cice- leur, il entreprit de faire lui-même 

ron eut pour fa fille, infpira l'audace cet appareil. Il y avoit beaucoup 

à fes ennemis de divulguer qu'il l'ai- d'Hiftoires, & beaucoup d'Exemples, 

moit criminellement : tant il eft vrai dans ce Livre ; St Jérôme & St. Au- 

qu'il n'y a rien dont les efprits fatyri- guftin en parlent fur ce pié-!à. Nous 

ques ne foient capables de tirer un verrons ci-defTous une Obfervation 

vilain poifon ! Les carefTes que la de Ladance. 
proximité du fang autorife entre les 

perfonnes de différent fexe, font ex- («) // pouffa fes projets jufques â 

poféesà demauvaifes interprétations, l'Apothéofe.] Il communiqua plufieurs 

. dès qu'elles palTent au-delà de l'or- fois ce defiein à Atticus: il s'étoit 

dinaire.^ Qu'y a-t-il que la médi- engagé par vœu à la conftru&ion de 

fance n'empoifonne ? Voyez ce que ce Temple, & il auroit crû commet- 

dit le déclamateur qui prit le nom tre un acte d'irréligion, s'il n'eût pas 

de Sallufte, & fouvenez - vous que exécuté fon deffein. Laaance nous 

Donat ancien Interprète de Virgile apprendra ci-defTous cet engagement, 

a cru que ce Vers de l'Eneïde, Un monument, un Maufolée, tout ce 

Cilui-d , entre dans le lit de fa fille, qui eût pu avoir le nom & l'air de 

« cilibri de criminelles hymenht , fe fépulcre, lui déplaifoit. Si Mr. Mo- 
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Tullie, n'en a point lu profiter; il n'en a prefque tiré que 
ce qui n'en valoit pas la peine ; un conte rapporté par Cœlius 
Rhodiginus, que le Sieur Sagittarius avoit allez nettement re- 
légué au pays des fables. Le projet d'un Temple a été con- 
verti par Monfr. Moréri en un Temple très -effectif , con- 
tenant un fuperbe Maufolée. Voyez la Remarque («). 
On pourroit faire une bonne note fur la penfée qui fervit 

d'ex- 



5!i 



reri avoit do moins pris la peine res éloignaient l'exécution de l'A- 
de coniidérer attentivement ce qu'il pothéofe? 
>il loit dans les Modernes, auroit-il 

lit que Ciceron fit bâtir un Ton- Laftance cite quelquefois le LU 
tle, oit il enferma les cendres de vre de Confelatiene. Ceft par - U 
"ullie dans un fuperbe Maufolée '/ qu'on peut apprendre que Ciceron 
N'a- 1- il pas pû voir dans l'Auteur ne fit aucune difficulté de facrifier 
qu'il cite, le pafîage qui témoigne l'honneur & la gloire de Tes Dieux 
fi cxpreffément que Ciceron, ayant à la fantaiue ridicule qu'il avoit de 
pour but l'Apotheofe, fuyoit tout déifier fa fille: car afin de juftifier 
ce qui pourroit fentir le fépulcre? cette fantaifie, il montra que les 
Ce n'étoit pas à caufe des frais, Dieux que l'on adoroit à Home pu* 
il s'en explique clairement Se- bliquement avoient été autrefois des 
Ion les principes de Ciceron, il n'y hommes. On voit là une belle ima- 
avoit rien de plus abfurde ni de ge de l'empire des paflions. Elles 
plus impie, que d'honorer comme n'épargnent rien, ni dans le Ciel» 
des Dieux les mêmes perfonnes en ni fur la Terre, quand elles tra- 
faveur de qui l'on s'acquittoit des vaillent à leur juftification. Laftan- 
devoirs funèbres fur leurs tom- ce fe propofe cette Objection: On 
beaux: & c'eft pour cela qu'il dit me dira peut-être que Ciceron ra- 
qu'il n'eût pas donné fon fuffrage dotoit quand il compofa ce Livre, 
pour l'Ordonnance du Sénat qui dé- & que la téte lui avoit tourné par 
cerna des Applications à Jules Cé- la force de fon affliction. Mais je 
far. Si Mr. Moreri avoit écrit avec foûtiens, répond Laftance, que le 
attention, il eût évité une autre Livre de Confolatione eft fi beau, 
snéprife. 11 affûre que Ciceron fit qu'il n'a pû être compofé que par 
bâtir effectivement ce Temple: mais un homme de très- bon fens, & 
c'eft de quoi il ne parolt aucun ve- dont l'affliction avoit été déjà appai- 
ftige dans fes Lettres. On voit Ci- fée par la raifon, par le foin de 
ceron fort empreflé, & fort échauf- fes amis, par le temps. C'eft ainfi 
fé fur ce defiein, je l'avoue; on qu'il fatloit tourner la chofe, quand 
le voit menacer fon bon ami qui on avoit befoin que Ciceron fût un 
n'alloit pas aflez vite: on le voit témoin irréprochable. Mais s'il eût 
marquer un terme préfix dans le- fallu prouver l' infuffifance de la 
qael il prétendoit que l'ouvrage fût Philofophie à confoler l'homme dans 
achevé : mais on ne voit pas ou' il fon affliction, alors on auroit allégué 
dife dans quelqu'une de fes Let- ce Livre même de Ciceron , comme 
très, ni que la conftruftion de ce l'Ojvrage d'un homme qui fe con- 
Temple fût achevée, ni qu'elle fût feffe fubjugué honteufement par la 
commencée. N'eft-ce pas une mar- douleur d'avoir perdu une fille. A 
que que fon projet s'évanouît, foit quoi imputerons - nous ce manège? 
que le temps qui diminua fa dou- Eft-ce par mégarde que l'on employé 
leur lui fit mieux comprendre le les mêmes chofes à des ufages bien 
ridicule de fa penfée, foit que des contraires, ou par quelque artifice 
obftacles imprévus ou d'autres affai- de Rhétoricien? 
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d' exorde à Ciccron dans le Traité de Confohtione ; car 
Si débuta par dire que les hommes ( o) ne viennent au 

Monde que pour y porter la peine de leurs péche's. 

TUR- 

Ço) Ciceron ... dit que les hommes & la voie des Lettres de grâce, qui 
ne viennent, au Monde , que peur y por* en fauve quelques-unes ; & c'eft pour- 
fer la peine de leurs pécher ] 11 ne quoi l'Ecriture dir que tous les hooi- 
pouvoin pas dépeindre l'a douleur par mes liai fient enfans d'ire. 11 eut donc 
des caractères mieux marqués, qu'en fallu que Lactuice eût réfuté plus 
difant que la vie humaine eft un fup- adroitement l'Hypothefe de Ciceron, 
plice, Si en critiquant ceux qui le & par des preuves qui ne concernaient 
nient. On ne doit pas blâmer Lac- que les articles en quoi elle eft diffé- 
tance de cenfurer cette peu fée de Ci- rente de l'Hypothefe du Péché ori- 
ceron; car il eft certain qu'elle té- ginel. S'il eût bien pefé le fécond 
moigne une ignorance pernicieufe de Livre d'Arnobe, il eût fenti qu'il eft 
la raifon pourquoi Dieu nous met au malaifé de réfuter Ciceron par des 
monde: mais parce que cette raifon Argumens Phiiofophiques; car on ne 
ne pouvoit guère être l'objet des Lu- voit pas ce que les Platoniciens euf- 
mierei naturelles, &qu'<:lien'eft bien fentpû répondre anx raifous d'Arno- 
conuue que par la Révélation évan- be. Je parle des Objections qu'il leur 
gélique, il ne faut pas trop s'éton- a faites fur ce qu'ils difoient que des 
ner que Ciceron outré de chagrin, & Efprits immortels de leur nature, in- 
opprimé de fon affliction, ait étendu nocens, heureux, remplis de feience, 
l'Hypothefe Platonicienne. La Phi- étoient defeendus de leur bon gré 
lofophie de Platon enfeignott que l'a- dans des corps humains, ou y avoient 
me de l'homme avoit exifté, avant été envoyés par la Providence. Il fait 
que d'être enfermée dans le corps une longue ^numération des fottifes 
humain ; & que cet état antérieur & des crimes, 8t des miferes du Gen- 
avoit été beaucoup plus noble, & plus re humain, & il en conclut que la 
heureux, que ne l'eft celui de l'hom- bonté & la juftice de Dieu n'ont pû 
me. Là-deflus il s'éleva des raifon- permettre que de tels efprits fu fient 
neurs, qui prétendirent que famé unis à des corps humains. Il prend 
n'auroit pas été tirée de cet état, fi pour la même chofe leur commander 
elle n'avoit mérité d'être chAtiée: & d'y defeendre , & fouflrir qu'ils y 
ils concurrent qu'on l'enferma dans defeendent. On feroit trop modéré, 
le corps comme dans une prifon, afin fi l'on difoit feulement que cette doc- 
de lui infliger les peines que fes cri- trine d'Arnobe eft mauvaife; H faut 
mes méritaient. Cicéron adopta cet- la traiter d'abominable ; car elle fape 
te Hypothefr: mais Laitance la re- les fondemens du Chriftianifme , Si 
garde comme la plus infenfée de tou- ne vaut pas mieux que le dogme des 
tes les rêveries. Cependant il eft Manichéens. Cicéron y auroit trouvé 
très-vrai qu'elle ne diffère de la doc- une defeription aufli forte, que celfe 
trine du péché originel qu'à l'égard qu'il eût pû faire du malheur de l'hom- 
des circonftances: car puisque la me: mais il fe feroit tiré facilement 
foi nous enfeigne qu'Adam a péché, de cette Objection, par fon Hypothe- 
& pour lui & pour tous fes defeen- fede la préexiftence du péché, qui, 
dans, il s'enfuit , i, que tontes les toute faude qu'elle eft, ne laifloit pas 
ames font criminelles aux yeux de de lui pouvoir infpirer quelque pa- 
Dieu, avaut même qu'elles exiftent; tience. Car enfin il eût pû fe dire à 
2, qu'elles ne font unies au corps que Toi-même : La mort de ma file m'acca- 
par un afte de punition, vû que par */e, elle me plonge dans le dêfefpoir ; mais 
cela même qu'elles font unies au il y a deux cents ans ou plus que j'ai fait 
corps, elles encourent la peine de la des crimes qui méritent cette punition : 
damnation éternelle, & y font de droit je les expie t j'en foujfre la peine dans cet- 
adjugées, n'y ayant que la rémiflion, te prifon organise où mon ames' enferma 
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TURLUPINS, Hérétiques du XIV Siècle, vilnins & 
infâmes, qui eufeignoient que quand Y homme étoit arrivé à un 
certain état de perfection, il étoit affranchi du joug de la Loi 

divine ; 



quand je naquis : il tft jufte que je fois 
malheureux , pmfqu'il y a fi long-temps 
que j'ai fait des fautes. Si le pere de 
rfyché avoit rai Tonné* de cette maniè- 
re, il n'auroit pas répondu ce que le 
Théâtre François lui a fait répondre, 
au lieu -commun de confolation tiré 
du droit qu'ont les Dieux d'ôter à un 
pere les enfans qu'ils lui ont don- 
nés : 

Ah ! cherche un meilleur ftnde- 
ment 

Aux confections que ton catur me 
préfente, 

Et de la fanjfeté de ce raifomtement 
Ne fais point un accable- 



A cette douleur fi cuifante, 
Dont je fouffre ici le tour- 



Crois -tu là me donner une raifon 

puijfante 

Pour ne me plaindre point de cet 
arrêt des Lieux? 
Et dans le procédé des Dieux, 
Dont tu veux que je me 

contente, 
Une riguer afaffinante 

Ne parott elle pas aux yeux? 

Voi Tétat où ces Dieux me forcent 
à te rendre, 

Et l'autre où te récent mon cœur 
infortuné : 

Tu comoîtras par-là qu'ils me vien- 
nent reprendre 
Bien plus que ce qu'ils m'ont 
donné. 

Je recens feux en toi, ma 
Fille, 

Un prefent que mon cœur ne leur 
demi 



pas ; 

J'y trauvois alors peu 
d'appas, 

Et leur en vis fans joye accroître 
famille. 



arnfi que 
mes yeux 

S'efi fait de ce prêfent une douce 
habitude : 

J 'ai mis quinze ans de foins , de 
veilles, tf d 'étude, 

A me le rendre précieux : 

Je l'ay paré de l 'aimable 
richeffe 

De mille brillantes vertus, 

En lui j'ai renfermé par des foins 
affidus 

Tous les plus beaux trefors que 
fournit la fagejfe, 

A lui j'ai de mon ame attaché la 
tendrcffe. 

J'en ai fait de ce cœur le charme 
tf l allégrejfe, 

La confolation de mes fens ab- 
battus. 

Le doux efpoir de ma vieil* 
leffe. 

Ils m* otent tout cela , cet , 
Dieux, 

Et tu veux que je n*aye aucun fu* 
jet de plainte' 

Sur cet affreux arrêt dont je fouf- 
fre l'atteinte ? 

Ah\ leur pouvoir fe joue avec trop 
de rigueur 

Des tendretés de notre cœur. 

Pour mêter leur préfent, leur fol- 
loit-il attendre 
Que j'en eu fe fait tout mon 



Ou plutôt, s'ils avoient deflein de 
le reprendre, 

treut-il pas été mieux de ne mt 



En tout cas, je m'imagine que Ci- 
ceron auroit mieux goûté le difcour» 
d'Arnobe, qui n'exténue pas les mal- 
heurs de la vie humaine, que le 
difcours de Laitance qui les exté- 
nue. Ciceron fait valoir dans cet Oa- 
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divine: & bien loin d affïirer avec les Stoïques que la liberté 
de leur Sage confiiloit à n'être plus fournis aux pallions, ils 
faifoient confifter cette liberté à n'être plus fournis aux ordres 
de la Sagefle c'tcrnelle. Ils ne croyoient pas qu'il fallût invo- 
quer Dieu autrement que par Y Oraifon mentale : mais ce qu'il 
y avoit de plus choquant dans leur Secte, étoit qu' ils alloient 
nus (<f), &qu'à l'exemple des Cyniques, ou plutôt à l'exem- 
ple des bêtes, ils faifoient T œuvre de la chair en plein jour, de- 
vant tout le monde. Us prétendoient que l' on ne doit avoir 
honte d'aucune partie que la nature nous ait donnée. Non-ob- 
flant ces extravagances profanes , ils affecloicnt de grands airs 
de fpiritualite' & de dévotion , afin de fe mieux infinuer dans 



vrage de Confolatione cette Sentence 
de Silène: Le premier des plut grands 
bient c"eft de ne point naître, l? te fé- 
cond c'eft de fortir promptement de cette 
vie comme d'un logis qui brûle. 

Il fait mention de cette Senten- 
ce daus un des Livres qui nous re- 
lient, & il y |oint quelques Vers qui 
fignjfient qu'il faudrait pleurer à la 
naMfance des gens , Se fe réjouYr a 
leur mort. On trouve dans Plutarque 
l'Original Grec de ces Vers, & voici 
de quelle manière Amyot les a tra- 
duits : 

Plorer convient celui qui fondu uen- 
* tre 

Pour tant de maux aufquels naiffant 
il entre; 

Et convoyer au fepulchre le mort, 

Qui des travaux de cefte vie fort, 

En faifant tous ftgnes d'aife & de 
joye. 

En beniffant de fon départ la voye. 

Laftance fuppofe un fait que Ciceren 
lui aurait nié : c'ett que les biens de 
cette vie furpafîent les maux. Je fuis 
fûr que l'état affreux où Ciceron fe 
trouva réduit pour avoir perdu Tullie, 
lui paroi flbit un mal fi pefant, qu'il 
eût volontiers cédé tout le brillant 
de fa gloire afin de fe délivrer de fa 
triflefle. Je crois aufli qu'il n'eût pas 
voulu revenir au Monde, fous la con- 



dition de pafTer par tous les états où 
il s 'étoit vû. Nous avons vû ce qu'il 
faifoit dire à Caton : il en penfoit au- 
tant de foi-même. Il eût néautmoins 
beaucoup de part aux faveurs de la 
fortune: fon Eloquence fut admirée; 
il s'éleva aux premières Charges de la 
République; il y acquit uneglorieufe 
réputation : mais ft je ne me trompe, 
il auroit juré que tous les plaifirs de 
fa vie, mis en balance avec les dou- 
leurs & les chagrins qu'il avoit fends, 
ou qu'il reflentoit, n'eu n'en t pas été 
comme une once à une livre. Je di- 
rai ailleurs quelque chofe fur la dif- 
pute fi les biens de cette vie furpaf- 
fent les maux : on eft partagé là-ief- 
fus; les uns tiennent pour l'affirma- 
tive, & les autres pour la négative. 

(a) Ils alloient nus."] On ne fau- 
roit allez admirer qu' une femblable 
fantaifie ait été fi fouvent renouvelée 
parmi les Chrétiens, Le Paganifme 
ne nous fournit que la Sette des Cy- 
niques qui ait donné dans cette im- 
pudence; encore faut -il reconnoître 
que jamais cette Sefte n'a été nom- 
breule, & que la plupart des Cy- 
niques ne pratiquoient point, en fait 
de montrer fa nudité Si ce qui s'en- 
fuit, ce qu'on attribue à Diogene. 
Les Gymnofophiftes Indiens n'étoient 
point nus, quant aux parties que 
les Adamites, les Tmiupins, les 
Picards, & quelques Anabaptiftes, 
découvraient. Il faut donc demeu- 
rer d'accord que les Chrétiens fe 
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refprit des femmes, & puis de les faire donner dans le piège 
de leurs défirs impudiques. Car yoilà Técueil de toutes les 
Sedcs qui fe veulent diftinguer par des paradoxes de Morale: 
approfondirez les viiîons des Illuminés & des Quiétiftes, &c. 
vous verrez que fi quelque chofe eft capable de les démafquer, 
c'cft la relation au plaifir ve'néricn ; c'eft l'endroit foible de 
la place ; c'eft par-là que l'ennemi donne l'aflaut ; c'eft un ver 
qui ne meurt point , & un feu qui ne s'éteint point. Ce fut 
fous le Règne de Charles cinquième que ces Hérétiques paru- 
rent en France; leur principale fcene fut en Savoie & en 
Dauphiné. On fît bon devoir d'en purger le monde (J>). Il 
n'eft pas aifé de trouver la vraie caufe de leur nom. Vignier 

le 

font plus Couvent déréglés à cet égard ire des Frères Prtfcheurs mquifiteur des 
que les Païens. On ne s'en é*ton- Bougres de la Province de France , pour 
nera pas , quand on prendra garde don à luy fait par le Roy par [es Lettres 
à un principe dont on peut abuféV du s. Février 1373. pour & en recopi- 
ions l'Evangile, & dont les Païens penfation de plufxeurs parues, mifiions 
n'avoient nulle connoiflance. Ce & defpens qu'il a eus, foufferts & Joufie- 
principe eft que le fécond Adam eft nus, en faifant pourfuite contre les 
venu réparer le mal que le premier Turlupins & Turlupines qui trouvés 
Adam avoit introduit au monde. & pris ont été en ladite Province , # 
De là un Fanatique fe ha farde de par fa diligence pugnis de leurs mef- 
conclurre, que ceux qui font une prentures & erreurs , pour ce 50 francs, 
fois participans du bénéfice de la Loi valent 10 livres Parifis. Gaguin en la 
de Grâce, font parfaitement réha- Vie de Charles V remarque qu'on 
bilitfc dans l'état d'Adam & d'Eve, brûla les livres & vêtemens des Turlu- 
J 'avoue qu'il faut que le Fanatifme pins au murché aux pourceaux de Paris 
foit bien outré, & que la dofe enfoit hors la porte St. Honoré; qu'on brrtla 
très -forte, quand il eft capable de aufli Jehanne Dabent onne , & un ault re 
vaincre les im prenions de pudeur avecque elle , qui étoient les deux 
que la nature & l'éducation Chrétien- principaux Prefckeursde cette fede: mais 
ne nous donnent; mais de quoi ne cettui, dit- il, que fans nom mettons, 
font point capables les combinaifons commeil futtrefpaff'e en prifon avant la 
infinies de nos paflions, de nos ima- fentence de fa crémation, à ce que fon 
ginations, de nos efprits animaux, corps ne pourrifi, on le garda quinte jours 
&c? J'ai parlé ailleurs de quelques dedans un tas de chaux & au jour deter- 
anciens folitaires, qui faifoient fcru- miné pour fa punition fut bruslé. Du 
pu le de voir leur propre nudité. Les Tillet dit pareillement que fous Char* 
Païens n' ont point eu que je fâche les V. la fuperfiitieufe Religion des Tnr- 
de tels exemples, ils en font de m eu- lupins qui avaient donné nom à leur fede 
rés aux termes de fa cacher foigneu- la Fraternité des pauvres, fut condant" 
fement aux yeux du prochain. Cela née fe* abolie, & leurs cérémonies, livres 
s' eft vû non • feulement dans les habits condamnés & bruslés. Or 
femmes, mais ,aufli dans des nom- comment accorder, avec ces habits 
mes fort débauchés. que l' on brûla, ceux qui difent que 

. les Turlupins alloient nus ? C'eft qu'il 
(6) On fit bon devoir a" en purger faut fuppofer des bornes à la nudité 
le mande. ] On verra un échantillon de toutes ces efpeces de Fanatiques, 
de ce foin dans les paroles fui van- à l'égard des temps & des lieux, ou 
tes: A frère Jacques de More de TOr- à l'égard de certains membres. Nous 

L $ 
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le dérive de ce qu'ils ne demeuroîent que dans des lieux cx- 
pofés aux loups. Ils affectèrent de fe nommer la Fraternité 
des pauvres, comme du Tillet & Gaguin l'ont remarqué. 

V. 

VAYER (François de la Mothb le) Parifien, 
Confeiller d'Etat ordinaire, & Précepteur du Duc d'Anjou frère 
unique du Roi Louîs XIV , a été un fort favant homme. II 
fut reçu à l'Académie Françoife le 14 de Février 16*9 (a). U 
avoitplus d'érudition & de lecture que la plupart de fes Con- 
frères: mais ils écrivoient prefque tous plus élégamment que 
lui; car il n'avoitpas une grande politefie dans lbn ftyle; & 
s'il avoit voulu fe fervir de fa mémoire & de fa lecture des 
Livres Latins, beaucoup moins qu'il nefaifoit, il auroitété pour- 
tant fort éloigné de la perfection en matière de langage. C'é- 
toit un homme d'une conduite réglée, femblable à celle des 
anciens Sages; un vrai Philofophé dans fes mœurs , qui mépri- 

foit 

avons vû que les Adatnites ne Te dé- tant homme* & ne biffe pas a* avoir de 
pouilloient que dans les potles où ils CeJ'prit quoiqu'il fe ferve la plufpart du 
tenoient leurs AfTemblées; ôV que les temps de celui d'autruy. J'osferve en 
Picards condamnaient fur- tout ceqx pa liant que Mr. Moreri fe trompe, 
quinè découvroient pas la partie hon- quand il dit que la Mothe le Vayer 
teufe. Le froid & la pluie ne per- fut des premiers que Von reçut dans l'Aca- 
mettoient pas qu'on fut toujours nu ; démit Françoife. Cela ne fe doit point 
il n'y a point d apparence qu'on ola"t dire d'un homme qui futélû à la pla- 
fe produire nu, règlement ât conti- ce d'un Académicien mort, 
nuellement, dans les villes où l'on ✓.x r , , , u „ 

n'étoit pas le plus fort, il femble en p fft 9? fW*»» * utl nao0 « n * Ue 
particulier que les Turlupina ne dé- *%* t9 *l **""J* T * JîîjSl 
rouvraient que les parties qui font la "Monfieur de la Mothe le Vayer aété 

diverfitë des fexes/ Ce que dit Ger- " de f"» FVIK 1 * , aZ' r Y 
fon fe réduit à cela même. Ils ^ «nftallé précepteur de Monfieur 

avoient donc des habits nonobftant » le „ D , u $ d An J? u ' f " rc du J 1 

leur impudence, & il eft â croire que »? d 1 env,ro " f° an$ ' de ,, mé ' 

devant les perfonnes non-initiées, de- » d,oc . re taille ' auUntSto.quequ'hom- 

vaut ces bonnes dévotes qu'ils tâ- »me <lunionde; homme qui vent être 

choient d'attirer dans leors frets, ils Joué, & ne loue jamais peifonne.fan- 

ne montroient pas d'abord toutes »jrque & «pncieu», & foupçonne* 

leurs pièces „d'un vice d'efpnt , dont étoient at- 

^ „teints Diagoras St Protagoras." 

(«) II fut reçi à r Académie Fran- Patln ëcrivok cela lc 13 de 1™ U * 

foifi le 14 de Février ifi?o. ] Mr. Efprit lb W' 

& lui y furent reçus le même joûr. (c) Plufieurs fe perfuadeut que cet 
Voici ce que Mr. de Balzac écrivit fur .Dialogues l'empêchèrent d'occuper la pla- 
ce fujet à Ton ami Mr. Chapelain: Je ce de Précepteur de Sa Majefié.] Le 
me réjouis, Monfitur , de la nouvelle ac- do&e Naudé m'apprend des chofes 
tptifitian que l'Académie a faite du Phi- qui combattent ce fentiment. Voici 
lofopke * • * », qui en effet eft un £«- ce qu'il dit: „Auffi m'eftois-je touf- 
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foït même les plaifirs permis , & qui aimoit pafïîonnément la 
vie de cabinet , & à lire & à compofer des Livres. Cette ré- 
gularité', cette auflérité, cette fagefle n'empêchèrent point qu'on 
ne foupçonnât qu'il n'avoit nulle Religion ( b ). On le fon- 
doit apparemment fur certains Dialogues qu'il avoit faits, & 
qui parurent fous le nom d' Oralîus Tubero , & fur ce qu'en 
général il faifoit paroitre dans fes Ouvrages trop de pré- 
vention pour la Sceptique, ou pour les principes des Pyrrho- 
niens. 11 e{\ lûr qu'il y a beaucoup de libertinage dans les 
Dialogues d'Orafius Tubero: mais qui en voudroit conclurre, 
ue l'Auteur n'avoit point de Religion, fe rendroit coupable 
'un jugement téméraire ; car il y a une grande différence en- 
tre écrire librement ce qui fe peut dire contre la foi , & le 
croire très-véritable. Plufieurs fe perfuadent que ces Dialo- 
gues l' empêchèrent d'occuper la place qu* on lui avoit deftine'e 
de Précepteur de fa Majefté Cela efl peu apparent, puif- 
que il la Reine & le Cardinal Mazarin eufîent été ébranles par 

v cette 

„ jours perfuadé qu'une des difficiles- „en Latin qu'en François , perfonne 
„chofes qui fud en Cour, eftoit le „ne peut douter, modo caput habeat 
„choix des hommes. Mais je l'ef- tt extra cucurbitam; niais ny luy, ny 
„prouvay entièrement lorfqu'il fut yt Monfieur Gajl'endi, cet unique Ora- 
,,quedion de donner un Précepteur „cle en noftre liecle de la Philofo- 
„au Roy; car l'intention de la Reyne „phie, des Mathématiques, de FAC- 
„& de fes Minières, edant de com- ..tronomie, & de tout ce qu'il y a de 
..mettre à cette charge l'un des plus ..meilleur dans les feiences plus re- 
„fufhTans & des plus renommés St ..levées; ny aufli Monfieur Rigaud, 
„e(timés perfonnages qui fût en Fran- ,,quoy qu'il foit le Coryphée de nos 
»,ce, on jetta premièrement les yeux „Hunianiftes, éV homme de la portée 
„fur Monfieur de la Motte le Vayer, „que chacun fait en toutes les autres 

comme fur celui que le Cardinal de feiences, après avoir efté mis à* la 
„Richelieu avoit dediné à cette char- ..coupelle du Cabinet, fans qu'eux- 
„ge, tant à caufe du beau livre qu'il „mefmes en fuflent advertis, n'y ré- 
„avoit fait fur l'éducation de Monfieur „fiderent pas fi bien que Monfieur 
„le Dauphin, qu'eu efgard à la répu- J'Abbé dcBeoumom, Docleur en Théo- 
station qu'il s'edoit acquife par beau- „logie,& maintenant très-digne Evef- 
„coup d'autres comportions Françoi- „que de Rodés, qui fut auffi préféré 
„fes , d'edre le Plutarque de la Fran- „a un autre des plus brillantes lu- 
„ce: mais la Reyne ayant pris réfo- „mieres du Clergé, parce que n'eftant 
„lution de ne donner cet employ à ..inférieur à tous les précédens, il 
..aucun homme quf fud marié, il fal- ..avoit encore d'autres qualités qui 

lut par necedité fonger à un autre, ..firent pencher finalement la balance 
M qui fut Monfieur Aubert Abbé de „de fon codé." La raifon que j'ai 
„Saina Remy, Principal du Collège alléguée contre ceux qui veulent, que 
„de Laou, Chanoine de ladite ville, les Dialogues d'Orafius Tubero ayent 
„& Profeffeur du Roy en langue fait exclurre notre le Vayer de cette 
„Grecque, de laciviiité duquel , com- Charge, me parott démondrative ; 



,,me aufiî de fa probité, doftriue, 8t car encore que l'on prenne de plus 
«facilité à s'expliquer nettement tant prèi 



près garde à ce qui concerne l'éda- 
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cette raifon , ils ne lui euffent point confié le frère unicfue du 

Roi. On a été furpris qu'un homme li fage ait écrit fort li- 
bre- 

i 

cation d'un jeune Roi, qu*à ce qui blioit Ton Hiftoire de l'Académie Fran- 

concerne l'éducation d'un frère de çoife l'an 1653; mais, quoi qu'il en 

Roi, on ne confentiroit jamais à don- foie, cela confirme ce que j'ai dit 

ner aux frères d'un grand Monarque eu réfutant ceux qui ont crû que les 

les Précepteurs qu'on n'eût pas voulu Dialogues d'Qrafius Tubero firent 

lui donner , dans la crainte qu'ils ne exclurre leur Auteur, 
l'élevafl'ent à l'impiété. Si d'autres 

raifons n'enflent point nui à laMothe (<f) // a écrit fort librement fur des 

le Vayer, on l'eut choifi tout aufli- matières obfcêner.] 11 y a des penfées 

tôt pour Précepteur de Louis XIV, bien gaillardes, & des expreflions 

nonobftant ces mauvais Dialogues, bien fales, dans les Dialogues d'Ora- 

que pour Précepteur du Duc d'An- fius Tubero : mais ce n'eft rien peut- 

jou : car puifqu'on jugea qu'un hom- être en coraparaifon de la 3me & de 

me fi fage fe garderoit bien d'infpi- la 4me Journée de l'Hexameron rufti» 

rer à ce jeune 'Duc le libertinage que. Ses autres Livres ne contien- 

d Orafius Tubero, on auroit jugé qu'il nent rien de femblable, encore qu'en 

n'eût jamais eu l'audace de l'infpirer certains endroits il débite, ou par ci- 

au jeune Monarque. Le "Cardinal tation , ou fans citation , quelques 

Mazarin fe connoifloit trop en gens, penfées un peu cyniques. Il me 

pour ne favoir pas qu'un Philofophe femble qu'il a fait fou Apologie en 

qui fe laiffe aller au Pyrrhonifme de deux manières. 1° Kn faifant voir 

Religion , par je ne fai quelle enfilade que Seneque, Dion Chrvfoftome, 

de raifonnemens , eft d'un tout autre & faint Auguftin , ont rois dans leurs 

caraôere qu'un homme qui devient Livres certaines chofes fi fales & fi 

impie par brutalité & par débauche, vilaines, qu'il n'y a prefque perfonne 

Un tel Philofophe, s'il reffemble. qui n'en foit choqué, & cependant /e 

d'ailleurs à la Mothe le Vayer, fe- premier eft reconnu pour te plus auftert 

roit bien marri que des perfonnes ca- des Romains au fait de la morale, le fe- 

pables d'en faire un mauvais ufage cond .. . pour la merveille de fon fiecte, 

iufl'ent imbues de fes fentimens. Il le troifiéme pour l'un des premiers 

a toûjours la diferétion d'en éloigner Doeleurs deTEglife. 2° En établif- 

la jeunefle, Si A plus forte raifon un fant pour Maxime, Que les livres d'un 

Prince dont la folide piété peut con- homme font de fort mauvais garant de 

tribuer extrêmement au bonheur fes inclinations , & qu'on ne peut former 

public %% bon jugement des mœurs d* une per- 
fonne par fes écrits. Voyons ce qu'il 

Ce que Moreri débite, que la Mo- dit pour confirmer cette thefe : S* il 

the le Vayer a fait la fonction de Pré- fallait mal juger de tous les Auteurs oui 

cepteur de faMajefté pendant un an, ont choifi pour thème des matières ajjH 

eft une chofe que Mr. Pellifion aiTû- gaillardes, non-feulement le Cent on d*Au- 

re ; de nous apprenons d' un autre fone , W les Hendecafyllabes de Pline le 

Ecrivain que cette fonction commen- jeune, les eujfent diffamés à perpétuité; 

ça au mois de Mai 1652, & qu'elle fut mais Platon mime & Xenophon a ut oient 

donnée par le propre choix de la Rei- bien de la peine à s 1 exeufer des libertés 

ne mere à la Mothe le Vayer, qui qu'ils fe font données dans leurs compofi- 

avoit déjà la Charge de Précepteur tions. Von peut dire de plus* que gê- 

du frère du Roi. On ne peut pas néralement parlant il fe feroit les plus 

conclurre de ce que Mr. Pellifion ne extravagans jugemens du monde de 

parle que d'une année, que cette tous ceux qui ont écrit. 

fonction n'ait duré qu'un an. Il faut Accius effet atrox, convive Te- 

feulement conclurre qu'elle n'avoit rendus eflet, 

encore duré que ce tems là lorfqu'il Efient pugnaces qui fera belle 

en parioit* c'eft-à-dire lorfqu'il pu- canunt. 
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brcment fur des matières obfccnes (d ) ; & en même temps on 
a e'téaûez équitable pour n'en rien conduire au préjudice de 

fes 

Au(ftla fauffeté de ce raifonnement foi- dt leurs moeurs par leurs Ouvrages. 

foit autrefois foûtenir à Timée, qu' Ho- Mais a- 1- 011 droit de dire par la 

mere Ariftote avoient eftc de grands régie des contraires, qu'il y a des 

goulus , ce dernier ayant fouvent parti gens dont les mœurs lont plus rigi- 

de /' ajfaifonnement des vivres ; le des que les Ecrits ? Je crois que 

premier employé plufieurs fois le mot l'on a ce droit : mais il eft plus 

Imuivivii», qui veut dire difiribuer des rarc q u ' un Auteur fe donne beau- 

viandes. Et fi de telles conférences coup de licence dans fes Livres , & 

tftoient bonnes, comme Virgile pajferoit P eu d * ns » es mœurs, qu il n'eft ra- 

necejfaireinent pour un grand homme de ™ q u ' il toxine beaucoup dans 

guerre. & Diofcoride pour un infâme «s mœurs, & peu dans fes Livres. 

emuoifonneur ; les pieufes Méditations « bien aifé de comprendre les 

de r Aretin prouvèrent fa fainteté , & raifons de la différence; car qui 

les belles Sentences de Sewque au fujet P eut le P lus V eui !• ' niais 

de la pauvreté te f croient croire necefft- <î ul P eu * le moins ne peut pas le 

teux, nonobjfant tes fept millions d'or plus. Qu'Y a-t-il de plus facile que 

qu'on lui attribue, V fes huit cents mil- de déclamer en vers ou en profe 

le livres de revenu, contre les déréglemens du fiecle, & 

uu'y a-t-il de plus mal -aifé aue 
La Maxime de la Motbe le Vayer de n'y prendre aucune part ? Un 
conlidérée en général eft très-véri- homme fage fait donc ce qui eft le 
table: le jugement que l'on voudroit plus difficile: il ne lui eft donc pas 
faire de l'intérieur d'un homme par mal -ailé d'édifier par les produc- 
fes Ecrits, feroit faux en mille ren- tions de fa plume; car ceci eft in- 
contres. Sallufte eft un exemple Animent plus facile que cela. Mais 
qu'on peut ajouter aux précédens. de ce qu'un homme peut compo- 
Ce qu'il dit „contre la corruption & fer des Ouvrages édifiaus & dévots, 
„les défordres de fon fiecle ne fau- & nettoyés de toute licence morale, 
„roit être mieux dit : mais il de- il ne s'enfuit pas qu'il puilTe vivre 
„voit le lailfer dire à Caton , ou à avec uue telle régularité. Ceci eft 
..quelque autre de ces féveres qui infiniment plus difficile que cela. 
,,fe piquoient de l' ancienne difcipli- 

,,ne; & à mon gré une déclama- Allons plus directement au fait. 

,,tion contre le luxe Se. le déborde- Catulle & Ovide , dont les Vers font 

f ,ment de la vie H'étoit pas une fi impurs, vivoient comme ils'écri- 

„moindre incongruité dans l'Hiftoi- voient. Leurs débauches avec les 

„re de Sallufte, repris de débauche femmes étoient exceflives. On peut 

„par le Cenfeur en plein Sénat , & afturer la même chofe des Poètes 

„accufé deux fois d' adultère devant François qui ont compofé le Par- 

,,le Préteur, que l' eût été dans les naffe Satyriqut , & de plufieurs 

Commentaires de Céfar une Invec- Poètes Italiens dont les Poè'fies font 

„tive contre l'ambition de régner'', fort fales. Mais en accordant tout 

Voyez de quelle manière Ciceron fe cela; on ne ruineroit point l' Apolo- 

moque de la Harangue que Clodius gie de la Mothe le Vayer ; car il y 

avoit faite , contre le relâchement a des intervalles immenfes entre 

des Romains dans le fervice divin, ces deux chofes : 1, raconter des 

Le Monde a toujours été plein , & vilainies que l'on a faites , les louer, 

Peft encore, de gens qui décla- les applaudir, y exhorter fes Lec- 

ment contre le vice, & qui font fort teurs: 2, rapporter des Aventures 

corrompus , qui font graves & fé- galantes en des termes un peu trop 

véres dans leurs Ecrits , & fort re- vifs & trop naïfs ; égayer beau- 

lichés dans leur conduite. On fe- coup un récit, en condamnant les 

roit donc bien dupe, fi l'on jugeoit a&ions , ou an ne las approuvant 
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fes mœurs: tant il eft vrai que le public n'eft pas toujours té- 
méraire, aveugle, & inique dans fcs ju^emens ! Ceci nous 
donnera lieu de fatisfaire à une quellion qui a été propofee 

depuis 



pas ; expofcr un point de doctrine, 
ou une ;penfée de Mythologie avec 
des phrafes qui représentent des 
impuretés. La première de ces 
clv>fes eft ir.pxcufabie, infâme, pu- 
nifi:»l)le févérement. Mais la fé- 
conde peut n'être qu'un jeu d'efprit, 
& ne donne point de ojroit d'en 
inférer rien au préjudice de l'hon- 
nêteté <5c de la vertu de fon Auteur. 
C' eft ce qui fauve notre le Vayer. 

Je dirai par occafion, qu'il ne faut 
pas condamner univerfellementd'lm- 
pudiciié tous les Poètes dont les Vers 
ne font point chaftes. Catulle ne mé- 
rite point d'être compris dans l'Apo- 
logie qu'il leur a dreffée : il va trop 
loin au - delà des bornes dans la plû- 

Î>art de fes Poëfies, & même dans 
'Epigrammeoù il prétend fejuftifier. 
Elle fuffit à fa jufte condamnation. 
Ovide, Martial , & plufieurs autres, 
doivent être pareillement exclus du 
bénéfice de cette juftification , quoi- 
au' ils proteftent de leur innocence, 
& de la pureté de leur vie au milieu 
des impuretés 'de leurMufe. C'eften 
vain que Beroaide a tâché de les ex- 
eufer ; il s'eft rendu ridicule, quand il 
a dît que s* il falloir condamner avec 
leurs Auteurs les Livres où 1» on ren- 
contre des galanteries criminelles, il 
faudroit traiter ainfi les Ecritures ca- 
noniques. Cela eft pitoyable, &ne fe 
rapporte aucunement à la raifon pour 
laquelle ces Poètes font condamnés. 
Mais fi ceux-là ne méritent point de 
jouïr du bénéfice dont je parle, il y en 
a plufieurs autres qui méritent d'en 
jouïr. Leurs Poèfies lafeives n ont été 
qu'an jeu d'efprit: la contagion de 
ces idées impures necorrompoit point 
leurs coeurs : ils faifoient ces Vers 
pour débiter des penlées ingénieufes; 
ils ne pouvoient réftfter à la tentation 
de s'exprimer d'une manière qui feroit 
louer leur génie : ils vouloient s'ac- 
commoder au goût d'une infinité de 
Lecteurs, qui trouvent IA un fel & des 
agrémens qui les enchantent. Ils 
entient bien fait de réfifter à la tenta- 



tion : mais enfin ce n'étoient que des 

fiaroles ; leurs moeurs conTervoieut 
eur intégrité, & l'on pouvoit leur ap- 
pliquer ce qu'un En t er* ur a dit de 
Voconiu*, Lafcif fit écrivant, fermants 
êtoient chaftes ; ce qu'il n'eût jamais ofé 
dire, nj<>û:e Apulée, fi ies vers trop 
libres étoient une preuve d'impudk lté. 
Aufone, ayant beroin de provenir les 
fnupçons qu'on pourroit former contre 
falagcfie, allegut plufieurs perfonnes 
irréprochables dans leur conduite, qui 
s'étoient donné beaucoup de licence 
dans leurs Vers. 11 nomme Piaton, 
Annianus , Lsevius, Evenus, Menan- 
dre, & Virgile. Not^z qu'un Lecteur 
ne doit pas juger des Poètes par foi- 
même ; je veux dire qu'il ne doit pas 
s'imaginer qu'une Pièce dePoèfie qui 
produit un mauvais effet fur fon cœur 
quand il la lit, fait fur eux une parei lle 
impreffion quand ils la composent. 
Quelques-uns d'eux s'accoutument k 
ces idé*s , & n'y admirent que les 
beautés Poétiques dont ils les revê- 
tent. Le tempérament & l'habitude 
forment en eux la même infenfibi- 
lité, queMargini attribue à un Gou- 
verneur du Pays-Bas Efpagnol, à 
l'égard des belles Darresde la Cour de 
Bruxelles. Monfr ï Archiduc, dit -il, 
fécondé de fa feule vertu, réfifte aux puif- 
fans charmes de toutes les beautés dont 
je vous parle . . . // les regarde comme 
des feux qui r éclairent, l& qui ne i'é- 
chauffent pas. 

Comme dans un jardin rempli de 
fleurs nouvelles. 

Dont l'éclat fait des yeux le plus 
noble plaifir, 

Un Sage curieux regarde les plus 
belles; 

Mais fans fonger à les cueillir. 

Ce Prince voit toutes ces merveilles de U 
mithe fiiçon qu'il confidere les peintures 
de fa galerie; tf bien que la Reine du 
Nord ait dormi fix femaines durant à 4 
pas de fon appât tentent, comme s'il avoit 
beu de la fontaine enchanté? de Merlin, 
U pajfiçn qui trouble quelquefois la raifon 
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depuis peu à un habile Journalifte. Elle concerne Jean de la 
Cala , & fon déteftable Capitolo del Forno (c). La Mothe le 
Vayer eft un grand exemple du peu de bonheur que Ton goûte 

dans 

des plus braves Héros n'a point fait de juftice à tout le monde, je .fais obli- 
peme à la ftenne. Vous voyez des gé de dire qu'on lui a fait tort en 
Poètes qui font des Vers de galante* lui imputant un Ouvrage intitulé de 
rie où ils s'expriment groffïerement, LaudibusSodoinia. Ce prétendu Poème 
quoique la vieillefle les ait rendus n* eft autre chofe que ie Capitolo del 
froids comme la glace. Tout ce qu'ils Forno, où fous l'allégorie du Four, 
dirent ne doit -il point palier pour un Jean de la Cafa décrit les commerces- 
jeu d'efprit? Lifez les Hendecafyl- impudiques des hommes avec les fem- 
labes de Jovien Pontanus , faits pour mes. Ces fortes d'allégories étaient 
une fille qui montroit la gorge , & alors à la mode ; l'un prenoit la mé- 
choifis entre plufieurs autres moins taphorede la Figue, l'autre celle de la 
modérés. Il y a des Ecrivains qui Feve. Ce qu'il y a d'horrible eft que le 
font d'autant plus fcrupuleux dans le Cafa, ayant obfervé que certains mau- 
choix des termes pudiques, qu'ils vais garçons commençoieut à méprifer 
craignent qu'un peu de licence d'ex- le Four ordinaire, ajoûteque pour lui 
preflions ne confirmât les bruits qui il n'étoitpas fi délicat, & qu'il ne lui 
courent contre leurs moeurs. D'autres arrivoit que rarement d'aller cuire 
au contraire affurés de leur bonne vie, ailleurs ; ce qui étoit avouer que pour 
& de la bonne opinion que l'on a de le moius il commettoit quelquefois le 
leur fageffe, morum fiducia, n'y regar- péché contre nature, 
dent pas de fi près, &fe donnent pour, 

divertir leur Lecteur, une liberté un Quelqu'un a écrit d'Utrecht à Monfr. 

peu trop grande. Apparemment Mr. Basnage de Beau va l , qu'il a lu dans 

de la Mothe le Vayer étoit de ce les Nouvelles de la Republique des Lettres 

nombre. FinifTons par confidérer la tê$f. mois de Juillet, que Jean de la 

diverfité étonnante de tempéramens& Cafa.fe voyanc pouliédans une Satyre, 

de caraâéres qui fe trouve parmi les rit une Réponle en Vers Latins où il 

hommes. 11 y a des gens qui font nia le fait, dr foûrtnt qu'il n'a voit pri- 

fcrupule de dire ce qu'ils ne font point tendu louer que la jouïjfance des femmes, 

fcrupule de commettre: d'autres n'o- Or je voudrots bien voir ces Vers Latins, 

feroient commettre ce qu'ils difent ajoute cet Anonyme d'Utrecht, ne 

fans fcrupule. Quelqu'un a dit que pouvant pas m' imaginer que 1* Ardu vaque 

„ceux qui témoignent tant de zele de Benevent ait été capable de nier le 

,,pour retrancher des Auteurs claf- fait avec tant aV impudence; car f ai vù, 

,,fiques les endroits qui choquent la tenu M, il n'y a pas long-temps, cette 

,,chafteté, n'étoient pas toujours aufli infâme Pièce Italienne intitulée, Capitolo 

,,fages que ces Auteurs. di M. Giovanni de lia Cafa fopra el 

Forno: & tris-affùrément ce n' eft pus 
(f) Eff* concerne Jean de la Cafa, du commerce des femmes, comme femmes, 
& fon déteftable Capitolo del Forno.] qu'il entend parler. Puifque le Livre 
J'ai déjà dit que plufieurs Poètes Ita- de Daniel Fraticus où les Vers Latins 
liens ne doivent pas être reçus à ju- de cet Archevêque font rapportés eft 
ftafier les faletés de leurs Poèfies. Je fi difficile à trouver, j'avertis ici mon 
ne prononce rien en particulier contre Lffteur qu'on les pourra lire dans 
Calcagnini : Mais leMolza, leMauro, l'Anti-Baillet de Monfr. Ménage. 11 
Jean de la Cafa, &c. méritent l'arrêt eft tres-certain que le Cafa nie qu'il 
de condamnation. Ce n'eft pas qu'on ait loué le péché contre nature. Il 
ne puilfe dire que la fentence qui a prend à témoin le Poème même fur 
été prononcée contre ce dernier par lequel on lui faifoit fon procès. Tar- 
des juges incompétens, puifqu'ils apurement, nous dit-on dans THinoire 
ne l'avoient point lû, ne foit trop des Ouvrages des Savans, Ce rieft 
févére; & comme il faut rendre pas dm commerce des femmes comme 
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dans cette vie;" car quelque fujet qu'il femble qu'il eut d'être 
content de fa condition, il n'eut pas voulu revenir au mon- 
de (/), s'il eût fallu qu'il y jouât le même rôle que la Provi- 
dence 

femmes qu'il entend parler. Mais on même plus exécrables que celui-là, & 
peut répondre que très-aflùrément dont néanmoins les Proteftans n'ont 
fon Capitolo n'eft fait que fur ce com- rien dit : d'où il conclut que la haine 
merce. Il eft vrai qu'il y fait entrer perfonelle du Vergerio contre le Cafa 
l'obfe rvatiou que j'ai rapportée , c'eft a été la fource de leurs plaintes fi 
qu'il y avoit certains gros garçons qui fouvenr copiées. Les Poètes ne fu- 
fe dégoûtoient de celui-là, & qui rent pas les feuls qui fe débordé- 
cherchoient l'autre, en quoi il ne les rent; la profe fervit auflî aux impu- 
imitoit que rarement, line loue point retés de quelques Auteurs du même 
ces gros garçons, il ne fe loue point pays : témoin la Harangue d' Helio- 
lui- même de ce qu'il les imite quel- gabale compofée paç, Léonard Are- 
quefois: ainfi on ne peut pas l'accu- tin. Tous ces Ecrivains font très- 
fer d'avoir fait l'éloge de ce vilain blâmables, & d'autant plus indignes 
crime. Mais ce Poème 8t fon Au- d'exeufe, qu'ils connoiffoient la foi- 
teur ne lai lient pas d'être exécra- bleffe de leurs Ledeurs. Ils n'étoient 
bles ; car encore que l'épithete de pas d'un pays ou elle eft facilement 
meftier divine tombe en général fur échauffée: ce qui faifoit que le Pogge 
l'exercice vénérien, & non pas fur envioit aux Su i lies l'honnêteté & la 
la Sodomie en particulier, il y a là bonne foi qu'il obfervoit parmi eux. 
une licence & une profanation qni 11 ne pouvoit alî< z admirer les bains 
ne peut être aflez déteftée. Quel- de Bade , où les hommes & les 
ques-uns ,,1'excufent; & il eft très- femmes,- les garçons & les jeunes 
„vrai-femblable en effet que le Cafa filles , fe trouvoient enfemble en 
„s'eft ici calomnié lui-mefme, à l'i- chemife, fans faire naître de mauvais 
„mitation de plufieurs autres Poe'- foupçons. 
„tes.... Mais de toutes les exeufes 

„qu'on allègue en faveur du Cafa, au (/) // n'eût pas voulu revenir au 

„fo jet de fou Capitolo delForno, !a meM- monde.] Voici fes paroles; „ La vie 

„leure, félon m. >i, c'eft ce qu'il dit, qu'il „toute feule me paroît li indifléren- 

„a réparé cette faute par une vie ver- >,te, pour ne rien dire de plus a fon 

„tueufe". „défavantage, qu'outre que je n'éli- 

„rois jamais d'en recommencer la 

Difons en pa fiant, qu'il y a fort peu «carrière, s'il étoit à mon choix de le 

de fu jets, où l'on voye mieux que dans „faire, je n'eclungerois pas les trois 

celui-ci la bardielfe qu'ont les Auteurs „ jours calamiteux qui me reftent 

de fe copier les uns les autres , fans „dans un âge fi avancé qu'eft le mien, 

qu'aucun d'eux ait confulté l'Original. „contre les longues années que fe 

Monfr. Ménage en cite plufieurs qui ..promettent une infinité de jeunes 

ont aceufé le Cafa: mais il en a oublié „gens dont je connois tous les diver- 

un fort grand nombre.de j'ai été fur- „tillements. Certes je pourrois jurer 

pris qu'il n'ait point connu cet endroit „aufii bien que Cardan fur la vérité 

d'un Livre qui a paffé par les mains „de ce fentiment , fi je ne jugeois 

de tout le monde : Jean de la CafeAr- „plus à propos de vous rapporter fes 

thevesque de Bentvent a eferit un Livre „termes aufquels je fouferis, bien que, 

i la louange de la bougrie, la nommant ,,felon fa façon ordinaire d'écrire, ils 

ojHttre divine, & dtfant au il y prend très- M foient plus fenfés qu'ils ne font élé- 

grand foulas, & n'ufe d'autre œuvre ve- „gans. Je fuppofe avec une grande 

nerien. Remarquez que le très-illu- vraiffemblance un fait fur lequel il ne 

ftre Mr. Magliabechi, ayant détefté les s'eft pas expliqué précifément ; c'eft 

infamies du Capitolo delForno, indique que la carrière de la vie, qu'il n'eût pas 

plufieurs antres Poètes Italiens dont voulu recommencer, feroît la Titras- 

les Ouvrages font auili norriblM, on qu'il avoit prefque achevée. D'où je 
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dence lui avoit déjà impofc. Il s'affligea extrêmement de la 
perte de fon fils unique: fa douleur le démonta de telle forte, 
qu'il fe remaria (g) quoiqu'il eût plus de foixante & quinze 



conclus qu'il n'y a guère de rôles qui goûtées. D'ailleurs , n'eft-ce pas un 
paroi fient dignes d'être répétés fur le agrément, que de trouver dans Ton 
théâtre du monde à un homme de ju- partage la jouïflauce fucceflive des 
gement ; car celui qui étoit échû à biens du corps , & des biens de Ta- 
la Mothe le Vayer étoit le plus fou* me V Cela tente plus d'accepter un* 
haitable que l'on puilfe concevoir dans condition , que fi elle étoit privée des 
cette clafle de perfonnes. Jln'yman- plaifirs de la jeu nèfle. Cependant, 
quoit aucun agrément , fi nous en ni ce côté-là, ni tous les autres, qui 
jugeons par l'extérieur. La Mothe étoient fi beaux , ne firent point fou- 
le Vayer naquit dans la ville capi- haiter i cet Auteur la répétition de 
taie : c'eft un avantage que tous les fon rôle. C'eft une preuve qu'il s'y 
Hommes de Lettres, & bien d'autres mêla des traverfes que nous ne con- 
auffi fe donneraient, fi cela dépendoit noiffons pas, & qui faifoieat tomber 
d'eux. 11 fut très-bien élevé par un la balance du côté du mal. Or fi l'in- 
pere dofte , & que fon mérite & fes fortune a fait irruption fur un aflem- 
emplois rendirent confidérable. Il fut blage de tant de biens, fi elle les à 
utilement aimé & confidéré des deux empoifonnés d'une amertume alTez 
Cardinaux qui gouvernèrent la Franc dégoûtante, pour faire méprifer la 
ce fuccefiivement : les beaux titres, vie comme une dignité onéreufe, que 
& les emplois honorables , ne lui l'on n'accepteroit pas dans la liberté 
manquèrent point; car il fut ConfeiU de la refufer, que pouvons-nous croi- 
ler d'Etat ordinaire , & Précepteur re de la condition de tant de per- 
du frère unique du Roi. 11 fe diftin- fonnes , qui nous parott deftituée de 
gua glorieufement parmi les Auteurs, prefque toutes les caufes du bonheur 
& mérita une place dans l'Académie humain . & expofee à mille difgra- 
Françoife. Les Ouvrages qu'il oublia ces ? 11 y a bien des gens qui foûtieu- 
en très-grand nombre eurent beau- nent qu'excepté quelques brutaux, 
coup de débit. Ils furent mis fous la aucun vieillard ne voudroit revenir 
preû*e diverfes fois féparément, dfc au monde, à condition d'y jouer le 
puis en corps. Il eut du bien autant même rôle qu'il y a eu. On voudroit 
que fa condition le denjandoit. 11 s'é- bien ne pas mourir : on voudroit vi- 
toit un peu égaré après les plaifirs vre toujours : on fe flate aue l'avenir 
illégitimes , pendant les feux de fa feroit meilleur ; mais le fbuvenir du 
première jeuneffe : mais il s'en déli- pafîé , compenfation faite entre les 
vra bientôt, & depuis il mena très- biens & les maux, fait qu'on ne fou- 
conftamment une vie pure, & qui le haite pas de rentrer dans cette car- 
fit regarder comme un feâateur rigi- riere. Les Anciens ont feint que les 
de de la plus belle morale, de forte ames qui dévoient revenir au monde 
qu'il acquit par-là une eftime fingu- pafToient par le fleuve d'oubliance, 
Here. C'eft une plus grande perfec- comme fi fans cela l'on eût eu I 
tion d'être toû jours (âge, que de le craindre qu'elles ne fiflent les rétives, 
devenir par la voie de l'amendement: Voyez là-deflus les nouvelles Lettres 
mais il eft plus difficile de fe con- contre Maimbourg. 
vertir à la fagefTe , que de ne s'en 

écarter jamais. Il y avoit jdonc dans (g) II t'affligea extrêmement de U 

cette partie du rôle de la Mothe le perte de fin fils unique : fa douleur le 

Vayer une efpece d'agrément. Elle démonta de telle farte qu'il fe remaria, ] 

fiûToit fouvenir de la force que l'on Guy Patin me va fournir deux paf- 

avoiteue de renoncer à un bien con- fages nécefiaires : „Nous avons ici 

nu : force plus grande, fe peut-on di- „un honnête - homme bien affligé, 

re à foi-méme, que celle de s'abfte- «C'eft Monfieur de la Mothe le Vayer, 

air des voluptés que l'on n'a jamais ^célèbre Ecrivain, & ci-devant rré- 

T. //• Aa 
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ans, & qu'il n'eût pas eu fujet de pleurer fa première femme* 
L'endroit de fes Livres où il nou3 apprend cette dernière par- 
ticularité, eft bien favorable à ceux qui difent que la promefli 

de 

„cepteur de Moniteur le Duc d'Or- Mr. Petit décharge fin indignation fur 
„leans, âgé de 78 ans. Jt avoit un quelques Savons, qui fe font imaginés 
„Fils unique d'environ 35 ans , qui que là defcription de l'antre de» Nyra- 
„eft tombé malade d'une fièvre con- phts regarde ta partie caraflériftique 
„tinue, à qui Meilleurs Efprit, Braver, tirs femmes. Il dit qu'après la guerre 
„& Bodineau ont donné trois fois le une ces gens là ont déclarée à la fcience 
„vin émétique , & l'ont envoyé au & à la raifon de l'homme, il ne mon- 
„pays d'où perfonne ne revient quoit plus rien è leur fureur que <J'«- 
Ceci eft tiré d'une Lettre écrite le 26 treprendre la ruine des belles Lettres 
de Septembre 1664. Trois mois après par la ftétriffure d' Homère. On voit 
on en écrivit une autre où nous liions bien que cela regard* la 4 Journée de 
ces paroles: Mr.de la Mothe le Vayer, l'Hexameron rultique de M. la Mothe 
pour fe confoler de la mort de fin fils le Vayer infigne Pyrrhonien. Efe&i- 
unique, s* eft aujourd'hui remarié à 78 vement, il vaudrait mieux que fur fes 
uns, a époufé la fille de Mr. de la Haye, vieux jours il neuft pas laiffi imprimer 
jadis Amba fadeur à Conftantinople , la- un écrit tel que celui-là , où malgré les 
quelle a bien 40 ans. Elle étoit demeurée ménagement qu'il garde enplufieurs en- 
paur être Sybille. Non invenit vatem, droits, on ne peut nier qu'il n'y ait trop 
fed virum, fed vetulum. Remarquez de penfées impures. Mais ce n'eft pas 
qu'on lui donne ici foixante & dix- la feule chofe qui ait fait tort à la der- 
huK ans en 1664. Cela ne s'accorde niere partie de la courfe de ce vénéra- 
point avec ce qu'on avoit dit dans ble vieillard , dont la vertu avoit fi heu* 
une antre Lettre , qu'en 1649 il étoit reufement marché fur les vcftiies des 
âgé d'environ 60 ans. Les Nouvel- anciens Sages: il s' étoit remarié à l'âge 
liftes de Mr. de Vizé s'arrêtèrent au de 78 ans, èf c'eft là une faible fe que 
nombre rond; ils affûrérent que la les Philofophes ne lui pardonneront ja- 
Mothe le Vayer fe remaria à quatre- mais. Au refte , ce fils de la Mo- 
vingts ans. La mort de Mr. Godean the le Vayer avoit place parmi les 
' fit parler de celle de Mr. de la Mothe Abbés favans ; c'eft a lui qu'on croit 
le Vayer, qui laiffoitpar fin trépas une que Mr. Défpreaux adrefle fa iv Sa- 
féconde place vacante dans l'Académie, tyre. Il pubfcif en 1656 une Traduc- 
C'eftoit un homme très-doéle, qui avoit tion Françoife de Florus, 6c la dédia 
beaucoup de belles Lettres , v qui a au Duc d'Anjou frère unique de fa 
laiffc au public 15 ou 16 Volumes d'Oeu~ Majefté. Il aflure qu'il donne ce Flo- 
vres diverfes . qui lui ont acquis beau- rus fur les Traductions que ce jeune 
coup de réputation. Il avoit efté Pré- Prince en avoit faites. Cette Verfion 
cepteur de Monfieur Frère unique du eft accompagnée d'un Commentaire 
Roy , là s\ftoit marié à l'âge de quatre- dotle & curieux, où celle de Coeffe- 
vmgts ans, à Mademoifelle de la Haye, teau eft bien critiquée. Voyez les 
Il a encor vefcu plufieurs années après louanges que l'Abbé de Villeloiu a 
fin mariage. Voilà de quelle manière données au pere Si au fils. 
les Nouvelliftes s'en entretinrent: & 

comme Us ne dirent rien que de véri- ( h ) V endroit ..... eè il nous ap- 
table, je n'ay rien à vous dire davantage prend qu'il n'eut pas fujet de pleurer 
fur ce fujet. L'Auteur des Nouvel- fa première femme, eft bien favorable 
Jes de la République des Lettres à ceux qui difent, &c.....] D'abord 
s'eft attaché aux ioixante & dix- je dois avertir qu'il ne fe plaint point 
huit ans. Je rapporterai un peu au d'aucune galanterie de fon époufe: 
long ce qu'il a dit, parce qu'on y il avoue feulement que les incom- 
trouve entre antres chofes que ce modités du mariage lui font peut- 
mariage fut une foiblefle, que les être attffi connues qu'à tout autre. 
Philofophes ne pardonneront jamais. Voici fes paroles:. U écrit à un ami 

• * - . 
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qui lai avoit fait favorr, qu'un certain 
homme s'étoit féparé de fa femme 
pour caufe d'adultère. „Ne pente 
„pas que je veuille vous paranympher 
„ici un genre de vie , dont je ne 
,,conuuis peut-eftre pas motus tous 
,,les inconvénieus, que ceux oui en 
„font les plus dégouttes. J'ai toujours 
„pris ce fommeil dont Dieu alïoupit 
uoftre premier pere devant que de luy 
préfeuter une femme, non-feule- 
ment pour un avis de nous délier 
„de noitre vtue, comme dune très- 
„mauvaife confeiilere là-deiius, mais 
^encore pour une inBruftion morale, 
„que perfonne vraisemblablement ne 
t ,s'en chargerait, fi l'on avoit les 
„ yeux de i'efprit affez ouverts , pour 
„voir dans l'avenir à combien d'in- 
fortunes celuy-tà fe foûmet, qui 
accepte une focieté fi périlleufe. 



»* 



0 Et je n'ai jamais lû le premier 
„vers du dixième Livre de la Me* 
,,tamorphofe d'Ovide, où il donne 
m* 



de la fidélité conjugale n'eft guère mieux obfervee que 
le vœu du célibat (/;). Les Réflexions qu'il a faites 
dans un autre endroit de fes Livres donnent lieu de 

s'ima- 

la condition humaine ; c'eft ce qu'il 
avoit dit clairement dans les pages 
précédentes. Je fuis trompé fi cet 
homme ne trouve le remède qu'il veut 
appliquer à Jbn infortune pire que le 
mal quil s cru intolérable; tf t % il 
n expérimente è la longue qu'en beau* 
coup de façons le concubinage a quel- 
que chofe encore de plus dur que le mu» 
nage. Car il me femble que ce n'eft 
pas afleu dire de prononcer Jimplement 

Une amie de loin eft un aufli grand 
mal qu'une femme à la maifen. 

m 

* * M 

Il eft bien plaifnnt s'il croit 

trouver plus de correspondance dans le 
libertinage, W s'il penj'e eftre animé 
avec plus d' ordear & de fincériti tout 
enfemble, oh l'on « employé que des 
feux d artifice. Vous avez connu aufli 
bien que moi des pefonnes plus empef- 
thées à fe tirer des embarras qui vien- 
nent d'une vie licentieufe , 1*7 telle qu'il 
fe l imagine, qu'on ne le peut cftrt 
parmi toutes les difaraces qui fuivent 
des nopees infortunées. Tout u-'<t eft 
digue de la fagtiïe je de l'eiprit de 
ce grand Auteur. Mais venons à . 
ce qu'il a dit de plus effentiel au 
Commentaire de mon Texte. 

„ Je ne veux pas pénétrer fi 
„avant que vous faites dans les fe- 
„crets de mariage. 11 me fuffit de 
„vous dire qu'il y a long - temps 
„que fans être grand Prophète, l'on 
„ponvoit prédire cette aventure 
, Jamais homme n'a fait paroiAre 
„une amour plus folle pour fa fem- 
„me, qu'il témoignoit affectionner 
„avec toutes les partions d'un Ru- 
„fien. Or c'eft un grand défaut à 
„un homme fage, qui fe doit fort 
H éloigner de ce procédé ; Adulter eft 
„uxoris amator acrior ; & c' eft le- 
„lon le fens de Laberius mettre foi- 
„mefme fa femme dans le liberti- 
nage, qu'on nomme aujourd'hu/ 
^Coquetterie , de la traiter de la 
„forte. Aufli ne fa u roi t- ou nier 

Aa » 



au Dieu Hy menée une robe de 
faffran, (ans m' imaginer que ce 
„Poè'te nous a poflible voulu faire 
„ leçon de ce qui eft H elïentiel au 
^mariage. Les foucis d'une famille 
„dont vous vous chargez, )' expo- 
sition où vous entrez à tant de coups 
M de fortune, la jaioufie Inévitable 
,»que vous aurez d'une femme, pour 
„peu ou' elle vous agrée, ou que 
„votre honneur vous touche, ne font- 
,»ce pas autant de fujets de Jauni fie ? 
„Et n'eft-ce pas une merveille fi le 
^tempérament le plus fanguin , on 
„le plus enjoué, ne tombe par -là 
„dans une paflion ifterique? Mais 
„après tout , il faut acquiefeer à nos 
„deftinées, & à ce que les plus fages 
Législateurs nous ont ordonné pour 
,,le mieux fur ce fujet. Nons ne 
pouvons pas changer leurs décrets, 
nous pouvous nous rendre en- 
core plus miférables, en prenant 
„une route beaucoup plus périlleufe 
„que celle qu'ils nous ont preferite". 
Par ces dernières paroles il fait en- 
tendre, que les inconvéniens du ma* 
riage ne font point le pis aller de 



Digitized by Google 



»1 
»> 

». 

»» 



372 V. A Y E R. 

s'imaginer qu'il connoûlbit pas expérience les mauvais côrét 

du 

„que la façon de vivre de celle-ci liberfejde recourir à Ton but Qu'elle 
n'ait efté telle à la fin, que ce y parvienne taut qu'elle voudra.difent- 
n'eft pas luy faire grand tort, ni ils, elle n'en eft point domtée, Se au- 
eftre fort crédule , de croire une tant vaut-il la brider par le vœu du 
partie des gentilleffes dont fon ma- célibat, que par la promette folen- 
„ri I'accufe. Et néant moins , que nelle de la fidélité conjugale. Ce font 
„luy impute- 1- il, que d'avoir veîcu deux fortes de fermens qui doivent 
,,à la mode ? En vérité nos moeurs être auflî inviolables l'une que l'au- 
„font arrivées pour ce regard à une tre ; & fi l'une n'eft pas mieux gardée 
„étrange période ; & la proftitu- que l'autre, comme la pratique le 
„tion de ce fexe, par ceux-mefmes montre, que gagneroit-on par l'abro- 
„qui croyant que leur honneur dé- gation des loix monaftiques ? On ne 
„pend abfelument de fa conduite, celle de crier que les Religieux Je 
„n' eft pas concevable par le raifon- les Religieufes commettent enfemble 
„nement, n'y ayant que ce que mille & mille faletés. On fait des 
„nous voyons tous les jours qui la liftes épouvantables des bâtards Se 
„puiffe faire croire. Eft jamais la des avortons, & de tels autres défor- 
„Grammaire Latine ne rendit par dres provenans du célibat des Ecclé- 
„fes préceptes la corne fi indécli- fiaftiques. Mais je vous prie , fi ces 
„nable, que noftre conduite, infenfée perfonnes, engagées à la continence 
„pour ce regard, l'a fait inévita- parle vœu du célibat, demeuroient 
„ble en ce temps par une p lai fan- libres dans le monde, ne fe porte- 
„te fynonymle»'. Ne croyez pas roient-elles pas à des fouillures en- 
que la Mothe le Vayer foit le feul core plus grandes ? /Lifez un peu ce 
Auteur qui prononce des arrêts fi que les Auteurs rapportent des avor- 
effroyables & fi fatyriques : une temens de Paris. Sous la couverture 
infinité d'autres Livres nous me- du mariage, hors de la crainte des 
nent à ce jugement Je ferois trop fuites , à quoi ne s'abandonne-t-on 
long fi je les voulois indiquer : vo- pas ? Et fi celles qui ont à craindre 
yez feulement quelques - uns des l'embarras où fe trouva le renard , je 
plus nouveaux , foit qu'ils fe ter- veux dire la néceffité de fe tenir éli- 
minent en ana, foit qu'on les ap- fermées, jufques à ce qu'elles ayent 
pelle Contes , Lettres , Mémoires, le ventre plat comme quand elles en- 
Comédies, Nouvelles, &c. Ils nous trérent, font le faut, doit-on fe pro- 
repréfentent 1* impudicité comme mettre rien de bon de celles qui en 
un déluge de Deucalion qui couvre pareil cas n'ont pas befoin de fe ca- 
toute la terre, & comme un mal cher, le mariage couvrant leur faute 
que le mariage facilite au lieu de le aux yeux du public ? Mais vous avez 
réfréner. beau faire , partifans des vœux mo- 
Ils nous portent à conclurre que "^es, vous ne perfuaderez jamais 
le temps dont parle Seneque eft re- a T e . c flj l * s t 5 n î ,g Sf T* 8 V ° U ' 
venu, le temps? dis. je, où la multi- £ ,a J ra de la Mothe le Vayer, 
tude des adulterefTes effaçoit la honte ZÎLUS ZT^T™' 
de ce crime, où la fidélité conjugale ™?j[f v ttJS^L u nJUga 5 !2i»£? 
étoit une preuve de laideur, où l'on ? ,e n u * g ,* f^^n „L rT .n 
ne prendit un mari qu'afin d'irriter * J. hy™n ne foit «n remède 
i>* m ~ na . A\* n m i.„f n d'incontinence pour un grand nombre 
1 amour dun galant da p er fonnes. 'il ne Sut pas trop 

Les partifans des vœux monafti- preifer ce qu'a dit un fort honnête 

ques fe prévalent de cela ; comme fi homme, également recommandabla 

l'on ne pouvoit plus les combattre par par la gloire de fon père , & par fa 

la raifon que 1 incontinence, qui ex- propre vertu. Il a dit dans l'un des 

cite naturellement au mariage, & qui meilleurs Ouvrages que nous ayons 

eft prefque toûjours la caufe du ma- fur la Morale Chrétienne, intitulé de 

riage , doit être laitfée dans la plein* /« ?m dt VAmt V d* Contenta*** Ht 



Digitized by Google 



V A Y E R. 373 

du mariage, le: querelles du jour, la manière de les appaifer la 

nuit, 

VEfprit , Livre férieux, grave, & rem- de n'en bouger jufqu'â ce que le fruité 

pli d'onftion, qu'un mari dont la fem- fait meut, à caufe du repas qu'elles ont 

me n'eft point fidelle doit pratiquer le faict par trop exceffif : ce qu'il leur àd- 

grand remède aux maux irrémédiables, trient par leur gourmundife , d'autant 

qui ejt la patience, que la bonne corn- qu'elles font affamées comme ce renard 

pagnie de tant d'honnêtes gens qui font fufdiït. Il affûre qu'à Venife & bh 

en la mime condition aide à le fupporter, d'autres vil les on chafla ces Garnement 

& qu' il ne le faut pas trouver plus de Quaftaliens. 
étrange que de porter un chapeau à la 

mode. Encore un coup , il ne faut Retournons à la Mothe le Vayer. 

point trop preffer cette expreflïon ; Il obferve judicieufement que cette 

car le nombre de ceux qui luivent la femme répudiée s'étoit perdue par la 

mode dans leurs habits, furpalïe le faute de fon mari, qui l'aimoit trop 

nombre de ceux que ce fage Théolo- lafeivement. Brantôme par cette rai» 

gien veut confoler. fon met fur le compte de plufieurs 

maris la mauvaife vie de leurs épou- 

Ce que j'ai dit dn renard fera plus fes. Généralement parlant , on peut 

intelligible, qua?d j'aurai conté à ces aflûrer que la part des hommes dans 

Meilleurs ce que j'ai la touchant les tous ces défordres eft infiniment plus 

mauvais effets des vœux qu'ils veu- grande que celle des femmes. Ils 

lent juftifier. Ceft un conte dont je font les instigateurs , les folliciteurs, 

n'ai pu encore trouver le fond dans les fédufteurs. Ceft ce qu'un Auteur 

les Annales EccléHaftiques : j'ai mis du XVI Siècle expofe très-bien pour 

des gens en quête pour le trouver, la juftification du beau fexe. L'on 

En attendant voici tout ce qui en eft voit peu fouvent, dit - il , des femmes fu- 

venu à ma connoiflance. Environ perbes , cruelles , meurdriercs , yvrengnes f 

l'an 1537, la Comteflfe de Guaftalla, gourmandes , facriléges , larronnejfcs , 

par le confeil d'un Jacobin nommé généralement tachées de tous genres, & 

fiaptifte de Crème, fonda une Con- efpeee de tous maux & vices ainfi qu'eux 1 

frairie de la ViSoire de foy-mefme cou- oins aucontraire, font, pour la ylufpart, 

tre la chair Pour gagner cefte humbles, gratieufes , foires , chafies , fa- 

viBoire, une certaine Dame nommée ges, & charitables , de cœur doux & hu- 
Julie mettoit dans un lit un jeune main : & s'il y en a, comme Fon me 
homme avec une jeune fille , & leur pourrait alléguer, quelques-unes vitieufes, 
mettoit au milieu un crucifix comme une je dy & maintiens qu'elles font à ce rn- 
barre entre-deux, afin qu'ils ne fe don- duites incitées le plus fouvent par 1er 
najjent des coups de pié, tout ainfi qu'on hommes, fans finduchon defquels, s'en 
met des perches ou barres entre les che- trouveront point , ou peu de telles. Et 
vaux: & c'était là l'efpreuve. Cette Con- pour parler plus ouvertement, pour un 
frairie fe multiplia prodigieufement. petit nombre de mauvaifes femmes qu'il 
Souventes -fois telles Dames, dit mon y a, la plus part des hommes ne valent 
Auteur , vont en plufieurs villes qui leur rien. Et fi aucun me veut à ce contre» 
font circonvoifines, pour vifiter leurs pref- dire, je lui demande, quels feroyent les 
très & beaux -pères fpirituels , fautant hommes s'ils efloyent ahtfi communément 
qu'elles ont leur nid en plufieurs cités, induits, excités , & follicttés par les fem» 
Mais fouvent il leur advient comme il fi fi mes à mal, vice , & péché , comme elles 
à un certain renard affamé , lequel entra font par eux ? veu que d'eux-mefmes , 
dedans une chambre par un pertuis, la fans aucune *pcrfuafion , ils font ja tant 
oh il mangea tant, que le ventre lui de- corrompus & vitieuxl lequel dm l'en 
vint fi gros qu'il n'en pouvoit plus for- eftimer plus excufable celui qui par l in- 
tir: ainfi en prend il fouvent à ces bon- duclion a" autrui laiffe la vertu, & Vhom- 
nes Dames, quand elles entrent dedans me s'esferce lui mefme la chaffer , tes- 
tes chambres de leurs beaux-peres confef- momg Vexperience qu'en voyons journclle- 
feurs , le ventre leur devient fi enflé, ment : # par laquelle je m'esbahy d'à- 
qu'elles font tontraàues de demeurer là, vantage de ces nouveaux hommes, lef- 
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nuit, &c (#). H vécut encore quelques années depuis fes fé- 
condes noces, & mourut l'an 1672. Je parlerai des Editions 
de fes Oeuvre* (k). 

„ L/Aca- 

quelr ne ceffent de blafmer aux femmes Voyez la Lettre qu'il écrivit à un hom- 
un vice qui leur eft trop plus commun me qui lui avoir demandé confeil fur 
qu'à elles : & bien quainfi ne fuft le mariage. Il y fait d'abord le dé- 
que les femmes (comme ils dirent) fuffent nombrement de quelques imperfec- 
fujettes à la lubricité & luxure (ce que dons que Les Anciens ont attribuées 
toutefois je niej ne devroyentils efiimer à l'autre fexe , & puis il ajoute : 
autant ou plus vilam, & abominable, „Mais ni ce défaut de capacité, niaf- 



mfinie quantité d autres vices & im> „fez d'autres vices dont celles de ce 

perfefhons qnils ont en eux le moin- „ temps abondent plus que jamais, ne 

Are Actuels nejl moins à blafmer qnice- ,,feroient peut-être pas fi confidéra- 

lm? Je ne foi dont tel erreur leur pro- „bles, S nous avions les remèdes que 

cède jinonqn'li veulent condamner an- „le* Anciens pratiquoient contre les 

tmt pour fe jufiifi^r , ce que toutefois ,,plus incorrigibles. Car outre la ré- 

ils ne feront en mon endroit : ca je les „pudiatiou qui leur eftoit permife s'ils 

Cêgnoy prefque generaliemcnt tons tant trouvaient leurs fer /nés dans de bien 

adonnés à ce mejme vice, entre autres, „légeres fautes, 41s avoient droit en 

qu 'il n'y a fi petit & malheureux d'en- „quatre cas de leur ofter la vie, & 

tr'eux qui ne defire accomplir i& affouoir „elles en couroient le hafard autant 

fa volupté avec toutes & autant defem- „pour avoir beu du vin, ou employé 

mes qui lui plaifent : tellement que fi „de faufles clés, comme pour avoir 

thonnefieté & chafieté belles n'y repu- „fuppofé des enfans , ou commis un 

gnou, tl ny auroit non plus de continence ,, adultère Or comme nos Loix 

entre les humains , qu'entre les beftes bru- „font fort éloignées d'une fi grande 
tes Mais comme nous voyons, encores „féverité, il fe trouve que leur indui- 
re fans ceffe elles foyent follicitées, „gence favori fe les débauches & la 
é/uavec trop moindre peyne que les hom- „dépravatiou des femmes jufques à 
mes elles pmffent avoir le comble de leur „tel point, que n'eftant aujourd'hui 
platfir , fi les voit-on peu fouvent tomber ^retenues par nu'le forte de crainte, 
en telle fauUe i laquelle, encor qu' elle „|e ne vois rien qu'on doive raifonna- 
fiit plus bhfmée en elles qu'aux hommes „blement efpérer des plus retenues. 
qui en font prefque vertu , fi n' efi-elle „Que s'il en faut excepter quelques- 
moinsdes plaifante à Dieu de l'un que de „unes, pour ce qui touche l'honneur, 
Foutre . & trouve fort ejirange qu'elles „qui vous garantira du refte de leurs 
fotent fi aigrement blafmées de ce mefme infirmités, que les plus grands Phi- 
dequoy ces fols fe glorifient, & qu'elles „lofophes ni les puiflans Empereurs 
font le plus fouvent avec quelque droit? „n'ont pu corriger? Philippe de Ma- 
ouexeufe: où eux ils ne s'en fauroient „cedoine proteftoit de fort bonne gra- 
exeufer. Ce qu'on a dit depuis peu fur „ce, qu'il ne connoiffoit point d'hu- 
la toibleiTe des hommes, & fur la for- „meur belliqueufe comme celle de 
ce des femmes, dansa?) Livre inti- M fa femme Olympias, qui lui faifoit 
tulé Molière Comédien aux Champs Eli- „inceflaminent la guerre. Leurs jeux* 
fées, eit la meilleure ebofe qui fuit „leurs excès de bouche, & le refte 
dans l'Ouvrage; & fans doute celui „de leurs pro lu fions, excédent au- 
qui a fait la Satyre des maris, pour „jourd'hui celles des plus débauchés 
répondre à Mr. Defpréauy Auteur de „de noftre fexe , & font bien-toft ref- 
la Satyre des femmes, a eu une plus „fentir à un mari !a vérité du Pro- 
ample madère que Mr.Defpréaux. „verbe Italien, jpofa difpefa, noce eue 

»nuoce. Ne penfez pas pourtant que 

. (i) On a lieu de s'imaginer qu'il ,,les chagrins ni les riottes de la jour- 

éonnoiflint par expérience les mauvais „née vous exemptent des devoirs de 

eitis du mariage, les qnerelles du jour, „la nuit. Il n'y a point de repos ni 

la manière de les appaijer la nuit, &c.) „de pacification à efpérer, fi elle ne 
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^L'Académie Françoife le confidéroît comme un de fe$ 
«premiers fujets : mais le monde le regardoit comme un bouru 

„qui vivoit à fa faintaifie, & en Philofophe fceptique. Sa 

„ pliiiï- 

„vient de ce cofté-la. Et vous éprou- leftures à celle des Relations des Vo- 
' „verez que la plufpart d'entre elles yageurs. Ordinairement chacun a 
„reflembloient â cette fontaine de un but particulier dans cette le&ure. 
„Hammon, qni pour être très -froide Mr. DaiUe ne s'y attachoit, que pour 
„le jour , n'en eltoit pas moins bouil- y trouver des différences entre la ma- 
riante la nuit." Quand un homme niere dont les Apôtres avoient cou- 
marié tient ce langage , il donne un verti les anciens Païens , & la ma- 
très-grand fujet de croire, i, Qu'il a niere dont les Miffionaires du Pape 
pallé bien fouvent par cette épreuve; convertirent les nouveaux. Notre le 
a, Que c'eft ce qui lui a fait ft bien Vayer fe propofoit une autre chofe; 
connoître le feau qu'on doit anpofer il ne cherchoit que des Argumens 
aux réconciliations : 3, qu'il eft bien de Pyrrhonifme. La diveriité pro- 
ftylé à diftinguer entre les querelles digieufe qu'il rencontrok entre les 
d'Allemand qui lui ont été fufcitées, moeurs & les ufages de différens peu- 
& qui font femblables à la mauvaife pies le charmoit : il ne peut cacher la 
humeur d'un créancier mal payé, Si joie avec laquelle il met en oeuvre 
les querelles qui naiftent d'an tem- ces matériaux, & il ne cache pas 
pérament chagrin. trop les conféquences qu' il voudroit 

que l'on en tirât; c'eft qu'il ne faut 
(*) Je parlerai iet Editions de fes pas être aufli décifif qu'on l'eft à con- 
Oeuvres."] Son fils les rallembla en damner comme mauvais & déraiton- 
un corps l'an 1653, Si les dédia au nable, ce qui ne fe trouve pas con- 
Cardinal Mazarin. Cette Edition tu forme à nos opinions & à nos coûtu- 
folio avant été fuivie d'une féconde, mes. Je ne fai pas s'il croit avec 
il en nt une troifieme plus ample & Cardan que l'Opinion eft la Reine du 
plus exafte que les deux premières , St Genre* humain : mais je crois qu'il au- 
ia dédia au Roi l'an 1662. Depuis ce roit pu faire une Harangue aufli bon- 
temps-là il s'en eft fait une en quinze ne fur l'Empire de l'Opinion que ce 1- 
Volumes m 12, qui contient plus de le de Schuppiw. Son Traité de /7k- 
Traités que la dernière Edition info- flruttion de Monfeigneur le Dauphin, & 
lie qui étoit en trois Volumes. Ces celui de la Philofophie des Païens, 
trois Volumes in folio ne font que les font des meilleurs qu'il ait faits. Ce- 
douze premiers Tomes de l'Edition lui des Hiftoriens eft bon : mais corn- 
ât 12. Les XIII , XIV, & XV, con- me Mr. Baillet le remarque finement» 
tiennent les Livres que l'Auteur don- il ne lui a pas coûté beaucoup de pei- 
na an public l'an 1667, 1668, & 1669. ne. J'y ai remarqué bien d'autres 
11 y a beaucoup de profit à faire dans fautes que celles dont j'ai fait mention 
la lefture de cet Ecrivain , & noas dans les Articles de Suétone St de Ta- 
n 'avons point d'Aoteur François qui cite. Perfonne n'ignore que fes dernie- 
approche plus dePlutarque que celui- res oeuvres ne foient bien moins raifea» 
ci. On trouve de belles penfées ré- nobles , que celles qu'il aooit composes 
pandues dans fes Ouvrages , on y dans la fleur & la vigueur de fou âge. 
trouve de folides raifonnemens. L'Ef- Ce font les paroles de Mr. Baillet. 
prit & l'Erudition y marchent de com- 
pagnie. L'efprit paroîtroit fans dou- Mr. de Vigneul • Marville prétend 
te beaucoup plus s'il alloit feul: les que les Ouvrages delà Mothe le Vayer 
Autorités St les Citations, qui Tac- ne font qu'un amas de ce qu'il avoit trou- 
compagnent, Toffufquent fouvent; vé de meilleur dans le cours de fes lecïu* 
mais en quelques endroits il tire fon tes: qu*on lifoit autrefois ces fortes de 
plus grand brillant de l'application rhapfodies % mais qu'elles ne font plus de 
neureufe d'une penfée étrangère, noftre goufi. il y a trop de dureté Se 
L'Auteur s'étoit appliqué entre autres trop d'injuftice dans ce jugement les 
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,,philîonomic <3c fa manière de s'habiller faifoient juger à qui- 
conque le voyoit, que c'e'toit un homme extraordinaire. Il 
„marchoit toujours la téte levée & les yeux attachés aux en- 
seignes des rues par où il paffoit". Avant que (on ni * apprît \ 
continue l'Ecrivain dont j'ai tiré ceptuTage, qui il étoit, 
je le prenois pour un Ajlrologue , ou pour un cher- 
cheur de fecrets & de pierre philofophale. Ceci ne doit 
fcrvir qu'à confirmer ce qu'on a vû ci-deffus. Il avoit 
des coufins dont les defeendans font une très -belle fi- 
gure dans les Charges de la Robbe. 

X. 

XENOCRATE, l'un des plus illuftres Philofophes de 
l'ancienne Grèce, naquit a Chalcedoine, & fe mit de très-bon. 
ne heure fous la difeipline de Platon, ©t eut toujours pour lui 
beaucoup de refped, & beaucoup de fidélité (d). Il e'tudia 
fous ce grand Maître en même temps qu'Ariflote» mais non 
pas avec les mêmes talens; il avoit beioin d éperon, l'autre 
avoit befoin de bride: ceft ainfi que Platon jugeoit d'eux, & 

il 

perfonnes équitables mettront toû- noftre got/f, & qu'on ne perd plus de 
tours une grande différence entre les temps à 1rs Lire; mais il eft à craindre 
Ecrits de la Mothe le Vayer , & les qu'on ne fe confirme par - là dans le 
Rhapfodies. Ce n'étoit point un Au- jugement que font plufieurs Etrangers, 
teur qui entaflat des partages les uns que la France trop dégoûtée de tout 
fur les autres à la manière des Com- ce qui fent l'Erudition ne s'occupe 
pilateurs d'un Florilegiunt ou d'un Fe- qu'A polir fa langue, & qu'à bien tour* 
lyanthtê. Il fe contentoit de confir- ner des Portraits & des Carafteres. 
mer fes penfées par celles des plus Les meilleurs Ecrits des premiers 
excellons Auteurs de l'Antiquité, ou Académiciens ne font pas moins né- 
d'employer des éruditions qui four- gltgés que ceux de la Mothe le Vayer ; 
niflbient de nouvelles vues par l'ap- cependant l'on tombe d'accord que 
plication qu'il en faifoit, & parles l'Académie Françoife n'a jamais été 
conféquences qu'il en tiroit. Ce n'eft mieux remplie que dans fes commen* 

fioint ce qu'on appelle Rhapfodies. cemens. 
I débite du fien une infinité de cho- 

fes, il y mêle beaucoup de fel, ët (a) II eut toujours pour Platon, beau- 
beaucoup d'efprit; & s'il y mêle suffi coup de refpoH, & beaucoup de fidélité.] 
beaucoup de chofes d'emprunt, âcqui II l'accompagna au voyage de Sicile, 
ne font . pas choifies avecalfez de dif- & fut avec lui à la Cour de Syracufe. 
cernement, il ne laifle pas d'être vrai Denys le Tyran fe fervit un jour de 
qu'il réfulte de tout cela un Ouvrage ces paroles en parlant à Platon, Quel- 
dont la lefture eft très- utile, 5c qui qu'un vous coupera la tête: Perfoune 
platt encore à quelques bons connoif- dit Xenocrate, ne le fera avant que 
eurs. Monfr. de Vigneul Marville d'avoir coupé la mienne. Et notez 
croit faire beaucoup d' honneur à la que l'expreilîon du Tyran fignifioit la 
France en difant, que les Rhapfodies à* même chofe que s'il eût dit, Je tous 
la Mothe le Vayer ne font plus de couperai la tête. Cela donne une plus 
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il ajoûtoît qu'en les commettant enfemble il apparioit 
% un cheval avec un âne. Maïs fi Xenocratc par la pe- 
fanteur de fon efprit fe trouva très inférieur à Ariîlote, il le 
furpaflâ de beaucoup dans ce qui concerne la Philofophie 
pratique : la pureté de fes mœurs eut quelque chofe d* ex- 
traordinaire ; fa gravité, fa févérité, ou plutôt fon auflé- 
rité, furent de telle nature, qu' un Théologien qui lui reflem- 
bleroit aujourd'hui pafleroit infailliblement pour Janfénifie 
6t pour Rigorifte. Il avoit acquis un tel empire fur fes pallions, 
qu'une très-belle Courtifane , qui avoit parié de le faire fuc- 
comber, perdit la gageure ( b ), quoi qu'ayant eu la liberté 
de le coucher auprès de lui, elle eût pu mettre en ufa- 
ge tous les tours de fon métier pour l'animer à jouir 
d'elle. Voilà un triomphe auili remarquable que celui 
de faint Aldhelme , & de quelques autres canonifés qui 
font fortis impunément de telles épreuves , à ce qu' on 
dit. La chaAeté ne fut point Tunique vertu de ce 
Philolophe : toutes les autres parties de la tempérance écla- 
tèrent dans fa conduite (c ) ; il n'aima ni les plaifirs, ni les 

ri- 
grande idée de la générofité de Xe- dans Elien , & qui confirme le Texte 
n oc rate. Nous avons vû ci - de/Tus , de cette Remarque, 
ce que l'on conte de fon zele 

pour l'honneur de Platon maltrai- (fr) Une très - belle Courtifane qui 
té par Artilote. J'ajoute qu'il avoit parié de le faire fuccomber , per- 
fouiîrit très - patiemment les ré- dit la gageure. ] J' en parle ailleurs : 
primandes de Platon; & lorfqu'on mais j'ajoute ici ce queValere Maxi- 
lc voulut exciter à fe défendre, me fuppofe des circonftances qui 
il ne répondit autre chofe fi ce fervent à relever le mérite de la 
n'eft, U me traite ainfi pour mon profit, Viftoire : car elle fut complète , 
Au lieu de cela on trouve tout le con- quoique toutes choies favornaffent 
traire dans un Ecrivain Latin : on y 1 ennemi. 11 veut que la fcCourti- 
trouve, i, qu'il fut rapporté à Platon fane ait pris fon temps lorfque 
que Xenocrate avoit mal parlé de lui. Xenocrate avoit bien bû ; & il 
s. Que Platon n'en voulut rien croire, ajoute que ce Philofophe ne refura 
3. Que le Délateur demanda d'un air pas les carefles de la main, 8c de la 
audacieux la caufe de cette incrédu- voix , & que Phryné eut une aufli 
lité. 4. Que Platon répondit, il n'eft longue permiflion qu'elle voulut 
pas croyable qu'une perfonne que j'ai- 
me tant ne m'aime aufli. 5. Que le (c) Toutes Us' antres parties à* la 
Délateur s'offrit de jurer. 6. Que tempérance éclatèrent dans fa condui- 
Platon n'en voulut pas venir là, Se tr.] On peut oppofer à cela le vin 
qu'il mit fin à l'affaire par ces paroles : dont nous venons de voir qu'il étoit 
Xenocrate n 'eUt jamais parlé de la forte, chargé lorfque Phryné le tenta. 
#* il »' eût jugé que cela m étoit utile. On peut aufli m' oppofer le conte 
Il me femble que ce conte de Valere que nous lifons dans Aihenée : cet 
Maxime eft la corruption, ou b en la Auteur rapporte que Xenocrate gagna 
tranfpofition de celui qu'on trouve la Couronne d* or que le Tyran de 

A a $ 
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richefles, ni les louanges. On ne put jamais le corrompre 



Syracufe avoit promife à celui qui 
vnideroit le premier une certaine 
mefure de vin. Un homme, me 
dira -t- on, qui gagne le prix defti- 



donc fi l'on peut imaginer quelque 
autre voie de juftification. 

Il faut dire que des gens fort fo- 

né au plus grand buveur dans la bres peuvent être d'un tempérament 

Cour d'un Prince ivrogne, n'eft à boire beaucoup fans en perdre la 

point fobre : or Xenocrate a rem- raifon. Socrate, dont l'auftérité de 

porté* ce prix- là; donc il n'eft vie, & dont la fobriété font incon- 

point fobre. Souvenez - vous aufli teftables, n'almoit pas à boire : néant- 

qu'Elien a inféré Xenocrate dans le moins quand on V y forcoit , perfomte ne 

Chapitre, où il donne le Catalogue luy pouvait tenir tefte ; & il y avoit ce/a 

de ceux qui amoient à boire, & qui d'admirable, qu'il ne s' en eft oit jamais 

pouvoient boire beaucoup. Le pre- trouvé incommodé, & qu'il n'y avoit 

mier dans cette Lifte eft le Tyran de point de différence entre Socrate à jeun, 

Syracufe , qui promit la Couronne U luy- mefme au fortir d' un feftin & 

d'or que Xenocrate remporta; cet- d'une reijouïjjance. Si un tel homme 

te Couronne, dis -je, qui devoit être dans quelque cas extraordinaire, 

la récompenfe de celui qui furpaf- comme étoit la Féte que l'on célé- 

feroit les autres à boire beaucoup, broit à Syracufe lorfque Denys le 

Après cela vous verrez que l' Ob- Tyran deftina la Couronne d' or au 

jetTion eft munie de toutes les preu- plus grand buveur , fait épreuve de 

res néceffaires. Ce feroif en vain fes forces, Si gagne le prix, il ne 

?jue l'on répondroit que Xenocrate faut pas en conclurre que ce foit 

ut admiré en cette rencontre ; car un intempérant II ne perdra point 



pour cela la qualité d' nomme fo- 
bre : il faut raifonner de cette ver- 
tu comme des autres qualités habi- 
tuelles. Elles fondent un titre que 
l'on ne perd point par quelque afte 
de la qualité oppofée. Monfr. Dail- 



r Hiftorien qui dit cela avoit racon- 
té une autre chofe qui eft efle&ive- 
ment louable : c'eft que le vain- 
queur ne garda point la Couron- 
ne d'or, il la mit fur une Statue de 
Mercure en fe recirant chez foi. Il 

•voit accoutumé les autres jours de lé fit cette Remarque lorsqu'on 1* 
mettre une Couronne de fleurs fur cufa d' avoir traité de vifionnaire extra- 
cette Statue : mais ce foir-la il y vagant Mr. Cottiby. „Le peu d'at- 
mit la Couronne d'or. C étoit un „tention quelquefois" , répondit-il, 
figne de défintéreflement : c' étoit „&fouvent le trop depaffion, met- 
fairevoir qu* en V honneur des Dieux „tra une penfée folle, ou extrava- 
il pouvoit aufli aifément fe défaire „gante , dans l' efprit d'un homme 
d'une chofe très «précieufe , que „fage. Vous ne l'appeliez pas /ai 



d'un bouquet Si l'on s'opiniâtre à 
foûtenir qu'Athénée a voulu dire 
que Xenocrate fut admiré, Se à 
caufe de cela , Se à caufe aufli qu'il 
avoit pû boire plus que les autres, 
on gagnera peu de chofe: tout ce 
qu'on admire n'eft pas une bonne 
qualité morale : on admire beau- 



„pour cela. Si vous en croyez Ho- 
„race, le bon Homère fommeille quel- 
, < queiois. Acculerez - vous rioraco 
„ d'avoir outragé cet écrivain incom- 
„parable, qu'il eftime Se admire fi 
,/fort ail leurs? Direz- vous, qu'il l'a 
„appelé un Poète endormi , lâche, ref' 
t ,veur , & engourdi ? Non : car ces 



coup de<hofes par )a feule raifon de „Noms-là . aufli -bien que ceux de 
leur flngularité, Se c'eft fur ce pié • là ^Calomniateur Se de Vifionnaire , ne fe 
que 1' on pouvoit admirer qu'un donnent qu'à ceux qui ont les habi- 
Phiiofophe eût gagné le prix fur „tudes de ces vices, Se non à ceux 
tous les buveurs de Syracule. C'é- „à qui il eft Amplement échappé 
toit à lui' à être vaincu : il devoit ,, quelques allions ; mais rarement, 
même s'éloigner d'un tel combat; „ou par une foiblefle humaine, ou 
Se s'il eût été tempérant, H n'eût „par la force de quelque caufe ex- 
point paru dans cette lice. Voyons ,,traordinaire ; Une arondelle (com- 
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par des preTeni (d) 9 & il s'acquit une fi haute réputation de 

fin- 

„me dit le Pliilofophe far un fujet deurs de la République d' Athènes. 

>,femblable) ne fait pas le printemps". 11 les avoit adoucis par Tes libéra- 

Cela fuffit à juftiner ce que j'affure lités, par fes félons, & par fes ca- 

de Xenocrate. . refles. Xenocrate confervant ton- 

Difons en paffant que deux fort f * ^fi^U 
doftes Critiques fe perLdent, qu'il n ? P an " A P ° r"* r«i 
«•étoitpaslsyracufclorfqu'il rem. n J ™* ^^/Z^nire" Siî 
porto ce prix, & que ca fut dans Athe- ,e .* ot . s * r w » P«P»"t n d 
«ïc maJS. V.Î' i\ u i, n'avoit fervi de rien dans cette A in- 
nés mêmequ i le gagna. J' avoue btflkd# & ron ëtolt prêt à , e con . 

que leur fenument e(t probable : ^^^^ . Lis il décou- 
lai oue?. [ilkW On ne oêu^nTer vr,t "°< * * wrtil "* Ath <- 

aonc™^ çorrurnpus par des prélens Cela 

s' éLncipaTboire 7a cette occa- ul fit recevoir un double honneur 

fion. queWs la ville où il s'étoit 11 WL^L ISES 

mis fur le pié d'un Phllofophe tout- qo Antipater lui envoya, & lorfqu il 

? f.it 1 * uimv r°* w pnt une partie de la fomme 

4 " fait * uitere ? que les Députés 5» Alexandre lut ap- 

Quelle preuve plus authentique portèrent, ce ne fut qu'afin de ne 
pourroit-on avoir de fa grande fo- pas témoigner quelque mépris pour 
briété. que ce Proverbe des Anciens, ce grand Monarque. Un autre 
Le fromage de Xenocrate. On fe fer- Hiftorien dit qu'ayant accepté quel- 
voit de cette façon de parler quand que chofe» il renvoya le refte à 
on vouloit dire au* une chofe duroit- Alexandre : il en a plus de befoin 
long -temps. Celui qui rapporte que moi , ajouta - t-il ; car il nour- 
cette particularité, ajoute, i, qu'il rit un plus grand nombre de gens, 
fe palfoit un fi long temps depuis Ce font toutes Maximes d'une ex- 
que ce Phi lofophe avoit mis en per- cellente Morale; c'étoit marquer 
ce un barril jufques â ce qu'il 1 eût les vraies fources de l'avarice, & 
vuidé, que le vin perdoit toute fa du mépris des richefles. Noton* 
vertu. a. Que Xenocrate jettoit que Valere Maxime, qui ne pouvoit 
quelquefois fes provifions , parce pas ignorer ce que Ciceron rapporte, 
qu'elles étoient devenues rances, ou en a retranché une circonftancc qui 
qu'elles s' étoient moi fies. Cela ne ne l'accommodoit pas. Il vouloit 
feroit point arrivé chez une perfon- trouver un jeu d'antithefes & de pa- 
ne moins frugale. ralleles, il vouloit lier enfemble le 

triomphe remporté fur Phryné, & le 

(<f ) On ne put jamais le corrompre triomphe remporté fur l'ord'Alexan- 

par des prêfens. J La Cour de Mace- dre. Il avoit dit que Xenocrate au 

doine eorrompoit par ce moyen jugement même de Phryné avoit 

beaucoup de perfounes dans les Ré- été une Statue : il trouva ingénieux 

publiques du voifinage, & quand on de dire que ce Philofophe ne fut pas 

refufoit fes préfens , on donnoit affer moins une Statue par rapport aux 

à connoître qu'on ne feroit jamais charmes de l'or, que par rapport 

de démarche contre les vrais inté- aux charmes d'une Courtifane ; & 

rets de fa patrie. Xenocrate s' y d'ajouter qu'un grand Prince voulut 

Îirit de cette façon, il refufa les pré- acheter l'amitié d'un Philofophe, 

èns du Roi Philippe ; de - là vint mais que le Philofophe ne voulut 

que ce Monarque n'efpérant point point vendre la fienne à ce grand 

de le gagner le traita incivilement. Prince. Tous ces traits d' efprit 

Il ne l'admit point aux Conférences eu fient été émouffés, fi l'on fûttom- 

qu' il avoit avec les autres Ambaûa- bé d' accord que Xenocrate prit une 
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iîncénté & de prgbité, qu'il fut le feul que les Magiftrats 
d'Athènes difpenfe'rent de confirmer fon témoignage par le 
ferment (e). Une Leçon, qu'il faifoit fur la tempérance, 
toucha tellement le plus diflolu débauche de ce temps -là, 
qu'elle lui fit prendre tout à l'heure la reTolution de 
renoncer aux voluptés, & de s'attacher à la fageffe (/). 
Cette converiîon tut ferme; car le converti devint cnfui- 
tc un très -grave Philofophe. On ne doit pas attri- 
buer ce grand changement aux charmes de l'Eloquen- 
ce, mats plutôt à la gravité auftere de Xenocrate. Les 
agrémens n* étaient pas Ton lot ; le férieux, la fêvénté, ne 
quittoient jamais fcs manières; & c'eft pour cela que Pla- 
ton l'exhortoit fouvent à facrificr aux Grâces. Cette 
privation de politefTe donna du relief à la gloire qu'il s'étoit 
acquife par l'aufterité'. Il ne faut pas s'étonner qu'avec cette 
£échereue d'efprit il ait eu tant d'attachement aux Mathémati- 
ques, qu'il ne vouloit point d'Ecoliers qui les ignoraient. Il 
faudrait admirer davantage qu'avec ce grand caractère de ri- 
gidité il ait eu le cœur très-fufceptible de compaffion, non- 
ieulement envers fon prochain, mais auffi envers les bêtes. 

On 

partie du prêtent. On fupprima l'influence d'une Grâce, qui félon 
donc cette circonftance. Voilà quelle les Jauféniftes ferott efficace parelle- 
•ft la bonne foi de cet Ecrivain , & même au plus haut degré*; car celui 
celle de plufieurs autres; ils allon- que la Leçon de Xenocrate obligea 
gent, ou Ils accourcittent les chofes, de changer de vie n'étoit pas un 
félon qu'ils le trouvent à propos pour voluptueux ordinaire , c'étoit un chef 
les ajufter à leurs peofées. de parti en ce genre-là , c'étoit un 

Le Pere Abram cite un paffage t° rame * u r f î ifoit « lo .i re £55** 
deThemuUis, oùcetteaeWo>?e- ba " ches: fâ femm . e . ^ 0 '< m "S 
nocrate eft attribuée à Xenophanes. * uc * f ,l la né * h Z*°l 'P 0 " 

Il eût fallu corriger cette méorife * attacher à des garçons : elle lui 
n eue uuiu cornger cette mepnie. {nteatA , e Procès qu - on nom . 

(c) II fut U feul que les Mari. rntmaUe traHatimis. Il f^jfil 

U Cic P ero^rl d e ^»rT^fe 

le montroit dans les rues. Son im- 

(/) Une Leçon qu' U faifoit fur la pudicité n' étoit pas moindre que 

tempérance .... fit prendre la rifolu- fon ivrognerie: il marchoit toujours 

tien de renoncer aux voluptés, W de bien garni d'argent, & il en cachoit 

s'attacher à la fagejfe.] Si une Pré- même dans divers endroits de la 

dication de Capucin faifoit aujour- ville afin que félon que le cœur lui 

d'hui un tel changement, on y recon- en diroit, il eût en tout temps, & 

nottroit une opération particulière en tout lieu, dequoi fournir à la 

du Saint Efprit, & l'on y admireroit dépenfe pour aflouvir fes paffions. 
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On affirme* qu'il en donna bien des preuves, & nommément 
celle - ci : il cacha un moineau qui s etoit jeté fur lui en fuyant 
un épervier, & le relâcha dès-que le péril fut pafle. Il recom- 
manda à Polyfperchon, un homme qu'il ne connouToit guère, 
& qui fe montra indigne de fa recommandation, ce qui fut 
cauic qu on l'avertit d'examiner mieux une autre fois le carac- 
tère des gens. Voila une méprife qui fait connoître fon in- 
clination bienfaifantc. Il compofa plu/leurs Ouvrages qui fe 
font perdus. 11 ne manqua pas de loifir pour compofcr; car 
il ne perdoit guère de temps en vifites: il ainioit* beaucoup la 
retraite du cabinet, il méditoit beaucoup, on le voyoit très- 
rarement par les rues: mais quand il y parohToit, la jeunefTe 
débauchée nWoit y tenir, & s écartoit pour éviter fa rencon- 
tre ,(£). H fut le Chef de l'Académie vingt. cinq ans ; il 
avoit liiccédé la ae année de la no Olympiade à Speu- 
fîppus , que Platon avoit choifi pour fon Succeffeur. Il 
eft étonnant qu' un Philofophe de ce mérite ait reçu 
des Athéniens un fi mauvais traitement, qu'ils le ven- 
dirent, parce qu'ils ne pouvoit point payer la capita- 
tionque Ton impofoit fur les étrangers. Demetrius Pha- 

lere. 

Enfin c'était le plus fameux débauché Chaire de Philofophie. 11 renon- 
qui iût dans Athènes. Un jour qu'il ça tellement au vin qu' il ne but 
avoit bien bû , & que félon fa cou- plus que de l' eau. Notez que 
tume il couroit les rues avec l'équi- Plutarque aiïureque Xenocrate n'eut 
page ordinaire , de avec fes camara- befoin que d'un regard pour convenir 
des de débauche, il entra dans l'Au- Polemon. 
ditoire de Xenocrate à deffein de s'en 

.moquer, & d'y faire des infolences. (g) Il nttditoit beaucoup, an le ce- 
Tous les Auditeurs s'indignèrent de yoit très -rarement par les rues: mais 
fa manière d'agir. Xenocrate ne fe auand il y paroifloit , la jeuneffe di- 
troubta pas, il continua encore avec bauchêe . . . s' écartait . . . à fa ris- 
plus de force la Leçon qu'il avoit contre. ] Le Traducteur François de 
commencée fur la tempérance. Quel- Diogene Laérce a rendu ainfî le texte 
ques-nns difent qu'il ne traitoit point de cet Auteur : llfe plat fait â la vie 
cette matière; mais qu'il abandonna folitahe , jufyues à paffer tout un jour m 
fon fujet, & qu'il tourna fon difeours méditation: mais fon ordinaire eftoit de 
vers la doctrine de cette vertu, & prendre une heure d'iceluy de relafche. 
qu'il en parla fi noblement, & fi Cette Traduftion me femble benne, 
gravement, qu'il fit naître tout- quoi qu'elle ne fuive pas à la let- 
d'un-coup, dans l'ame de ce pé- tre l'Original. La Verfion Latine 
cheur endurci, l'amour de la mo- eft plus littérale & moins raifon- 
deftie & de la fagefle. Polemon , nable ; car elle diftingue entre le 
c» eft ainfi que s'appelioit cet ivrogne, temps qu'un Philofophe médite, & 
devint dès ce moment -là un Dif- le temps qu'il ne parle point Quel- 
ciple de la vertu, & un parfait le forte de diftinttion ? Ceux qui 
imitateur de la gravité de Xe- méditent font -ils obligés de par- 
nocrate. 11 lui fuccéda dana la 1er? Ne font -ils pas pour l'ordi- 
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leréus fit alors une belle arfHon: il acheta Xenocrate, & le 
le remit aullitôt en liberté, & paya la dette aux Athéniens (A). 

La 

f 

naire dans un très « profond .filen- „tre les mains , & outre cela, les 
ce ? Voici un autre p a liage ou le „pourfuivit fi bien en juftice, qu'il 
Tradu&eur François s' eft bien trom- „Jeur fît payer 1* amende pour I* ta- 
pé*. Le Sieur de Fougeroll^s dit: „jure qu'ils avoient faite à un tel 
//] paffa la plus grande partie de fon âge „perfcnnage, & que depuis le Phi- 
en C Académie fans guerts aller dehors; „lofophe rencontrant par la ville les 
mais fi d'aventure il voulait fortir de là „entans dudit Lycurgus, leur dit: 
pour s* en aller à la ville, on dit que „Je rends à voftre pere uue belle ré- 
fuelijues canailles /' attendoytnt anche- „compeufe du plailir m'il m'a fait, 
mm pour l'inquiéter de leur impuden- „car je fuis caufe qu» il eft loué & 
ce îsf crierie. C'eft pervertir la pen- „prifé par tout, de ce qu'il a fait 
fée de l'Auteur Grec, éV déro- „en mon endroit*'. Ce que Plutar- 
ber àXenocrate une très - belle par- que vient de nous dire ne peut point 
tie de fa gloire. Les débauchés re- (pire de tort à l' ancienne Athe- 
doutoient la vûe d'un perfonnage nos; car les duretés des collecteurs 
fi vénérable , St n'ofoient paroître des impôts ne tirent pas à confé- 
devant un homme fi rigide dans fes qu?nce contre toute une Nation, 
moeors. N' eft - ce pas un grand C' eft un ordre de perfonnes qui a 
éloge de Xenocrate Y Ne furpaf- fes maximes particulières, & que 
fe-t-il pas ce que 1* on a dit de Ca- 1' on n'approuve point, on les dé- 
ton au fujet des Jeux Floraux? tefte plutôt ; geus inexorables, qui 
Joignez à ceci le partage de Plutar- n'ont égard ni à l'efprit, ni à la 
que touchant l'efficace d'un fimple vertu, ni au favoir. On ne fe ti- 
regard de ce Philofophe, & ton- re de leurs griffes qu'en payant 
chant ce qui obligea les Athéniens à comptant Et puiique l'afhon de 
le députer en Macédoine. Lycurgue fut applaudie, c' eft une 

marque qu'en général les Athé- 

N'oublions pas ce que dit le mê- niens doivent être déchargés de 

me Plutarque, que Xenocrate ne blâme fur ce point -ci. Mais dans 

fortoit de l'Académie qu' une (lois l'affaire racontée par Diogene Laèr- 

l'an, & que c'étoit afin d'hono- ce on ne peut les difculper. [Quoi! 

rer la Féte, c'eft -à- dire, afin permettre qu'un Xenocrate, 1' hon- 

d'affilier aux nouvelles Tragédies neur & l'ornement de l'Acadé- 

oue l'on jouoit pendant la Féte mie , foit fi panvre qu'il ne puiffe 

ue fiacchus. fatisfaire les collecteurs de la taxe 

impofée fur les étrangers, c'eft déjà 

(/i) Ils le vendirent .... Deme- un jufte fujet de reproche; mais de 

trius Phalereus Vaccketa W le fouffrir qu'a caufe de fon indigence il 

remit en liberté, & paya la perde la liberté, qu'il devienne efclave, 

dette aux Athéniens. ] Toutes ces ot qu'il foit mis à l'encan comme un 

rhofes fe trouvent dans Diogene Cappadocieu , c'eft une infamie d'A- 

Laèrce, & je m'étonne que Plu- thenes. Perfoune donc ne fut aflez 

tarque n'en ait fait aucune mention, généreux, ou pour lui prêter, ou pour 

puifqu* il a parlé d' une Aventure lui donner la petite fomme que le 

qui approche de celle-là, „Or maltôtier lui demandoit? On lui lai fia 

„dit-on que l'Orateur Lycurgus vo- courir tous les rifques de la fervi- 

„yant un jour comme les fermiers rude, on permit qu'il fût vendu 

„& receveurs des tailles menoient actuellement. Et que favoit-on s'il 

„en prifon le Philofophe Xenocra- ne feroit pas acheté par quelque 

„te , à faute de payement d'un cer- Marchand d'efclaves qui le revendroit 

„tain impoft que dévoient les eftran- à un meunier? Le hafard voulut 

„gers habitans en la ville d' Athé- qu'un honnête homme qui aimoit 

„nes, le leur ofta par force d'en- les Sciences l'acheta, & lut redonna 
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La Théologie de ce Philofophe étoit pitoyable (i), comme 
on le verra ci-deflbus. Il vécut quatre-vingts quatre ans, fi 

! nous 

la liberté. Il eût encore mieux fait & quant au pouvoir : c'eft en un 

s'il l'eût garanti de la vente, en lui mot ne leur donner que la diffé 

donnant dequoi Satisfaire lea col- rence du plus au moins à l'é- 

leâeurs. Voyez ce que Ton a dit fur gard des Créatures les plus infir- 

uu cas pareil. mes. Quelle étoit en particulier 

la difparate de notre Philofophe ! 

Parlons d'une autre chofe que Plu- Qu* il raifonnoit peu conféquem- 

tarque a racontée : „Phocion . . . ment ! 11 vouloit que la Lune fût 

„voyant que Xenocrates payoit un un Dieu très - diftinft de tous les 

"certain tribut à la chofe publique, autres , il difoit le même de chaque 

"que payoient par chacun an les Planète, & il ne le difoit pas de cha- 

^eftrangers habitans à Athènes, lui cune des Etoiles fixes; il ne leur don- 

" voulut taire donner droit de bour- noit que l'avantage d'être des parties 

"geoifie , & le faire enregiArer au d'uu Dieu. L'Ôbjeftion qu'on lui 

^nombre des citoyens : mais Xeno- propofe dans le paflage que j'ai rap- 

'crates ne le voulut pas, difant qu'il porté eft bonne, quoique peut-être 

„ne vouloit point avoir part à celle il auroit pû l'éluder en fuppofant 

"bourgeoise, pour laquelle empefcher qu'une Planète eft un Dieu tout com- 

"il avoit erté envoyé Ambafladeur ". me Socrate eft un animai raifon- 

Pourbien entendre cela, il faut con- nable. Il n'eft pas raifonnable en- 

fulter le paflage que je citerai ci- tant qu'il eft compofé d'os & de 

deilous concernant les conditions chair, &c. mais entant qu'il pof- 

qu'Antipater impofa aux Athéniens, féde une ame qui connolt dt qui 

lorfque Phocion, Xenocrate, & quel- raifonne. Le Soleil, par exemple, 

ques autres le furent trouver comme n'eft pas un Dieu entant qu'il eft 

Àmbaifadeurs d'Athènes. compofé de cette matière luminenfa 

qui envoyé fes rayons de fa chaleur 

(i) La Théologie de ce Philofophe fur la Terre; mais entant qu'il eft 

étoit pitoyable.] 11 ne reconnoilioit le fiége d'une vertu intelligente qui 

point d'autres Dieux que les fept Pla- fait mouvoir ce vafte corps. Qui 

netes, & le Ciel des Etoiles fixes, empêche que cette vertu ne jouïfle 

Cela faifoit huit Divinités ; chaque du plaifir de de la félicité ? Voi- 

Pianete étoit un Dieu , dt toutes les là ce qu' on auroit pu répondre- 

Etoiles fixes enfemble n'en faifoient à l'Objection: dénouement très- 

qu'un. Cette penfée de Xenocrate eft mauvais ; car cette vertu intelli- 

abfurde, non-feulement fi on l'exa- gente, n'étant pas la même en 

mine félon les lumières de la Ré- nombre que celle des autres Pla- 

vdlation,, mais même fi l'on ne netes, fera clouée de concentré* 

fait que la comparer aux Lumie- dans le Soleil par une néceffi- 

res naturelles ; car nous conce- té naturelle ; de dépendra par 

vons diftinftement fans l'afl&ftance conféquent de la matière du Soleil» 

de la Bible, que l'idée de Dieu & en fuivra les conditions & les 

n'eft ni celle d'une efpéce, ni changemens , comme ces efclaves 

celle d'un genre, de par conféquent que l'on appelloit ferciglebat, ou gleba 

qu'elle ne peut contenir fous foi qu'un aiferiptitos. On ne peut point con- 

individu. C'eft donc pécher contre cevoir de véritable bonheur dans 

la Raifon , que d'admettre plus une telle dépendance. La Doûrine 

d'une Divinité. C'eft une autre de l'Ame du Monde ne choque 

faute contre la Raifoa, que d'ad- pas tant la droite Raifon ; elle ne 

mettre des Divinités compofées partage point la Divinité en plufieurs 

de matière: c'eft les aflujettif individus réellement féparés les uns 

nécefiairement à 1' imperfection : des autres, 
s'aft les borner, & quant au lieu. 
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nous en croyons Lucien. D'autres difent qu' il étoit dans 
fa quatre-vingt-deuxième année lorfqu'il mourut, ayant 
donné du front par mégarde contre un chaudcron pen- 
dant la nuit. Quelques-uns prétendent qu'il vécut cent 

trois 

Voici ce me femble une contra* „telles chofes pour elles , 8t que 

diftion dans la Doftrine de Xenocrate. „quand elles les ont obtenues, elles 

Il prenoit les Planètes pour des Dieux: „ne s'adonnent plus à pis faire'», 

il fuppofoit donc que la matière des Un Commentateur de Ciceron a fait 

Planètes étoit une partie eflentielle une Note fur ce fen riment de Xeno* 

des Dieux ; car il leroit abiurde de crate. Il a dit que les mauvais Anges 

dire que Socrate eft un homme, êc fe peuvent bien plaire aux difcours 

que le corps de Socrate n'eft point fales des hommes t & que fi quelque 

eflentiel à cet homme. Mais d'autre chofe étoit capable de les radoucir, 

côté Xenocrate admettoit entre les ce feroit celle- la; mais que les jeû- 

Dieux, St certains Génies, une di- nés, les macérations, les flagella- 

ftinftion qui fuppofe qu'il ne croyoit tlons, avec quoi les pénttens s'effor- 

pas que la matière fût une partie de cent d'expier leurs fautes , déplacent 

la fubftance des Dieux. Etoit -ce fa- infiniment à ces malheureux Génies, 

voir raifonner conféquemmentV Citons Je ne fai d'où le Traducteur François 

Plutarque, qui obferve que Pytkagoras, de Diogene Laërce a pris ceci; „Xe- 

Platou, Xeiiocrates, & Ckryjippus , /ici- „nocrate .... comparoit la nature 

vaut en cela les opinions des vieux & an- „des triangles à la nature des intelli- 

ciens Théologiens, ont reconnu quelques agences: car, difoit-il, la nature di- 

grands Dormons, qui n'étoient ni Dieux „vinc eft femblable à celle du triangle 

ni hommes, & qui „ont eflé plus „équilatéral, & celle des hommes au 

„forts & plus robuftes que les hom- „triangle de tous coftés inégal, & 

„mes, & qu'en puiffauce ils ont gran- „celle des Démons au triangle qui a 

dément furmonté noftre nature: „un codé inégal, & les autres deux 

„mais ils n'ont pas eu la divinité pure „efgauX". 
„& fimple, ains ont efté un fuppoft 

„compofé de nature corporelle & fpi- Je laiffe ceque difoit Xenocrate que 

„rituelle , capable de volupté & de l'ame eft un nombre qui fe meut de 

„douleur, & des autres paffions & lui-même. 11 fit goucer è beaucoup 

„affeftions qui accompagnent ces mu- de gens illnftres cette définition: mais 

„tations-là, travaillans les uns plus, je ne fai fi aujourd'hui l'on peut y 

„les autres moins; car entre les Da> comprendre quelque chofe: je crois 

„mons il y a , comme entre les hom- que les Grecs attachoient au mot arit* 

„mes , diverfité & différence de vice mos une idée que nous n' attachons 

„& de vertu Platon attribue pas au mot nombre, & que de-làpeut 

„aux Dieux Olympiques & celeftes, venir l'obfcurité que nous trouvons 

„tout ce qui eft dextre, & non pair, dans cette définition de l'ame. 
„& tout ce qui eft feneftre & pair aux 

„Daemons: & Xenocrates tient aue Obfervons que le Dofteur Jacobin 

pies jours malencontreux, & les feftes qui a écrit une Lettre au Pere le Comte 

„où on fe bat, 5e où on Te donne des fur les Cérémonies Chinoifes, ne s'eft 

coups , & qu'on fe frappe l'eftomac, pas bien informé de la doftrine de 

„ou qu'on jeufne, où il fe fait ou dit Xenocrate: car après avoir parlé des 

quelque chofe honteufe & vilaine, Philofophes qui n'admettoient qu" un 
„il n'eftime point qu'elles •ppmrtien-^Dieu,q*iUrêconnôifoient le principe 

„nent aux bons Dieux, ny aux bons Fauteur de tous les Etres, un Efprit rf- 

„Daemons ; mais qu'il y a en l'air des pondu par tout, & qui gouvernait toutes 

„natures grandes Se puhTantes, au chofes ... un Efprit pur, dont la 

demeurant malignes & mal- accoin- jouïliance & l'amour rendoient les 

„tables, qui ont plaifir qu'on face de nommes heureux, il ajoute que „Xe- 
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trois années (k). H avoit eu 
me d'Alexandre le Grand, & 
un Traité de l'Art de régner. 
Ambaflade plus d'une fois ( / ). 

„nocrate, Heraclide, & Theophrafte, 
„Difciples d'Ariftote, ont eu les mê- 
w mes fentimens de la Divinité". 
Voilà les trois Philofophes que Cice- 
ron range de fuite, quand il réfute 
les fentimens erronés fur la nature 
de Dieu. Je voudroi* bien favoir d'où 
peut venir qu'on les met tous trois 
enfemble comme orthodoxes dans la 
Lettre du Dofteur. Souvenez- vous 
que les deux premiers n'étoient point 
Difcipies d'Ariitote. 

(*).... Prétendent qu'il vécut 
cent trois années.] Meurfius a foutenu 
ce fentiment; voici fes raifons. 
Xenocrate naquit l'an i de la 91 Olym- 
piade. 1) commença d'enfeigner l'an 
3 de l'Olympiade ito , & il enfeigna 
vingt-cinq ans. 11 faut doue dire qu'il 
mourut l'an fécond de la 116 Olym- 
piade à l'âge de cent deux ans. C'eft 
la conclufion de Meurfius au Chapitre 
ix. du III. Livre des Archontes Athé- 
niens. Mais au Chapitre xij du IV. 
Livre il donne un calcul oui contient 
cent trois années, & il fe fonde fur les 
mêmes faits. 11 a raifon d'en con- 
duire que Xenocrate mourut l'an 3 de 
la 116 Olympiade, il compte mieux 
qu'il n'a voit fait; mars entre cette 
année-là, & la première de l'Olym- 

Sitdeoi, il ne devoit pas trouver plus 
e cent deux ans. Venons au fond 
de l'affaire. Je penfe qu'il ne fe faut 
point fier, comme iia fait, à l'Anonyme 
qui a décrit les Olympiades, & qui a 
mis la naiiîance de Xenocrate à l'an 
1 de la 91. Deux raifons me portent 
à croire qu'il s'eft trompé: La 1 eft 
que Xenocrate éroit fort jeune quand 
il devint le Difciple de Platon. Or 
comme Platon étoit avancé en âge, 
quand il commença d'enfeigner, il ne 
feroit point polfible que Xenocrate fût 
entré fort jeune dans fon Ecole s'il 
étoit né la 1 année de la 91 Olympiade ; 
car il n'auroit eu que douze ans moins 
que Platon. En 2 lieu, je remarque 
qu'il fut député à Antipater l'an a de 

T» II* 
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part à Y amitié' & à PefU- 
il avoit fait à fa prière 
Il avoit été envoyé' en 
N'oublions pas que félon lui 

les 

la 114 Olympiade. Il auroit eu quatre- 
vingts -treize ans félon le compte de 
l'Anonyme. Or il n'elt pas aifé de 
s'imaginer que les Auteurs qui ont 
frit mention de cette AmbalTade, 
n'euffent rien dit de la vieillefle extra- 
ordinaire de l'Anibafladeur. 

(/) // avoit été envoyé en Ambaffade 
plus d'une fou.] J'ai déjà dit qu'il fut 
du nombre des AmbafTadeurs que la 
République d'Aiheties envoya au Roi 
Philippe pere d'Alexandre le Grand. 
„fc(tant auffi député en A m ballade 
„vers Antipater pour la délivrance 
„des prifonniers de guerre du combat 
„Lamiaque,il fut invité de lui à loup* 
„per, auquel il refpoudit, en ufant des 
„vers fuivants : 

„Qui feroit, 0 Circé, l'homme prudent 
»ou fage, 

„Qui de boire ou manger euft vouloir 
,, feulement, 

„Que fes amis ne foyent tirés premiè- 
rement 

, „D» lieu, auquel captifs ils confw 
„ment leur â%e, 

„ Voulant monftrer par -là, qu'il ne 
„mangeroit jamais, que , première- 
ment il u'euft impétn* ce qu'il de- 
„mandoit, à favoir, que fes citoyens 
„& amis fuffent relâchés. Luy, vo- 
,,yant la dextérité de ceft homme» 
.,condefcendit librement à fa deman- 
de, & renvoya dès auflï-toft un chacun 
f ,en liberté'*. Antipater ne fut pas 
fi équitable dans la conjoncture que 
voici. Il exigea des Athéniens qu'ils 
lui envoyaient la carte blanche, remif- 
/enf à fon piaifir les conditions du Traité 
de Paix. „lls lui députèrent Phocioa 
„avec d'autres Ambaludeurs : entre 
„lefquels ils es I eurent le Philofophe 
lh Xenocrates, pource que le renom» 
,,1'eftime, & la réputation de la vertu 
„de ce perfonnage eiioitù' grande par 

Bb 
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les véritables Philofoplies font les feuls qui font de bon gré, <5c 
de leur propre mouvement, ce à quoi la crainte des loix porte 
les autres; & qu'on pèche autant lorfque Ton jette les yeux 
fur la maifon de fon prochain , que lorfqu'on y met le pié. 
Cette dernière penfée condamne la convoitife du bien d'autrui, & 
l'humeur curieufe. 11 avoit une allez bonne maxime fur Te'- 
ducation des enfans ( wj). On le loue de ce que la pefanteur 
de fon efprit ne lui lit pas perdre courage dans le cours de fes 
études (n). 

* 

* * 

XENOPHANES, Philofophe Grec, natif de Colophon, 
fut Difciple d'Archelaus, à ce que difcnt quelques-uns. Selon 

cela 

„tout le monde, qu'on difoit qu'il n'y „efclaves, il les traitoit affez douce- 

„avoit arrogance, ny cruauté*, ny cho- „ment ; mais pour un peuple iranc & 

„lere fi grande en cœur de homme, „libre, trop durement*'. 
„qut qu'il fuft, que le regard feul de 

„Xenocrates n'amollift, jufqu'a le con- Quelques-uns s'imagineront peut- 
„traindre de luy porter quelque hon- être qu Antipater rabroua ce Philofo- 
„neur Se quelque révérence. Ce non- phe afin d' avoir fa revanche de l'inci- 
„obftantil avint tout au contraire par vilité avec laquelle il en avoit été reçu. 
„la malignité de la nature d'Antipa- On conte qu'étant allé à Athènes, il 
„ter ennemie de toute vertu: car tout rendit une vilite à Xenocrate, qui ne 
«premièrement, il ne le daigna onques daigna interrompre fa Leçon , & qui 
^feulement faluer, là où il embrafla ne lui répondit rien qu'après l'avoir 
„tous les autres. Sur ouoy l'on trouve achevée. Mais comme il étoit connu 
„queXenocratesdit; Adonc, Antipa- de tout le monde, que ce Philofophe 
„ter faift bien d'avoir boute de me voir affectait de n'être pascourti&n ; Se que 
„tefmoin de mauvais tour Se traite- l'eftime qu'on avoit pour lui étoit fon- 
,,ment inique, qu'il veut faire aux dée fur fa gravité philosophique, il n'y 
„ Athéniens. Puis, quand il commença a nulle apparence qu' Antipater ait 
„i parler, il n'eut jamais la patience trouvé mauvais qu'on l'eût reçu de 
„de l'ouyr: ains l'interrompant à tous cette façon. 
„ propos, & le rabrouant, il luy com- 
manda à la fin de fe taire du tout ; (m) // avoit une affez bonne maxz- 
v ,mais après que l'horion eut parlé, tne far l'éducation des enf ans.] „J1 vou- 
t ,fi leur fit refponfe, que les Atbéni- „loit qu'on leur mift des aureilletes, 
„ens auroient paix, alliance, Se ami- „de fer pour leur couvrir & deffen- 
„tié avec luy, pourveu qu'ils luy livras- „dre lesaureilles, plutôt qu'aux corn* 
,,fentDemofthenes&Hyperides entre „batansà l'efcrirae des poings, pour- 
„fes mains , qu'ils gouvernaflent leur «ce que ceux-cy ne font en danger 
„chofe publique félon la forme de „que d'avoir les oreilles rompues & 
«gouvernement inftituée par leurs an* «déchirées de coups feulement, ât 
ceftres: là où il n'y eût que ceux qui „ceux-*là les moeurs gafiées & cor- 
„auroyent dequoy , qui fudent admis «rompues : non qu' il les voulût du 
«aux effets Se offices de la chofe „tout priver de l'ouïe, ou les rendre 

«publique, Sic Tous les autres «totalement fourds, mais bien admo- 

atAmbafladeurs s'en contentèrent, Se „n ft:r de ne recevoir les mauvais 

«acceptèrent ces conditions de paix, «propos, Se s'en donner bieu de gar- 

„comme douces & humaines, excepté „de, jufques à ce que d'autres bons 

«Xeaocrates, lequel dit, que pour „y eûans nourris de longue main 
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cela il atiroit été contemporain de Socrate. D' autres veu- 
lent qu'il ait appris de lui- roçine .tout ce qu'il favoit, 
& qu'il ait vécu en même temps qu' Anaximandre. Se. 
Ion cela il auroit fleuri avant Socrate, & environ 
l'Olympiade foixantieme, comme ' Diogenè Laè'rce l'allu- 
re. U vécut long-tems 5 car on rapporte des Vers où il dé- 
clare, 1, qu'il y avoit foixante-fept ans que fes études 
étoient applaudies dans la Grèce : a, qu'il commença à* 
être applaudi à lage de vingt-cinq ans (a). 11 compo- 
fa plulieurs Poèmes fur des matières de Philôfophie : il en 
compofaaufli jufqu'à deux mille far la fondation de Colophon, 
&. fur celle de la colonie d'Eice. Il avoit fur la nature de 

l o Dieu 

« * t t 

• « * * 

• « » * 1 

„par la Philôfophie, enflent faifi la nous oblige à penfer qu'il mourut u*; 

„ place des mœurs la plus mobile* & peu après, nous conpoi lions plus cwt 4 

„la plus aiféeà mener, y eftans lo- tainement l'erreur de Lucien qui ne 

»»gés par la rai fou comme garde, pour loi donne que quatre vingt *iue ans 

„la preferver Se deffendre". Plutar- de vie. Çeitforin lui eu a donne* plus 

„que approuve beaucoup ce confeiL de cent. Scaliger penche à croire 

• 1 j qu'il faut pour Je moins le faire vivre 

(») On le loue de ce que l» pefanteur quatre aimées. Cette longue; 

de fon efprit ne lui fit pas perdre vie fournit deo«o, accorder enfetnWe, 

courte dans le cours de fes Hudès.] ««« W le tout flearu en l'O ym. 

Plutarque s'eft fervi de cet exemple F" 1 *.* 6 0B ^- & f CUJl q«i ^ mettent, 

pour encourager les efprits lou&> ? us l ? *° Olympiade ; car on peut 

Supportons, dit-il, doucement les ri- fu PP. ofer ^ e ™* 

fées des autres qui feront 011 penferont f as le te «f* où , * flo, i?° t lt » maw 

efWe plus vifs & plus aigus d'entende- teiu £ s ou ll " a ? u,t - r# . Notez W e mé ' 

ment que nous : comme Cleanthes m « dans , cette «PPJ^i™ <>* *e pour- 

& Xenocrates, eftans un peu plus es acedreier av«c ceux qui 

«greffiers d'efprit que leuWcompa- difen ^ f yé j u ^T* u l « m ?J 

|nons d'efcolle, 2e fuyoyent pas* ?, ue lcs Pf rfcs furent ch * R ' s d ,^* 

"apprendre pour cela, ni ne fe def- ^Mft*vwe»W des Vers 

; C oirageoyei,t pas, tins fe rioyent f / ou P r f tend «M * a * « cnt ^ 
& fe mocquoyent les premiers d'eux- dc lcur fui e * , ^Uienée les rapporte. 

# , mefmes, difans qu'ifs reliembloyent & \ 0U * A f \7 U . ,e , eD, P s °* 

aux vafesqui oSt le poulet eftroit* J ^~nt U Bataille de Manitlio^ 

„& aux tables de cuivre, pour ce £f , l S^ m f ade i* , : fi : vou * aut *?: 
qu'ils comprenoient difficilement ce î% l ïJ a ^l le A n ^ m /' .° U 
que on leur enfeignoit, mais auffl de Platées. pftl Olyinp.ade 75. Sup- 
qu'ils le retenoyent feurement <&< K ez W Pf comme Ca T 

fermement L'une de ces cottfl fc ubon > W** ^/f^'p 2 !,^ 

...... %4 nement, vous troeye.rez qu*il n'a pu 

veuir .au monde pendant la 40 Olym* 

(a) // vécut long-tempt, Cdr on piade , • puifcmVn ce cas -là il taudroiç 

rapporte [des Vers, &c ] 11 pa- dire qu'il a vécu pour le moins cent 

fott par ces Vers-là qu'il avoit quatre vingt fix" ans. Que peu fera- t-on donc 

vingts douze ans lorfqu'il les nt, Se d'un paflage de Clément d'Alexan- 

«omme U n'y a poiut de raifou <jui drie, qui nous apprend qu'il uaguit 

Sb % 
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Dieu une opinion qui n'eft guère différente du Spinozifine (£). * 
Il fit des Vers contre Homère 6t contre Héfiode, fur les fot- 1 

tifes 1 

en l'Olympiade 40, 8c qu'il vécut juf- trine do Xenophanes. A regard de 

qu'au temps de Darius? Croira-t-on la féconde partie, il expofe ce qu'il 

qu'il s'eft glilfé quelque faute dans le croit capable de la réfuter; car il ob- 

TexteGrec? Je répons que cela n'eft ferve que l'infini n'ayant rien qui feu- 

Îtas néceûaire. Cent ans de vie que te ni qui foit lié*, ne peut pas être 
'011 donne à Xenophanes fuffifent â Dieu. Je n'examine point le foible 
remplir l'efpace qui fe trouve entre la de cette raifon, cela n eft pas nécef- 
40 Olympiade, & la 75, qui fut le faire: chacun conçoit clairement que 
commencement du Regue de Darius, puifqu'il y a dans une étendue finie 
Je ne nie pas qu'il ne (oit un peu comme l'homme, quelque chofe de 
étrange de voir, qu'un Auteur aufli lié & de peafant, il peut y avoir auflî 1 
bon qu'Apoliodore dife queXenopha- de telles chofes dans une étendue 
nés à vécu jufqu'au temps de Darius infinie. Je croirois fans peine que 
& de Cyrus. Il feroit bien plus dans Ciceron n'a pas bien compris le fen- 
l'ordre de dire jufqu'au temps de Cyrus timent qu'il rapporte: il le divife en 
& de Darius, comme Mr. Ménage l'a deux parties, St peut-être ne falloit-. 3 
obfervé. 11 eft certain d'ailleurs qu'en il pas le divifer. 11 eft plus proba- 
mafquant les temps, les Anciens jol- ble que Xenophanes a voulu dire que 
gnoient enfemble Crefus fit Cyrus, ce Dieu n'étoit autre chofe que Finfini- 
qui fert d'appui à la correction que té de la Nature accompagnée d'en- 
j'ai marquée: mais au fond il n'y a tendement. Ce feroit une doctrine 
ni abfurdité, ni faufleté dans l'Hypo- bien étrange, que de dire d'un côté, 
thefe d'Apollodore, que Xenophanes aue tout ce qui eft infini eft Dieu, & 
ait vécu depuis la 40 Olympiade juf- de l'autre que l'Entendement de 
qu'au temps de Darius. Cependant l'homme eft Dieu: ce feroit multi- 
j aimerois mieux mettre fa naiflance plier Dieu d'une façon difcordante ; 
beaucoup plus bas, puisque félon Ti- ce feroit errer inconféquemment Je 
mée il a fleuri au temps d'Hieron qui fai bien que les anciens Philofophes 
ife commença de régner qu'en la 76 ne nous paroifleot nullement exacts, 
Olympiade. Je dirai en paffant que dans les morceaux qui nous font 
je trouve mal fondée l'opinion de ceux reftés de leurs opinions fur les prin- \ 
qui difent qu'il fut Difciple d'Arche- cipes de toutes chofes; mais ce oui 
latis. C'eft l'opinion de Lucien. me fait 1 croire en particulier que Xe- 
nophanes ne faifoit point le partage 
(6) II avoit fur la nature de Dieu qu'on lui attribue , eft de voir que 
une opinion qui n'eft guère différente Au félon le témoignage môme de Ciceron 
Svinoxifme.] Si nous avions tous Tes il a enfeigné qu'il n'y avoit qu'un 
Ouvrages, nous pourrions beaucoup feulEtre, & que cet Etre étoit im- 
mieux réduire fon Syftéme I quelque muable, éternel, & le vrai Dieu, 
chofe de précis ; & fi l'on ne connoif- Ariftote nous apprend que Xenopha- 
foit fes fentimens que par les petits nés s'étoit arrêté à des notions peu 
morceaux bien obfcurs que Ciceron diftiuftes, & qu'il n'avoit pas exa- 
en rapporte, ion n'en pourroit pas miné en particulier fi l'unité conve- 
diiïiper la confufion : Ciceron temoi- noit à Pieu quant £ 1* raifon, ou bien 
gne que Xenophanes a enfeigné que quant à la matière, & qu'il avoit 
l'Entendement eft Dieu , & que tout dit en général ce qui ejl un eft Die*, 
ce qui eft infini eft Dieu. Quant à D'autres difent, qu'il foutenoit que 
la première partie de ce dogme, Ci- la Nature n'a point eu de commen- 
ceron ne répète pas ce qu'il avoit cernent, Si qu'elle n'aura point de 
déjà dit, pour réfuter ceux qui te- fin, & qu'elle eft toujours femblable 
noient la Divinité de l'Entendement: à foi -même; mais qu'il parloit des 
il fuppofe que cette réfutation tombe Dieux au nombre pluriel. Il eft vrai 
auffi fur et premier point de ta 4°Ç« gu'U rejeUeft le dogme ordinaire 
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tifes qu'ils ont chantées des Dieux. Il tenoit une maxime qui 
ruinoit de fond en comble la Religion païenne, favoir qu'il 

neft 



ï 



ue les Dieux euflent befoin les uns ni quant à l'ame; de que fi les bêtes 
les autres, de qu'ils commandaflent favoient peindre, elles repréfente- 
les uns aux autres. La dépendance roient la Divinité félon la figure de 
lui paroifioit incompatible avec la leur efpece. Il revenoit toû jours à 
Nature divine. Il ajoutait que les fon unité. Toute la Secte Ek'atique 
Dieux voyoientdc oyoient en général, croyoit avec lui l'unicé de toutes chô- 
mais non pas en particulier, ceci ou fes, & leur immobilité: de peut-être 
cela. Cela fentleSpinozifme; carSpi- ne me tromperai- je point, u j'ofe di- 
noza foûtenoit que Dieu .entant que re que de- là eft né le dogme que les 
fubftance n'eft doué que de la penfée Sceptiques ont tant prôné, .que nos 
en général, de que les connoiûances fens nous trompent, de qu'il ne faut 
particulières de chaque objet ne fe pas fe fier à leur témoignage. Car 
réunilfent pas dans un feul entende- comme l'on objectait à, ces Philofo- 
meut, pour repréfenter toutes chofes phes qu'il fe fait continuellement de 
à la fubftance de Dieu. J'avoue qu'on nouvelles générations dans l'Univers, 
pourrait prétendre que Xenophanes ce quifuppofe, ou qu'il y a deux prin- 
vouloit dire» que par un acre Ample cipes, l'un actif, l'autre paflif; on 
d'entendement Dieu voit toutes eno- qu'à tout le moins la fubftance uni- 
fes, & non pas chacune par une idée que delà Nature n'eft pas immuable, 
particulière. Ce feroit à lui à s'ex- ils ne trouvèrent point de meilleur 
pliquer s'il revenoit dans le monde: expédient contre cette difficulté, que 
il ne feroit pas peu empêché à fatis- de nier qu'il fe fît des générations, 
faire aux difficultés qu'on luipourroit II fallut donc qu'ils foûtinflent que la 
propofer touchant fes contradictions. Nature demeuroit toûjours la même, 
ou touchant fes inconséquences. U de que les changemens que nous 
admettoit une infinité de Mondes in- croyons qu'elle fouffre ne font que 
variables, dt quatre élémens de tou- des Ululions de nos fens, de que, de 
tes chofes. A quoi bon cette multi- pures apparences. Confultons Eufe- 
plicité de Mondes, puifquil eufeignoit be, qui nous apprend que Parmeni- 

3ue toutes chofes n'étoient qu'un Etre, de enfeignoit que l'Univers étant étër- 
1 que cet Etre feul dt unique étoit nel de immobile, dt un feul Etre, de- 
Dieu? N'étoit-ce pas parler du Mon* meuroit toujours le même quant à la 
de comme le peuple, qui appelle l'A- réalité des chofes, dt que les généra- 
Monde, de 



merique un nouveau Monde, de qui tions n'étoient fondées que fur un 

donne le nom de Monde au Genre faux préjugé des fens. Confultons 

humain , de même aux valets d'un auffi le même Eufebe , fi nous vou- 

grand Seigneur, dtc? Il difoit que Ions voir une folide Réfutation de ce 

Dieu étoit de figure ronde, de cepen- iubterfuge. Ariftote montra claire- 

dant il le falfoit infini. Il difoit que ment à ces défenfeurs de l'iromutabi- 

Dieu ne reiïemble en rien à l'homme, Uté, ou de finrênirabiliti, qu'ils trou- 

que Dieu voit-tout de entend tout, voient leur contufion dans l'afyle qu'ils 

mais fans refpirer. Belle exception ! choififloient : car puifqu' ils n'ofoient 

étoit-il nécefiaire de marquer cela? nier que les apparences ne chan- 

S'il n'a rien de commun avec l'hom- geairent,c'eft-à-dire que nous ne fen- 

me, n'eft-ilpas pas évident qu'il eft tilTions tantôt que la terre eft froide, 

fans poumons, de qu'il ne refpire tantôt quelle eft chaude, il s'enfuit 

point? Pourquoi n'excepter pas aufli- que la Nature n'eft pas immuable; 

tôt les yeux, les oreilles, le vifage, elle doit changer néceflairement dans 

dec. que l'acte de refpirer? Xenopha- le fujet qui produit, ou qui reçoit nos 

nés parloit plus jufte dans les Vers fen fa tions. Le fentiment eft une 

que Clément Alexandrin rapporte: palTion, dt ainil le changement de 

car il y difoit feulement que Dieu n'eft fentiment fuppofe unecaufe efficiente 

femblable à l'homme ni quant au corps, de un principe paflif: de voilà votre 
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neft pas moins inipie de foutenir que les Dieux nahTcnt, que 
de foûtenir qu'ils meurent, puifqu'en l'un & l'autre de ces deux 
cas il feroit également vrai qu'ils n'exiftent point toujours. Cet- 
te maxime oLï très-véritable, & n'eft point contraire au Dog- 
me 

unité de toutes chofes renverfée, qu'une fubftance dans l'Univers. Mais 
Outre que ce changement eiï incom- on comprend facilement que cela po- 
patible avec votre prétendue immo- fé, ils ont dû dire que l*Univers dé- 
bilité, ou incorruptibilité. meuroit toû jours au même état; car 

un Etre qui f.xifte néceffairement, 
Difons en pafTant qu*il y a beau- cV qui efl lui feul toutes chofes, doit 
coup d'apparence, que l'Auteur de avoir néceJFairement une parfaite im- 
. VArt de penfer cenfure Arillote mal mobilité. Aucune caufe externe ne 
à propos en faveur de Parmenides. le peut changer, & il ne peut point 
„ll eût été à fouhaiter, dit-il, qu'A- fe changer lui-même. Il poflede in- 
„riftote, qui a eu foin de nous aver- dépendamment de fa volonté, & fou 
# ,tir de ce défaut, enft eu autant de exiftence, & tous les attributs de fa 
„foin de l'éviter. Car on ne peut nature. Tout ce qu'il a une fois il 
„diflimuler qu'il n'ait combattu plu- le doit avoir toûjours; car ce qui n'a 
pgfieilrJ des anciens Philofophes en point de commencement eftindeftruc- 
„rapportant leurs opinions peu fince- tible. Cela même prouve qu'il ne 
p ,rement. Il réfute Parmenides & peut rien acquérir de nouveau; puif- 
„Melilïus, pour u'avoir admis qu'un que la production d'une qualité nou- 
# ,feul principe de toutes chofes, com- velle feroit la déftruftion de quelque 
„me s'ils avoient entendu par-là, le autre qualité. Jufques-làleSyfleme de 
««principe dont elles font compofées, Xenophanes & de Parmenides fefoû- 
„au lieu» qu'il s'entendaient le feul & teuoitbien. Mais comme l'expérience 
„unique principe, dont toutes les cho- les convainquoit qu'il arrive des chan- 
ges ont tiré leur origine, qui eft gemens oui doivent être internes & 
„Dieu". L'Auteur de l'Art de pen- efieftifs a l'égard de notre penfée, 
1er fait plus d'honneur à Parmenides quand môme Ton fuppoferoit qu'ils ne 
& à Meliiius qu'ils n'en méritent, font nue des illufions des fens, ces 
Il les repréfente comme des gens Philosophes dévoient reconnoître 
orthodoxes fur l'origine des créatu- qu'ils avoient bâti fur nne faufte fup- 
rcs, & néantmoins ils étoient aufîi uolition, & adopter deux principes, 
impies que Spinoza, ou peu s'en fal- l'un aftif, l'autre paflîf. Moyennant 
loit: jls ne reconnoiflbientt point de cela "on peut croire que lelprincipe 
différence entre le principe dont les aftif demeure toûjours dans le même 
chofes font compofées, & le principe état, au milieu des variations conti- 
qui les a produites. Ilsn'admettoient nuelles de la Nature. Son attiott 
qu'un feul Etre, & ils prétendoient uniforme & invariable reçue fur des 
que tout étoit éternel. Voilà ce qu'on fujets différens, devra produire tou- 
leur impute dans Eufebe, comme on tes les viciflitudes du monde. Ne 
l'a vû ci-demis. Ariftote ne leur im- voyons-nous pas que le mouvement 
pute point tout cela à tous égards : il de l'air ne changeant pas en lut- 
reconnoît que Parmenides enfeignant même produit différens effets, félon 
d'un coté que réellement il n'y a qu'un qu'il rencontre ou un moulin, ou un 
Etre, mais que félon l'apparence ily vailfeau, ou des pailles difperfées, 
en a plufieurs, s'eft accommodé à ou des feuilles entaflées, &c? 
l'apparence. Se a fuppofé deux au- 
tres principes, le chaud & le froid, (c) // croyoit que la Lune eft «m ^ 
le feu & la terre. Il efl difficile de pays habite.} Ciceron nous apprend 
comprendre par quel tour d'efprit un cela, & il neft pas le feul qui le dife. 
f\ grand nombre d'anciens Philofo- Laftance s'eft fort moqué de ce fen- 
plies ont pû croire qu'il n'y avoit timtnt, & il le rapporte comme fi 
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me de l'Incarnation, Il croyoit que la Lune efl un pays liabi- 
té (f ), & qu'on ne peut pas prédire les chofes futures; & fî 
la Conjecture d'un docte Critique eft bien fondée, il préten- 
doit que le bien furpaffe le mal dans la nature des chofes (d). 

11 

Xenophanes avoit cru, non pas que (i) // prêtendoit que le bien furpaffe 
la Lune étoit habitée dans fa circon- le mal dans la nature des chofes.] Dio- 
férence, mais qu'elle contenoit dans geneLaè'rce comprend parmi les prin- 
fon fein une Terre où il y avoit des paux dojme$ de Xenophanes, T « 
hommes. Il le biame raifonnable- ■ • j * M * . 1A 

meut d'avoir prétendu que cette Pla- ^J^ùf^^l ma vaifes" 

oete eft dix- huit fois plus grande P art „ des cn J 0les r ° nt plos mauvaires 

que la Terre? que 1 entendement, ou inférieures à 

l'entendement, Il paroi t indigne d'un 
Je ne voudrois pas répondre qu'il Philofophe de parler ainfî ; car le 
ait bien compris le fentiment de ce moindre payfan fait très-bien cela, & 
Philofophe: mais de fort grands per- perfonne n'a befoin qu'on lui appren- 
Tonnages de ces derniers fiecles fe ne que l'efprit de l'homme vaut mieux 
mocqueroient de ce qu'il s'en eft moc- que les métaux, que l'eau , que l'air 
qué. Cette opinion de Xenophanes &c. C'eft pourquoi nous devons 
lui fait honneur: c'eft celle de plu- croire que Xenophanes a voulu di- 
fieurs célèbres Mathématiciens. Voyez re quelque choie de plus relevé, 
ce qu'en a écrit le Dofteur Wilkins Voici la Conjecture de Meric Cafau- 
qui a été Evêque de Chefter. Son bon. Il prétend que ce Philofophe a 
Traité du Monde dans la Lune, traduit enfeigné que l'Entendement divin* 
en François par le Sieur de la Mon- qui a fait le Monde , a taché de don- 
tagne, fut imprimé à Rouen l'an 1636 ner à toutes les créatures un état de 
0 g. Voyez auili le Cofmttheoros nè perfection; mais qu'ayant trouvé de 
Mr. Huyghens. Mr. Bafnagede Bau* puiflans obftacles dans la matière, il 
▼al en donna l'Extrait dans fon Jour- n'a pû toujours exécuter Tes deffeins ; 
nal du mois de Mai 169g. Quant au qu'il a donc été forcé en quelqnesren- 
refte les opinions de Xenophanes fur contres à produire de mauvaifes cho- 
ie mouvement du Soleil & de la Laine, fes. C'eft dire que dans ce combat il , 
& fur la caufe des éclipfes, étoient fut vaincu quelquefois, Se vainqueur 
pitoyables : il difoit que l'éclipfe de le plus fouvent ; c'eft dire que la plû- 
foleil ,.fe fait par extinction , Se puis part des chofes ont été foûmifes aux 
„qu'il retourne derechef à fa première defirs & à la puiflance de l'Entende- 
, , clarté le lendemain à Ton lever : oc ment divin. Cafaubon confirme fa 
„fi eferit d'avantage, qu'il y a telle Conjecture par un paflage de Platon, 
„eclipfe de foleil qui dure tout un où il eft dit que la Néceflité & l'En- 
„mois, 8e. aulti une eclipfe toute en- tendement ont concouru ài la pro- 
„tiere, de forte qu'il femble que le duftion du Monde, &que la Néceflité 
„jour devienne nuift ... qu'il y a fe laifla perfuaderde confentir que les 
„p lu fleurs Soleils , Se plufleurs Lunes, chofes fuirent conduites, pour la plù- 
„felon la diverfité des Climats de la part, à ce qui étoit meilleur. Cafau- 
„tcrre, & à quelque révolution de bon obferve qu'Homère ayant dit dans 
„temps le rond du Soleil vient à don- une occafion particulière que le mai 
„ner en quelque appartement de la furpaffe le bien, on a converti cela 
„terre, qui n'eft pas habité, Se que en maxime générale; comme fi uni- 
„ainfi marchant comme par un pays verfellemen} parlant lçs malheurs de 
„vuide, il vient à fouffrir éclipfe: le la vie humaine emportoient la balan- 
„mefme dit, que le Soleil va tout droit ce fur le bonheur. Le même Criti- 
„à l'infini, mais que par la longueur que obferve que ceux qui parloient 
„de la diftance il nous femble qu'il avec la plus grande modeftie , excu- 
„tourne." foient la Providence fur la néceflité 
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U ne feroit pas le feul qui auroit cette penfée: mais apparem- 
ment il avoit une toute autre opinion ; & s'il ne s'agifloit que 
du mal confidéré moralement (r) , je ne penfe pas qu'il trouvât 

aucun 

fat*le qui l'avoit contrainte d'ouvrir actions vertueufes font comme dix à 
la porte à plufieurs maux. Il ajoute dix mille, par tapport aux crimes du 
qu'Euripide a fortement réfuté le fen- Genre humain? Difons en fécond 
timent ordinaire, que le maifurpalTe lieu, que s'il eft queftion du mal de 
le bien, & il rapporte le commence- peine, Euripide trouvera des parti- 
ment de cette Réfutation. Les paro- fans. Renvoyons ce fécond point à la 
les d'Euripide ont paru à Cafaubon Remarque fuivante, & difons ici quet- 
l'Ouvrage d'un Ecrivain infpiré. Pli* que chofe fur le premier, 
ne n'eft pas du fen timent de ce Poè- Quelque déteftabie qu'ait toujours 
te; car quoiqu'il ne décide point qu'il paru à toutes les Communions Chré- 
eft aifé de connottre, que la N*tnre tiennes le dogme des deux principes, 
fe comporte beaucoup plus en dure on n'a pas laiffé de reconnoîrre dans 
marAtre .m'en bonne mere à notre le Chriftianifme un principe fubalter- 
égard, il ne laiffa pas de témoigner ne do mal moral. Les Théologiens 
qu'il en juge ainlî. Elle nous vend nous enfeignent qu'un grand nombre 
au prix de miiie foufïrances, dit- il, d'Anges, ayant péché, ont fait un 
les préfens qu'elle nous fait. La-def- parti contre Dieu dans l'Univers, 
fus il nous étale une longue défcrtption Afin d'abréger on défigne ce parti 
des infirmités humaines, & les op- fous le nom de Diables, ou de Démons, 
pofe aux avantages des animaux ; & & on le reconnott pour la caufe de 
il n'oublie pas les vices en quoi l'hom- la chûte du premier homme, & pour 
me furpaffe la bête. Il n'oublie point le tentateur; St le fédufteur perpétuel 
la ri flexion que plufieurs ont faite, du Genre humain. Ce parti ayant dé- 
qu'il feroit très-bon à l'homme de ne ciaré la guerre à Dieu, dès le mo- 
nattre point, ou de mourir prompte- ment de fa chûte , a toûjours conti- 
nt en t. Il aflure dans un autre Li- nué dans fa rébellion, fans que ja- 
vre que le plusTrand bien, que Dieu mais il y ait eu ni paix ni trêve. Il 
ait donné aux hommes parmi tant de s'eft continuellement appliqué à ufur- 
peities de la vie, eft qu'ils peuvent fe per les droits de fon Créateur, Se à 
faire mourir. II avoit rapporté plu- lui débaucher fes Sujets , pour en fai- 
seurs fottifes de la Religion païenne, re des rébelles qui ferviflent fous fes 
& il venoit d'en tirer cette conclufion, étendards contre leur mattre com* 
que de toutes ces chofes il n'y en a mun. Les premières hoftilités à l'é- 
qu'une qui foit certaine, c'eft que gard de l'homme lui réunirent: il at- 
tout eft incertain , & que 'l'homme taqua dans le jardin d'Eden la mere 
eft la plus vnne de toutes les créatu- de tous les vivans, & la vainquit: 
res. Le Poète Diphiîus jugeoit qlie tout auffi-tôt il attaqua le premier 
la fortune nous fait boire une liqueur homme, & le renverfa. Le voilà 
compofée de trois maux, & d'un feul donc mattre du Genre humain. Dieu 
bien. ne lui abandonna point cette proie, 
(0 S'il ne s'agiffoit que du mal «»• il la délivra de cet efclavage , il la re- 
fidirê moralement] U y auroit cent tira de cet état de félonie, en vertu 
chofes à obferver fur laQueftionfiEu- de la fatisfaftion que la féconde per- 
ripide eft plus croyable que Pline, & fonne de la Trinité devoit faire à fa 
que tant d'autres grands hommes qui juftice. Cette féconde perfonne s'en- 
ont foûtenu que le mal de la vie hu- gagea à devenir homme , cV à faire 
maine furpaffe le bien. Arrêtons- l'office de Médiateur entre Dieu & le 
nous y un peu; & difons première- Genre humain, & de Rédempteur 
ment que s'il ne s'agit que du mal de d'Adam Si de fa poftérité. 11 prit fur 
conipe, le Procès fera bientôt termi- lui de combattre le parti du Diable, 
né à l'avantage de Pline; car où eft de forte qu'il fut le chef du parti de 
l'homme qui oferoit foûtenir que les Dieu, contre le Diable chef des créa- 
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aucun Adverfaire. Tout le monde avoue que les gens de bien, 
les honnêtes gens, font rares, & qu'il n'y a rien de plus ordi- 
naire que ce qui s éloigne des règles de la vertu. Mais fans 

doute 



tures rébelles. Il s*agifîbtt, non de 
con juérir tous les defcendans d'Adam; 
car ils étoient tons fous le pouvoir du 
Démon par la condition de leur naif- 
fatice : mais il s'açitïbit de conferver, 
ou de recouvrer. le pays conquis. Le 
but du Médiateur Jefus - Chrift Se Fils 
de Dieu étoit de le recouvrer : celui 
du Diable étoit de s'y maintenir. La 
victoire du Médiateur confiftoit à faire 
marcher les hommes dans le chemin 
de la Vérité Se de la Vertu : celle du 
Diable confiftoit à les conduire par 
les routes de l'Erreur & du Vice. 
.De forte que pour connottre fi le bien 
moral égale le mal moral parmi les 
hommes, il ne faut que comparer les 
victoires du Démon avec celles de Je- 
fus-Chrift. Or en parcourant l'Hiftoi- 
re, nous ne trouvons que j>eu de 
triomphes de Jefus -Chrift, Se nous 
rencontrons par • tout les trophées du 
Démon. La guerre de ces deux par- 
tis eft une fuite continuelle , ou pref- 
que continuelle, de profpérités du 
côté du Diable ; Se fi ce parti rébelle 
fatfoit des Annales de fes exploits, il 
n'y auroit point de jour qui n'y fût 
marqué d'une ample matière de feux 
de joie , de chants de triomphe , Se 
de telles autres marques des bons fuc- 
cès. Il ne feroit pas néceflaire que 
l'Annalifte uftt d'hyperboles & de fla- 
teries, pour faire connoître la fupé- 
riorité de cette faftion. L'Hiftolre 
Sainte ne nous parle que d'on hon- 
nête homme dans la famille d'Adam ; 
elle réduit à un honnête homme la 
famille de cet honnête homme , Se 
ainfi de fuite dans les autres géné- 
rations jufques à Noé, chez qui fe 
trouvèrent trois fils que Dieu fauva du 
déluge avec leur père, leur mere, Se 
leurs femmes. Voilà donc au bout 
de feiae cens cinquante fix ans tout 
le Genre humain , à la referve d' une 
famille compofée de huit perfonnes ; 
le voilà, dis -je , fi engagé dans les 
intérêts du Démon, qui! fallut l'ex- 
terminer à caufe de l'énormité de fes 
crimes. Ce déluge, ce monument 
formidable de la juftice de Dieu, eft 



an monument fuperbe des victoires 
du Démon ; Se d'autant plus que ce 
châtiment général ne lui ôta point fa 
proie : les ames de ceux qui périrent 
dans le déluge furent envoyées aux 
enfers : c'dft fon but Se fon intention, 
Se par conséquent c* eft fon triomphe. 
L'erreur Se le vice levèrent bientôt la 
tête après le déluge dans la .famille 
de Noé : fes defcendans fe plongé- 
reut dans 1* idolâtrie, & dans toutes 
fortes de débauches ; c' eft-à-dire que 
le Diable conferva fur eux fes ufur- 
pations. Il n'y eut qu'une poignée de 
gens , confinés dans la Judée, qui lui 
échapaffent par rapport à 1* ortho- 
doxie: encore faut -il avouer que les 
armes du bon parti y furent bien jour- 
nalières à cet égard; puifque ce peu- 
ple felaiflbit aller à l'idolâtrie de temps 
en temps : de forte que fa conduite 
étoit une alternative de vrai culte Se 
de faux culte. Mais à l'égard du vice 
il n' y eut jamais de vrai interrègne 
parmi les Juifs, non pins que dans 
les autres pays; Se par conféquent le 
Diable a tenu toujours un pié dans 
les petites conquêtes que le bon parti 
recouvroit. Il fe fît une heureufe ré- 
volution à la naiffance de Jefus-Chrift : 
fes miracles, fon Evangile, fes Apô- 
tres , firent de belles conquêtes. 
L'empire du Diable fouffrit alors nn 
très -grand échec; on lui enleva une 
partie confidérable de la Terre: mais 
il n'en fut pas tellement chaffé, qu'il 
n'y confervât des intelligences, de 
beaucoup de créatures : il s'y main- 
tint par les Héréfies abominables 
qu'il y fema ; jamais les vices n'en 
furent chaires entièrement , Se ils y 
rentrèrent bientôt comme en triom- 
phe. Les erreurs, les fchifmes, les 
difputes, les cabales s'y introduifi- 
rent, avec l'attirail funefte des pei- 
nons honteufes qui les accompagne 
ordinairement Les Héréfies, les 
fuperftitions, les violences , les frau- 
des, les extorfions, les impuretés, 
qui ont paru dans tout le monde Chré- 
tien pendant plufieurs fiecles , font 
des chofes que je ne faurois décrire 
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doute Xenophanes prétendoit parler du mal phyfique : fon fens 
«toit que les douceurs de la vie n'égalent pas les amertumes 

qu'elle 

qu'imparfaitement, quand môme j'au- partout généralement parlant; que 
rois plus d' éloquence que Ci ce ton. les Princes n'ont nul foin de la véri- 
Ce que difoit Virgtle eft vrai au pié té;que les femmes d'Angleterre font 
de la lettre. Ainfi pendant que le fouverainement débordées, & que les 
Diable régnait feul hors du Chriftia- Provinces Proieftantes d' Allemagne 
ni fine, il difputoit le terrain de telle font plongées dans un débauche qui 
forte dans le Chriftianifme, que les les abaiffe & les abrutit. Qu'on dife 
progrès de fes armes étoient fupé- H l'on veut que les deferiptions de cet 
rieurs fans comparai fon aux progrès Auteur font outrées ; il fera toujours 
de la Vérité & de la Vertu. On les fort vrai que la corruption des moeurs 
arrêta, & on le fit même reculer au parmi les Chrétiens eft déplorable. 
XVI Siècle; mais ce qu'il perdit d'un Prenez garde A ces oVeux chofes. 
cOté . il le regagna de l' autre : ce La guerre régne pour le moins au- 
qu'il ne fait point par le menfonge, tant de tems que la paix parmi les 
il le fait par la corruption des moeurs. Chrétiens : je me borne au Chri (ba- 
il n'y a point d'afyle, point de for- nifme ; car pour les Nations infldel-, 
terme, où il ne faite fentir à cet les, iln'eft pas befoin que j'en parle : 
égard les eifets de fon pouvoir. Sor- elles font toujours au fervice au Dé* 
tez du monde, enfermez -vous dans mou, & fous fon empire ; l'ufurpa- 
les Monafteres, il vous y fuivra, il y teur n'y eft poiut troublé. On ne 
fourrera les brigues, l'envie, les peut nier que la guerre ne foit fon 
faftions, ou au pis aller l'impudicité: temps, Se pour ainu dire fon tour de 
cette dernière reffource eft prefque régner ; car fans parler des violences 
Infaillible; D'tabolivirtus in lumbiseft, &des débauches qui s'y commettent» 
di'faint Jérôme. Un Auteur moder- tout le monde y doit faire nécetjaire- 
nefoutient, que dans les lieux où le Pa- ment profefBon de ne fouffrir peint 
fifme ejl encore dominant , il n'y a au- V injure; il faut ou renoncer au métier, 
cune véritable pieté . ... & que V ha- ou fe venger d'un affront : or mani- 
lieti VEfpagnefont des lieux ou il n'y a feftement c'eft fe fouftraire à l'em- 
gueres plus de véritable vertu qu en Tur- pire 'de Jefus - Chrift , & paû*er dans 
quie. Il dit dans un autre Ouvrage l'autre parti. Le temps de paix ne 
que c'eft une notoriété publique & recon- femble pas favorable a l'empire du 
nue, que tous les Couvents a? Efpagne & Démon, cependant il l'eft beaucoup; 
de Portugal font des lieux de proftitution : car à mefure que les peuples s'enri- 
& quand une fois le ha fard tire le ri» clnflent, ils deviennent plus volup- 
deau % pour nous laiffer voir ce qui fe paffe tueux, ils fe plongent davantage dans 
dans les Couvents de France, nous dêcou- le luxe & dans la mollelle. Mon au- 
wrons qu'on y fauve un peu mieux les ap- tre Remarque eft plus décifive. Les 
parences, mais que le fonds eft impur Catholiques Se les Proteftans con- 
comme ailleurs, il épargne un peu plus viennent qu'il y a très -peu de gens 
les Proteftans; mais il ne laifle pas qui ne foieut damnés. Ils ne fauvent 
dédire que la corruption eft extrême que les Orthodoxes qui vivent bien, 
parmi eux, & qu'elle y eft li généra- & qui fe repentent de leurs crimes 
le, que le défordre fe trouve non -feu- à l'article de la 'mort. Ils ne nient 
lement dans les Réformés de France, pas que les pécheurs d' habitude ne 
imis auffi dans ceux d'Angleterre, puifient êire fauvés , en cas d'une 
des Royaumes du Nord, & des Pro- bonne repentauce au lit de la mort: 
vinces d'Allemagne; que les Princes mais ils foûtiennent qu'une telle re- 
& les Souverains y penfent unique- pentance eft li rare que rien plus. Sè- 
ment aux intérêts politiques ; que les Ion cela il eft clair que pour un hom- 
Peupies y font fans piété, & les Paf- me fauvé, il y en a peut-être un mil- 
teurs relâchés ; qu'une prodigteufe in- lion de damnés. Or dans la guerre 
différence pour la Religion y règne que le Démon faii à Dieu, il eft quef- 
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qu'elle nous fait avaler (f). Bien des gens fe oerfuadent que 
cela efl véritable, & ne manquent pas de railons plaufibles, 

comme 

tion de la conquête des ames; il eft de perte: il fe trouveroit par unetei- 

dotic fûr que la viftoire demeure au le fupputation que celui qui auroit le 

Démon; il gagne tous les damnés» plus gagné, auroit perdu tout fon ar- 

& il ne perd que le petit nombre des gent. Voilà une image de la condui- 

ames prédeftinées au Paradis. Il eft te de plulieursHiftortens : leur Nation 

donc vUtor pr*lio t & viilor bello : car paroît toujours vjâorieufe; car ils n'é- 

ayant infpiré aux hommes infiniment talent que les bons événemens. 

plus de mauvaifes actions oue Jefus- Notç2 . 

Chrift ne leur en a info.ré cfe bonnes, ^ de J f h H les 

il a été fupeneur pendant le combat; . o . r „. w " „ .> „ „A* mn A- 

& comme il fait mourir dans l'impé- J. ou ' J- ?Vi q ^ P rëtend 5 

. k r , ; , . *L donner atteinte à l'Empire tout-puif- 

mtence tmale prefque tous eshom- ft||t du Verb . P Q P 

mes, il conferve prefque tout ce ou il dire chof & c , eft ^ 

avo.t conquis. La mort met fin a a f fi , P 

guerre; Jelus-Cbnft ne combat point f ^ , qu'excepté le 

pour h» arracher les morts: il faut • P d'élus, tous les autres 

donc dire que cette guerre fe terrai- 

* 1»- ?.. a r»^ 1 — nwnmes vivent oc meurent aux gage s 

ne a l avantage du Démon : on lui ce- , , tC . f ... ,. r ■ r- 

j « • u j »:i de l'iLfpnt malin , fans que les foins 

de, on lui abandonne ce qu il préten- „ . orTw ;, , n . ' *» . - 

doit. Je fai bien qu'il fera puni de fes P«ernçls de Dieu pour les fam er 

•à • 1 11 V . . ,1 pui lent guérir leur malice, ni les 

viftoires éternellement: mais cela, . ■ 

bien loin d'obfcurcir ma thefe, favoir amcner a ,a «-epentauce. 
que le mal moral furpaHe le bien, ne (f) Son fens étoit que les douceurs 
fert qu'à la rendre plus inconteftable ; de la vie n'égalent pas les amertumes 
car les Démons au milieu des fia m- qn elle nous fait avaler.] Ceux qui tien- 
mes maudiront & feront maudire par tient le contraire s'appuient principa- 
tous les damnés éternellement le nom lement fur le parallèle des maladies 
de Dieu: il y aura donc plus de créa- & de la fanté. Il y a très-peu de per- 
tures qui le haïront, qu'il n'y en au- fonnes, à quelque âge qu'on les pren- 
ra qui l'aimeront Outre que dans ne, qui ne puiffent compter incom- 
cette Remarque, il ne s'agit propre- parab lement plus de jours où ils fe 
ment que de l'état où fout les chofes font bien portés, que de jours où iis 
pendant cette vie. é ont été malades ; & il y a bien des 
J'ai un Livre Italien qui a pour gens qui dans l'efpace de vingt années 
Titre Monarchia dtl no(ho Signor Giéfu n'ont pas eu de maladies qui jointes 
Chrifto, imprimé à Venife l'an 1573, enfemble puflent remplir quinze jours. 
& compolé par Giovanu Antonio Fan- Mais cette comparaifon eft trompeufe ; 
thera Parentino. L'Auteur y douue car la fanté confidérée toute feule eft 
l'Hiftoire des combats de Lucifer con* plutôt une indolence, qu'un fend- 
tre Jefus -Chrift, depuis le commen- ment de plaiftr; c'eft plutôt une 
cernent du monde jufques au temps du exemption fîmple de mal, qu'un bien : 
Mahométifme. 11 paiVe légèrement au lieu que la maladie eft quelque 
fur quelques-unes des tentatives où chofe de bien plus fort que la priva- 
Lucifer eft venu à bout de fes def- tion du plaifir; c'eft un état pofitif qui 
feins: mais il expofc amplement & plonge l'ame dans un Centimeut de 
faus eu omettre aucune , celles qui fourTrance, & qui l'accable de dou- 
ent échoué: comme le deiïein de fui- leur. Quelqu'un a dit judicieufement, 
xe périr les defeendans d'Abraham que quand la fanté efl tonte feule, c'eft 
en Égypte, les entreprifes contre Da- un bien qui ne fe fait pas trop fentif> 
vid , ^-contre les Maccabées, contre la qui ne fcrt quelquefois qu'à faire Jouhai- 
perfonne de Jefus -Chnu, &c. C'eft ter plus ardemment tous les antres plat' 
faire comme fi en regardant joui r, Jirs qu'où ne peut avoir. Servons-nous 
on te.noit feulement co.npte dos coups d'une comparaifon empruntée de la 
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comme on le verra ci-deflbus. 



dottrine des Scholaftiques : ils difent 
que les corps rares contiennent peu 
de matière fous beaucoup d'étendue; 
& que les corps denfes contiennent 
beaucoup de matière fous peu d'é- 
tendue. Selon ce principe, il faudroit 
dire qu'il y a plus de matière dans 
trois piés d'eau , que dans deux mil- 
le cinq cens piés d'air. Voilà l'i- 
mage de la maladie & de la fanté. 
La maladie reflemble aux corps den- 
fes, & la fanté aux corps rares. La 
fanté s'étend fur beaucoup d'années 
de fuite , & néantmoins elle ne con- 
tient que peu de bien. La maladie 
ne s'étend que fur quelques jours, & 
néantmoins elle renferme beaucoup 
de mal. Si l'on avoit des balances 

Sour pefer une maladiede quinze jours, 
t une fanté de quinze ans, ou ver- 
rait ce que l'on éprouve quand on 
met en équilibre un fac de plume & 
une pièce de plomb. D'un côté l'on 
voit un corps qui remplit uu grand 
efpace, & de l'autre un fort petit corps. 
Cependant il n'y a pas plus de poids 
fous ce grand efpace, que fous le pe- 
tit. Gardons-nous donc bien de l'il- 
lufîon que nous pourroit faire, dans 
le parallèle de la maladie & de la 
fanté, l'étendue de celle-ci. Vous 
m'allez dire que la fanté eft confidé- 
rable, non feulement par la raifon 
qu'elle nous exempte d'un très-grand 
mal, mais auffi par la liberté qu'elle 
nous donne de goûter mille plaifirs 
vifs & très-fenfibles. J'accorde tout 
cela: mais il faut d'ailleurs confidé- 
rer qu'y ayant deux fortes de maux 
à quoi nous Pommes alTujettis, elle 
ne nous fauve que de l'une, & nous 
laifle pleinement exoofés à l'autre. 
Nous fommes fujets a la douleur, & 
à la trifteffe , deux fléaux fi terribles, 
qu'on ne fauroit décider lequel eft le 
plus affreux. La fanté la plus vigôu- 
reufe ne garantit pas du chagrin. Or 
le chagrin eft une chofe qui coule fur 
nous par mille & mille canaux, & 
qui eft de la nature des corps denfes: 
il renferme beaucoup de matière fous 
un fort petit volome; le mal y? eft 
entafié, ferré, foulé. Une heure de 
chagrin contient plus de mal, qu'il 
n'y a de bien dans fix ou fept jours 



H A N E S. 

Ceux- mêmes qui reconnoit 

fent 

commodes. On me parloit l'autre 
jour d'un homme qui s'étoit tué» ' 
après un chagrin de trois ou quatre 
femaines. Chaque nuit il avoit mis 
fon épée fous fou chevet, dans l'ef- 
pérance d'avoir le courage de fe tuer» 
lorfque les ténèbres augmenteroient 
fa triftefte : mais il manqua de réfolu- 
tion plufieurs nuits de fuite. Enfin 
il n'eut plus la force de réfifter à fon 
chagrin, il fe coupa les veines du 
bras. Je foûtiens que totft les plai- 
firs dont cet homme avoit jouï pen- 
dant trente ans, n'égaleroient point 
les maux qui le tourmentèrent le der- 
nier mois de fa vie, fi on lespefoit 
dans une jufte balance. Recourez à 
mon parallèle des corps denfes & des 
corps rares» & fouvenez • vous de ceci, 
c'eft que les biens de cette vie font 
moins un bien, que les maux ne font 
un mal. Les maux font pour l'ordi- 
naire beaucoup plus purs que les 
biens : le fentiment vif du plaîfir ne 
dure pas , il s'émoulfe promptement, 
il eft fuivi du dégoût. Ce qui nous 
paroifToit un grand bien , quand nous 
n'en jouïffions pas, ne nous touche 
guère quand nous l'avons : ainfi nous 
acquérons avec mille peines & avec 
mille inquiétudes, ce que nous ne 
poffédons qu'avec une Joie médiocre ; 
le plus fouvent la peur de perdre le 
bien que nous poffédons furpafie tou- 
tes les douceurs de la jouïflance. 

Boèce dit que fi l'inquiétude pré- 
cède la jouiiïance des plaifirs, le dé- 
goût & le repentir la fuivent de près. 
Une infinité d'Auteurs obfervent cet- 
te malheureufe cincomitance , ou pour 
•parler plus intelligiblement, cette liai- 
fonde la volupté & de l'inquiétude. 

Marquons encore cette circonftan- 
ce : non-feulement on a peur de per- 
dre ce que l'on poffede , mais auffi 
l'on a le chagrin de voir que d'au- 
tres gens nous égalent ou nous fur- 
pafient, & que d'autres feront bien- 
tôt en état denous atteindre, & puis de 
nous gagner le devant. Notez qu'afin 
de prouver que le bien n'eft pas au- 
tant bien que le mal eft mal, je ne me 
fuis point fervi de cette raifon , qu'il 
arrive rarement que l'on faffe un bon 
ufage des faveurs de la fortune; qu'elles 
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fent que la nature a fourni au Genre- humain une infinité de 

coinmo- 

ne nous conduisent pas à de grands gue point que perfbnne n'eft content 
malheurs; & qu' ainfi l'on puilïe dire de fa condition; car ce n'eft pas une 
qu'elles ne font pas une grâce , mais preuve que chacun fe confidere com- 
un ptége: j'ai négligé, dis-je, cette rai- me moins heureux que malheureux, 
fon , parce qu'on ne confidere point Quatre incommodités , mêlées avec 
ici les caufes ou les occafions du bien vingt commodités, feroient capables 
&dumal, mais le bien Se le mal mê- d'obliger un homme à fouhai er un 
me formellement pris. Au refte, ce autre état, je veux dire une condition 
feroit fortir de l'état de la queftion, qui n'eût aucune incommodité, ou qui 
que de dire que l'homme s'afflige mal- n'en eût qu'une ou deux fur quarante 
à-propos; car il ne s'agit pas ici de commodités. D'autre côté, il ne 
favoir fi fes chagrins font raifonnables, faut point qu'on m'allègue, comme 
on l'effet de fa foiblelfe; il s'agit de fait Laitance, que les nommes font 
favoir s'il a des chagrins. Cela même fi délicats, qu'ils fe plaignent du moin- 
qu'on fe chagrine fans rai fon, & qu'on dre mal, comme s'il abforboit tous les 
fe rend malheureux par fa propre biens dont ils ont jouY: car il ne fert 
faute, eft un mal. de rien ici de confidérer quelle peut 
Il faut avouer avec Seneque , en être en elle-même la quantité abfolue 
confidérant la multitude de biens que du bien & du mal envoyé à l'homme: 
la nature nous communique , & l'in- il n'en faut confidérer que la qualité 
duftrie inépuifable avec laquelle l'ef- relative, ou pour m'e.x primer plus 
prit de l'homme fait diverfifier les plai- clairement, il ne faut confidérer que 
fîrs , & en déterrer les fources, que le fentiment de l'ame. Un bien très- 
Dieu ne s'eft pas contenté de pour- grand en lui-même, qui n'exciteroit 
voir à nos befoins , mais qu'il nous a qu'un plaifir fort médiocre, ne devroit 
même fovrni dequoi vivre délicieufe- pafïer que pour un bien médiocre: 
ment. Tout ce que Seneque dit dans mais* un mal petit en lui-même qui 
cette partie de fon Ouvrage d<{btHffi- exciteroit une inquiétude, un cha- 
nt/ eft très -vrai ; mais d' ailleurs Pli- grin, une douleur infupportable, de- 
ne n'affûre - 1 - il pas aue la nature nous vroit paiTer pour Un très - grand mal: 
fait acheter fes préfens au prix de de forte qu'afin qu'un homme puilïe 
tant de foutfrances, qu'on ne fait fi êtte dit moins heureux que malheu- 
elle mérite mieux le nom de mere, reux, il fuffit qu'on lui envoyé trois 
que le titre de marâtre ? Pour con- maux fur trente biens , (i ces trois 
cilier ces deux Auteurs, il faut con- maux aufli petits en eux-mêmes qu'il 
fulter ce que la Théologie nous en- vous plaira, lui donnent plus d'inquié- 
feigne de l'œconomie de Dieu, en- tude que les trente biens, aufli grands 
tant quePere, & entant que Juge du en eux - mêmes qu'il vous plaira, ne 
genre humain. Ces deux relations . lui ciufent de plaifir. Le Gouverne- 
demandent que l'homme fente du ment d'une Province eft en lui-même 
bien & du mal : mais la queftion eft un plus grand bien qu'un ruban ; Se 
fi le mal furpaiïe le bien; & fur cela néantmoins fi un Duc & Pair 1 fentoit 
je ne penfe pas qu* on puifle former plus de joie en recevant un ruban de 
autre chofe, que des opinions & des famaitrePe, qu'en obtenant de fon 
conjectures. Bien des gens difent Roi le Gouvernement d'une Provin- 
que la plupart des perfonnes un peu ce, je dis qu'un ruban feroit pour lui 
Agées reffemblentà laMothele Vayer, un plus grand bien que l'autorité de 
qui n' eût point voulu palier encore Gouverneur. Par la même raifon, ce 
une fois par les mêmes biens & les feroit pour lui un plus grand mal d'ê- 
mêmes maux qu'il avoit fentis pen- tre privé de ce ruban, que d'être privé 
dantfavie. Si cela étoit, il faudroit de fa charge, s'il fentoit plus de cha- 
croire que chacun éprouve, que tout grin en fe privant du ruban, qu'en 
bien compté, les plailirs dont il a jouï perdant fa charge. Ceft ce qui fait 
n'égalent pas les déplaifirs & les que perfonne ne peut bien juger ni 
-douleurs qui l'ont affligé. Je n'allé- du malheur, ni du bonheur de fon 
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coinmodités, & quelle lui a deftinc Pulâge de toutes les autres 

chofes 

prochain. Nous ne connoiffous pas . de malheur dans celle-ci. Peuvent-ils 
ce qu'un autre lent; nous ne connoif- donc manquer de chagrin V Leur ar- 
fons que les caufes extérieures du rive-t-ildes profpérités non-traverfées 
mal & du bien: or ces caufes ne font par quelque difgrace? Lifez tout ce 
pas toujours proportionuées à leurs que Guftave fît. en Allemagne : vous 
•rfets; celles qui nous femblent peti- y verrez une fupériorité dp fortune 
tes produifent fouvent un feutiment quia peu d'exemples; & néantmoins 
vif; celles qui nous femblent graudes vous y trouverez un fi grand mélange 
ne produifent allez fouvent qu'un feu- d'événemens défavantageux, que vous 
tinient foible. comprendrez fans peine qu'il efluya. 

Tout ceci marque que perfonne bien des chagrins. Suppofez même 
ne peut juger fûrernent ii la defiinée que les victoires remportées dans 
de fon prochain a été' puifée dans les quelques Povinces ne concourent 
deux tonneaux d'Homère, de telle pas avec les pertes que l'on foudre 
forte que la dofe du bien foit aufli en d'autres lieux, vous aurez fujet de 
forte, ou m£me plus forte que celle du croire que la joie n'eft point pure, 
mal. Tout ce qu'on peut dire avec Cent réflexions importunes la vien- 
une pleine certitude, eft que le fort nent troubler. On s imagine que l'at- 
d'aucun homme n'a jamais été puifé taque fe fit trop tôt, ou trop tard; on 
uniquement dans le bon tonneau. a trop perdu de monde, on ne s'eft 
Ceux qui voudroient trouver des point prévalu du défordre des vaincus, 
perfonnes qui eulïent fenti plus de ou les a laiiré revenir de leur frayeur; 
bonheur que de malheur, les reucoa- on croit voir que fi l'ou s'étoit con- 
trevient plutôt chez les payfans , ou duit d'une autre manière , l'avantage 
chez les plus petits artifans, que par- feroit plus folide. Combien y a - 1 - il 
mi les Rois & les Princes. Qu'on li- de Généraux qui paifent très -mal la 
fe ces paroles d'un grand homme: nuit, après des victoires complètes? 
,,Vous croyez donc que les déplaii.rs Ils fentent qu'ils en font redevables à 
„& les plus mortelles douleurs ne fc quelque coup de hafard, à la faute 
„cachent pas fous la pourpre, ou de l'ennemi, quelquefois même à 
„ qu'un Royaume eft un remède uni- leurs propres fautes. Ils fentent qu'ils 
„verfel à tous les maux, un baume n'ont pas fait tout ce qui fe pouvoit 
„qui les adoucit, un charme qui les faire. Ils craignent la glofe des ex- 
„enchanxeV Au lieu que par un con- perts, & les réflexions malignes de 
„feil de la Providence divine, qui fait leurs ennemis. En un mot, ils ne 
^,dooueraux conditions les plus éle- fauroient fe rendre à eux -mêmes un 
„vées leur contrepoids, cette grau- bon témoignage, ni applaudir inté? 
„deur que nous admirons de Join rieurement aux éloges qu\>n leur don- 
# ,comme quelque chofe au dell'us de > ne. Cela les inquiète & les bourrel- 
l'homme, touche moins quand on y 1 le. Leur confeience, quelquefois en- 
„eft né, ou fe confond elle mefme tiéremeut endormie par rapport aux 
„dans fon abondance; & qu'il fe for- transgreflions de la Loi de Dieu, eft 
„me au contraire parmi les grandeurs d'une vivacité furprenante par rap- 
ine nouvelle fenfibilité pour les dé- port aux transgreiHons des Loix de 
„plaifirs, dont le coup eft d'autant la Guerre, & a l'inobfervation des 
„plus rude, qu'on eft moins préparé Règles qu'un très-habile Général eut 
„à le fouftenir". Voilà les deux four- fuivies. Notez que les Princes les 
ces du malheur des Grands: l'ufa- plus heureux, foit à gagner des ba« 
ge continuel du beau côté de leur tailles, foit à conquérir des villes, 
condition les rend infenfibles au bien, font ceux que la défaite d'une Ar- 
& très-fenfibles au mal. Qu'on leur mée, ou la levée d'un fiége, défolent 
apporte trois bonnes nouvelles, & une le plus cruellement. Une longue 
mauvaife, ils ne fentent prefque point fuite d'adveriités endurcit les autres : 
ce qu'il y a de bonheur dans celles-là, mais ceux-ci deviennent prefque in r 
fc ils fenteut vivement ce qu'il y a fenfibles aux bons fuccès, & infini- 
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choies , le confukrent d'an autre côte' comme un Etre mal- 

heu- 



ment fetifîbles aux moindres difgra- 
ces. Augufte nous en fournit un exem- 
ple. Il remporta en mille occafions 
fur Tes ennemis, les plus folides & les 
plus pompeux avantages qu'il auroit 
pu fouhaiter , & il n'éprouva guère 
les effets de la mauvaife fortune: 
mais la perte de trois Légions l'affli- 
gea li horriblement, qu'on peut dire 
uu'il fouffrit alors plus de mal , que 
dix victoires ne lui avoient fait fentir 
de bien. On ne fauroit mieux prou- 
ver que par l'exemple d'Augufte, qu'il 
ne faut point chercher fur le thrône 
les gens heureux; car fi quelqu'un y a 
été favorifé de la fortune, c'eft Augu- 
fte: & néantmoins la lifte de fes cha- 
grins eft fi grande, qu'il n'y a per- 
foone qui n'en conclue , que pour la 
moins il fentit autant de mal que da 
bien. Voyez "ce que je remarque de 
Charles - Quint, &de la Reine Elifa- 
beth, & de Louis XI, & de Louis 
XM. Monfr. Siihon a dit judicieufe- 
jneot que tonte la vie de Ferdinand, 
de Charles-Quint, & de Philippe II. 
n'a efté quun mélange de bien is* de mal; 
qu'on y voit les profpérités fans nom» 
bre: les difgraces fans mcfures : les playes 
couvertes de lauriers : les triomphes parés 

de dueils y oyez Ferdinand glo- K - 

rieux de la réduction du Royaume de Gre- 
nade , du tiltre de Catholique : voyez- 
le triomphant de la couquejte de Naples, 
& de la fortune de la France : voyez 
qu'un caprice luy donne la Navarre, & 
que le hafard luy fait trouver un monde 

incopiu , W de nouvelles richeffes 

jy ailleurs contemplons l'envers de fa vie, 
& T autre face de la médaille: nous ver- 
rons un Prince mal traité de la fortuite, 
& un diadème brife de fes coups. Nous 
verrons un pere qui enterre fon fis uni' 
que y fe* fut les funérailles de fa fille aif- 
nie. Un mary qui perd fa femme, qui 
eftoit fa gloire , V qui avoit plus elfe la 
compagne de fes travaux , que de fa coU- 
che. Un maifhe qui cfi abandonné de 
fes ferviteurs if de fes créatures: un vieil- 
lard qui eft chajfé de fa maifm , & nn 
bean-pere qui tjt defpouillc par fon pro- 
pre gendre. Ajoutez à cela qu'il ne 
put fouflrir la réputation du grand 
Capitaine. Cette jaloufie ue fut pas 
la moindre da fes malheurs. Allez 



voir dans l'original ce que dit Monfr. 
Silhon de Charles Quint, & de Phi- 
lippe II, & voyez ce que Plutarque 
rappoite d'un grand Prince que 1 on 
eftiinoit heureux. 

Que Mr. l'Abbé Régnier a raifon 
de dire ! 

Qu'ont ils d'ordinaire, 
i>u'$nt ils au deffus 
Du deflin vulgaire 
Ceux qu'un fon prospère 
Elevé le plus ? 
Une montre vaine 
De grandeur humaine , 
Qui marche avec eux, 
Des dehors pompeux, 
BriQnns, agréables. 
Des foins dévorons, 
Des biens appartns. 
Des maux véritables: 
Les Grands en un mot 
M ont pas le bon Lot. 

Ces paroles de Monfr. le Comte de 
Bufli me frappèrent la première fois 
que je les lus : „Quand nous n'au- 
rons pas vous & moi la dépenfe de 
„la guerre fur les bras pour nos en- 
„fans, nous aurons d'autres peines 
«pendant la paix ; car enfin il en faut 
„avoir: & fur cela écoutez notre 
,,ami Corn in es fur le chapitre des 
„traverfes de la vie humaine : Aucune 
^créature n'efl exempte de pnjfion, tous 
„mangent leur pain en peine te* dou- 
, leur : notre Seigneur le promit dès qu'il 
„fit r homme , & loyanment V a tenu à 
^toutes gens". Si l'on eût demande* 
à Philippe de Comines, croyez -vour 
que les Monarques ayent plus de part 
que les autres hommes à l'exécution de 
cette promejfe de notre Seigneur! je 
fuis très-perfuadé qu'il eût repondu, 
oui , je le crois. 

Ce qu'on vient de dire des Rois fe 
peut dire à proportion de tous ceux 
que la Providence élevé aux Charges 
d'éclat, 6c qui participent à la gran- 
deur par quelque côté. Leur fort eft 
un affemblage où le mal trouve plus 
de jour à prédominer. Le grand fa- 
voir Si le grand génie n'exemptent 
point de cette fatalité. Cherchez plu- 
tôt parmi la canaille la plus igno- 
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heureux (g). Ce n'eft pas une petite partie de la rigueur de 
fon fort que cette efpéce de néceflîté où tant de gens font 
réduits, de chercher dans les plaifirs défendus quelque remède 
à leurs inquiétudes (A). Quoi qu'il en foit, on peut alléguer 



rante, que parmi les hommes illuftres 
en doftrine, une condition heureufe: 
la gloire, qui environne les Auteurs 
& les Orateurs célèbres , ne les fauve 
pas de mille chagrins. Elle les ex- 
pofe à l'envie en deux manières très- 
incommodes: ils ont des rivaux qui 
les persécutent , cV ils font jaloux à 
leur tour des louanges que d'autres 
méritent ; une faute d'impreflion leur 
donne plus d'inquiétude , que quatre 
Lettres pleines d'éloges ne leur don- 
nent de plaifir. La gloire qu'ils ont 
acquife dimitiue leur fenfibilité pour 
l'encens, & augmente leur ferfibilité 
pour la privation de l'encens, pour le 
blâme , pour le partage de la renom- 
mée, &c. Outre que plus ils ont de 
lumières, plus ils connoilTent que leurs 
Ouvrages font imparfaits. S'ils fe 
garanti ffent des toiblefles des préju- 
gés, & du travers de cent petites pal- 
lions, & qu'ils veuillent régler leur 
langage & leur conduite Ijir cet état 
de leur ame, ils deviennent odieux, 
& ils n'ont qu'à renoncer aux com- 
modités extérieures. En n'entrant 
pas dans ce tourbillon, on ne fe met 
point hors de la fphere de fon acti- 
vité ; au contraire on s'y expofe bien 
plus qu'en y entrant pour y faire du 
ravage. S'ils fe conforment extérieu- 
rement au goût dépravé du monde, ils 
fe reprochent à eux-mêmes cent fois 
le jour cette lâche hypocrifie, & trou- 
blent par-là leur repos. Il y en a 
peu qui puiflent, comme faifoit De- 
snocrite, connoître les bifarreries des 
partions & s'en divertir. Que ce Phi- 
lofophe étoit éclairé là-deifus! Lifez 
la Lettre d'Hippocrate à Damagetes, 
& joignez-y la Paraphrafe qu' un Au- 
teur du xvi Siècle en publia. Il dé- 
veloppe avec aOez d'élégance, cV par le 
menu, ce que l'Auteur Grec avoit dit 
en gros. Il fe divertit à cette cenfure, 
6e l'onfent bien qu'il étoit chagrin lui- 
même, cV que fi on lui **ût demandé: 
Quelle humeur fombre 
Fais>tu voir à contretemps ? 



ICI 

Il eût pu dire 

Oeftque je ne fuis point in nombre 
Des Auteurs qui font conttns. 

Paufanias rapporte 'Oracle qui fut 
rendu à Hoinere: Vous (tes malheu- 
reux & heureux, répoi,d;t on à ie grand 
Poëte. Apolion ne pou voit pas mieux 
répondre. 

11 eft temps de mettre fin à ces 
Lieux-communs. Faifons-le par qua- 
tre petites remarques. La te eft qu'à 
prendre en gros tout le G-nre- hu- 
main, il femble que Xenophanes au- 
roit pu dire , que le chagrin & la 
douleur y prévalent fur le plaifir. 
ae. Qu'il y a des Particuliers dont on 
a lieu de préfumer, qu'ils fentent dans 
cette vie beaucoup plus de bien que 
de mal. 3e. Qu'il y en a d'autres 
dont on peut croire qu'ils fentent 
beaucoup plus de mal que de bien, 
ae, Que ma féconde Propofition eft 
fur-tout probable, à l'égard de ceux 
qui meurent avant le déclin de l'âge ; 
& que la quatrième paroît principa- 
lement certaine , à l' égard de ceux 
qui vont jufqu'à la vieillelïe décrépite. 
Lorfque Racan alïûroit , 

Que pour eux feulement les* Dieux 
ont fait la gloire. 

Et peur nous les plaifirs, 

il ne confidéroit fans doute que le bel 
âge. C'eft alors que les plaifirs pré- 
dominent, le bien emporte alors la 
balance : la Nemefis des Païens fait 
des avances, & du crédit: elle agrée 
que les comptes foient rendus fans 
compenfation ; mais elle fe dédom- 
mage fur la vieilleffe. 

(g ) Ceux-m fines qui reconnoiffent sué 
la Nature . . . . a dejlmé .1* Genre hu« 



ùn l'ufage de toutes les autres tkofes, 
te cenfidérent . . . comme un ferre mal- 
heureux.'] N'avons -nous pas vû que 
Pline, nprès un prologue qui donne la 
principauté à notre efpéce, la 
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Ici l'autorité d'Ariftote; car ce grand génie, qui avoît philofo- 

phe avec tant d'application , & avec tant de pénétration , a re- 
connu qu' il y avoit dans la Nature plus de mal que de bien, 
& que ce fut par cette raifon que THypothefe de l'unité de prin- 
cipe 

defïbus do refte de* animaux en fait „comme nous, trouver des remèdes 
d'incommodités ? Seneque. qui repré- „aux roaladies.qui puifie exercer fa for* 
fente fi bien les faveurs que Dieu ,,ce; qui foitaufil capable d'apprendre; 
communique aux hommes , eût • il pû „qui retienne fi parf aitement les chô- 
mer les Obfervations de Pline? So- „fes qu'il m veues, qu'il a ouïes, qu'il 
crate auroit-il pu les nier, lui quia „a fceuesV En un mot, il eft clair que 
décrit fi avantageufement les préro- ,,1'homme eft un Dieu en comparaifon 
gatives humaines? „Tu ne penfespas", „des autres efpeces vivantes, veu 
répondit - il à un Difciple qui nioit la l'avantage qu'il a naturellement fur 
Providence, „ que les Dieux ayeiit „elles, tant du corps que del'ame". 

foin des hommes, eux, qui premie- 11 eft bien apparent qu'après cette 

„remfnt ont accordé à l'homme feul belle defcription, il eût avoué le re- 

„le privilège de marcher droit, ce qui vers de la médaille, fi on l'eût prié 

,,luy donne un grand avantage pour de le bien examiner. 

,,découvrir de loin, pour confidéYer (A) Dr chercher dans les plaifirs dé- 

„plus à fon aife les chofes d'en haut, fendus quelque remède à leurs mquihn- 

„« po.ir éviter beaucoup d'incommo- des. ] N' eft- ce pas fe délivrer d'un 

„dite*s. Enfuite, tous les animaux qui mal phyfique par un mal moral ? Un. 

marchent out des piés ; mats ils tel remède n'eft -il pas pire que la ma. 
„n'en tirent point d' autre ufage que ladie? N'eft -on pas donc bien mal- 
ade marcher : les Dieux outre cela heureux , quand on ne fait recourir 
„ont donné des mains à l'homme, par qu'à une telle reflource? Il eft tres- 
se moyen defquelles il fe rend le certain qu' une infinité de gens n'en 
„plus heureux animal du monde, trouvent point d'autre. Les criaille. 
„Tous les animaux ont des langues ; ries domeftiques, la vûe du mauvais 
„maisi! n'y a que la langue de l'hom- état du ménage, les contraignent à 
„me qui puiffe (former une parole, fortir pour aller jouer, ou pour aller 
„dont il explique fes penfées, .& par boire dans un cabaret. Ils ne'peto- 
laquelle il fe communique àfesfem- vent fans cela diftiper leur mélanco- 
,,blables. Et pour monftrer mefmes lie; c'eft la feule diverfion qu'ils op- 
aque les Dieux ont eu foin de nos pofent au chagrin. H y en a même 
„plailirs, ils n'ont point déterminé de qui s'enivrent tout exprès afin d'éviter 
„fatfonpour les amours des hommes, les inquiétudes de la nuit, qui eft un 
„qui peuvent jouïr à toute heure, juf- temps où elles font le plus incom- 
„qu'à leur extrême vieil lefle, d'une modes. Ils ont éprouvé qu'elles les 
„ volupté que les brutes ne gouftent empêchent de dormir, & qu'elles les 
,,qu'en un certain temps de l'année, tiennent trop cruellement attentifs à 
„ Enfin, ils ne fe font pas contentés leur malheur. C'eft pourquoi ils fe 
d'avoir fait à 1* homme tant d'avan- procurent par le vin un profond affou- 
rages pour le corps, ils luv ont en- piiïement. C'eft autant de pris fur 
core donné une ame, la plus excel- la manvaife fortune, c'eft fauver la 
lente de toutes. Car quelle eft l'ame plus redoutable portion des vingt- 
des autres animaux , qui connoiffe quatre heures de la journée. Géné- 
,,1'eftre des Dieux, par qui font faits ralement parlant, les femmes ne peu* 
, t tant de merveilleux ouvrages ? Y vent pas le fervir de ce bouclier con- 
„a-t-llune autre efpece que les nom- tre le chagrin , &ainfi leur copdition 
„mes qui les ferve Sz qui les adore V eft plus â plaindre que celle des hom- 
„Q<iel eft l'animal qui puifle comme mes. De-la vient que la Medée d* Eu- 
„luy fe deffendre de la faim , de la ripide déclare qu'une femme mal ma- 
„foif, duïroid, du chaud; qui puifle, riée eft dans un état fi pitoyable, qu'il 
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cipe ne plut pas à Empedocle, qui commença de fuppofer 
deux principes, Tundubien, l'autre du mal (/). L'Ecriture 
Sainte a repréfenté fi fortement les miferes de cette vie, au elle 
peut fournir fur cette queftion un Argument démonflratif. 
Je m'étonne que le Rabin Maimonides, qui avoit & beaucoup 

de 

vaut mieux mourir que d*y demeu- corps inanimés font incapables de 
rer; elle ne peut pas comme les bien Se de mal, ils ne doivent donc 
hommes aller chercher hors du logis point être mis en ligne de compte 
lesconfolations néceffeires. quand il s'agit de cette queftion; Se 

(i) Ariftote . ... a reconnu qu'il il n'y aperlbnne qui ne fût en droit 
y avoit dans la Nature plus de mal que de foûtenir , que tout ce en quoi nous 
de bien, & que.. . par cette raifon. . .. mettons Tordre, la beauté, & laper- 
Empedocle commença de fuppofer deux feltion des corps céleftes , Sec. étant 

Principes, l'un du bien, l'autre du mal. ] changé , ce ne feroit point un mal à 
1 faut que j'obferve qu'il Te donne la V égard de l' Univers , encore que 
liberté de développer le fentiment l'homme ou quelque autre créa* 
d'Empedocle, Si de l'expliquer félon ture particulière en fouftrît quelque 
l'efprit plutôt que félon la lettre; mais dommage. Si le Soleil & les Plaue- 
après tout il pofe en fait que le bien tes étoient dans les mêmes variations 
eft la caufe de tous les biens, Se que que lesvaMTeaux qui vont Se viennent 
le mal eft la caufe de tous les maux, de Marfeille à Naples , tantôt en 
Les deux principes d' Empedocle moins de jours Se tantôt en plus de 
étoient l'amitié Se la difeorde. jours fans aucune règle fixe, ne pour- 

roit-on pas prétendre qu* eu égard à 
(A) Je m* étonne que le Rabin Mai' tout l'Univers ce n'eft pas un mal, 

monidet ait pû croire qu'il avoit une imperfection, Se un défordre? 

bien réfuté la doéhine dent je parle. ] Après cela Maimonides dit que 
Il avoue que les Païens, Se même les maux de Thomme fe peuvent ré- 
quelques Rabins, ont fait des décla- duire à trois clafles : la première 
mations fur la fupériorité du mal , Se comprend ceux qui procèdent dé co 
iMes traite d'infenfés Se de ridicules, que l'homme a un corps: la féconde, 
Il dit que la caufe de leur erreur ex- ceux qui procèdent de ce que les hom- 
travagante eft, qu'ils s'imaginent que mes machiuent les uns contre lesau- 
laNature n'a été faite que pour eux, très: la troifieme, ceux que l'homme 
Se qu' ils ne comptent pour rien ce fe fait à lui - même par fa propre eu* 
qui eft diftinft deieurperfonne, d'où pidité. Il fait de belles Remarques 
ils infèrent que quand il arrive quel fur touteela: mais il fort de la quef- 

3ue chofe contre leur gré, tout va mal tion; car il ne s'agit pas de la caufe 
ans l'Univers. Il ajoôte que li l'on du malheur des hommes, il s'agit 
confîdéroit lapetitefle de l'homme eu de ce point de fait, fi les maux qu'ils 
égard à 1' Univers on comprendront fouffreut furpafient les biens dont ils 
avec évidence que la fupériorité du jouïlïent. Ou a beau nous dire que 
mal n'a point Le lieu parmi les An- nous fommes nous-mêmes la caufe 
ges, ni parmi les corps céleftes, ni de nos infortunes, Se que fort fou- 
parmi les élémens, Se les mixtes ina- vent nous nous affligeons fans fujet, 
nimés , ni parmi plufieurs efpéces Se que les plaifirs de la vie font in- 
d'animaux. Cette Remarque de Mai- nombrables, Se quelquefois même 
monides ne va point au but; car ceux fort longs; tout cela eft incapable 
au' il réfute n'entendent autre chofe de réfoudre la difficulté. Un graiti 
linon que parmi les hommes le mal de mal, pour ainfi dire, gâte cent 
furpaffe le bien. A quoi fert - il donc degrés de bien; un petit morceau 
de dire pour les convaincre d' erreur, de fer chaud au feptieme degré 
que le mal ne furpaffe pas le bien brûle mieux que cent pies de fer 
dans Je refte de laNature ? Tous les chaud au quatrième degré. Nul 
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de fciencc, & beaucoup de jugement, & qui étoit un afiea 
bon Fhilofophe, ait pu croire qu'il avoit bien réfute la doclrinc 
dont je parle (Â). Il y a quelque apparence que Xenopha- 

nes a cru l'incompréhenfibilité de toutes chofes (/). 11 donna 
un bon avis aux Egyptiens, quand il les vit faire des lameiw, 

tarions 

mal n'eft petit lorfqu'il eft fenti corn- attribue d'avoir dit, que nos Sens & 

me grand; & rien n'accable davan- notre Kaifon font des' facultés tram- 

tageun homme chagrin, que de fa voir peufes. D'autres veulent qu'il ait re- 

qu'il n'a pas railon d'être chagrin, jeté le témoignage des Sens, afin 

„U y ■ ', dit Mr. de Saint Evremond, de conclurre qu'il ne faut ajouter toi 

„une forte de chagrin dont je ne puis qu'à la Raifon , & ils difent qu'il eft 

„deviner la caufe ; 6t comme on n'en le premier Auteur do cette doctrine, 

„fauroit bien connaître le véritable Je crois que Piutarque nous représente 

,,fujet, je trouve qu'il eft malaifé de plus Hdéleraeut que ne i'a fait Aralo- 

„l*adoucir, ou de s'en défendre...... dès le Syftème de Xenophanes*. .• j» 

„Cette efpece de chagrin eft commun crois que Xenophane . ne fe fioit ç U e- 

„à tous les hommes; ce font de ces re plus à la Kaifon qu'à fes Sens : voici 

,,chagrius qui nous brouil'rnt avec ce qui me le persuade. Il fut le pre» 

M nous-mêmes, & qui nous faifanteon- mierqui enfeigna que tout ce qui a 

„nottreque nous n'avons aucune rai- été fait eft corruption. ii enfeigna 

„fon d'être tâchés, nous forcent, mal- aufli que toutes chofes n'étoient qu'ua 

„gré notre amour propre, de nous feul Etre; qu'il n'y avoit point de gé- 

„avouer que nous fournies injuftes & nération ni de corruption ; & que cet 

«déraisonnables". Etre unique demeuroit toujours la 

même, & ne pouvoit être fujet à nul 
(/) Xenophanes a cri rincomprthen- changement. Mais voici plus nette- 
pbititt de tonus chofes.) Commençons ment les principes de Xenophanes, 
cettr Remarque par le palïage foi- & dans toute leur liaifon. Première- 
vantde Diogene Laerce : Sotion qui dit ment il alfûroit que rien ne fe fait de 
que Xenophanes efi le premier qui ait fou* rien, c'eft-à-dire, pour ôter toute équi- 
tenu que fûtes chofes itoient mcowprt- voque , qu'une chofe qui n'a pas tou- 
henfibles, fe trompe. On ne voit point jours exifté ne peut jamais exifter. 
dans ces parok's fi Diogent Laèrce 11 couciuoit de -là que tout ce qui eft 
nie que Xenophanes ait tenu pour fin- a toujours été ; or, ajoûtoit - il, ce qui 
compréhenfioilité; car il pourrait na a toujours été eft éternel: ce qui eii 
le pas nier, âcaceufer néantmoinsSo- éternel, eft infini: ce qui eft infini, eft 
tion d'erreur. Cette aceufation feroit unique; car s'il contenoit pluiieurs 
jufte, fi avant Xenophanes d'autres Etres, l'un termiueroit l'autre, il ne 
avoient enfeigné , que tous les objets feroit donc pas infini. De plus , di- 
de notre efprit font au-delà de notre foit - il, ce qui eft unique eft par- tout 
tompréheniion. 11 y a mille endroits femblable à foi-même ; car s il enfer- 
femblables dans Diogene Laèrce : cela moit quelque diltérence, il ne feroit 
ne lr.i fait guère d'honneur; un efprit pas un Etre, mais plufïeurs Etres, 
exaft auroit évité ces équivoques, & Enfin cet Etre unique, éternel, <fc tu- 
ées ténèbres. Je conjecture qu'il a fini, doit être immobile, & immuable; 
voulu dire que Xenophanes n'en- car s'il pouvoit changer de place, il 
felgnoit point l'incompréhenfibilité; y auroit quelque chofe au-delà de lui; 
mais en même temps je m'imagine il ne feroit donc pas infini : & fi faits 
qu'il a en tort de parler ainfi de ce changer de place il pouvoit être altéré, 
Philofophe. Toutes les apparences quelque chofe qui ne feroit pas de tout 
nous çonduifent à juger que Xeno- temps commenceroit à être produite, 
phanes enfeignoit, que l'on ne pou- & quelque chofe qui auroit été de 
voit comprendre quoi que ce fût dans tout temps ceÛeroit d'être. Or cela 
la nature de» chofes. Piutaraue lai eft impoilible; «ar toute chofe qui 
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ions pendant leurs Fêtes: Si Us objets de votre culte f \mt 



n'ayant pas exifté éternellement corn- ou un ens mbttrens r» alio. Puis donc 
menceroit d'exifter, feroit produite de que rien de ce qui exjrte néceffaire- 
rien, & toute chofe qui n'a point eu ment ne peut ceifer d'exifter, il s'en- 



néceflaire; elle ne peut donc jamais rir rien de nouveau. Voilà donc l'im- 

cefler d'exifter. Voila quels étoient mutabilité de Dieu appuyée fur des 

fes principes, fi nous en croyons Ari- notions évidentes. Xenophanes ajoû- 

ftote. Je ne doute point qu ils ne lui toit à ces maximes celle-ci» que rien 

panifient évidens, & qu'il ne crût ne fe fait de rien : or tout accident 

voir U une gradation de conféquen- produit de nouveau , & diftinft de la 

ces tirées néceflairement d'un prin- fubftance divine, feroit tiré du néant, 

cipe inconteftable. Les Théologiens II fa! loi t donc qu'il niât que l'Etre éter- 

orthodoxes lui nieroient que rien ne nel pû acquérir aucun nouveau mode 

puifle avoir un commencement : mais diftinft de fa propre fubftance. Mais 

ils lui accorderoitnt que l'Etre qui il fe trouvoit bien embarrafié, quand 

n'a jamais commencé eft unique, in- on lui moutroit les générations con- 

fini, immobile, immuable, & que tout tinueiles qui fe font dans la Nature, 

ce dont l'exiftence eft néceflaire eft Elles prouvent, & que l'Univers n'eft 

indeftru&ible. Ils enfeignent, & avec pas un feul Etre, & qu'il contient 

raifon, queDieu n'eft fujet à nul chan- quelque chofe qui eft muable, puifqu'il 

gement; car s'il lui arrivoit quelque change actuellement. Pour fe tirer de 

changement, il acquerroit & il per- cette Objeftion ilrécufa le témoignage 

droit quelque chofe. Ce qu'il acquer- des Sens, il dit qu'ils nous trompent, 

roit feroit ou diftinft de fa fubftance, qu'il n'eft pas vrai qu'il fe lafle des 

ou un mode identifié avec fa fubftance. générations dans Ja Nature, Arque ce 

Si c'étoit un Etre diftinft, Dieu ne fe- ne font que de faufles apparences, 

roit pas un Etre (impie; qui pis Mais, lui difoit-on fans doute, les ap- 

eft, il feroit compofé d'une nature in- parences des Sens ne cliangeroieut 

créée, & d'une nature créée. Si c'é- pas, fi notre ame demeuroit toûjours 

toit un mode identifié avec fa fubftance, la même, fi les Etres qui font hors 

Dieu ne le pourroit produire qu'eu fe de nous ne changeoient point : il faut 

produifant lui-même : or comme il donc que pour le moins ce qui eft en 

exifte indépendamment de fa volonté, nous le fujet paflif des perceptions, 

& qu'il ne s'eft point donné à lui- que vous appeliez des tromperies des 

même fon exiftence au commence- Sens, foit un Etre muable & alté- 

ment, il s'enfuit qu'il ne peut jamais rable : il n'eft donc pas vrai, comme 

fe la donner. D'ailleurs rien de ce vous le prétendez , qu'il ne fe fafîe 

qui exifte néceflairement ne peut cef- aucun changement dans l'Univers. 



ceiWté que Dieu ne puifle jamais per- autre chofe que ceci: notre Raifon eft 

dre ce qu'il a eu une fois. Or tout aufli trompeufe que nos Seus, tout lui 

ce qu'on a pelle modification , ou ens «eft incompréhenfible. Car fi lors 

inharensin alio, eft d'une telle nature même qu'elle eft appuyée fur l'évi- 

qu'il ne peut être produit que par la dence, qui eft fon ne* plus ultra, elle 

ruine d'une antre modalité; tout de n'attrape pas la vérité, c'eft un figne 

même qu'une nouvelle figure eft né- qne la vérité eft une chofe incompré- 

celfairement la deftruftion de la vieil- henfible & impénétrablé. Or m'ap- 

le. C'eft pourquoi fi Dieu acquéroit puyant fur des notions évidentes, j'a- 

quelque chofe de nouveau, il perdroit vois affûré que rien ne fe fait de rien: 

néceflairement quelque autre chofe; d*où il s'enfuit néceflairement que 

car cette nouvelle acquifition ne feroit rien ne peut commencer, & que tout 

pas une fubftance, mais un accident, ce qui exifte une fois exifte toûjours, 




de commencement a une exiftence 





Je ne vois point qu'il ait pû répondre 
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D'autres prétendent qu'il fe fervît de cette penfee lorfque 
les Eleates voulurent favoir de lui s'ils dévoient faire des facri- 
fices à Leucothée, & verfer des larmes pour elle, ou non. Il 

ne 

ce qui prouve évidemment l'immobi- Je ne vois donc pas que Mr. Ménage 
lité & 1 immutabilité de toutes chofes ; ait eu beaucoup de raifon de dire» 
j'avois, dis- je, compris cela claire- queSextusEmpiricus eft favorable en 
ment, & néantmoins l'expérience de cet endroit-ci à DiogeneLaèrce contre 
mes fenfations& de mes panions, me Sotion. Et ce qui m'empêche d'au- 
convainc que je fuis muabie: je n'a- tant plus de voir cela, eft que cedofte 
vois donc rien compris de certain, je Commentateur venoit de dire que Ci- 
n'ai donc point une faculté propor- ceron & Origene favorifent Sotion. 
tionnée à la vérité. C'elt ainli qu'on Parmenidet, Xenophanes, minus bonis 
peut fuppofer qu'il raifonnoit, & de-li quamquam verfibus , fed tamen Mis 
nous pourrions conclurre que la Sefte verfibus, increpant eorum arrogantiam 
des Acataleptiques, & celle des Pyr- quafi irati, qui, cum fàri nihilpoflit, 
rhoniens, n'ont eu leur berceau que ardeant fe fcire dicere. Quant à la 
dans le principe de l'unité immuable Queftion particulière fi ce Philofo- 
de toutes chofes foûtenu par Xeno- phe eft le premier qui ait tenu pour 
phanes. Je ne prétends pas qu'il ait l'incompréhenfibilité, comme Sotion 
eu raifon dans les conféquences qu'on l'allure, il y a plus de fujet de demeu- 
vientde Voir; je n'allègue ceci qu'a- rer en fufpens; puisque Platon dit 
fin qu'on voye que je ne contredis pas qu'avmt Xenophanes d'autres avoient 
fans de bons motifs l'Hiftorien de ce crû l'unité de toutes cbofes : dogme 
Philofophe. J'ai premièrement pour oui me parott être le grand chemin 
moi le témoignage de Sotion, celui de de l'incompréhenfibilité. Rien n'eft 
Ciceron, celui de Plutarque, & quel- plus curieux que les Vers de Timon 
ques Vers de Xenophanes qni n'ont rapportés par Sextus Empiricus. Je 
pas été inconnus à Diogene Laè'rce. . ne (ai pourquoi les Interprètes n'ont 
En fécond lieu, je puis dire que Xe- pas traduit en Latin cet endroit-là. 
nophanes avoit des principes qui l'en- Les raifons, qui conduifirent Xeno- 
gageoienç néceffairement, comme je phanes à l'unité de toutes chofes, font 
viens d'en donner les preuves, à tenir apparemment les mêmes qu'Ariftote 
l'incompréhenfibilité. On voit mani- donne à Meliflus & à Parmenides. 
feftement que Xenophanes déclare, Elles paroi ITent aiîezfubtiles, quoique 
que perfonne ne peut parvenir à la félon la propriété des grands génies 
connoiûance claire éV certaine de la Ariftote les ait rapportées un peu ob- 
vérité; Se qu'encore qu'un homme fcurément, parce qu'il afteftoit d'être 
rencontrât la vérité, il ne pourroit court Ce font fans doute desSophif- 
point favoir qu'il l'eût rencontrée; il mes, auflî bien que celles qu'on a pA 
n'y a, continue-t-il, que des opinions lire ci-deflus: mais néantmoins elles 
à attraper fur toutes chofes. Sextus pouvoient Impofer, &je ne fai fi Ari- 
Empiricus le met nettement parmi ftote a toujours bien réfuté ces deux 
ceux qui nient qu'il y ait un critérium anciens Philofophes. Prenez la peine 
ceritatir, ou une règle, ou une mefure de confulter les JéfuitesdeConimbre, 
de la vérité, j'avoue qu'il n'adopte pas qui ont mis dans toute fa force l'une 
le fentiment de ceux qui le mettent des raifons de Meliflus, & la réponfe 
an nombre des Acataleptiques ; mais d'Ariftote: vous verrez qu'il n'y a 
il lui attribue pourtant d'avoir crû rien de plus foible que cette réponfe, 
qu'on ne comprenoit jamais les cho- & qu'il n'eft pas vrai que Meliflus rai- 
fes jufques au degré de certitude qui fonne mal dans cette Propofition, Si 
fait la feience, & qu'on ne parvient tout ce qui a iti fût a un principe , ce 
jamais qu'à des jugemens devraiflem- qui n'a point été fait n'a point de prin» 
blance ou de probabilité? N'eft-ce pas cipe. Ariftote a ilûre que c'eft un Pe- 
au fond foûtenir l'Acatalepfte t ou la ralogifme manifefte. Or, ajoûtoit 
nature incompréhenfible des chofes % Meliflus, rien n'a été fait; car fi 
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ne faut pas oublier qu'on le bannit de fa patrie, & qu'il fe re- 
tira 

quelque chofe «voit été faite, clic au- l'immutabilité en toutes manières, 
roit été produite ou de rien ou d'une 'que Xenophanes attribue à l'Etre in- 
autre chofe : iî d'une autre chofe, el- fini & étemel, elt un dogme delà plus 
le eût déjà exifté auparavant, ce qui pure Tnéologie; il pourroit donc être 
ruine votre fuppofition : (r de rien, plus féduifant en faveur du refte de 
donc de rien il fe pourroit faire quel- i'ilypothefe. D'autre côté ia mauvaife 
que chofe, ce qui elt faux. Voilà chute de ce Phiiofophe peut devenir 
un Raifonnement démonftratif con- plus contagieufe que le Spinozifme. 
tre Ariftote, qui n'admettoit pas ia Cet homme-là, ne pouvant fe foûtenir 
création proprement dite. Et quant dans le polie où fa Raifon l'avoit mené, 
à fa diftinftion entre principe de fub- fe lailïa tomber dans un précipice: 
fiance, & principe de formes & de il querella fa Raifon qui l'avoit 
qualités, elle eft nulle dans l'Hvpo- embarraiié dans des filets qu'il ne 
thefe de l'iinpoflibilité de la création ; ponvoit rompre; il l'attira d'être in- 
car toute fubftance qui n'a jamaiscom- capable de rien comprendre. Bien 
mencé, & qui exilte néceflairement, d'autres fe pourroient jetter dans de 
doit être immuable. En vain donc telles extrémités, s'ils ne recouroient 
ciiercheriez-vous les principes des gé- à un fecours fupérieur à la Raifon. 
itérations St des corruptions ; car il Mais le Jéfuite que je réfute n'a pas 
ne s'en feroit point fi tontes chofes tort en tout: il a pû avec juftice blâ- 
étoient incréées: or elles l'étoient mer Ariflote de fon mépris pour le 
félon Ariftote, qui n'a jamais combattu génie de Xenophanes ; car quoiqu'une 
cette Maxime, ex nihiio nihil fi t. Mais véritable grandeur d'efprit, & une 
après avoir avoué que cette Objection folide force de raifonnement, ne per- 
de Meliflus, que Ion ne fauroit ré- mettent pas que l'on fuccombe de 
foudre que par les principes de l'Or- cette manière, il eft pourtant vrai 
thodoxie Chrétienne concernant la qu'un génie médiocre ne volera jamais 
création, furpafloit toutes les forces auffi haut que Xenophanes, &ne tom- 
d'Ariftote, il faut reconnoître que les bera pas comme lui. Il raifounoit 
■autres fubtilités de Meliflus & de Par- plus conféquemment qu'Ariftote, qui 
menides ne rembarraffoient pas tant, n'admettant point de création, recon- 
& qu'appliquées à l'expérience, c'eft- noilfoit une matière éternelle, & . 
à-dire, a la variété de chofes que l'Uni- fufceptible fucceflivement d'une infi- 
vers nous fait voir, elles ne pouvoient nité de formes. Si les éléphans n'ont 
paroitre que des puérilités. pas à craindre de telles toiles d'a r 
J'obferve en panant que le Jéfuite ra ignée, les mouches les doiveut 
qui a commenté l'Ouvrage de Ci ce- craindre encore moins. Ce n'tft point 
ron, de la nature des Dieux , a pris la médiocrité de l'efprit qui fait dou- 
Je parti de Xenophanes contre Arif- ter, que l'on ne foit point parvenu à 
tote un peu iucouftdérément. Ce la certitude légitime; elle eft plus 
Fere a grand tort (l'attribuer àXeno- propre à remplir de confiance, qu'à 
phanes un fenfment raifonuable fur infpirer de la défiance. Ils parvien- 
la Nature de Dieu : Iç fentiment de • nent au dogme de l'incompréhenfibili- 
ce Phiiofophe là- J*flus eft une impiété té, non pas en ne connoi fiant rien, mais 
abominable, c'eft un Spinozifme plus en connoi fiant les chofes beaucoup 
dangereuxque celui que je réfute dans mieux que la plupart du monde ne 
l'Article de s p i n o z a ; car l'Hypo- les connolt; quoiqu'ils ne les connoif- 
thefe de Spinoza porte avec foi fon feu Upas félon le bon tour. Bien plus, 
préfervatif , par la mutabilité ou par il s'en trouve qui dirigent à la gloire 
la corruptibiiité continuelle qu'il at- de Dieu leur Hypothefe; comme fi 
tri bue à la Nature Divine, eu égard par le fentiment de notre foiblefle, & 
aux modalités. Cette corruptibiiité de l'infinité de Dieu, nous ne devions 
foûleve le fens commun, Se choque pas afpirer A des connoi (Tances qui doi- 
tout à la fois horriblement les petits vent faire le partage de la Nature Di- 
efprits & les, grands efprits : mais vine. Nous parlions tantôt d'un Poéto 
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tira en Sicile, & qu'il demeura à Zancle & à Catane, & qu'il 

fon- 

qui dit que les Dieux réfervoient pour „entrée de Religion, & oeuvre plus 
eux U gloire, & pour nous les plai- „fainfte que n'eft point le vœu & l'obli- 
firs; ceux-ci difetit que Dieu garde „gawon de chafteté, ni de la garde 
pour lui la fcience, & pour nous les „& clofture d'aucun temple". Ajoû- 
opinious. Cela me fait fouvenir d'une tez à cela que les Chrétiens, à l'égard 
penfée de Plutarque qui m'a paru ex- des choies qui confti tuent le caraftere 
cellente. Je la rapporte félon la Ver- du Chrtftianifme fpéculatif , font une 
fion d'Amyot „Lcs hommes fages profeflion ouverte de l'incompréhen- 
,, doivent en leurs prières demander fibilité; & qu'ils regardent comme 
tous biens anx Dieux: mais ce que deshibous, oc comme des Turcs, ceux 
plus nous defirons obtenir d'eux, c eft qui dans le Chriftianifme refufent de 
la connoi (Tance d'eux • mefmes , an- croire ce qui furpafle la portée de 
tant comme il eft loifible aux ho m- leurefprit. Tel eft le Myftere de la 
»,mes d'en avoir, pour ce qu'il n'y Trinité, qui, comme l'avoue Mr. Ni- 
,,a don ne plus grand aux hommes à cole , accable & révolte la raifon. 
..recevoir; ne plus magnifique & plus «S'il y a des difficultés qui fautent 
«digne aux Dieux à donner, que la „aux yeux, ce font cellesqu'il fournit 
„counoilfance de la vérité: car Dieu „que trois perfonnes réellement di- 
„donne aux hommes toutes autres „ftinftes n'ayent qu'une mefme & uni- 
„chofes dont ils ont befoin : mais celle- ,,que eflence, & que cette eflence eftant 
„Jà il la retient pour lui-mefme, &s'en „la mefme choie en chaque perfon- 
„fert: & n'eft point bien-heureux pour „ne que les relations qui les diftin- 
„pofleder grande quantité d'or ni d'ar- v ,guent, elle puiiTe fe communiquer, 
,*,gent, ni pu i (Tant pour tenir le toner- „fans que les relations qui difh'n- 
„re& la foudre en fa main, mais bien „guent les perfonnes fe communia 
„pour fa prudence & fapience: & eft „quent. Si la Raifon humaine s'écoute 
„une des chofes qu'Homère a le mieux „elle- mefme, elle ne trouvera en foy- 
„& le plus fagement dites, en par* „ qu'un foûlevement général contre 
„lant de Jupiter & de Neptune. „ces vérités inconcevables. Si elle 
„/// font tous deux de mefme ex- „prétend fe fervir de fes lumières 
traftion, «pour les pénétrer, elles ne luy four- 
be tous deux nés en mefme re- „niront que des armes pour les com- 
„gion: „battre. Il faut pour les croire qu'elle 
„Mais Jupiter en eft le fils aifnê, „s'aveugte elle -mefme, qu'elle faflfe 
tt Et de favotr plus grand que Vautre „taire tous fes raifonnemens & toutes 
„orné. „fes veuesj, pour s'abaifltr & s'anean- 
„I1 afferme que la préférence & pré- „tir fous le poids de l'autorité divine'*. 
„cédence de Jupiter eftoit plus véné- Le* Sociniens eux-mêmes, à certains 
„rable & plus digne en ce qu'il eftoit égards, font des Acataleptiques ; ils 
„plusfavant, & plus fage. Et quant ne fauroient dire fmcérement qu'il 
„à moi j'efhme qne la béatitude & n'eft pas incompréhenfîble, qu'une 
„Ia félicité de la vie éternelle, dont nature qui exifte par elle-même foit 
Jupiter jouît, confifte en ce que il muable. Il femble donc qu'à certains 
„n'ignore rien, & que rieu de tout égards, leur témérité furpaffe celle 
„ce qui fe fait ne le fuit: & penfé deXenophanes. Celui-ci enfin s'avîfa, 
„que l'immortalité, qui en ofteroit la dédire, qu'il ne comprenoit, ni qu'une 
„connoi flanc e & intelligence de tout nature étemelle fût muable, ni qu' elle 
„ce qui eft, & qui fe fait, ne feroit fût immuable; mais quant à eux ils 
„pas une vie , mais un temps feule- décident qu'elle eft muable : d' où il 
„ment Pourtant pouvons nous dire, s'enfuit qu'un Etre qui exifte néceflai- 
„que le defir d'entendre la vérité eft rement oc de toute éternité eft de- 
„un defir de la divinité, mefmement ftruftible, la chofe du monde la plus 
„la vérité de la nature des Dieux, contraire à l'évidence de nos idées. 
„dont l'eftude & le pourchas de telle Je ne faurois finir fans faire eh- 
«feience eft comme une profeflion & core ces deux Remarques, l'une que 
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fonda la Seéte Eléatique, & que Parmenides fut fon Elève, 
& qu'il fe plaignit d'être pauvre (m). La Réponfe, qu'il fit 
à un homme avec qui il avoit réfuié de jouer aux dez, e(l fort 
digne d'un Philofophe. Cet homme l'appela poltron; oui, 
répondit* il, je le fuis extrêmement par rapport aux aclions 
honteufes. 

Z. 

ZENON d'Elee, l'un des principaux Philofophes de l'An- 
tiquité, floriflbit dans la 79 OlymuJade. Il fut Difciple de 

Parme- 



['évidence des principes de Xenopha- 
nes fur l'immutabilité de ce qui eft 
éternel à tous les degrés que l'on 
voye dans les notions les plus claires 
de notre efprit: de forte qu'étant 
d'ailleurs incomeftable par les chofes 
qui fe pafTent au dedans de nous, 
qu'il fe fait des changemens, le meil- 
leur parti, que notre Raifon puilîe 
prendre, eft de dire que tout hormis 
Dieu a commencé. Voilà le dogme 
de la création : car de prétendre ex- 
pliquer les générations de la Nature, 
en fuppofant pluiieors principes éter- 
nels , & dont l'aftion & la réaffion di- 
verfifie ce qui demeureroit uniforme, 
fi rien d'externe n'intervenoit, c'eft 
fuir une incommodité, pour fe jetter 
dans une plus grande. Ma féconde 
Obfervation eft que l'évidence de ces 
principes de Xenophanes nous fournit 
une très -belle demonftration contre 
Spinoza ; car fi tout ce qui n'a point 
de commencement eft immuable, le 
Dieu de Spinoza eft incapable de tout 
changement: il n'eft donc pas la 
caufe immanente des changemens qui 
arrivent dans l'Univers. Toute caufe 
immanente produit quelque chofe en 
elle-même: cette chofe eft ou un 
mode identifié avec la fubftance qu'il 
modifie, ou oien une qualité abfolue, 
& réellement diftinâe de fon fujet 
finhéjkn. Si c'eft un mode identifié, 
Dieu ne le peut pas produire; car 
puifque la fubftance divine exifte né- 
ceftairement, elle ne peut point dé- 
pendre d'aucune caufe efficiente. Si 
c'eft une qualité diftinfte, Dieu peut 
donc créer des Etres diftinfts de lui- 
même ; le dès - lors PHypothefe des 
5pinoz:ftes n'a plus de lieu. Joignez 
à cela que la produaion d'un mode, 



on* d'un accident eft la deftruftion d'un 
autre. D 'ou il s'enfuit que fi Dieu 
étoit la caufe immanente des chan- 
gemens de la Nature, il y auroit des 
modalités éternelles qui auroient péri : 
car Spinoza ne fauroit dire fans fa 
couper, que ce qu'il appelle Dieu n'a 
pas eu toujours des modalités. Exa- 
minez fa diftinftion entre natura na- 
tarons 8c natura naturata, vous y trou- 
verez un tas de contradictions. 



(m) II fe plaignit d'être pauvre.] 
Je fuis fi pauvre, difoit-il, un jour à 
Hieron Roi de Syracufe, Que je riay 
pas le moyen d'entretenir deux fervi* 
teurs. Hieron lui refpondit; Et com- 
ment ! Homère que tu reprens que tu 
blafmes ordinairement t tout mort qu'il 
eft, en nourrit plus de dix mille. 

Citait un bel homme. Quel- 
ques Ecrivains prétendent qu'il fut aimé 
de fon Précepteur plus qu'il ne faUoit.~\ 
Je rapporte ailleurs le reproche qui 
fut fait à Apulée qu'il étoit beau, & 
qu'il 6'habilloit trop proprement pour 
un Philofophe. Il répondit entre 
autres chofes que la beauté n'a pas 
été toujours féparée des perfonnes 
de fa profeflîon, & il le prouve par 
l'exemple de Pythagoras , & par celui 
de Zenon d'Elée. La citation de 
Platon eft jufte: mais il y a de cer- 
taines chofes dans le paflage de Pla- 
ton qui n'ont pas été approuvées de 
tout le monde , & je crois qu'on a eu 
raifon de l' en cenfurer. Athénée 
le blâme d'avoir donné atteinte fans 
nécefllté aux moeurs de deux Philo- 
fophes. 

(A) // fut rinventenr de la Diale&i- 
que.) Ariftote Ini en donne la louan- 
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Parmenides. & même, félon quelques-uns, fon fils adoptif. 
C'étoit un 4>el homme. Quelques Ecrivains prétendent qu'il 
fut aimé de fon Précepteur plus qu'il ne falloit {a ). Vous 

trouverez dans Moreri qu'il fut l'Inventeur de la Dialecli- 

que (b). On devroit y voir aulïi qu'il entreprit de redonner 
la liberté à fa patrie opprimée par un Tyran, & quel'entre- 

prile ayant été découverte, il fouffrit avec une fermeté ex- 
traordinaire les tourmens les plus rigoureux. Cette affaire eft 

rapportée avec mille variations (c), comme on le verra dans 

nos 

i 

ge, comme Sextus Empiricus & Dio- pour ce Tyran de Syracufe, qui fous 
gène Laërce l'ont remarqué. Cette le nom de Denys fe trouve dans les 
£)ialefti'jue de Z«*non frmble avoir Auteurs à tous moments. Je crois 
été deftinéc à brouiller tout, êt non que Tertullien a mis la fcene de 
pas à éclaircir quelque chofe. line tout ceci non pas A Elée, comme il 
s'en fervoit que pour difputer contre eût fallu, mais à Syracufe. D'autres 
tout venant , & pour réduire fes Ad- la mettent dans l'isle de Cypre, & fe 
verfaires au filence, foit qu'ils foû- trompent d'ailleurs quant à la per- 
tinent le blanc, foit qu'i is foûtinf- fonne tourmentée, ët quant au Tyran, 
fent le noir. On voit la un homme La Note de Mr. de Vallois fur un 
qui critiquoit tout, qui renverfoit paffage de Marcellin voua apprendra 
beaucoup d'opinions , & qui en gar- les erreurs de l'Hiftorien , « fi vous 
doit très-peu pour lui. S'il n'étoit confultez Mr. Ménage , vous trouve» 
point le Palarnede dont Platon a dit rez une conjecture très-heureufe fur 
quelque chofe , il lui reflembloit par- la caufe de ces méprifes. L'aftion 
iaitement. Ce Palarnede difcouroit même de Zenon eft diverfement rap- 
a\vec un tel artifice, qu'il rendoit pro- portée. Les uns difent qu'étant fom- 
bable à fes auditeurs le pour & le con- mé de déclarer fes complices, il af- 
tre: il leur faifoit voir que les mê- fûra que tous les amis du Tyran 
mes chofes fe refiembloient & ne fe avoient eu part au complot. Il en 
reiïeinbloient pas, qu'elles n'étoient ufa de la forte, afin de le faire voir 
qu'une, & qu'elles etoient diverfes, comme une perfonne abandonnée de 
qu'elles étoient en repos & en mou- tout le monde. Après cette déclara- 
vement. Diogene Laërce débite que tion générale il donna le nom de 
Zenon a été nommé le Palarnede quelques particuliers, & dit an Ty- 
d'Elée, dans le Sophifte de Platon : ran qu'il fouhaitoit de lui parler à 
mais Mr. Ménage l'accufe de deux l'oreille. Le Tyran s'étant approché, 
erreurs. 11 montre qu'il n'eft point Zenon lui mordit l'oreille, & s'y 
parlé de ce Palarnede dans cet Ou- acharna de telle forte, qu'on ne put 
▼rage de Platon, mais dans le Dia- l'obliger qu'à force de coups d'aiguil- 
logue intitulé Phèdre-, & puis il montre Ions a lâcher prife. D'autres difent 
par le témoignage de Quintilien, que qu'il emporta le nez au tyran. Il y en a 
ce Palarnede eft le Rhéteur Alcida- qui aflûrent qu'ayant déclaré fes com- 
mas. plices, 8t donné le nom de pefte de 
(c) Cette affaire eft rapportée avec la patrie à l'Ufurpateur , il s'adrefla 
mille variations.] Le Tyran d'Elée qu'il aux afliftans pour leur dire qu'il s'é- 
voulut perdre s'appelloit Nearque, tonnoit de leur lâcheté, fi la crainte 
félon quelques-uns, & Diomedon d'être traités comme lui les obligeait 
félon quelques autres. Plutarque à demefreY dans la fervitude; & 
le nomme Demylus, comme on le qu'enfin coupant fa langue, il la jeta 
verra dans la fuite : Tertullien le fur le vifage du Tyran ; ce qui émut 
nomme Denys, & le prend fans de telle manière la bourgeoifie, qu'el 
doute par une erreur de Chronologie le lapida tout auflitôt cet Ufurpatear 

C c 5 



« 



Digitized by Google 



4 io Z E N O N. 

nos Remarques. Je nai que deux péchés de commiflîon à repro- 
cher à Mr. Moreri ). ^u refte, les fentimens de Zenon 
d'Elée étoient à-peu-près les mêmes que ceux de Xenophanes <5c 
de P.irmenides touchant l'unité, Vincompréhenfibilite, & l'immu- 
tabilité de toutes chofes. Je ne faurois croire qu'il ait foutenu 
qu'il n'y à rien dans l'Univers {e) ; car comment eut il pu dire que 
lui qui foutenoit un tel dogme n'exifloit pas? Comment lui 

qui 

de la liberté. Voilà ce que Diogene cenfure, ayant débité que Nearque 
Laè'rce rapporte. Piutarque obferve étoit Tyran des Liparitains. Vorftius 
que Zenon coupant fa Langue, Se la fe fonde fur ce que Zenon fut quef- 
jettant au vifage d'un Tyran , mit en tionné touchant les armes qui avoient 
pratique la Maxime de foq Maître, été portées par fes foins dans Pisle de 
que le deshonneur eft redoutable aux de Lipara. Il juge que ce Philofo- 
grands hommes, mais qu'il n'y a que phe, après avoir délivré de la tyran- 
les enfans.âc les femmes & Ips hom- nie de Phalaris les Agrigentins, fe 
mes lâches , qui redoutent la douleur, retira dans cette Isle, & tâcha de l'af- 
Hermippus affûre que Zenon fut pilé franchir du joug de Nearque. On lui 
dans un mortier. prouve mauiteftement que ce fut la 

Valere Maxime n'avolt garde de ville d'Eléeque Zenon tâcha d'aiïran» 
ne pas carier de la conftance de ce chir de la tyrannie de Nearque. Paf- 
Philofopne: mais il y a fait des {au- fons plus avant: & prenons la liber- 
tés: car au lieu de donner à Zenon té d'obferver que ces favans hom- 
d'Elée ce qui coucerne le Tyran Near- mes laiflent impunie la faute la plus 
que, il le donne à un autre ; & outre grofliere de Valere Maxime. Elle 
cela il fuppofe que ce Zenon voulant confifte à débiter qne Zenon d'Elée 
délivrer de la Tyrannie] de Phalaris fit un complot contre Phalaris. La 
les Agrigentins» fit & fouffrit, ce que Chronologie ne fauroit fouflrir cela. 
d*autres content par rapport au Ty- Suppofons qu'Eufebe fe foit trompé, 
ran d'Elée. Le commentateur Oli- en pofant les vingt-huit ans de la Ty- 
vier ne trouve qu'une faute dans va- rannie de Phalaris entre la 2 année 
1ère Maxime: il ne le blftme que de la 31 Olympiade, & la a de la 
d'avoir dit que Zenon, le Chef des 38. Préferons ce qu'il a fait lorfqu'il 
Stoïques, fut mis à mort pour avoir a placé ce Tyran vis-à-vis la fin de la 
tâché de perdre un Tyran. Cette cen- 53 Olympiade, après feize ans d'ufur- 
fure eft injufte , & l'on a beau dire pation. Difons même , comme le 
que ce Zenon fe donna la mort de bon fuppofent de fort favans hommes, que 
gré à l'âge de quatre-vingts-dix ans, Phalaris s'empara de l'autorité fouve- 
on ne convainc point d'erreur Valere raine dans Agrigente environ l'OIym- 
Maxime, puifqu'il n'a point dit que piade 52, & qu'il s'y maintint feize 
l'un de fes deux Zenons fût le Chef ans félon quelques-uns, & vingt-huit 
des Stoïciens. Diogene Laèrce ne félon quelques autres, il fe trouvera 
dit-il pas qu'il y a eu huit Zenons ? néantmoins qu'il fera mort avant que 
11 n'eft donc pas néceifaire que celui notre Zenon fût en âge d'entrepren- 
que l'on diiïingue de Zenon d'Elée dre ce que Valere Maxime raconte, 
foit le Fondateur des Stoïques. Hen- Nous avons vu ci-deftus, queParmeni- 
ri de Vallois blâme Valere Maxime des étoitâgéd'environ foixante cinq ans 
d'avoir fait de Zenon d'Elée deux lorsque Zenon n'en avoit que quarante. 
Zenons. L'un de nos meilleurs Cri- Or Parmenides a fleuri la 80 Olym- 
tiques a fait la même Remarque , & piade: jugez fi Zenon a pû être quel- 
indiqué* qui plus eft ce qui a pu faire que chofe dans la 59. Mais pour ne 
errer cet ancien Auteur. Il obferve rien diftîmuler, je trouve quelque 
que Jean Vorftius , en faifant la mê- embarras dans le temps où l'on fait 
me 'criiique, s'eft rendu digne de fleurir Parmuiides ; car puifque Pe- 
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qui ne cherchent qu'à embarrafler par fes difputes fur le pour & 
fur le contre, tous ceux avec qui il ciiij utoît. à les embarrafler, dis- 
je, de telle forte qu'ils ne fuirent de quel côté fe tourner; eût-il 
voulu fe commettre fi vifiblemcnt ? Ne voyoit-il pas qu'il étoit 
facile de le confondre par la demande fi le néant peut raifonner ? 
Il argumentoit avec vigueur contre lï-xiftence du mouvement. 
Quelques-unes de fes Objudions là-deffus nous ont été confer- 

vées 



riclès décédé l'Olympiade 87 avoit été 
Difciple de Z non, il faudroit met* 
tre l'état floriiVant de Zenon vers la 76, 
&un peu plus haut celui de fon M ti- 
tre Parmetrides. Cela fufTit à mon 
deflein. J'eulïe examiné tout ceci 
avec plus de précifion , fi jeuiïe don- 
né l'Article de Phalaris. J'étois prêt 
à le commencer, lorrque j'appris qu'un 
digne neveu du très-illuftre Mr. Hoy- 
le avoit publié la Vie de ce Tyran. 
Je la fis chercher par -tout fans la 
trouver, & cela fut canfe que je laif- 
fai cet Article : je le renvoyai à un 
temps où je pufle profiter des lumiè- 
res de cet Auteur , dont je ne con- 
nois encore l'Ouvrage que par l*s 
Extraits des Journaliftes. Quoi qu'il 
en foit , nous pouvons croire que Va- 
lere Maxime n'a point parlé de deux 
tenons fans quelque coup de ré- 
flexion. Il aura lu que Nearque a 
vécu aprfa Phalaris; de forte que s*é- 
tant trompé en lai Tant Zenon d' Klée 
contemporain de Phalaris , il n'aura 
pû fe perfuader que le Zenon qui 
avoit voulu charter Nearque , fût le 
même qui avoit fait un complot con- 
tre le Tyran des Agrigentins. 

( <J) Je ri ai que deux péchés de corn- 
mijfion à reprocher à Mr. Mot cri ] Le 
premier eft qu'il a cité Diogene a» 
iivre 9. de Hift. Grec. & de Seft. Phi- 
lof. Or il n'eft point vrai que Dioge- 
ne ait fait des Livres de l'Hiftoire 
Grecque , ou des Hiftoriens Grecs, 
ni que l'Ouvrage qu'on a de lui foit 
intitulé, des Sectes des Philofiphes. Il 
a pour Titre , de la vie, des Dogmes, & 
des Apophtkegmes des plus célèbres Phi- 
lofophts. La féconde faute eft de di- 
re que Diogene paris de fept autres Ze- 
nons dont il n'a point donné la Vie. Car 
l'un de ces autres eft Zenon leCittien 
chef des Stoïqucs, duquel Diogene 
nous donne la Vie très-amplement. 



(?) Je ne f aurais croire qu'il ait 
faûtcr.u qu il ri y a rien dans /' Univers. 2 
je me défie donc de Seneque qui 
lui attribue ce fei liment; Jufte Lipfe 
s'en eft défié aufli. Il n'y a rien 
d'aufti outré. S'il a Contenu efl<î>i- 
veroeut un tel paradoxe , il voukit 
feulement fe divertir , ou il n'enten- 
doit pas le mot rien comme les au- 
tres l'entendent, ou bien il extrava- 
guoir. Mais on ne trouve aucune 
trace de fo!i«» d *ns lerefte de fes opi- 
nions. H vaudroit donc mieux re- 
courir, ou à Phypothefe d'un jeu d'ef- 
prtï . ou a celle d'une notion parti- 
culière du mot rien, Difons la mê- 
me chofe touchant le Livre où Gor- 
gtas Leontin foûtenoit trois Thefes : 
la première qu'il n'y a rien ; la fécon- 
de, que s'il y a quelque Etre, l'hom- 
me ne le peut comprendre ; la troi- 
fieme, qu'encore que l'homme le pût 
comprendre, il ne pourroit pas l'ex- 
primer. On m'objectera fans doute 
ce que Plutarque rapporte du carac- 
tère de Zenon.: Periclès % dit -il, fut 
aufli quelque temps auditeur & difciple 
du Philofophe Zenon natif de- la ville 
d'Elée, qui enfeignoit la Philofophie na- 
turelle comme Parmenides : mais il foi' 
foit profeÇfion de contredire à tout le mon- 
de , ^alléguer tant toppofitions en 
difputant t qu'il rangéoit fon homme à 
ne f avoir que refpondre , ni à quoi fe 
rifoudre, amfi comme Timon Phliaficn 
le tefmoigne en ces vers : 

Grande éloquence, & grande 
force d'art, 
Pour difputer en l'une &. l'autre 
part 

Avoit Zenon , reprenant tout le 

monde , 
Quand il vonloit desployer fa fa- 



Un Philofophe de cette humeur, me 
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vecs dans les Ecrits d'Ariftote 



dira-t-on, étoit bien capable de pouf- 
fer la chicanerie jt fqu'a foûtenir qne 
tout eft rien. Je répons qu'il n'y a 
point d'apparence qu'un Difputeur 
aufli adroit que celui-ci fe (bit engagé 
à de telles extrémités, d'où il ne 
femble pas poflîble qu'il auroit pu 
fe tirer. 

Mais quelque incroyable que ceci 
paroi fie , difons néantmoins que les 
fuites du Pyrrhonifme ont pu enga- 
ger à foûtenir bien des chofes extra- 
vagantes , & modérons un peu les 
affirmations que l'on vient de lire. 
Difons auffi que peut-être notre Ze- 
non ne foûtint qu'il n'y a rien qu'en 
argumentant fur les principes qu'il 
vouloit combattre. Il Te pourroit faire 
que d'un Argument ad hominem on eût 
conclu» qu'il enfeignoit pofitivement 
& abfolument cela, quoiqu'il ne l'eût 
avancé qne comme un dogme qui 
réfultoit de l'Hypothefe dont il avoit 
entrepris de montrer la faufleté. 
Nous favons qu'il a raifonné de cette 
manière : s'il y a un Etre il eft in- 
divifible ; car l'unité ne fauroit être 
divifée : or ce qui eft iudivifible n'eft 
rien, puifqn'il ne faut point compter 
entre les Etres ce qui eft de telle 
nature qu'étant ajoûté à un autre il 
ne produit point d'augmentation, & 
qu'étant retranché d'un autre il ne 
caufe point de diminution ; il n'y a 
point un Etre. Ce raifonnement eft 
m rapporté par Ariftote qui le traite de 
ridicule. 

CD J^f/aiw-mw àe fit Objections 
contre l'exiftence du mouvement nous 
ont cti confcrvces dans les Ecrits d'A- 
riftote.] Lifez la Phyfique d'Ariftote: 
vous y trouverez l'examen de quatre 
Objections de Zenon. 

Voici la première. Si une flèche 
qui tend vers un certain lieu fe mou- 
voit, elle feroit tout enfemble en re- 
pos & en mouvement. Or cela eft 
contradictoire, donc elle ne fe meut 
pas. La conféquence de la majeure 
fe prouve de cette façon. La flèche 
à chaque moment eft dans un efpace 
qui lui eft égal. Elle y eft donc en 
repos ; car on n'eft point dans un efpa- 
ce d'où l'on fort: il n'y a donc point 
de moment où elle fe meuve ; & fi 



(f) ; mais il eft vraiffemblable 

qu'il 

elle fe mouvoit dans quelques mo- 
mens, elle feroit tout enfemble en 
repos & en mouvement. Pour mieux 
comprendre cette Objection, il faut 
prendre garde à deux principes que 
l'on ne fauroit nier, l'un qu'un corps 
ne fauroit être> en deux lieux tout à 
la fois , l'autre que deux parties du 
temps ne peuvent point exifter en- 
femble. Le premier de ces deux 
principes eft fi évident, lors même 
qu'on n'employé pas de l'atten- 
tion, qu'il n'eft pas befoin que je 
l'éclaircifle: mais comme l'autre de- 
mande un peu plus de méditation 
pour être compris, & qu'il contient 
toute la force de l'Objection , je le 
rendrai plus fenfible par un exemple. 
Je dis donc que ce qui convient au 
lundi & au mardi à l'égard de la fuc- 
ceiliou, convient à chaque partie du 
temps quelle Qu'elle foit. Puis donc 
qu'il eft impoflîble que le lundi & le 
mardi exiftent enfemble , & qu'il 
faut néceflairement que le lundi 
celte d'être avant que le mardi 
commence d'être, il n'y a aucune 
partie du temps, quelle qu'elle foit, 
qui puifte coêxifter à une autre; cha- 
cune doit exifter feule ; chacune doit 
.commencer d'être , lorfque la précé- 
dente cefl"e d'être : chacune doit celfer 
d'être , avant que la fuivante com- 
mence d'être. D'où il s'enfuit que le 
temps n'eft pas divifible à l'infini , & 
que la durée fuccefïive des chofes eft 
compofée de momens proprement 
dits , dont chacun eft fimple & indi- 
vifible, parfaitement diftinft du pâlie* 
& du futur , & ne contient que le 
temps préfent. Ceux qui nient cette 
conféquence doivent être abandonnés, 
ou ù leur frupidité, ou à leur mauvai- 
se foi, ou à la force infurmontable de 
leurs préjugés. Or fi vous pofez une 
fois que le temps préfent eft indivi- 
fible , vous ferez contraint d'admet- 
tre l'Objection de Zenon. Vous ne 
fauriez trouver d'inftant où une flèche 
forte de fa place ; car fi vous en trou- 
viez un, elle feroit en même temps 
dans cette place, & elle n'y feroit 
pas. Ariftote fe contente de répon- 
dre que Zenon fuppofe très-fauiïement 
l'indivifibilité des momens. 
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qu'il en propofoit pluficurs autres, qui étoicnt peut-être les 

mêmes 

La îme Objection deZenon étoitcel- Jeur diftinction a&uelle; par confé- 
le-ci. S'il y avoit du mouvement, il quent leur infinité aâuelle ne dépend 
faudroit que le mobile pût pafler d'un point de la divifion: elle fubfifte éga- 
Heu à un autre ; car tout mouvement lement dans la quantité continue , 6e 
enferme deux extrémités, terminum dans celle qu'on nomme difcrete. Mais 
à quQ , terminum ad quem t le lieu d'où quand même on accorderoit cet in- 
l'on part, &)e lieu où l'on arrive. Or fini en puiilance, qui deviendroit un 
ces deux extrémités font féparées par infini actuel par la divifion actuelle de 
des efpaces qui contiennent une infi- fes parties , on ne perdroit pas fes 
nité de parties, vu que la matière eft avantages; car le mouvement eft une 
divifible à l'infini. Il eft donc impof- chofe qui a la même vertu que la dt- 
fible que le mobile parvienne d'une vifioti. 11 touche une partie de l'efpa- 
extrémité à l'autre. Le milieu eft ce fans toucher l'autre, & il les ton- 
compofé d'une infinité départies qu'il che toutes les unes après les autres: 
faut parcourir fucceflîvement les unes n'eft-ce pas les diftinguer altuelle- 
après les autres, fans que jamais vous ment? N'eft-ce pas faire ce que fe- 
puiffiez toucher celle de devant, en roit un Géomètre fur une table, en 
même temps que vous touchez celle tirant des lignes oui défignaflent tous 
qui eft en deçà: de forte que pour les demi -pouces f 11 ne brife pas la 
parcourir un pié de matière, je veux table en demi-pouces ; mais il y fait 
dire pour arriver du commencement néantmoins une divifion qui marque 
du premier pouce à la fin du douzie- la diftinltion attuelle des parties : Se 
me pouce, il faudroit un temps infini ; je ne crois pas qu'Anftote eût voulu 
car les efpaces qu'il faut parcourir nier que fi l'on tiroit une infinité de 
fucceflîvement entre ces deux bornes lignes fur un pouce de matière, on n'y 
étant infinis en nonibre, il eft clair introduisît une divifion qui réduiroit 
qu'on 11e Us peut parcourir que dans en infini aftuel ce qui u'étoit félon lui 
une infinitéde momens,à moins qu'on qu'un infini virtuel. Or ce qu'on fe- 
ne voulût reconnaître que le mobile roit à l'égard des yeux en tirant ces 
eft en plufieurs lieux à la fois, ce qui lignes fur un pouce de matière, il 
eft faux 8e impofllble. La Réponfe eft fûr que le mouvement le fait à l'é- 
d'Ariftote eft pitoyable: il dit qu'un gard de l'entendement. Nous conce- 
pié de matière n'étant infini qu'en vons qu'un mobile en touchant fuc- 
puilfance , peut fort bien être parcou- ceffivement les parties de i'efpace 
ru dans un temps fini. Rapportons lesdéfigne, & les détermine comme 
fa Réponfe avec la clarté que les la craie à la main. Mais de plus 
Commentaires de Conimbre lui ont quand on peut dire que la divifion d'un 
donnée. Vous voyez là deux chofes, infini eft achevée, n'a-t-on pas un infi- 
i, que chaque partie du temps eft di- ni actuel? Ariftote & fes Sectateurs 
tinble & l'infini; ce que l'on a réfuté ne difent-ils pas qu'une heure con- 
ct «de lï us invinciblement: 2, que le tient une infinité de parties? Quand 
continu n'eft infini qu'en puiflance. donc elle eft paflée, il faut dire qu'u- 
Cela veut dire que l'infinité d'un pié ne infinité de parties ont exifté aftuel- 
de matière confifte en ce qu'on le lement les unes après les autres. Eft- 
pourroit divifer fans fin 8e fans cefle ce un infini en puiffance? n'eft-ce pas 
en parties plus petites, mais non pas un infini actuel? Dilbns donc que fa 
en ce qu'actuellement il fouffre cette diftinftion eft nulle, 8e que l'Objection 
divifion. Ceft fe moquer du monde de Zenon conferve toute la force. Une 
que de fefervir de cette doctrine; car heure, un an, un fiecle, cite, font un 
fi la matière eft divifible à l'infini, elle temps fini: un pié de -natiereeft un 
contient actuellement un nombre in- efpace infini: H n'y a donc point de 
fini de parties: ce n'eft donc point un mobile qui puiffe jamais arriver du 
infini en puiffance , c'eft un infini oui commencement d'un pié à la fin. 
exifte réellement, actuellement. La Nous verrons dans la Remarque fui- 
continuité des parties u'einpêche pas vante fi l'on pourroit éluder cette Ob- 
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mêmes que Ton verra ci-dcnous (g), & dont quelques-unes 

corn- 



jecYioti, en fuppofant que les partir* 
d'un pie' de matière ne font pas in- 
finies. Cuutentons-noiis ici d'obfer- 
ver, que le fubterluge de l'mfinitédes 
parties du temps eJt nul; car s'il y 
avoit dans une heure une infinité' de 
parties, elle ne pourroit jamais ni 
commencer ni iinir. Ii i.mt que tou- 
tes les parties e xi fient féparémeut; 
jamais deux n'exilteut eulemblo, & 
ne peuvent cire enfemble: il faut 
donc qu'elles l'oient coniprifes entre 
une première & uno dernier? uuité, 
ce qui eft incompatible avec le nom- 
bre infini. 



Li 3me Objeftton étoit l'Argument 
fameux qu'on nommoit Achille. Ze- 
non d'Klée en lut i'inventrur , fi l'on 
s'en rapporte a Diogeue Laerce, qui 
dit néantmoins que Piiavorin l'attri- 
bue à Parmenides & à plufieurs au- 
tres. Cette Objection a le même fon- 
dement que la féconde: mai* elle eft 
plus propre aux Déclamations. Elle 
tendoit à montrer que le mobile le 
plus vite, pourfuivant le mobile le 
plus lent, ne pourroit jamais l'attein- 
dre. Suppofons une tortue à vingt 
pas devant Achille, & limitons la 
viteffe de ce Héros à la proporiiou 
d'un à vingt. Pendant qu'il fera vingt 
pas la tortue en fera un : elle fera donc 
encore plus avancée que lui. Pen- 
dant qu'iNera le vingt & unième pas, 
elle gagnera la vingtième partie du 
vingt-deux; & pendant qu'il gagnera 
cette vingtième partie, elle parcour- 
ra la vingtième partie de la partie 
vin^t & unième, Si ainfi de fuite. 
Ariltote nous renvoie à ce qu'il a ré- 
pondu à la féconde Objection : nous 
pouvons le renvoyer a notre Réplique. 
Voyez aulTi ce qui fera dit dans la Re- 
marque fuivaute, touchant la difficul- 
té d'expliquer en quoi connue la vi- 
teffe du mouvement 

Palfons à la 4me Objection: elle 
tend à faire voir les contradictions du 
mouvement. Ayez une table de qua- 
tre aunes, prenez deux corps qui 
ayent amTi quatre aunes, l'un de bois, 
l'autre de pierre. Que la table l'oit 
immobile, & qu'elle foûtienne la 
pièce de bois, félon la longueur de 



deux aunes à lOccident. Que le mor- 
ceau de pierre foit à l'Orient, & qu'il 
ne fafie que toucher le bord de la ta- 
ble. Qu'il fe meuve fur cette table 
vers l'Occident, & qu'en demi - heu- 
re il fafie deux aunes , il deviendra 
contigu au morceau de bois. Suppo- 
fons qu'ils ne fe rencontrent que par 
leurs bords , & de telle forte que le 
mouvement de l'un vers lOccident 
n'empêche point l'autre de fe mouvoir 
vers l'Orient. Qu'au moment de leur 
contiguicé le morceau de bois com- 
mence à tendre vers l'Orient, pen- 
dant que l'autre continue à tendre 
vers l'Occident: qu'ils fe meuvent 
d'égale viteffe: dans demi-heure le 
morceau de pierre achèvera de par- 
courir toute la tabje: il aura donc 
parcouru un efpace de quatre aunes 
dans nue heure, favoir toute lafuper- 
ficie de la table. Or le morceau de 
bois dans demi-heure a fait un fem- 
blable elpace de quatre aunes, puif- 
qu'il a touché toute l'étendue du mor- 
ceau de pierre par les bords : il eft 
donc vrai que deux mobiles d'égale 
viteffe font le même efpace; l'un 
dans demi-heure, l'autre dans une 
heure : donc une heure dr une demi- 
heure font des temps égaux , ce qui 
eft contradifloire. AriUote dit que 
c'eft un Sophifme, puifque l'un de 
ces mobiles eft confidére par rapjiort 
à un efpace qui eft en repos , favoir 
la table; & mjc l'autre eft confidéré 
par rapport à un efpace qui fe meut, 
favoir le morceau de pierre. J'avoue 
qu'il a raifon d'obferver cette diffé- 
rence, mais il n Vue pas la difficulté; 
car il refte toujours a expliquer une 
chofe qui paroît incompréhenfible : 
c'eft qu'en même temps un morceau 
de bois parcourt quatre aunes par fon 
eoté méridional, & qu'il n'en parcourt 
que deux par fa furface inférieure. 
Voici un exemple plus débarraifé.Ayez 
deux Livres in folio d'égale longueur, 
comme de deux piés chacun. Po- 
fez-les fur une table l'un devant l'au- 
tre; mouvez-les en même temps l'un 
fur l'autre, l'un vers l'Orient, & l'au- 
tre vers l'Occident, jufques à ce que 
le bord oriental de l'un & le bord oc- 
cidental de l'autre fe touchent : vous 
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eombatent lexiftence de l'étendue; & paroifTent beaucoup plus 

fortes 

trouverez que les bords par lefquels due. Voici ce qu'auroitpu dire Ze- 
ils fe touchoient font diftans de qua- non. L'étendue ne peut être cora- 
tre piés l'un de l'autre, & cepen- pofée, ni de points mathématiques, 
dant chacun de ces Livres n'a par- ni d'atomes, ni de parties divifibles à 
couru que l'efpace de deux piés. l'infini , donc fon exiftence eft impof- 
Vous pouvez fortifier l'Obje&ion, en fible. La confluence paroît certai- 
fuppofant quelque corps qu'il vous ne, puifqu'on ne fauroit concevoir que 
plaira en mouvement, au milieu de cés trois manières de compofition 
pluiieurs autres qui fe meuvent en dans l'étendue : il ne s'agit donc que 
différens Cens, & avec divers degrés de prouver l'antécédent. Peu de pa- 
devitefie ; vous trouverez que ce mê- rôles me fuffiront à l'égard des points 
me corps aura parcouru en même mathématiques; car les efprits les 
temps diverfes fortes d'efpace, dou- moins pénétrans peuvent connottre 
bles, triples, &c. les uns des autres ; avec la dernière évidence, s'ils y font 
cV fongez-y bien , vous trouverez que un peu d'attention, que plufîeurs 
cela n'eft expliquable que par des cal- néants d'étendue joints enfemble ne 
culs d'Arithmétique, qui ne iont que feront jamais une étendue. Conful- 
des idées de notre efpht; mais que tez le premier Cours de Philofophie 
dans les corps mêmes la chofe ne Scholaftique qui vous tombera entre 
paroît point praticable; car il faut fe les mains, vous y trouverez les rai- 
fouvenir de ces trois propriétés efien- fons du monde les plus convaincan- 
tielles du mouvement: 1, Un mobile tes, foûtenues de quantité de Démon- 
ne peut point toucher deux fois de (bradons Géométriques contre l'exl- 
foite la même partie de l'efpace: a, 11 ftence de ces points: n'en parlons 
n'en peut jamais toucher deux à la plus, &. tenons pour impoflible, ou du 
fois: 3, Il ne peut jamais toucher la moins pour inconcevable , quelecon- 
troifieme avant la féconde, ni la tinu en foit compofé. Il n'eft pas 
quatrième avant la troifieme,&c. Qui- moins impoflible ou inconcevable qu'il 
conque pourra accorder phyfiquement foit compofé des atomes d'Epicure, 
ces trois chofes, avec la diftance de c'eft-à-dire de corpufcules étendus & 
quatre piés qui fe trouve entre deux indiviubles : car toute étendue, quel- 
corps qui n'ont parcouru que deux que petite qu'elle puiffe être, a un 
tés d'efpace, ne fera pas un mal- côté droit & une 5té gauche, un def- 
abile homme. Remarquez bien que fus & un deifous: elle eft dope un af- 
ces trois propriétés conviennent aufli femblage de corps diftinfts; je puis 
nécefiairement à un mobile qui tra- nier du côté droit ce que j'affirme du 
verfe des efpaces, dont le mouvement côté gauche; ces deux côtés ne font 
eft contraire au lien, qu'à un mobile pas au même lieu; un corps ne peut 
qui traverferoit des efpaces où rien ne pas être en deux lieux tout à la fois, 
relifteroit. & par conféquent toute étendue qui 
rVl îjm mfm*e »u, r au „«™ ri A«r occupe plufîeurs parties d'efpace con- 
r„c 1 u T i f " tient pluiieurs corps. Je fai d'ailleurs. 
f ZLl~L^tl 3£2£4 T" & les P Atomiftes nele nient pas, qu'à 
drotent renouveller l'Opinion de Ze- f que deux atomes font deux êtres, 
non , devro.ent d' abord argumenter « tt f « * fë ables ^ de ramre ^ 
de cette manière. . . v iaL/ . ,c - " . » 

je conclus très- certainement, que 

I. Il n'y a point d'étendue, donc puifque le côté droit d'un atome n'eft 

U n'y a point de mouvement La con- pas le même être que le côté gauche, 

féqueuce eft bonné; car ce qui n'a il eft féparable du côté gauche. L'in- 

point d'étendue n'occupe aucun lieu, divifibilité d'un atome eft donc chi- 

6c ce qui n'occupe aucun lieu ne peut mc'rique. Il faut donc, s'il y a de l'é- 

point paflee d'un lieu à un autre, ni tendue, que fes parties foient divifi- 

par conféquent fe mouvoir. Cela n'eft bles à l'infini. Mais d'autre côté (i 

.pas couteftable : la difficulté n'eft donc elles ne peuvent pas être divifibles à 

qu'à prouver qu'il n'y a point d'éten- l'infini, il faudra conclurre que l'exl- 



E 
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fortes que tout ce que les Cartéfiens iauroient alléguer. Je 

parle 



ftence de l'étendue eft impoffible, ou 
pour le moi os incompréhetifible. 

La divifibilité a l'infini eft l'Hypo- 
tbefequ'Ariftote a embraftée ; & c eft 
celle de prefque tous les Profefleurs 
•n Philosophie , dans toutes les Uni- 
verfités depuis plufieurs Siècles. Ce 
n'eft pas qu'on la comprenne , ou que 
l'on puilTe répondre aux Objections; 
mais c'eft qu'ayant compris manife- 
stement l'impolfibilité des points, foit 
mathématiques foit phyliqnes, on n'a 
trouvé que ce feul parti à prendre. 
Outre que cette Hypothefe fournit de 
grandes commodités; car lorfqu'on 
a épuifé Tes diftinftions , fans avoir pu 
rendre compréhenfible cette doftrine, 
on fe fauve dans la nature même du 
fujet, & l'on allègue que"*notre efprit 
étant borné, perfonne ne doit trou- 
ver étrange qu»> l'on ne puiffe réfou- 
dre ce qui concerne l'infini , & qu'il 
tft de l'effence d'un tel continu d'ê- 
tre environné de difficultés infurmon- 
tables à la créature humaine. No- 
tez que ceux qui adoptent les atomes 
ne le font pas parce qu'ils comprend 
nent qu'un corps étendu peut être 
fimple, mais parce qu'ils jugent que 
les deux autres Hypothefes font im- 
poffibles. Difons la même chofe de 
ceux qui admettent les points mathé- 
matiqnes. En général tous ceux qui 
raifonnent fur le continu, ne fe déter- 
minent à choifir une Hypothefe qu'en 
vertu de ce Principe : S'il n'y a que 
trois manières d'expliquer un fait , la vé- 
rité de la troifiéme refulte néceffaitement 
de la fauffeté des deux autres. Ils ne 
croyent donc pas fe tromper dans le 
choix de la troifiéme, lorfqu'ils ont 
compris clairement que les deux au- 
tres font impoflîbles : & ils ne fe re- 
butent point des difficultés impéné- 
trables de la troifiéme: ils s'en con- 
fient, ou à caufe qu'elles peuvent 
être rétorquées , ou à caufe qu'ils fe 
perfuadent qu'après tout elle eft vé- 
ritable, puifque les deux autres ne le 
font pas. Le fubtil Arriaga, s'étant 
propofé une Objection infoluble, dé- 
clare qu'il n'abandonnera point pour 
cela fon fentiment; car, dit-il, les 
autres Seâes ne la réfolvent pas 
mieux. 



Un Zénonifte pourroit dire à ceux 
qui choifiiietit l'une de ces trois Hy- 
pothefes, vousneraifonnez pas) bien, 
vous vous fervez de ce' Sy llogifms 
disjonaif : 

Le continu eft compofé, on de 
points mathématiques, ou de points 
phyfiques, ou départies divifibles à . 
l'infini : 

Or il n'eft compofé, ni de. . . . ni 
de . « . . 

Donc il eft compofé de 

Le défaut de votre raifonnement n'eft 
point dairs la forme, mais dans la 
matière: il faudroit abandonner votre 
Syllogifme disjonftif, & employer ce 
Syllogifme hypothétique : 

Si l'étendue exiftoit, elle feroit 
compofée, ou de points mathémati- 
ques, ou de points phyfiques, ou de 
parties divifibles à l'infini : 

Or elle n'eft compofée ni de points 
mathématiques, ni de points phyfiques, 
ni de parties divifibles à l'infini. 

Dont elle n'exifte point. 
11 n'y a aucun défaut dans la forme de 
ce Syllogifme; la majeure eft iufte, 
la conféquence eft donc néceflaire, 
pourvû que la mineure foit véritable. 
Or il ne faut que confidérer les Ar- 
gumens dont ces trois Seftes s'acca- 
blent les unes les autres , & les compa- 
rer avec les réponfes; il ne faut, 
dis-je, que cela pour voir manifefte- 
ment la vérité de la mineure. Cha- 
cune de ces trois Sectes , quand elle 
ne fait qu'attaquer, triomphe, ruine, 
terrafie: mais a fon tour elle eft ter- 
raffée & abymée, quand elle fe tient 
fur la defeufive. Pour connottre leur 
foibleffe, il fuffit de fe fouvenir que 
la plus forte, celle qui chicane mieux 
le terrain, eft l'Hypothefe de la divi- 
fibilité à l'infini. Les Scholaftiques 
l'ont armée de pied en cap de tout 
ce que leur grand loifirleur a pu per- 
mettre d'inventer de Diftinftions : 
mais cela ne fert qu'A fournir quel- 
que babil à leurs Difciples dans une 
Thefe publique, afin que la parenté 
n'ait point la honte de les voir muets. 
Un père ou un frère fe retirent bien 
plus contens, lorfque l'EtoUer diltin- 
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parle de quelques Cartélîens qui foûtiennent publiquement, <5c 



gue entra Tin fini categoremati^ue , Se, 
l'infiii fyncategoroinatique , entre les 
parues communicantes & non-communi- 
cantes propomonelles Se aliquotes, 411e 
s'il n'eût rien répondu 11 a donc 
été néceiïaire que les Profeffeurs in- 
▼entaffent 'quelque jargon; rrfais tou- 
te la peine qu'ils fe font donnée ne 
fera jamais capable d'obfcurcir cette 
notion claire & évidente comme le 
Soleil : Un nombre infini de partiel 
a" ê rendue , dont chacune eft étendue , & 
diftintle de toute* les outrer» tant à l'é- 
gard de fan entité, au à l'égard du lieu 
qu'elle occupe, ne peut point tenir dans 
un efpace cent mille millions de fois plus 
petit une la cent millième partie d'un 
grain d'orge. 

Voici une autre difficulté. Une 
fubftance étendue, qui exifteroit, de- 
vroit néceffairement admettre le con- 
tact immédiat de fes parties. Dans 
l'Hypothefe du vuide il y auroit plu- 
sieurs corps féparés de tous les au- 
tres : mais il faudroit que plufieurs 
antres Te toucha ffent immédiatement 
Ari ilote , oui n'admet point cette Hy- 
pothefe, eft obligé d'avouer qu'il n'y 
a aucune partie de l'étendue qui ne 
touche immédiatement à quelques au- 
tres par tout ce qu'elle a d'extérieur. 
Cela eft incompatible avec la divifi- 
biiité à l'infini : car s'il n'y a point de 
corps qui ne contienne une infinité 
de parties, il eft évident que chaque 
partie particulière de l'étendue eft ré- 
parée de toute autre par une infinité 
départies, & que le contact immé- 
diat de deux parties eft rmpoflible. 
Or quand une chofe ne peut avoir 
tout ce que Ton exiftence demande 
néceffairement, il eft i'Ûr que Ton exi- 
ftence eft impoflîble : puis donc que 
l'exiftence de l'étendue demande né- 
ceffairement le contait immédiat de 
fes parties, & que ce contact immé- 
diat eft impoflîble dans nne étendue 
divifible à l'infini , il eft évident que 
l'exiftence de cette étendue eft im- 
poflîble ; Se qu'ainfi cette étendue n'exi- 
fte que mentalement. Il faut recon- 
nottre à l'égard do corps , ce que les 
Mathématiciens reconnoiffent à l'é- 
gard) des lignes & des fuperficies, 
dont ils démontrent tant de belles 

T. U. 



A 

même 

chofes. Ils avonent de bonne foi qu'u- 
ne longueur Se largeur fans profon- 
deur, font des chofes qui ne peu- 
vent exifter hors de notre ame. Di- 
fons-en autant des trois dimenlions. 
Elle nefauroient trouver de place que 
dans notre efprit; elles ne peuvent 
exifter qa'idfalement. Notre *fprit eft 
un certain fond où cent mille objets 
de différente couleur , de différen- 
te figure, & de différente fituation, 
fe réunifient : car uous pouvons voie 
tout à la fois du haut d'une côte, une 
vafte plaine parfemée de maifons, St 
d'arbres, Se de troupeaux, Sic Bien 
loin que toutes ces chofes foient de 
nature à pouvoir être raugées dans 
cette plaine, il n'y en a pas deux qui 
y putflent trouver place; chacune de- 
marderoit un lieu infini, puifqu'elle 
contient une infinité- de corps éten- 
dus. Il faudroit (ailler des interval- 
les infinis autour de chacune , puif- 
qu'entre chaque partie St toute autre, 
il y a une infinité de corps. Qu'on 
ne dife point que Dieu peut tout; car 
fi les Théologiens les plus dévots ofent 
dire qu'il ne peut point (aire que dans 
une ligne droite de douze pouces, le 
premier & le troifieme pouce foient 
immédiatement contigus, je puis bien 
dire qu'il ne peut point faire que deux 
parties d'étendue fe touchent immé- 
diatement, lorfqu'uiie infinité d'autres 
parties les féparent l'une de l'autre» 
Difons donc que le contact des par- 
ties de la matière n'eft qu'idéal; 
c'eft dans notre efprit que fe peuvent 
réunir les extrémités de plulieurs 
corps. 

Objectons préfentement tout le 
contraire. La pénétration desdimen- 
fions eft une chofe impolfible , ëc 
néantmoins elle feroit inévitable fi 
l'étendue exiftoit : il n'eft donc pas 
vrai que l'étendue puilfe exifter. Met- 
tez un boulet de canon fur une table ; 
un boulet, dis- je, enduit de quelque 
couleur liquide, faites -le rouler fur 
cette table, vous verrez qu'il y tra- 
cera une ligne par fon mouvement: 
vous aurez doue deux fortes preuves 
du contact immédiat de ce boulet Se 
de cette table. La pefanteur du bou- 
let vous apprendra qu'il touche la ta> 
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même dans les Pays d'Inquifition, qu'on ne peut favoir que par 

la 

ble immédiatement ; car s'il ne la Pourquoi ne dirions-nous pas la mô- 

touchoit pas de cette manière, il de- me chofe de l'étendue? Si un être 

meureroit fufpendu en l'air , & vos qui n'a aucune couleur nous paroit 

yeux vous convaincront de ce contaft pourtant fous une couleur déterminée 

par la trace dn boulet Or je foû- quant à fon efpece , & à fa figure , êc 

tiens que ce contact eft une péné- à fa fituation ; pourquoi un être qui 

tration de dimenfions proprement di- n'auroit aucune étendue, ne pourroit- 

te. La partie du boulet qui touche la il pas nous être vifible fous une ap- 

table eft un corps déterminé , &réel- parence d'étendue déterminée.figurée, 

lement diftinct des autres parties du & fituée d'une certaine façon ? Et 

boulet qui ne touchent point la table, remarquez bieu que le même corps 

Je dis la même chofe de la partie de nous paroît petit ou grand , rond ou 

la table qui eft touchée par le boulet, quarré , félon le lieu d'où on le regar- 

Ces deux parties touchées font cha- de : & foyons certains qu'un corps 

cune divifibles à l'infini en longueur, qui nous femble très-petit, parott fort 

•n largeur, Se en profondeur : elles grand à une mouche. Ce n'eft donc 

fe touchent donc mutuellement félon point par leur étendue propre , & 

leur profondeur, & par conféquent réelle ou abfolue, que les objets fe 

elles fe pénétrent. On obje&e tous préfentent à notre efprit : on peut 

les jours cela aux Péripatéticiens dans donc conclurre qu'en eux - mêmes ils 

les Difputes publiques : ils fe défen- ne font point étendus. Oferiez-vous 

dent par un jargon de diftinftions, qui aujourd'hui raifonner de cette façon : 

n'eft propre qnà prévenir le chagrin Puifque certains corps paroiffent doux à 

que pourroient avoir les parens de cet homme-ci, aigres à un autre, amers 

1» Ecolier, s'ils le voyoient réduit au à un autre , Wc. je dois ajfurer quen g<- 

filence ; mais quant au refte ces dif- nhal ils font favoureux , encore qne je ne 

tinttions n'ont jamais fervi qu'à faire connoiffe pas la faveur qui leur convient 

voir que l'Objeftion eft infoluble. abfolumcnt , & en eux-mêmes? Tous 

Voici donc un fait bien fîugulier: il les nouveaux Piulofophes vous fiffle- 

l'étendue exiftoit, il ne feroit pas pof- roient. Pourquoi donc offriez- vous 

fible que fes parties fetouchailent, & âire : Puifque certains corps paroiffent 

il feroit impoflîble qu'elles ne fe pé- grands à cet animal, médiocres à cet au- 

nétraftent point. Ne font-ce pas des tre, très petits à un troifiéme, je dois af~ 

contradictions très - évidentes enfer- fùrer qu en gênerai ils font (tendus* quoi» 

mées dans l'exiftence de l'étendue? anejenefaJte pas leur tendue abfolue? 

Joignons à ceci que tous les moyens Voyons l'aveu d'un célèbre dogmati- 
de l'époque qui renverfent la réalité que : „ On peut bieu favoir par les 
des qualités corporelles, renverfent „Sens, qu'un tel corps eft plus grand 
la réalité de l'étendue. De ce que „qu'un autre corps ; mais on ne fau- 
les mêmes corps font doux à l'égard „roit fçavoir avec certitude quelle eft 
de quelques hommes, & amers à l'é- „la grandeur véritable & naturelle de 
gard de quelques autres, on a rai Ton „chaque corps; & pour comprendre 
d'inférer qu ils ne font ni doux ni „cela, il n'y a qu'à coufiderer, que 
am^rs de leur nature , & abfolument „fi tout le monde n'avoit jamais re- 
parlant. Les nouveaux Plulofbphes, „gardé les objets extérieurs qu'avec 
quoiqu'ils ne foient pas Sceptiques, „des lunettes qui les groftiifem, il eft 
ont n bien compris les iondemens de „certain qu'on ne fe feroit figuré les 
l'époque par rapport aux fons, aux „corps 81 toutes les mefures des corps, 
odeurs, au froid & au chaud, à la „que félon la grandeur dans laquelle 
dureté &à la molefle, & la pefanteur „ils nous auroient été représentés 
& à la légèreté, aux faveurs & aux „par ces lunettes. Or nos yeux mef- 
couleurs, Sec. qn'ils enfelguent que „mes font des lunettes , & nous ne 
toutes ces qualités foiit des perceptions „favons point préclfément s'ils ne 
de notre ame, & qu'elles n'exiftent ^diminuent point ou n'augmentent 
point dans les objets dt nos Sens, „point les objets que nous voyons, 
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ZENON. 4 i, 
la Foi, qu'il y ait des corps : les Sens nous trompent, difent- 

„& fi les lunettes artificielles , que due ne font pas en plus grand nom- 
mons croyons les diminuer ou les *bre dans la ligne diagonale que dans 
„auginenter, ne les établirent point les côtés, ni dans la circonférence du 
„au contraire dans leur grandeur vé- plus petit cercle concentrique, que 
ri taule; & partant on ne conuoift dans la circonférence du plus grand, 
point certainement la grandeur ab- il eft clair que les côtés du quarré* 
„f)lue ék naturelle de chaque corps, égalent la diagonale, & que le plus 
„On ne fait point auflï, Il nous les petit cercle concentrique égale le plus 
voyous de la mefme grandeur que grand. Or toutes les lignes droites 
les antres hommes; car encore que Que l'on peut tirer de l'un des côtés 
deux perfonues, les mefurant, con- d'un quarré à l'autre, & de lacircon- 
„viennent enfemble qu ' un certain férence du plus grand cercle au cen- 
„corps n'a par exemple que cinq tre , font égales entre elles : il les faut 
„piés , néa tu moins ce que l'uu con- donc confidérer comme des parties 
„çoitparuu pied u'eft peut-eftre pas ali^uotes , je veux dire comme des 
„ce que l'autre conçoit; car l'un con- parties d'une certaine grandeur & 
„çoit ce que Tes yeux lui rapportent, d'une même dénomination. Or il eft 
„& un autre de mefme: or peut-être certain que deux étendues ou Us par- 
„que les yeux de l'un ne lui rappor- ties aliquous & de même dénomi- 
„tent pas la mime chofe que les yeux nation, comme pouce, pié, pas, font 
„des autres leur repréfenteut, parce en pareil nombre , ne le lurpalïent 
„que ce font des lunettes autrement point l'une l'autre : il eft donc certain 
„tai liées." Le Pere Mallebranche, que les côtés du quarré feroient aufll 
& le Pere Lami Bénédi&in , vous grands que la ligne diagonale , s'il ne 
donneront fur tout ceci un admirable pouvoit point palier plus de lignes 
détail, & fort capable de porter mon droites par la ligne diagonale que par 
Objectiou a un haut degré de force. les côtés. Difons la même chofe des 
Ma dernière difficulté fera fondée deux cercles concentriques. En a 
fur les Déraonftations Géométriques lieu, je foûtiens qu'étant très -vrai 
que l'on étale fi fubtilement, pour que s'il exiftoit des cercles, ou pour- 
prouver que la matière eft divifible à roit tirer de la circonférence au cen~ 
l'infini. Je foûtiens qu'elles ne fout tre autant de lignes droites, qu'il y 
propres qu'à faire voir que l'étendue au roit de parties à* la circonférence, 
n'exifte que dans notre entendement, il s'enfuit que l'exifteuce dtyn cercle 
En i lieu, je remarque que l'on fe eft impoflible. On m'avouera je m'a f- 
fert de quelques-unes de ces Démon- fure que tout Etre qui ne fauroit ex- 
ftrations, contre ceux qui difent que ifter, fans contenir des propriétés qui 
la matière eft compofe'e de points ma- ne peuvent exifter, impoffible: or 
thématiques. On leur objeftequeles une étendue ronde ne peut exifter, 
côtés d'un quarré feroient égaux à la fans avoir un centre auquel viennent 
ligne diagonale, & qu'entre les cer- aboutir tout autant de lignes droites 
cles concentriques celui qui feroit le qu'il y a de parties dans fa circonfé- 
plus petit égaleroit le plus grand, rence; & il eft certain qu'un tel cen- 
On prouve cette conféquence, en fat- tre ne peut exifter : il faudroit done 
fant voir que les lignes droites, que dire que l'exiftence de cette étendue 
l'on peut tirer de l'un des côtés d'un ronde eft impoflible. Qu'un tel cen- 
quarré à l'autre remplirent la giago- tre ne pu i fie exifter, je le prouve ma- 
nale , & que toutes les lignes droites nifrftement. Suppofons une étendue 
que l'on peut tirer de la circonférence ronde dont la circonférence ait quatre 
du plus grand cercle, trouvent place piés: elle contiendra quarante huit 
fur la circonférence du plus petit. Ces pouces dont chacun contient douze 
Objections n'ont pas plus de force con- lignes: elle contiendra donc cinq cens 
tre le continu compofé de points', que feptante fix lignes: & voilà le nom- 
contre le continu divifible à l'infini; bre de lignes droites qu'on pourra ti- 
car fi les parties d'une certaine éten- rer de cette circonférence au centre. 
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ils, à l'égard des qualités de la matière, nous devons donc nous 

défier 

Traçons un cercle fort proche du cen- roit pu dire en dernier lieu , en fe 
tre; il pourra être fi petit qu'il ne* fervant des démonftrations géometri- 
contiendra que cinquante lignes; il ques, eft aifé à réfuter par les mêmes 
ne pourra donc point donner paflage voies ; mais je fuis fort convaincu que 
à cinq cents feptante fix lignes droi- les argumens que Ton emprunte des 
tes; il fera donc impoffible que les Mathématiques, pour prouver la di- 
cinq cents feptante fix lignes droites vifibilitë à l'infini , prouvent trop ; car, 
qui ont commencé d'être tirées de la ou ils ne prouvent rien , ou ils prou- 
circonférence de- cette étendue ronde vent l'infinité des parties aliquotes. 
parviennent au centre : & cependant H. La féconde Objettion de Zenon 
u cette étendue exiftoit, il faudroit eût pû être celle-ci. Qu'il y ait de 
nécelïairement que ces cinq-cents fep- l'étendue hors de notre efprit, je le 
tante fix lignes parvinrent au centre, veux, je ne laiflerai pas de dire qu'el- 
Que refte-t-il donc à dire, finon que le eft immobile. Le mouvement ne 
cette étendue ne peut exifter, & lui eftpas effentiel , elle ne l'enferme 
qu'ainfi toutes les propriétés des cer- pas dans fon idée , Se plufieurs corps 
cles & des quarrés , &c. font fon- font quelquefois en repos. C'eft donc 
dées fur des lignes (ans largeur oui un accident. Mais eft-il diftinft de 
ne peuvent exifter qu'idéalement? No- la matière? S'il en eft diftina , de 
tez que notre Raifon Se nos yeux font auot fera-t-il produit ? De rien fans 
également trompés dans cette matie- doute, Se quand il ceffera d'être il fe» 
re. Notre Raifon conçoit clairement ra réduit à néant. Mais ne favez- 
x, que le cercle concentrique plus voi- vous pas que rien ne fefait de rien, 
fin du centre eft plus petit que le cer- & que rien ne retourne à rien? De 
de qui l'environne : a, que la'diago* plus ne faudra- t-il pas que le mouve- 
nale d'un quarré eft plus grande que ment foit répandu fur le (mobile, Se 
le côté. Nos yeux le voyent fans corn- dans le mobile ? Il fera donc aufll 
pas , Se encore plus certainement étendu que lui , & de la même figu- 
avec le compas ; oc néantmoins les re; il y aura donc deux étendues éga- 
Mathématiques nous enfeignent, que les dans le même efpace, ÔV parcon- 
l'oti peut tirer de la circonférence au féquent pénétration de diraenfions. 
centre autant de lignes droites , qu'il Mais torique trois ou quatre caufes 
y a de points dans la circonférence, meuvent un corps, ne faudra-t-il pas 
Se d'un côté du quarré à l'autre autant que chacune produife fon mouvement? 
4e lignes droites, qu'il y a de points ne faudra-t-il pas que ces trois ou 
dans ce côté: Se d'ailleurs nos yeux quatre mouvemens foient pénétrés 
nous montrent qu'il n'y a dans lacir- tout enfemble, & avec le corps Se 
conférence du petit cercle concentri- entre eux? Comment donc pourront* 
que aucun point qui ne foit une par- ils produire chacun fon eriet? Un 
tie d'une ligne droite tirée de la cir- vailîeau mû par les vents , & par des 
conférence du grand cercle, & que la courans, & par des rameurs, décrit 
diagonale du quarré n'a aucun point une ligne qui participe de ces trois 
qui ne foit une partie d'une ligne aftions ou plus ou moins, félon que 
droite, tirée d'un des côtés du quar- Tune eft plus forte que les autres, 
ré à l'autre. D'où peut donc venir Oferiez-vous dire que des entités in- 
que cette diagonale eft plus grande fenfibles & pénétrées entre elles, Se 
que les côtés? avec tout le vaiffeau, fe refpeâeront 
Voilà pour ce qui concerne la pre- jufqu'à ce point-là, Se ne fe brouille- 
miere preuve dont je fuppofe queZe- ront point ? Si vous dites Que le mou- 
non eût pu fe fervir pour réfuter l'ex- vement eft un mode qui n eft pas dif- 
iftence du mouvement Elle eft fon- tinft de la matière, il faudra que vous 
dée fur l'impodibilité de l'exiftence difiez que celui qui le produit, crée 
de l'étendue. On verra ci-deflous la matière; car fans produire la ma- 
nne autre raifon de la même impoffi- tiere, il n'eft pas poflible de produire 
fcilité. Je veux croire que ce qu'il au- un être qui foit la mêmé chofe que ta 
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défier de leur témoignage à l'égard des trois dimenfions. Il 

n'eft 

matière. Or ne feroit-il pas abfurde ment, & qu'un autre ne Te meut pas. 

de dire , que le vent qui meut un vaif- Cette peine eft inutile , chacun eft ca- 

feau produit un vaiffeau? 11 ne paroi t pable déjuger des apparences. La 

vas qu'on puifle répondre i ces Ob- queftion eft d'expliquer la nature mê- 

jeftions, qu'en fuppofant avec les Car- me des chofes qui font hors de nous; 

téfiens que Dieu eft la caufe unique & puifqu' à cet égard le mouvement 

& immédiate du mouvement. eft inexplicable, autant vaudroit- il 

111. Voici une autre Objection, dire qu'il n'exiftepas hors de notre 

On ne fauroit dire ce que c'eft que le efprit. 

mouvement; car fi vous dites que c'eft IV. Je m'en vais propofer une 
aller d'un lieu à un autre, vous expli- Objeaion beaucoup plus forte que la 
quez une chofe obfcure par une chofe précédente. Si le mouvement ne peut 
plus obfcure. Je vous demande d'à* jamais commencer il n'exifte point; 
nord qu'entendez -vous par le mot or il ne peut jamais commencer, donc 
lien? Entendez-vous un efpace dif- Je prouve ainfi la mineure. Un corps 
ttaa des corps? mais en ce cas-là ne peut jamais être en deux lieux tout 
vous vous engagez dans un abtme à la fois: or il ne pourroit jamais 
d'où vous ne poutrez jamais fortir. commencer à fe mouvoir fans être ett 
Entendez-vous la fituation d'un corps une infinité de lieux tout à la fois; 
entre quelques autres qui l'environ- car pour peu qu'il s'avançât il touche- 
nent? mais en cas- là vous défini- roit une partie divifible à l'infini, & 
rez de telle forte le mouvement» qu'il qui correspond par conféquent à des 
conviendra mille cV mille fois aux parties infinies d'efpace , donc. Ou* 
corps qui font en repos. Il eft fûr tre cela, il eft fur qu'un nombre in* 
que jufqu'ici on n'a point trouvé la fini de parties n'en contient aucune qui 
définition du mouvement. Celle foit la première; & néantmoins un 
d* Ariftote eft abfurde , celle de mobile ne fauroit jamais toucher la 
Mr. Defcartes eft pitoyable. Mr. Ro- féconde avant la première : car le 
hault, après avoir bien fué pour en mouvement eft un être elTentielle- 
trouver une qui reaifiât celle de Def- ment fucceflif , dont deux parties ne 
cartes , a produit nue description qui peuvent exifter enfemble ; Ceft pour- 
peut convenir à des corps que nous quoi le mouvement ne peut jamais 
concevons très- diftinaement ne fe commencer, fi le continu eft divifible 
mouvoir pas; & de-la vient que Mr. à l'infini, comme ill'eft fans doute en 
Régis s'eft crû obligé de la rejetter: cas qu'il exifte, La même raifon dé- 
mais celle qu'il a donnée n'eft point montre qu'un mobile , roulant fur une 
capable de diftinguer le mouvement table inclinée, ne pourroit jamais 
d'avec le repos. Dieu l'unique mo- tomber hors de la table; car avant 
teur, félon les Cartéfiens, doit faire que de tomber il devroit toucher né- 
fur une maifon la même chofe que ceflairement la dernière partie de 
fur l'air, qui s'en écarte pendant nn cette table. Et comment la touche- 
grand vent : il doit créer cet air dans roit-il , puifque tontes les parties que 
chaque moment avec de nouvelles vous voudriez prendre pour les der- 
relations locales , par rapport à cet- nieres , en contiennent une infinité» 
te maifon: il doit aufli créer dans & que le nombre infini n'a point de 
chaque moment cette maifon avec de partie qui foit la dernière t Cette 
nouvelles relations locales, par rap- Objeaion a obligé quelques Philofo- 
port à cet air. Et fûrement, félon phes de l'Ecole à luppofer, que la 
les principes de ces Meilleurs, aucun Nature a mêlé des points mathéma- 
corps n'eft en repos, fi un pouce de tiques avec les parties divifibles à l'in- 
matiere eft en mouvement Tout ce fini , afin qu'ils fervent de lien , 8c 
donc qu'ils peuvent dire aboutit à ex- qu'ils compofent les extrémités des 
pliquer le mouvement apparent, c'eft- corps. Ils ont crû par la répondre 
a-dire, à expliquer les circonftances auffi à ce qu'on objefte du contaa pé- 
qui nous font juger qu'un corps fe nétratif de deux furfaces; mais et 
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iVeft pas néceflaire, ajoutent -ils, qu'il y ait des corps: Dieu 

peut fans cela communiquer a notre aine tout ce qu'elle fent, 
& tout ce qu'elle connoitj à. par confequent les preuves, que 

la 

fubterfuge eft fîabfurde, qu'il ne me*- tente de celle qui eft tirée du mouve- 

rite pu d'être réfuté. ment d'une roue. Vous pourriez faire 

V. Je n'infifterai guère fur Pim- une roue d'un diamètre u grand , que 
poflîbilité du mouvement circulaire, la partie des rais la plus éloignée du 
quoique cela me fourni (Te une puif- centre fe mouvroit cent fois plus vice 
fante Objeftion. Je dis en deux mots que la partie enchAfTée dans le moyeu, 
que s'il y avoit un mouvement circn- Cependant les rais demeureroient 
iaire, il y auroit tout un diamètre en toûjours droits: preuve évidente que 
repos , pendant que tout le refte du la partie inférieure ne feroit pas en 
globe fe mouvroit rapidement Con- repos pendant que la fupérieure fe 
cevez cela fi vous pouvezdansuu cou- mouvroit. La divilîbilitéà l'infini des 
tinu. Mr. le Chevalier de Meré n'ou- particules du temps, rejetiée ci def- 
blia pas cette Objeftion dans fa Let- lus tomme une chofe 'vifiblement 
rre à Mr. PafcaU faufTe de contradictoire, ne fert de 

VI. Enfin, je dis que s'il y avoit rien contre ce iixieme Argument, 
du mouvement , il feroit égal dans Vous trouverez quelques autres Ob- 
tous les corps: il n'y auroit point ieftions allez fubtiles dans Seftus 
«TAchilles & de tortues; un lévrier Empiricus. 

fi'atteindroit jamais un lièvre. Ze- C eft ainfi à peu- près qu'on peut fup- 
non obje&oit cela: mais il femble pofer que notre Zenon d'Elée a com- 
qu'il ne fe fondoit que fur la divifibi- battu le mouvement Je ne voudrois 
lité à l'infini du continu; & peut-être, pas répondre que fes raifons lut per- 
me dira-t-on, eût-il renoncé à cette fuadaflent que rien ne le meut: il 
inftance. s'il «ûteû à faire à des Ad* pouvoit être dans une autre perfua- 
verfaires qui euflent admis ou les lion, encore qu'il crût que perfonne 
voints mathématiques, ou les atomes, ne les réfutoit, ni n'en éludoit lafor- 
Je répons que cette infiance frappe ce. Sijeiugeois de lui par inoi-mé- 
également tous les trois Syftèraes. me, j'affûrerols qu'il croyoit tout com- 
Car fuppofez un chemiu compofé de me les autres le mouvement de ré- 
particules indiviftbles , mettez -y la tendue; car encore que je me fente 
tortue cent points au devant d'Achil- trèe incapable de réfoudre toutes les 
le, il ne l'atteindra jamais, fi elle Difficultés qu'on vient de voir. Se 
marche; Achille ne fera qu'un point qn'il me femble que les Réponfes Phi- 
à chaque moment , quifque s'il en t'ai- lofophiques qu'on y peut faire font 
foitdeux, il feroit en deux lieux tout peu folides, je ne laiiie pas de 
à la fois. La tortue fera un point à luivre l'opinion commune. Je fuis 
chaque moment: c'eft le moins qu'el- même perfuadé que l'expofîtion de 
le pmfle faire, rien n'étant moindre ces Argumens peut avoir de grands 
qu'un point La raifon formelle de ufages par rapport à la Religion, & 
la viteAe du mouvement eft inexpli- je dis ici à l'égard des Difficultés du 
cable: la plus heureufe penfée là-def- mouvement, ce qu'a dit Mr. Nicolle 
fus eft de dire que nul mouvement fur celles de la divifibilité à Huilai, 
n'eft continu, & que tous les corps, „L'utilité que l'on peut tirer de cet 
qui nous paroiflent fe mouvoir, s'ar- Spéculations n'eft pas Amplement 
rétent par intervalles. Celui qui fe „d'acquérir ces connoi fiances , qui 
sneut dix fois plus vite que l'autre ,,font d' elles -mefmec aflez ftériles; 
s'arrête dix fois contre l'autre cent „mais c'eft d'apprendre A connoître 
Mais quelque bien imaginé -que pa- „les bornes de noftre efprit, & à lui 
roi fle ce fubterfuge, il ne vaut rien; „faire avouer malgré qu'il en ait, 
on ie réfute par plufieurs raifons fo- „qu'il y a des choies qui font, quoi- 
lides, que vous pouvez voir dans tous „qu'il ne foit pas capable de les 
les Cours ée Pbilofophiv. Je me con- ^comprendre: & c'eft pourquoi il eft 
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la Raifon nous fournit de TexiAence de la matière, ne font 
pas aflez évidentes pour former une bonne Démohftration fur 
ce point -là (h). Quant aux Objedions que Ton peut fonder 

• _ fur 

N bon de le fatiguer à ces fubtilités, port à l' étendue ? Elle peut fort bien 

„afiu de dotnpter fa préfomprion , & être réduite à l'apparence tout com- 

„ lui ofter la hardielfe d'oppofer jamais me iet couleurs. Le Pere Mallebran- 

„ fes foibles lumières aux vérités que che ayavt étalé toutes ces rai Ions de 

,,1'Eglife lui propofe, fous prétexte douter qu' il y ait des corps au mon- 

qu'il ne les peut pas comprendre; de, conclut ainfi: ,11 eft donc abfolu* 

car puifque toute la vigueur le „ment néce (faire, pour s'aflurer po- 

„ l'efprit des hommes eft contrainte „fitivemeut de l'exiftence des corps 

„de fuccomber au plus petit atome „de dehors, de connoître Dieu qui 

„ de la matière, & d'avouer qu'il voit „ nous en donne le frntiment, & de 

„ clairement qu'il eft infiniment divi- „favoir qu'étant infinement parfait, 

„ fible, fans pouvoir comprendre corn- „il ne peut nous tromper. Carfi l'in- 

„ment cela fe peut faire; n'eft-ce pas H telligeoce qui nous donne les idées 

t9 pécher vilibletnent contre la Raifon, „de toutes chofes, vouloit, pour ainfi 

„ que de reiufer de croire les effets „dire, fe divertir à nous repréfenter 

merveilleux de la toute- pui (fan ce de „ les corps comme actuellement exi- 

w Dieu t quieftd'elle-mefmeimcompré- „ flans, quoiqu'il n'y en eût aucun, 

„ henfible, par cette raifon que noftre „ il eft évident que cela ne lui feroie 

„efprit ne les peut comprendre?" „pas difficile." Il a'oûte que Mr. 

Descartes n'a point trouvé d'autre 
(h) Les preuves que la Raifon nous fondement inébranlable, que la rai- 
fournit de Pexifiencc de la matière, ne fon empruntée de ce que Dieu nous 
font pas ajfez évidentes pour fournir une tromperait s'il n'y avoit pas de corps ; 
bonne Démonftration fur ce point -là.} mais il prétend que cette raifon ne 
Il y a deux Axiomes Pbilofophiques peut point paffer pour dlmonftrativa. 
qui nous enfeignent, l'un que la na- four ttre pleinement covainens qu il y 
ture ne fait rien inutilement, l'autre a des corps , lit -il, U faut qn on nous 
que l'on fait inutilement par plus de démontre non-feulement qu'il y a un Dieu, 
moyens ce que r on peut (aire par que Dieu n' eft point trompeur , mais 
moins de moyens avec la même com- encore que Dieu nous a ajfuré qu' il en a 
modité. Par ces deux Axiomes les effectivement créé : ce que je ne trouve 
Cartéfîens dont je parle peuvent foû- point prouvé dans les Ouvrages de Mr. 
tenir qu'il n'exifte point de corps; Defcartes. Dieu ne parle à iefprit, ne 
car foit qu'il en exifte, foit qu'il n'en r oblige à aoire, qu'en deux manières, 
•xifte pas, Dieu peut nous com muni- par l évidence & par la Foi. Je demeure 
quer également toutes les penféesque d'accord que la Foi oblige à croire qu'il 
nous avons. Ce n'eft point prouver y a des corps: mais pour l'évidence, il 
qu'il y ait des corps, que de dire que eft certain quelle n'eft point entière, & 
jios fens nous en aÛûrent avec la der- que nous ne fommes point invinciblement 
niere évidence. Us nous trompent à portés à croire qu' il y ah quelqu' autre 
l'égard de toutes les qualités corpo- chofe tpte Dieu & notre efpriu Pi étiez 
relies fans en excepter la grandeur, garde que lorfqu'il allure que Dieu 
la figure, & le mouvement des corps; ne nous pouffe pas invinciblement 
êt quand nous les en croyons, nous par l'évidence à juger qu'il y a des 
fommes perfuadés qu'il exifte hors de corps, il veut enfeigner que l'erreur 
notre ame un grand nombre de cou- où nous ferions à cet-égard là ne doit 
leurs, & de faveurs, & d'autres êtres point être imputée à Dieu. C* eft re- 
que nous appelions dureté, fluidité, jetter la preuve de Mr. Defcartes, 
froid, chaud, &c Cependant il n'eft c'eft dire que Dieu ne ferait nulle- 
pas vrai que rien de femblable exifte ment trompeur, quand même il 
hors de notre efprit. Pourquoi donc n'exifteroit aucun corps dans la nature 
nous fierions-nous à nos fens par rap- des chofes. 

Dd 4 



Digitized by Google 



424 2 E N O , N. 

fur la diftincftion du plein & du vuide, <5c qui peuvent être 
bien embarraflantes pour les PJiilofophes modernes , je trouve 

très- 

Un .Sicilien qui s'appelle Michel diahte, comme A être trompeur , oufujet 
Ange Fardella fit imprimer à Venife à d'antres rmperjcHions que la lumière 
en 1696, une Logique, où ilfoutient les naturelle nous fait voir évidemment ne 
mêmes dogmes une le PereM.«llebran- pouvoir cftre en Dieu. 11 fe fertde huit 
eh»-. Voici un Extrait de ce Livre; il Argumens: le PereMallebranche les 
s'attache particulièrement à prouve* qu il appelé de borner preuves , mats de fort 
eft ttès pojhbte que les objets né foyent méchantes demonflrations. Je crft/.con- 
pas conformes à Iturs idées. Il dit qu'il tinue-t-il, qu'il y a des corps, mais je 
conçoit très- clairement que l Auteur de la le crois comme bien prouvé & mal dé- 
nature peut tellement difpofer not fcns, montré. Je le crois même comme de- 
qu ils nous repréfentent comme ext flans montré, mais en fuppojànt la foi. Ilfe 
des objets qui n' exiftent point du tout, propofe une Objection qu',1 ionde fur 
Cependant quand il a défini les fenfavons les penfées deshonnêtes & impies de 
dans la féconde partie page $6^ il a dit l'a me, At il répond. „ Qu'il eft certain 
qu eUes naijfent dans rejp'it à l occafion „que le corps n'agit point immédia- 
te V impreffion que les corps extérieurs „tement fur l'efprit, 6t qu'ainfi c'eft 
font fur l'extrémité des nerfs. j£j»<inW on „Dieu feul qui met immédiatement 
lui objeéte que fi r évidence des feus n* eft „dans l'efprit toutes les penfées bon- 
pas infaillible, Jefus Chrijl s eft mocqué „nes & mauvaifes, comme c'eft lui 
des Apôtres lorjque pour leur perfuader „feul qui remue le bras d'un allaffin 

Îu il avoit un vrai Corps, il leur a dit, d'un impie, aufli bien que le bras 
'alpate & videte quia fpiritus carnem „de celui qui fait l'aumône ; & que 
& ni a non habent; il répond qne les „la feule chofe que Dieu ne fait point, 
façons d'argumenter dont L Ecriture fe „c'eft le péché, c'eft le confentement 
fert pour l'ordinaire font plutôt "tirées „de la volonté. Il eft vrai que Dieu 
d' une dialectique accommodée à la portée ,,ne met dans l'efprit de l'homme des 
du vulgaire, que d'une vraie logique: ,, penfées inutiles & mauvaifes, qu'en 
d'où il conclut que Jefns-Chrift, pour „conféquence des loix de l'union de 
perfuader aux Apâtres qu' il n' eftoit pas ,,1'ame & du corps , & du péché qui 
nn phantâme mais un vrai homme, s' eft „a changé cette union en dépendance. 
frvi de la Logique qui a efte la plus „Mais comment Mr. Ainauld demon- 
proportionnée au feus du vulgaire, par „trera-t'il, j'entens démontrer, (\\x'i\ n'a 
laquelle le peuple a coutume de fe perjka- point fait quelque péché il y a dix 
der que les chofes exiftent. Il ajoute qwe^ „ou vingt mille ans: & qu'en puni- 
Dieu n' eft pas obligé à nous apprendre „tion de ce péché il a ces penfées fà- 
infailliblement qu'il y a des corps qui „cheufes, par lefquelles Dieu le pu* 
oxiftent, fc* que fi nous en avons une cet' M nit & le veut faire mériter fa récom- 
titude plus que morale, nous ne l'avons „penfe, en combattant contre ce qu'il 
que par la Foi. Les raifons du Père ..appelle les mouvemens de la con- 
Mallebranche ont fans doute bien de „cupifcence? Mr. Arnaud démon- 
la force : mais j'oferois bien dire qu'el- „trera-t-il, que Dieu qui a pû permet- 
les en ont beancoup moins que ce „tre le péché, fie toutes fes fuites, 
qu'on a vû ci-deflus. Jevoudrois bien „qui l'obligent en confequence des 
lavoir de quelle manière Mr. Arnauld „loix naturelles qu'il a établies, à 
auroit réfuté cela. Perfonne n'étott „mettre dans l'efprit tant de fa les 
plus capable que lui d'en trouver la „penfées & de fentimens impies, n'a 
folution. Il a fait voir, en examinant „pas pu permettre qu'il ait péché Un- 
ie dogme du Pere Mallebranche, qu'il „même il y a vingt mille ans? Dé- 
entendoit l'art d'attaquer par les fon- „m<>ntrera-t-il, que Dieu ne peut fans 
déments. Il s'eft attaché à labafede ,,corps lui donner les penfées qui l'in- 
l' opinion de fon Adverfaire; car il a „commodent: 8t cela en conféquence 
montré que s'il n'y a point de corps, „des loix de l'union de l'unie Sl du 
on eft contraint d'admettre en Dieu des „corps , qu'il a prévues ÔL qu'il petit 
chofes tout A fait contraires à la nature „fuivre, faus avoir formé aucun corps ? 
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très-apparent qu'il ne les oublia pas (**). N'ayant pas été con- 
temporain de Diogene le Cynique, ce ne fut point fa Leçon 

que 

«Mais qu'il raifonne tant qu'il voudra, «le deffein de nous tromper? Si cela 

m je romprai Tans peine la chaîne de fes «eft, oerfonne n'en pourra eftre aflû- 

«démonftrations , en lui difant que ,,ré: & ainfi plus de foy divine , plus 

„Dieu peut avoir eu des deftelus, dont ,,de fciences humaines , félon l'Au- 

«il ne lui a point fait de part". Mr. f ,teur même , comme je le viens de 

Arnauld répliqua beaucoup de chofes, «monftrer 4 *. 

& nommément celle-ci , qu'il y a Plufieurs raifons exigeoient qne je 

dans la R/ponfe du Pere Mallebran- rapportaife quelques morceaux de la 

che quelques profitions outrées; qui Difpute de ces deux illuftres Auteurs» 

eftant prifes à la rigueur vont à établir & que j'inférafle en général dans cet- 

un très -dangereux Pyrrhomfme. Sa te Remarque tout ce qu'on y trouve, 

preuve fe pourra voir dans tepafiage: Car en 1 lieu, j'étois obligé de prou* 

a ,Je le lupplie de me dire ce qu'il a ver qu'il y a des Objections encore 

«entendu, quand il eft demeuré d'ac- plus fortes que celles du Pere Malle* 

„cord que l'on pouvoit prendre cette branche. En effet, s'il étoit vrai que 

«proportion pour un principe évi- i'exiftence actuelle de l'étendue en* 

«dent : Dieu n'eft point trompeur, W fermât des contradictions & des im- 

«i/ n'eft pas pojfible an il veuille pren- poifibilités , comme on le débite ci- 

Jbrt plaifir i me tromper. A-t-il pre- deflus, il feroit abfolument néceflaire 

„teudu que l'évidence de ce principe de recourir à la foi pour fe convain- 

«etfoit abfolue, ou s'il a crû qu'elle cre qu'il y a des corps. Mr. Arnauld, 

«elloit reftreinte par cette condition, qui a trouvé d'autres afyles, feroit 

yji ee n'eft que y en Je commis quelque obligé de ne recourir qu'à celui-là. 

„pichiily a 10 ou 20 miUe ans, en En 2 lieu, il convenoit à l'Article de 

«punition duquel Dieu pourroit pren- Zenon d'Elée, que l'on y trouvât une 

«dre plaifir à me tromper? S'il ré- exteufion des difficultés, que ce Phi* 

«pond qu'elle eft abfolue, ce qu'il dit lofophe a pû propofer contre l'Hypo- 

„de ce péché que j'aurois pû com- thele du mouvement. 3. Il eft utile 

«mettre il y a dix mille, ou vingt de favoir qu'un Pere de l'Oratoire, 

«mille ans, eft tout à fait hors de pro- suffi illuftre par fa piété que par fes 

„pos. Et s'il difoit qu'elle n'eft pas lumières philosophiques , a foûtenu, 

v ,abfolue mais reftreinte à cette con- que la foi feule nous convainc légiti- 

«dition, rien ne feroit plus facile que mement de l'exiftence des corps. La 

,,de luy faire voir, que cela ne fepeut Sorbonne, ni aucun autre Tribunal, 

„dire fans renverfer & la foi divine ne lui a point fait d'affaires à cette 

v ,& toutes les fciences humaines. Car occafion. Les Inquifîteurs d'Italie 

«il foû tient que non feulement la foy n'en ont point fait à Mr. Fardella, 

«divine, mais que tout ce que nous qui à foûtenu la même chofe dans un 

«favons par raifonnement, eft ap- Ouvrage imprimé. Cela doit appren- 

«puyé fur ce principe , Que Dieu n'eft dre à mes Lecteurs , qu'il ne faut pas 

„pornt trompeur Or ce qu'ils trouvent étrange que je faife 

«principe, que Dieu n'eft point trom- voir quelquefois, que fur les matières 

„pcur feroit de nul ufage, fi celuy qui les plus myftérieufes de l'Evangile la 

«s'en fert eftoit obligé de démonftrer Raifon nous met à bout, & qu'alors 

«auparavant qu'il n'a point commis nous devons nous contenter pleine- 

«qaelque péché il y a dix mille ou ment des lumières de la Foi. 4. En- 

* «vingt mille ans. Je n'en veux pas fin , une bonne partie des chofes que 

„dire davantage: les fuites de cette j'ai inférées dans cette Remarque, 

«chicanerie eftant fi horribles & fi peut fervir de Supplément à un autre 

»irapies, qu'il eft même dangereux endroit de ce Dictionnaire, 

«de les faire trop envifager 

«Eft-ce qu'il eft néceflaire que Dieu (Q Je trouve tris-apparent qu'il 

„nous ait fait part de tous fes deffems^ n'oublia pas les Objections que l'on 

ppeur eftre aûûré qu'il ne peut avoir peut fonder fur la diftinaion du plein 
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que Ton réfuta par un tour de fale. Tout le monde admire 
la méthode dont ce Diogene fe fervit pour renverfer les raifons du 

Philo- 

& du vuide.] Meliflos, qui avoit étu- vuide. Ils ne font point forts, & il les 

die fous le même Maître que lui, réfute affez bien dans le Chapitre fui* 

n 'admettait point de mouvement, Se vint Gafi>ndi a donné toute la force 

fe fervoit de cette preuve: s'il y avoit qu'il lui a été poflible aux Expérien- 

du mouvement, il faudrait de toute ces, Se aux raifons qui favorifent 

néceffité qu'il y eût du vuide; or il l'Hypothefe d'Epicure touchant le 

n'y a point de vuide ; donc , &c. vuide : mais il n'a rien dit de con- 

Cela nous montre qu'au tems de Ze- vaincant , Se dont l'on ne falfe voir le 

non il y avoit un grand Philofophe, foibie dans l'Art de penfer. Je crois 

qui ne croyoit pas que le mouvement néantmoins que notre Zenon fe fit 

ëe le plein tuflent compatibles enfem- craindre fur ce Chapitre: un auffi 

ble. Puis donc que Zenon rejetta le fubtil Se auffi ardent Dialecticien que 

vuide, je ne faurois me perfuader qu'il lui, pouvoit bien brouiller les cartes 

ne fe foit point fervi delà mêmepreu- dans cette matiere-là, & il n'eft pas 

ve que Meliffus contre ceux qui ad- vraiiïemblable qu'il ait négligé cette 

mettaient le mouvement. Il fe fai- topique, 
foit une affaire de les combattre , & 

il employoit pour cela plufieurs rai- Mais s'il avoit (u ce que difent au- 
fons. Eût-il oublié l' Argument que jourd'hui plufieurs excellens Mat hè- 
les Sénateurs du vuide ont fi fouvent m aticiens.il auroit pû fai e de grands 
mis en ufage? Il l'eût tourné autre- ravages. Se fe donner des airs ùe 
ment qu'eux, mais non pas d'une triomphe. Ils difent qu'il faut de 
manière moins fpécieufe. S'il n'y toute nécefltté qu'il y ait du vuide, Se. 
avoit point de vuide, 'difoient-ils , il que (ans cela les mouvemens desPla- 
n'y auroit point de mouvement; or il netes, Se ce qui s'enfuit feroient des 
y a du mouvement; donc il y a du chofes inexplicables & impofiibles. 
vuide. Il eût raifonné d'un fenscon- J'ai ouï dire à un grand Mathémati- 
traire en convenant avec eux de ce cien , qui a profité beaucoup & des 
principe , que le mouvement ne peut Ouvrages Si de la conversation de 
exifter fi tout eft plein ; car de cette Mr. Newton f que ce n'eft plus une 
Thefe commune entre eux Se lui, il chofe problématique fi tout étant plan, 
auroit tiré une conféquencediametra- tout a pû Je mouvoir, que la fauffeté 
lement oppofée à la leur. Voici quel St l'impoflibtlité de cette Proportion, 
de voit être fonSyllogifme: S'il y avoit a été non- feulement prouvée, mais 
du mouvement il y auroit du vuide; démontrée mathématiquement, & que \ 
or il n'y a point de vuide; donc il n'y a déformais nier le vuide fera nier un 
point de mouvement Notez quelorf- fait de la dernière évidence, Il affû- 
que j'ai dit que fa manière de raifon- roi t que le vuide occupe incompara- 
ner n'eûtpas été moins fpécieufe que blement plus de place, que les corps, 
la leur, je n'ai entendu cela que par dans les matières qui pefent le plus» 
rapport à des Philofophes très-ca- Se qu'ainfi dans l'air, par exemple, 
pables de comprendre les raifons con- il n'y a pas plus de corpufcules qu'il 
tre le vuide: je fai fort bien qu'à n'y a de grandes villes fur la terre, 
l'égard du peuple, c'étoit un Paradoxe Nous voila fans doute bien redevables 
prefqtie aufli étrange de nier le vuide, aux Mathématiques : elles démontrent 
que de nier le mouvement. Anaxa- l'exigence d'une chofe , qui eft con- 
goras trouva le peuple fi prévenu de traire aux notions les plus évidentes 
J'exiftence du vuide , qu'il recourut à que nous ayons dans 1 entendement : 
quelques expériences triviales pour car s'il y a quelque natur? dont nous 
détruire ce faux préjugé. AriAote, connoiflîons avec évidence !es propri- 
daqs le Chapitre où il remarque cela, étés elïentielles, c'eft l'étendue: nous 
allègue quelques-uns des Argumens en avons une idée claire Se diftinfte, 
dont on fe fervoi: pour prouver le qui nous lait councure que l'eflence 
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Philofophe qu'il avoît oui dogmatifer fur la négation du mou- 
vement. 11 fit une promenade dans l'Auditoire, & il jugea 

qu'il 

de l'étendue confifte dans les trots di- Quelque parti que Ton prenne dans 
mentions, Se que les propriétés ou les cette alternative, l'on fe trouvera con- 
attributs inléparables de l'étendue fondu : le dernier parti eft une im- 
font ta divifibilité, la mobilité, l'impé- piété formelle , l'autre eft pour la 
nétrabilité. Si ces idées font faulles, moins une impiété matérielle ; car 
trompeufes, chimériques, Se illufoires, toute étendue eft compofée de parties 
y a-t-il dans notre efprit quelque no- diftinftes, Se par conféquent Répara- 
tion que l'on ne doive pas prendre pour bles les unes des autres ; d'où il ré- 
un vain fantôme, ou pour un fujet de fuite que (i Dieu étoW étendu il na 
défiance? Les DémouftrxtioHS, qui feroit point un Etre lim pie, immuable 
prouvent qu'il y a du vuide. peuvent & proprement infini, mais un afiem- 
elies "ous raliûrer? font -el!es plus blage d'Etres, ens per aggregarionem, 
évidentes que l'idée qui nous montre dont chacun feroit fini, quoique tous 
qu'un pié d'étendue peut changer de enfentble ils n'euflent aucunes bor- 
place, ÔV ne peut point être dans le nés. Il feroit femblable ait Monde 
même lieu qu'un autre pié d'éten- matériel, qui dans THypothefe Car- 
due? Fouillons tant qu'il nous plaira téfienne a une étendue infinie. Et 
dans tous les recoins de noire efprit, quant à ceux qui voudroient préten- 
nous n'y trouvons nulle idée dune dre que Dieu peut être étendu fans 
étendue immobile, mdirifible, & péné- être matériel ou corporel, & qui en 
trable. Il faudroit pourtant que s'il domieroient pour rai Ton fa funplicité, 
y avoit du vuide, il exiftât une éten* vous les trouverez folidement réfutés 
due, qui eût ces trois attributs elTen- dans un Ouvrage de Mr. Arnauld ; je 
tellement. Ce n*eft pas une petite n'en citerai que ces paroles: „Tant 
difficulté, que d'être contraint d'ad- „s'en faut que la funplicité de Dieu 
mettre l'exiftence d'une nature dont ,,nous puiffe donner lieu de croire 
on n'a aucune idée, Se qui répugne ,,qu'il peut eftre éteudu, que tous les 
aux idées les plus claires que l'on ait ^Théologiens ont reconnu après St. 
Nais voici bien d'autres incouveni- „Thomas, que c'eftoit une fuite né- 
ens. Ce vuide, ou cette étendue im- ,,cefl*aire de la funplicité de Dieu, de 
mobile, indivilible, Se pénétrable, eft „ne pouvoir eftre étendu'*. Dira-t-on 
elle une fubftance, ou un mode ? Il avec les Scholaftiques que l'efpace 
faut que ce foit l'un des deux : car la n'eft tout au plus qu'une privation de 
diviiion adaquata de l'Etre ne corn- corps , qu'il n'a aucune réalité, Se que 
prend que ces deux membres. Si proprement parlant le vuide n'eft 
c'eft un mode, il faudra que l'on rien? Mais c'eft une prétention fi dé- 
nous en définiùe la fubftance ; or c'eft raifonnable , que tous les Philofophes 
ce qu'on ne pourra jamais faire. Si modernes partifans du vuide l'ont 
c'eft une fubftance : je demanderai, abandonnée, quelque commode qu'- 
eft-elle créée, ou incréée ? fi elle eft elle fût d'ailleurs. Gaflendi s'eft bien 
créée, elle peut périr, fans que les gardé de recourir à une Hypothefe fi 
corps dont elle eft diftin&e réellement abfurde; il a mieux aimé s'enfoncer 
ceflent d'exifter. Or il eft abfurde Se dans un abtme très - affreux , qui eft 
contradictoire que le vuide, c'eft- à- de conjecturer , que tous les Etres 
dire, un efpace diftinft des corps foit ne font pas ou des fubftances ou des 
détruit, & que néantmoins les corps accidens, Se que toutes les fubftances 
foient diftans les uns des autres, ne font pas ou des efprits ou des 
comme ils le pourroient être après la corps; Se de mettre l'étendue de M* 
ruine du vuide. Que fi cet efpace pace entre les Etres qui ne font ni 
dîftinft des corps eft une fubftance in- corporels, ni fpirituels, ni fubftance, 
créée, il s'enfuivra, ou qu'elle eft Dieu, ni accident. Mr. Locke, n'ayant pas 
eu que Dieu n'eft pas la feule fub- crû qu'il pût définir ce que cVtoit que 
fiance qui exifte nécessairement, le vuide, a néantmoins fait entendre 
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qu'il n'en falloit pas davantage pour convaincre de fauffeté 

tout 

clairement qu' il le prenoit pour on de raifon de nous venir dire que 

être pofitif. Il a trop de lumières l'étendue incorporelle eft toute dans 

pour ne voir pas que le néant ne peut fon efpace, « toute dans chaque* 

pas être étendu en longueur , en lar- partie de fon efpace ; car non-feule- 

geur, Se en profondeur. Mr. Hart- ment c'eft une chofe dont .on n'a 

foeker a fort bien compris cette vé- aucune idée, & qui combat les idées 

ri té // n'y a point de vuide dans la que l'on a de l'étendue, mais auffi 

nature y dit-il, ce que fon doit admettre: qui prouveront que tous les corps oc- 

fans difficulté, parce qu'il efi tout-à-fait cupent le même lieu, puifqu'ils ne 

iontraMloire d'y concevoir un rien tout pourraient occuper chacun le fien , fi 

pur avec des propriétés qui ne peuvent rétendue divine étoit pénétrée toute 

convenir qu'à quelque Chofe de réel, entière avec chaque corps, la même 

M*is s'il eft contradictoire que le en nombre avec le Soleil & avec la 

néant ait de retendue, ou aucune au» Terre. Vous trouverez dans Mr. Ar- 

tre qualité: il n'eft pas moins con- nauld la réfutation folide de ceux qui 

Cradi&oire que l'étendue foit un Etre attribuent à Dieu de fe répandre dans 

(impie, vu qu'elle coudent des chofes des efpaces infinis, 
dont on peut nier véritablement ce 

nue l'on peut affirmer véritablement Par cet échantillon des Difficultés 
de quelques autres chofes qu'elle que l'on peut former contre le vuide, 
renferme. L'efpace occupé par leSo- mes Lecteurs pourront aifément com- 
te il n' eft point le même que celui qui prendre, que notre Zenon feroit au- 
eft occupé 'par la Lune; car fi le So- jourd'hui beaucoup plus fort qu'il 
leil & la Lune rempliflblent le même n'étoit de fon temps. On ne peut 
efpace, ces deux Aftres feroient dans plus douter, diroit-il, que fi tout eft 
le même lieu, & feroient pénétrés plein, le mouvement ne foit impoffi- 
l'un avec l'autre , puifaue deux chofes ble. Cette impoûlbilité a été proouvée 
ne fauroient être pénétrées avec une mathématiquement. 11 n'auroit gar- 
troifieme fans être pénétrées entre de de difputer contre ces Démonftra- 
•Ues. Il eft de la dernière évidence tions, il les admettrait comme incon- 

rie Soleil ék la Lune ne font point teftables, il s'attacherait uniquement 

s le même lieu. On peut donc à faire voir que le vuide eft impoffi- 

dire véritablement de l'efpace du ble, & il réduirait à l'abfurde fes 

Soleil, qu'il eft pénétré avec le Soleil, Adverfaires. Il les mènerait battant 

& on peut nier cela véritablement de de quelque côté qu' ils fe tournaient 

l'efpace pénétré avec la Lune: voilà il les jetterait d'embarras en embar- 

donc deux portions d* efpace réelle- ras par fes dilemmes , il leur feroit 

ment diftinôes l'une de l'autre, puif- perdre terre par- tout où ils fe vou- 

qu'elles reçoivent deux dénomina- droient retirer, & s'il ne les contrai* 

tions contradictoires, être pénétré, & gnoitpasà ne dire mot; il les force- 

n'étre pas pénétré, avec le Soleil, roit pour le moins à confeiîer qn'ils 

Ceci réfute pleinement ceux qui ofent n'entendent point & qu'ils ne com- 

dire que 1 efpace n'eft autre chofe prennent point ce qu'ils difent Si 

que l'immennté de Dieu, & il eft (or quelqu'un me demande, ce font les pa- 

que l'immenfité divine ne pourrait rôles de Mr. Locke, ce que C efi que cet 

être le lieu des corps, fans que l'on Efpace , dont je parle ; je fuis prêt à le 

en pot conduire qu'elle eft compofée luy dire, quand il me dira ce quec'eftque 

d'autant de parties réellement dif- /'Étendue Ils demandent fi 

tinftes, qu'il y s de corps dans le l'efpace eft Corps, ou Efprit? A quoy 

Monde. Vous allégueriez en vainque je répons par une autre Quefiion; Qui 

P infini n' a point de parties , cela vous a dit, qu'il n'y a, ou qu'il n'y peut 

eft faux de toute néceffité dans tous avoir, que des Corps & des Efprits? 

les nombres infinis, puifque le nom- , ... Si fon demande, comme on a ac» 

bre renferme effentiellement plu- cottumé de faire , fi l'efpace fans Corps 

fieurs unités; vous n'auriez pas plus eft Subfiance oh Accident, je repoudrai 
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tout ce que le Profefleur renoit de dire: mais il eft certain 

qu'une 

fint hifiter. Qui je n'en foi rien; & inexplicables; mais ayant à cholfir 

je n aumi point de honte d'avouer mon entre deux Sylièmes incompréhenfi- 

ignorance , jufqu* à ce que ceux qui font bles, ils ont préiéré celui qui les 

cette Quefiion me donnent une idée claire rebutoit le moins. Ils ont mieux 

W diftinéle de ce qu'on nomme Subftan- aimé fe fat is taire fur la Méchanique 

ce. Puifqu'un auifi grand Métaphyfi- que fur la Métaphyfique, & ils ont 

cien que Mr- Locke, après avoir tant même négligé les Difficultés Phyfique* 

médité fur ces matières, fe trouve qui leur tombent fur les bras, ceile- 

réduit à ne répondre aux Queftions ci par l'exemple, il n'eft pas poffible 

des Cartéfiens, que par des Queftions de donner raifon de la réfiftance de 

qu'il croit encore plus obfcures, & l'air & de l'eau, s'il y a fi peu de 

plus embrouillées que celles -lé, nous matière, & tant de vuide, dans ces 

devons juger qu' on ne peut réfoudre deux portions du Monde. D'antres 

les Objections que Zenon propoferoit, Mathématiciens rejettent encore le 

&nous pouvons (urement conjefturer vuide. Ce n'eft pas qu'ils n'ayent fentl 

qu'il adrefferoit ainfi la parole à fes les Difficultés qui ont obligé à l'ad- 

Adverfaires : Vous vous fauvez dans mettre : mais ils ont été plus frappés 

le vuide quand on vous chafie de l'Hy- des embarras épouvantables qui fe 

potbefe du mouvement & du plein; trouvent dans cette fuppofition; ils 

mais vous ne fanriez tenir dans le n'ont point crû que pour ces Diifi- 

mide, on vous en démontre l'impolfi- cultés, il fût à propos de renoncer 

bilité; apprenez un meilleur moyen aux idées claires que l'on a de la na- 

de fortir d'affaire : celui que vous ture de l'étendue. Prenez garde qu'il 

choififlez eft d'éviter un précipice en y a des Philosophes de la première 

vous jettant dans un autre. Suivez moi, volée, qui ne croyent pas que nous 

je vous donne une meilleure ouver- connoiffions, ni ce que c'eft qu'éten- 

ture, ne concluez point de l'impofli- due, ni ce que c'eû que fubftance, 

bilité du mouvement dans le plein, ils ne peuvent parler autrement tan- 

3u'il y a du vuide, concluez plutôt dis qu'ils croyent le vnide. Grand 
e l'impoffibilité dn vuide qu'il n'y triomphe pour Zenon, & pour tous 
a point de mouvement, c'eft-à-dire, les autres Acataleptiques : car pen- 
de mouvement réel, mais tout au dant qu'on difputera fi l'on fait, ou 
plus une apparence de mouvement, ii l'on ignore , la nature de la fubftan- 
ou un mouvement idéal, Se intelli- ce, & celle de la matière, ce fera 
gible. un figne qu'on ne comprend rien , Se 

Recueillons d'ici' quelques Corol- ? u ' on ne Pf ut étre i amais â0urë W oa 

i.i«mT quelques wïroi ^ au ^ ou ^ ^ ^ 

Ulres * notre efpritfoient femblables i l'idée- 

Le premier eft, que la Difpute que nous en avons, 
de Zenon ne pourroit pas étre entiè- 
rement infruftueufe; car s'il mau- II Je dirai en pafTant que l'Hypo* 

nuoitfa principale entreprise, qui eft thefe du vuide eft la plus propre de 

de prouver qu'il n'y a point de mou- monde à renverfer le Syftème deSpi- 

vement, il auroit toujours l'avantage noza. En effet, s'il y a deux efpéces 

de fortifier l'Hypothefe de VAcitalev- d'étendue ; l'une Ample, indivifible, 

fie, ou de l'incompréhenfibilité de dcpénétrable; l'autre compofée, di- 

toutes chofes. Les Démonftrations vifible , Si impénétrable : il faut qu'il 

de nos nouveaux Mathématiciens, y ait plus d'une fubftance dans l'UnU 

qu'il y a du vuide , leur ont fait con- vers. Cela fe conclut encore mieux 

nottre que le mouvement dans le de ce que la fubftance impénétrable 

plein n'eft pas une ebofe qu'on puiife ne feroit pas un tout continu , mais 

comprendre. Ils ont donc admis la un amas ae corpufcules féparf s en* 

fuppofition du vuide: ce n'eft pas tierement les uns des autres ,6c en- 

qu'ils ne la trouvaient environnée de vironnés d'un grand efpace incorpe- 

plufieurs difficultés inconcevables St reL Les Spiuoziftes ne nieroient 
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qu'une Réponfc comme celle-là eft plus fophiftique', que les 

raifons de notre Zenon (A). Je ne penfe pas qu'il enfeignat, 

; comme 

pas, que chacun de ces corpufcules droit d'en créer peu ou beaucoup félon 

ne lût une fubftance particulière di- fon bon-plaifir, 8c de conferver, & 

ftinfte de la fubftance de tous les de détruire ou. celui- ci ou celui-là 

autres. Et aiufi par leurs propres comme bon lui femble. Les C.irté- 

Axiomes ils abandonneroicnt leur fiens peuvent répondre qu'il peut 

Syftème, s'ils avouoient une fois qu'il détruire chaque corps en particulier, 

y a du vuide. moyennant qu'il en fafie un autre de 

même grandeur; mais n'eft-ce point 
III. La dernière conféquence , que donner des bornes à fa liberté; n'eft- 
je veux tirer, eft que les Di (pures ce point lui impofer une efpéce de 
du vuide ont foui ni une raifon fpé- fervitude, qui 1 oblige néceffairement 
cieufe de nier que l'étendue ait une à créer un nouveau corps toutes les 
exiftence réelle hors de notre enten- fois qu'il en veut détruire un autre? 
dément. On a compris en difputant Voilà des Difficultés qu'on ne peut 
contre les Cartéfiens qui nient la pof- parer en fuppofant que l'étendue & 
fibi'.ité du vuide, que l'étendue eft le corps font la même chofe: mais 
un Etre qui ne peut avoir de bornes, on peut les rétorquer toutes contre 
Il a donc fallu, ou qu'il n'y eût point ceux qui les propofent à Mr. Def- 
de corps dans la nature, ou qu'il y cartes, fi d'ailleurs- ils reconnoiffent 
en tût une infinité. On ne fauroit une étendue fptcuUe réellement exif- 
en détruire aucun fans les anéantir tente & dirtintte de la matière. Cet- 
tous, ni conferver les plus petits fans te étendue ne peut pas être finie, on 
conferver tous les autres: cependant ne fauroit en ruiner une portion, fans 
nous connoiffons par. des idées évi- en reproduire une autre, &c. Or fi 
dentés , que quand deux choies font la nature de l'étendue pénétrable ou 
diftinftes réellement, l'une peut être impénétrable entraîne avec foi de Ci 
confervée ou détruite fans que l'autre grands inconvéniens, le plus court 
le foit; car tout ce qui eft diftinft eft de dire qu' elle ne peut exifter que 
réellement d'une chofe lui étant acci- dans notre efprit. 
dentel, & chaque chofe pouvant être 

confervée fans ce qui lui eft acciden- ( k ) Une Réponjè comme celle te 

tel, il s'enfuit que le corps A, réel- Diogene eft plus fophiftique, que les 

leraent diftinft du corps B , peut de- raifons de notre Zenon.] La chofe eft 

meurer dans l'être des chofes , fans rapportée dans Diogene Laè'rce fort 

Îiue le corps B fubfifte, & que lacon- Amplement; les Auteurs modernes 

ervation du corps A ne tire point à l'ont un peu amplifiée. Ils ont nom- 

conféquencee pour la confervation du mé le Philofophe qui nioit le mouve- 

corps B. Cette conféqueuce, qui ment, ils ont embelli les circonftan- 

paroît fi claire, & fi conforme aux ces de la Répoofe pratique , ils en ont 

notions communes , ne peut point fait la matière des chreïes actives à 

pourtant convenir au fujet dont nous l'ufage des jeunes Rhétoriciens. Je 

parlons , 8c vous ne pouvez fuppofer m'étonne que Sextus Empiricus n'ait 

quêtons les corps enfermés dans une daigné nommer celui qui réfuta de 

chambre périment, 8c que les quatre la forte les Objections contre l'exiften- 

muraillesfoient confervées ; car en ce ce du mouvement. 11 vaut mieux 

cas-là il refteroit entre elles la même ne nommer perfonne, que d'affûrer 

diftance qu'auparavant; or cette dif- que Diogene le Cynique 8c Zenon 

tance, diient les Cartéfiens, n'eft d'Elée furent les acteurs. Cette fau- 

autre chofe qu'un corps. Leur doc- te de Chronologie eft inexcufable : 

trine femble donc combattre la fou- les Jéfuttes de Conimbre l'ont impu- 

verain» liberté du Créateur , 8c le tée à Simplicius fans le réfuter. Ils 

plein domaine qui lui eft dû fur tou- étoient a cet égard dans l'erreur vul- 

fes Ouvrages. Il doit jouïr d'un plein gaire- lis n'ont point commis/autr» 
• 
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comme quelques-uns Parurent, que la matière eft compofee 
de points mathématiques: je croirois plutôt qu'il foûtenoit 

qu'elle 

faute qui eft fi commune ; ils n'ont ment ? s'agifToit-il de cela? Le Phi- 
point crû que le Zenon qui nioit le lofophe la nioit-il ? Point du tout : 
mouvement, & dont Ariftote examl- il n'étoit pas alïez fot pour nier les 
ne les raifons , fût le Chef des Stoï- phénomènes des yeux : mais il foû- 
ciens, ils ont dit en propres termes tenoit que le témoignage des Sens 
que c'étoit Zenon d' Elée. Or il ne doit être facrifié au raifonnement. 

J>aroît pas que Zenon d'Elée ait en- Confultez Ariftote , qui vous appren- 
èigné que le continu fut compofé de dra que quelques ancien! Philofophes, 
parties indivifibles. 11 fe contentoit ayant trouvé des raifons pour rejetter 
de fe prévaloir de la doftrine contrai- entièrement la pluralité de parties, 
re, ponr montrer que le mouvement la divifibilité, la mobilité du Monde, 
étoit impoflible. Il difoit même qu'un avoient enfuite compté pour rien la 
corps îndivifible ne diffère point du dépofition des Sens. Parmenides & 
néant; & nous ferons voir ci deDous, Melillus font les anciens Philofophes 
qu'il n'admettoit aucune compolition dont il parle. Il faut croire que Ze- 
dans l'Univers. Cependant on le re- non d'Elée retint tout le fond de la 
garde comme l'Auteur de la Sefte qui doftrine de Parmenides fon Maître, 
foûtenoit, que les points mathémati- Plutarque, ayant dit que Parmenides 
ques compofent le continu. Il feroit admettoit l'éternité & l'immutabilité 
plus raifonnable d'attribuer ce fenti- de -outes chofes, ajoute que Zenon 
ment à Pythagore , & à Platon, com- d'Elée ne particularifa rien , & parut 
me a fait le Sieur Derodon, fe fon- flotter dans l'incertitude. Mais d'an* 
dant à l'égard de Pythagore fur le té- très déclarent qu'avec Xenophanes, 
moignage de Sextus Empiricus; & à avec Parmenides, & avec Meliflus, 
l'égard de Platon , fur le témoignage il enfeigua l'unité, & l' Incorruptibi- 
d'Ariftote. Mais quelle bévue de lité de toutes chofes, & l'imperfection 
nous donner pour le guide de Dé- du témoignage des Sens. Il ne fut 
mocrite & de Leucippe le Fondateur pas affez humble pour demeurer 
des Stoïciens ! Il falloit favoir que dans les principes de fon Maître fans 
Leucippe a précédé Démocrite , & y rien changer : nous voyons fes in- 
que l'un & l'autre ont précédé de novations dans un Ouvrage que l'on 
plufieurs Olympiades le Chef des Stoi- attribue à Ariftote. Elles n'empê- 
ques. Outre que leurs atomes for- chent pas qu'il ue crût qu'il ne fe 
ment un Syftème bien différent de fait aucune génération : amfi,parune 
celui qu'on attribue aux Zenonutes, fuite néceffaire de fon principe , il 
fur la compolition du contenu. devoit combattre le mouvement , la 

divifibilité, la compolition de l'éten- 
Qnoi qu'il en foit, la Réponfe de due, &c. Nous avons vû ci-delTus 
Diogeue le Cynique au Philofophe dans l'Article de Xenophanes, à la 
qui nioit le mouvement, eft le So- page 516, colonnes, que l'Auteur de 
phifme que les Logiciens appellent l'Art de penfer a fait un procès a 
ignorance de ce dont il efi quejtion. C'é- Ariftote en faveur de Parmenides èc 
toit fortir de l'état de la queftion : de Meliffus. Il y a long-tems qu'on 
car ce Philofophe ne rejettott pas le tâche de les jultifier , en donnant à 
mouvement apparent, il ne nioit pas leur opinion un fens favorable, & un 
qu'il ne femble à l'homme qu'il y a -grand air de conformité avec le dog- 
du mouvement; mais il foûtenoit que me des Orthodoxes fur la Nature de 
réellement rien ne fe meut , & il le Dieu. Mais , félon toutes les appa- 
prouvoit par des raifons très-fubtiles rences, Ariftote ne mérite point ici 
Àtout-à-Uit embarra (Tantes. A quoi de blâme : il a bien compris, & bien 
fert contre cela de fe promener, ou rapporté, ce qu'ils enfeignoient ; & 
de faire un faut? Eft-ce prouver au- par conféquent nous devons croire 
tre chofe que l'apparence du mouve- qnaji uj Syitèint étoit une efpéce de 
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ou'elle n'en peut être compofée. Je ne dois pus oublier qu'il 
tut moins ferme à fouftrir les médifances, qu'à fouffrir les 
cruautés que Ton exerça fur fon corps. Il fe fâcha tout de 
bon contre un homme qui lui difoit des injures; & lorfqu il 
vit qu'on trouvoit étrange fon indigination , il répondit , Si 
fétois infenfitle aux injures, je le ferois aujjt aux louanges. 
Cette Re'ponfe n'efl pas digne d'un Philofophe. 

ZENON, Philofophe Epicurien, natif de Sidon, fou- 
tint glorieufement l'honneur de fa Se&ej car il s'acquit beau- 

coup 

Spinozifme. II n'y a point lieu de point. Donc. Diodore, peu capable 
•'imaginer qu'ils s'expliquoient par alors de goûter cette Logique, pria 
énigmes ou par emblèmes ; car if Herophiie de ne fe plus fouvenir de 
dogme particulier de l'unité & de ces difeours , 8c de lui fournir le re- 
l'iramutabilité de toutes ebofes étoit mede néco (faire, 
nne fuite de p lutteurs principes clairs (a) // eut entre autres Difciples Cice- 
8c évidens. Voyez ci-deflus l'Article ron # Pomponiux Atticus. J Mr. Me- 
Xknophanes, page 350. Ainfi nage n'a point imité Gatfendi , qui 
c'étoit tout de bon , 8c par doctrine nous renvoyé à l'une des Lettres de 
de Syftéme, 8c non pas par jeu d'ef- Ciceron à Atticus p afin d'y trouver 

S rit, qu'ils ntoient le mouvement, la grande amitié de ces deux illuflres 
[ qu'ils fouteuoient que fon exiftence Romains pour notre Zenon. Gaiïen- 
n'étolt que mentale. di fe trompe , ce me femble. Cette 

De tout ceci il réfulte que la Ré- Lettre de Ciceron fut écrite l'an 70a 
ponfe de Diogene étoit fophiftique, de Rome. Quelle apparence que 
quoiqu'elle fût propre à s'attirer l'ap- Zenon fût encore en vie, lui qui étoit 
plaudifiemem de la Compagnie. Cet- déjà fort vieux lorfque Ciceron aflifta 
te Réponfe étoit mocqueufe : mais je à les Leçons l'an de Rome 674 ? Quelle 
penfe auffl que le Philofophe qui y apparence, que s'il eût été en vie l'on 
avoit intérêt ne fit que la méprifer. ne trouvât rien fur fon grand âge dans 
Il en rit peut-être , 6c il s'en mocqua la Lettre de Ciceron que Gaflendi a 
tout fon laoul : plus heureux mille fois citée, ni dans la Lettre précédente 
que le Sophifte Diodore, qui ne fe où il eft parlé du même homme ? 
trouva pas en état de rire, lorfqu'on Notez que dans les meilleurs Edi- 
l'attaqua par une maligne ironie fur lions, par exemple dans celle de Mr. 
fes Leçons contre l'exigence du mou- Graevius, cet homme ne s'apelle point 
vement. Il s'étoit demis l'épaule, Zenon, mais Xénon. Le fentiment de 
8c il fut trouver le Médecin Herophi- Manuce eft incomparablement meil- 
le, pour le prier de la lui remettre, leur que celui de Corradus. Selon 
Vous ne fongez pas à ce que vous di- Corradus il s'agit là du Philofophe 
tes, lui répondit Herophiie; quoi ! Lpicuriep: mais félon Manuce il s'a- 
votre épaule disloquée? cela ne peut git d'un homme d'affaires de Pom- 
pas être : car elle n'eft fortie de fa ponius Atticus. Remarquez que plu- 
place, ni où elle étoit, ni où elle n'étoit fleurs croyeat que Lucrèce fut Difciple 
pas. Voilà l'une des raifons de ce So- de notre Zenon ; 8c voyez ce que nous 
phifte, pour combattre le mouvement, avons obfervé contre le Mémoire où 
Si un corps fe mouvoit, difoit -il, il le Baron des Coutures a été repris 
le feroit ou dans le lieu ou il eft, ou d'avoir avancé, que Zenon étoit fhen- 
dans le lieu où il n'eft pas. Or il ne ueur de la SeHe Epicurienne. 
fe meut, ni dans le lieu où il eft, car (#) VoQius s'y eft trompé.) Il a dit, 
s'il y eft il n'en fort point; ni dans le 1. Que Zenon le Sidonien Philofophe 
lieu où il n'eft pas, car il ne peut de la Seâe d'Bpicure fut Difciple 
rien fouffrir ni rien faire où il n'eil d'Apollodore. 2. Que cet Apollodore 
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coup de réputation. Il eut entre autres Difciples Ciceron 6ç 
Pomponius Atticus (a), d'où l'on peut juger du temps auquel 
il vivoit. Voiïïus s'y eft trompé (^). On représente ce Ze- 
non comme un philofophe qui traitoit fes Adverlaires avec 
beaucoup de mépris, & fort aigrement (c). 11 n'y a gucres 
de choies p<ir où l'on puifTe mieux connoitre qu'il étoit hardi, 
4jue par l'Ouvrage qu'il écrivit contre les Mathématiques (d). 
Nous n'avons ni cet Ouvrage , ni celui que Follîdonius com- 
pol'a pour le réfuter. Il y a des gens qui regrettent plus la 

perte 

fat Difciple d'Epicure. Il citeDioge- qu'il y a de plus évident & déplut 
ne Laërce pour l'un &l pour l'autre de certain dans lesconnoifïances humai- 
ces deux faits, & il fe trompe pliant nés, & néanmoins elles ont trouvé 
au deruier: car Diogene Laèïce dit des contredifan*. Si notre Zenon eût 
feulement qu'Apollodore fui un Sefta- été un grand Métaphyficien, ât qu'il 
teur illuttre de la Dodrine d'Epicure. eût fuivi d'antres principes que ceux 
S'il eut fongé aux partages qui nous d'Epicure, il eût pû faire un Ouvrage 
apprennent que Ciceron, Cotta, & malaifé à réfuter, <V il eût taillé plus 
Pomponius Atticus, furent Auditeurs de befogne aux Géomètres qu'on ne 
de Zenon, il ne lui eût point donné s'imagine. Toutes les Sciences ont 
pour Maître un Difciple d'Epicure ; leur f cible; les Mathématiques ne. 
car puifqu'Epicure mourut l'un 2 de fout point exemptes de ce défaut. 
*)a \ij Olympiade, & que Ciceron ouït 1) vrai que peu de gens font capables 
Zenon l'an 674 de Rome, c'eft-a-dire, de les bien combattre ; car pour bien 
la 1 année de la 175 Olympiade, il réuflir dans ce combat, il faudroit être 
n'eii pas poflîble qu'un Auditeur d'E* non-feulement un bonPbilofophe,mais 
picure ait enfeigné Zenon. Il y a anlfi uu très-profond Mathématicien, 
plus de cent quatre vingt dix ans Ceux qui ont cette dernière qualité 
entre la mort d'Epicure, «Se l'année font fi enchantés de la certitude 67 de 
où Ciceron ouït Zenon. Voyez Jonfius, l'évidence de leurs recherches, qu'ils 
ui a obfervé cette méprife de Voflius; ne fongent point à examiner s'il y a 
"r. Ménage l'a adoptée. là quelque illuiion , ou fi le premiér 

(c) « tri»* fi, AAmfihu «,* f ^T\ M? J"? "* bli- " 5 



fameux Mathématiciens. Jïsfvréfu- 



(/f) L'Ouvrage quil écrivit contre les tent les uns les autres ; les Répliques, 
Mathématiques.] C'eit ce qu'on ap- & les Dupliques fe multiplient parmi 
prend de Prov. lus, qui ajoûte que Pof- eux tout comme parmi les autres 
îidonius le réfuta. Mr. Huet ayant Savans. Nous voyons cela parmi les 
dit qu'Epicure rejetta la Géométrie, Modernes , & il eft fur que les An- 
& les autres parties des Mathéma- ciens ne furent pas plus unanime*, 
tiques, parce qu'il crojroit qu'étant C'eft une marque que l'on rencontre 
fondées fur de faux principes, elles ne dans cette route pluheurs feutiers té- 
pouvaient pas être véritables , ajoûte nébreux , Si qu'on s'égare , & qu'on 
que Zenon les attaqua par un autre perd la pifte de la Vérité. Jl faut né- 
endroit. Ce fut d'alléguer qo* afin ceflairement que ce fort le fort des 
qu'elles fuflent certaines, il auroit uns 00 des autres, puifque les tins 
fallu ajoûter à leurs principes c errai- affûtent ce qui eft nié par les antres, 
nés chofes que l'on n'y avott point On dira que c'eft le aérant deM'Ou- 
jointes. Les ^Mathématiques fonte» wier & non pas celui de l'Art, «c 

T. IL E e 
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perte de ces deux livres , que celle de vingt ou trente Pièces 

de 

que tontes ces Difputes viennent de ne peut avoir de bornes. J' ajoute 
ce qu'il y a des Mathématiciens qui qu'il n'eft pas vrai que l'évidence 
fe trompent, en prenant pour une puifle accompagner ces Meilleurs par- 
Démonltration ce qui ne left pas; toutoùils fepromenent. J'en prends 
mais cela même témoigne qu'il fe à témoin un homme qui entend bien 
mêle des obfcurités dans cetteScience : leurs rafinemens. „I l feroit à fou ha i- 
outre qu'on fe peut fervir d'une pa- „ter, dit-il, que l'Anal) fe des infiui- 
reille raifon quant aux Difputes des „ment petits, que l'on prétend être d'u- 
autres Savans , on peut dire que s'ils f ,ne fécondité admirable, portât dans 
fuivoient bien les règles de la Dia- „fes démonftrations cette évidence que 
leftique , ils éviteroient les mauvai- ,,l'on attend, & que l'on a droit d 'atten- 
tes conféquences, & les tau fie s tue- „dre de la Géométrie. Mais quand on 
fes qui les font errer. Avouons pour- „raifonne far l infini, fur Cinfini de Fin- 
tant qu'il y a beaucoup de matières „fini t fnt i I'cn fini de l'infini de l'infini. 
Philosophiques fur qui les meilleurs „& ainji de fuite, fans trouver jamais des 
Logiciens font incapables de parvenir ^termes qui arrêtent, & que l'on ap- 
à la certitude, vû l'inévidence de l'ob- „pHque à des grandeurs finies, Cc7i*> 
jet ; or cet inconvénient ne fe trouve „finités d'infinis, ceux que l'on veut in- 

Ças dans l'objet des Mathématiques. ,,itruire, ou que l'on entreprend de 
ant qu'il vous plaira: mais il a d'ail- ^convaincre, n'ont pas toû jours la pé- 
leurs un défaut irréparable , & très- „nétration requife pour voir clair dans 

énorme; car c'eft une chimère qui ne „de fi profonds abtmes Ceux 

fauroit exifter. Les points Mathéma- „qui font accoutumés aux anciennes 
tiques, & par conféquent les lignes ^manières de raifonner en Géométrie 
& les furfaces des Géomètres , leurs „ont de la peine à les quitter pour 
globes, leurs axes, font des ficuous „fuivre des méthodes fi abftraites, ils 
qui ne peuvent jamais avoir aucune „aiment mieux n'aller pas fi loin que 
exiftence, elles font donc inférieures „de s'engager dans les nouvelles rou- 
à celles des Poètes ; car celles-ci pour „tes de l'infini de l'infini de l'infini, ou 
l'ordinaire n'enferment rien d'impof- „l'on ne voit pas toujours affez clair 
fible, elles ont pour le moins la vrai- „autour de foy, & où l'on peut aifé- 
. femblance & la poflibilité. GalTendi „ment s'égarer, .fans qu'on s'en ap- 
a fait une Obfervation ingénieuie. 11 „perçoive. Il neluffit pas enGeomé- 
dit que les Mathématiciens, & fur- „trie deconclurre, il faut voir évidem- 
tout les Géomètres, ont établi leur „ment qu'on conclut bien", 
empire dans le pays des abftraaions 

& des idées , Je qu'ils s'y promènent C'eft nn aflez bon préjugé contre 
tout à lenr aife, mais que s'il veulent les Mathématiques , que de dire que 
defeendre dans le pays des réalités, Mr. Pafcal les méprifa avant même 
ils trouvent bientôt une réûftance in- qu'il s'attachât à la dévotiou. 11 les 
fur mon table. Il donne un exemple de avoit aimées pafOonément, & il y avoit 
la vanité de leurs prétendues Démon- fait des progrès extraordinaires, il 
ftrations, c'eft que deux fubùls Ma- avoit d'ailleurs un jugement très-fo- 
thématiciens venoient de prouver lide, peu de gens pouvoient connoître 
qu'une quantité finie, & une quantité mieux que lui le prix deschofes. Ce 
infinie, éi oient égales. D'autres prou- ne fnt point par fa converfion à l'uni- 
vent qu'il y a des quantités infinies que nécefiaire, qu'il fe dégoûta des 
bornées de chaque côté. S'ils trou- Sciences qui l'avoient charmé. L'éxa* 
vent de l'évidence dans ces fortes de men même de la chofe, & les Réfle- 
Démonftrarions, ne leur doit-elle pas xions qu'il fit fur les difeours d'ua 
être fufpefte puisqu' après tout elle homme du monde, le guérirent de fa 
ne furpalle pas l'évidence avec quoi prévention. Nous ferions trop (im- 
le fens commun nous apprend que le pies fi nous nous imaginions que le 
fini ne fauroit jamais être égal à Pin- Chevalier de Meré l'attaqua par des 
fini, & que l'infini entant qu'infini penfées pieufes: il n'employa, (ans 
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doute que des Considérations Philofo- fi curieufrment parpifl mutile, & le temps 

phiaues. Voyons quel en fut l'effet, qu'on y imam pourrait efire bien Mieux 

& alléguons le commencement d'une employé. Il me femble auffi que les rai- 

Lettre qu'il écrivit à Mr. Pafcal. font qu'on trouve en cette Science pour 

„Vous fouvencz-vous de m 'avoir dit peu qu'elles foyent obfcuret % ou contre le 

„uue fois que vous n'eftiez plus fi per- fmtiment, doivent rendre les conféquences 

„fuadé de l'excellence des Mathéma- qu'on en tire fort fufyeftes. fur tout comme 

„tiqnes? Vous m'écrivez à cette heure fay dit quand il s'y utesle de l 'infini. 

»,que je Vous en a/ tout-à-fait defa- Notez qu'il eft fort dans l'ordre que 

„bufé, êi que je vous ay découvert ceux oui s'attachent à, montrer le 

„des chofes que vous n'enfliez jamais faible des Mathématiques faffent fa- 

„veues, fi vous ne m'eufliez connu. Je voir au public qu'ils les entendent, 

„ne foiy pourtant, Monfieur, fi vous qu'ils les ont étudiées, qu'ils en re- 

^m'eftes fi obligé que vous penfez. 11 connoiûent l'utilité, & qu'ils n'ont 

„vous refte encore une habitude que point defleui de leur dérober leur julte 

,,vous avez prife en cette fcience, à ne prix. C'eit ainli qne le favant iivê- 

juger de quoy que ce foit que par que d'Avranclies que j'ai cite' ci-def- 

vos démonftrations, qui le plus fou- fus, en a nfé. après avoir dit plufieurs 

, vent font faulTes. Ces longs raifou- belles chofes touchant les incertitudes 

M nemens tirés de ligne en ligne vous & les Ululions de cette fcience. 
„empefchent d'abord en des connoil- 

„fances plus hautes, qui ne trompent Voici encore un piiTage de la Lettre 

„ jamais mais vous demeurez du Chevalier de Meré: „ Je vous aver- 

toujours dans les erreurs oùlesfauf- „tis qu'outre ce Monde naturel, qui 

„(es Démonftrations de la Géométrie „tombe fous la connoi (lance des fens, 

„vous ont jetté, & je ne vous croiray „»1 y en a un autre invifible, & que 

„point tout-A-fait guéri des Mathema- „c'ert dans celuy-là que vous pouvez 

„tiques, tant que vous foutiendrez, atteindre à la plus haute fcience. 

„que ces petits corps, dout nous dis- „Ceux qui ne s'informent que du 

,,putames l'autre jour, fc peuvent di- „Monde corporel, jugent pourl'ordi- 

„vifer jufquesà l'infini 4 " Mr. le Cite- „uaire fort mal, & toujours groffiere- 

valir de Meré lui propofe enfuite „ment, comme Defcartes que voua 

plufieurs Objectons, fur cette divtfïbili- „eftimez tant, qui ne counoiiïoit l'efpa- 

té infinie du continu. Les unes font „ce des lieux que^par les corps qui 

alfez bonnes, & les autres très- m au- „les occupovent Mais fans 

vaifes, & fentent plutôt la plaifanterie „m'arrefter a le convaincre de cette 

que le rationnement ; & l'on a Heu „erreur, fâchez que c'eft dans ce 

de s'étonner qu'une môme Lettre foit „Monde invifible, & d'une étendue 

mêlée de tant de chofes fi inégales. , , infini, qu'on peut découvrir les rai - 

L'autre fe vante néanmoins d'une „fons, & les principes des chofes, les 

merveilleufe habileté dans les Scien- w vérités les plus cachées, les conve- 

ces dont nous parlons. Vous favez, „nances, les jufteiTes, les proportions, 

dit-il, que fay découvert dans lesMathé- „les vrais originaux & les parfaites 

matiques des chofes fi tares que les plus ,, idées de tout ce qu'on cherche ". 

J 'avons des anciens n'en ont jamais rien C'eft la conclulîon de fa Lettre à Mr. 

dit, desquelles les meilleurs Mathema- Pafcal. Qu'il me foit permis de dire 

ticiens de C Europe ont efti fur pris : vous qu'on ne comprend pas à qui il en 

avez écrit fur mes inventions auffi-bien veut, & qu'il a befoin d'un peu de 

que Monfieur Huiguens, Menfitur de Fer- fupport; car il s'exprime d'une ma- 

mat, & tant f autres qui les ont admi- niere fi vague, qu'on en peut conclurre 

ries. Vous devez juger par-là que je ne tout le contraire de ce qu'il a dû.pen- 

confeille à perfonne de méprifer cette fer, & répréfenter. Son but étoit de 

Science: fe* pour\ dire le vray elle peut guérir entièrement Mr. Pafcal de la 

fervir , pourveu qu'on ne s*y attache pas paflion des Mathématiques: il a donc 

trop i câr % d*Qrdinakete qu'on y cherche voulu lui marquer un autre objet quo 

Ec * 
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436 ZORO ASTRE. 

ZOROASTRE, en Latin Zoroaftrei. Roi des Badriens, 
fut vaincu parNinus, & a paffé pour l'Inventeur de la Ma- 
gic 

celui de cette Science; le lui marquer «plus évidentes que les intelligibles, 

dis-je, comme la fource, Se le fiége „& contraint l'entendement déjuger 

des vérités où nous afpirons : Se ce- «par paflion plus que par raifon. Car 

pandant il lui décrit un objet qui ref* «eftant accoutumé par le fenti meut du 

femble fort à celui des Mathémati- «travail, ou du plaifir, d'entendre à 

ques; car elles ne contemplent point «la nature vagabonde, incertaine, Se 

ce Monde qui tombe fous la connoiflance „muable des corps comme chofe futo- 

des ftns % mais ce Monde inuijible & «fiftante, il eft aveugle & perd la con- 

d'une étendue infini*, où l'on peut dé- «noifiancede ce qui véritablement eft 

couvrir les jnftejjes $ les proportions, &c. „& fubfifte, la lumière Se infiniment 

Je crois qu'on vouloit recommander la „de l'ame qui vaut mieux que dix 

Philofo^hie des idées, la plus fine Mé- «mille yeux corporels, par lequel or- 

thaphylique , celle qui ne tend qu'à «gane feul fe peut voir la divinité, 

contempler les Efprits, Se le Monde „Or eft-il qu'en toutes les autres fei- 

intelligible qui eft dans l'entendement „ences Mathématiques, comme en 

de Dieu; mais on n'a point pris garde «mirouers non raboteux, maiségaté- 

aux carrafteres qui distinguent cette „ment par tout unis, apparotflentMes 

Science d' avec les Mathématiques ; «images Se vertiges de la vérité des 

& l'on ne s'eft point fouvenu qu'elles «chofes intelligibles: mais la Geo- 

ont cette principale propriété, de con- «metrie principalement, comme la 

fidérer l'étendue entant que féparée «mere & maiftrefle de toutes les 

de la matière, & de toute qualité fen- «autres, retire St deftourne la penfée 

fible. L'étendue ou la matière intel- «purifiée & déliée tout doucement de 

ligible eft leur objet, comme la ma- «la cogitation des chofes fenfuelles. 

tiere fenfible eft celui de la Phyfique. «C'eft pourquoi Platon lui mefme re - 

Leur excellence félon les Ancieus «prenoit Eudoxus, Archytas, & Mé- 

con lifte à nous détacher des chofes «nechmus, qui tafehoyent à réduire la 

caduques Se corporelles, Se à nous «duplication* du folide quarré des ma- 

élevcr aux chofes fpirituelles , im- «nufaftures d'inftrumens , comme s il 

muables, & éternelles. De là* vint «u'eftoit pas poilible par démonftra- 

que Platon défi* prouva la conduite de «tion de raifon, quoiqu'on y tafehaft, 

quelques Mathématiciens, qui s'eifor- «de trouver deux ligues moyennes 

cérent de vérifier fur la matière leurs «proportionnelles, Car il leur obji- 

Propofnions fpéculatives. je m'en «çoit que cala eftoit perdre Se gafter 

vais copier un très-excellent palïage «tout ce que la Géométrie avoit de 

de Plutarque; il roule fur une Maxi- «meilleur, en la faifant retourner en 

me de Platon, que Dieu exerce toti- ,, arrière aux chofes maniables & fen- 

jours la Géométrie. «Cefte fenten- «Cibles, en la gardant démonter à 

,»ce nous fignifie ce que «mont, Se d'embrafler ces éternelles 

«lui-mefme a piulieurs fois dit Se eferit ,,& incorporelles images, aufquelies 

«en louant Se magnifiant la Géome- «Dieu eftant toujours eutentil, en 

«trie, comme celle qui arrache ceux «eftoit aulii touvjours Dieu,'. Piu- 

«qui s'attachent aux chofes fenfibles. fleurs paffages d'Ariftote nous appren- 

«& les deftourne à penfer aux intel* nent oue la quantité, entant que deta- 

«ligibles Se éternelles, dont la con- chéede tout ce qui tombe fous le fens, 

«tempiation eft la fin & le but dernier eft l'objet des Mathématiques. La 

«de toute la phiiofophie, comme la plûpart des Mathématiciens avouent 

«veuè des focrets eft la fin de la reii- que cet objet n'exifte point hors 

,,gion myftique ; car ce clou de vo*> de nottre entendement. Mr. Barrow 

«lupté Se de douleur qui attache l'ame a trouvé mauvais qu'ils l'uvouafTent. 

«au corps, entre autres maux qu'il Sa cenfure tombe nommément fur 

„fait â l'homme, le plus grand eft, le Jéfuite Blancanos Se fur Voulus; 

«qu'il lui rend lea chofes fenfibles mais U eft certain que Blancanus U 
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gie Eufebepofe fous Tan 7 d'\braham cette viclorie 

de Ninus, & il y a bien des Auteurs qui font Zoroaftre beau- 

, coup 

a raifon, & qu'il ne le faut cenfurer qne du dernier partage du Chevalier 

qu'en ce qu'il a prétendu, que l'exi- de Meré eft bien fondée, 

ftance du g obe 6i du triangle, &c. des (a) Il fut vaincu par Sinus , fe* « 

Géomètres, et* polîibe: Ultime dicf p«fl< pour l Inventeur de U Ma&ie.] Juf- 

potefi, kéfce itiacjjcyo jibtlia , quis enhn tm nous dit que ce fut U dernière 

ne°et An?elu?n, aut Dsnm , ta pofj'eefiî- d«*s vittoires de ce Conquérant, Se 

ctrt? On n'a pis b«foin d'un long que Zoroaftre philofopha avec beau- 

difcours afin de montrer qu'il eft im- coup d'exactitude fur les principes de 

polîible que ce globe, ni que ce Tri- l'Univers, & fur le mouvement des 

angle, &c. exiilent réellemeut ; il ne Etoiles. Quelques - uns attribuent à 

faut que fe fou venir qu'un pareil globe Semiramis la gloire d'avoir vaincu 

pofé fur un plan , ne le toucheroit Zoroaftre. Ils enteudent fans doute 

qu'en un point iudivifible, 8t que rou- quelque chofe de plus fort que ce 

lant fur ce plan, il le toucheroit toû- qu'on lit dans Diodore de Sicile, 

jours à un feul point. Il réfulteroit qu'ayant été trouver fon mari au fié- 

de-ià qu'il feroit tout compofé de par- ge de Ba&ra, elle concilia, & fit 

ties non -étendues ; or cela eft impof- une attaque qui fut fuivie de la ré- 

tible, ôï enferme manifeftement cette duftion de la ville. Ninus l'époufa 

coutradiftion-ci qu'une étendue exi- depuis. Je crois qu'i'.s veulent dire 

fteroit, & ne feroit point étendue. que. l'une des guerres qu'elle termt- 

Elle exifteroit félon la fuppofition, 6c na glorieufement après la mort de ce 

elle ne' feroit point étendue.puifqu'elle grand Monarque fut celle où Zoroaf- 

ne feroit point diftinfte d'un Etre fre perdit fes Etats. Un Hiftorien cité 

non -étendu. Tous les Philofophes par Syncellus traite de La naifiance 

conviennent que la caufe matérielle de Semiramis, & de celle de ce 

n'eft point diftin&e de Ton effet; donc Magicien après avoir raconté les ac- 



étendues, ne feroit pas diftingué d'el- miramis plurêx qu'à Ninus qu'il au- 
les : or ce qui eft !a même chofe qu'un rolt attribué la viàoire dont nous par- 
être non - étendu , eft néceffairement Ions. Mr. Staulei dit que Zoroaftre 
une chofe non -étendu. Nos Thé- félon Eufebe a été contemporain de 
ologiens, lorfqu'ils en feignent que le Semiramis: mais il eftfûr qu'au rap- 
Monde a été produit de rien, n'enten- port d'Eufebe il fut vaincu par le Roi 
dent pas qu il foit compofé de rien, Ninus. S'il étoit vrai, comme Arno- 
le mot rien ne lignifie pas la caufe be le raconte, que de part & d'au- 
matérielle du Monde, materiam ex qua, tre l'on fe fervit des fecrets de la 
mais l'état antérieur à l'exiftence du Magie dans cette guerre des Afly- 
Monde, ce qu'ils appellent terminum riens & des Bactxiens, il feroit ma- 
à quo, & ils reconnoiflent qu'en pre- laifé de croire que Zoroaftre eût in- 
nant le mot de rien au premier fens, venté cet Art-là; car il faudroit fup- 
il eft abfolument impoffible que le pofer que fes fecrets paflérent bien- 
Monde en ait été fait. Il n'y a pas tût en Chaldée, & qu'où les y ner- 
plus d'extravagance à foûtenir que le feftiotwa fi promptement que les Ma- 
Monde a été fait de rien comme de giciens de Ninus furent capables de 
fa caufe matérielle, qu'à foûtenir qu'un difputer avec l'Inventeur, & de le 
pié d'étendue eft compofé de parties vaincre. Je né donne pas cela pour 
non-étendues. Il n'eft donc pas pof- une impoflibilité. Ammien Marcel- 
fible, ni qu'un Ange, ni que Dieu lin veut que Zoroaftre n'ait fait qu'aug- 
m£me, produifent jamais le triangle, menter les fecrets magiques des Chal- 
n i le plan, ni le cercle, ni le globe, &c. déens. Quelques-uns dirent qu'Azo- 
des Géomètres ;&ainfi Blancanus s'eft nace fut celui qui inftruifit Zoroaftre: 
rendu digne d'être cenfuré. Je laifTe ce feroit donc Azonace qu'il faudroit 
à juger a mes Lefteurs fi ma Criti- coniidérer comme l'inventeur de U 



ce qui feroit compofé de 




tions de Ninus. Ce feroit donc à Se- 
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coup plus ancien. Quelques-uns aufïî le font beaucoup plus 
moderne; tout eft plein de variations fur ce chapitre cb l'Hif- 
toire de ce fameux perfonnage (£), & l'on ne s'accorde guère 
mieux fur le refle. Ainlî mes Lecteurs ne doivent s'attendre 
c|u a trouver ici un ramas d'incertitudes <5c de contes bigarrés. 
On rapporte que Z,oroa{lrc fc mit à rire le même jour qu'il 
naquit, & qu'il cfl le feul de tous les hommes à qui cela foit 
arrive; & que la palpitation de fon cerveau ctolt fi forte, 

Ju'eHe repoulToit la main que l'on mettoit fur fa tête, ce qui 
itun pronoflic de fa Science. On ajoute, quil paifa vingt 
ans dans les deferts, <5c qu'il n'y mangea que d'un fromage qui 
ne vicillifloit jamais ; que l'amour de la lagefle & de la juflice 
l'obligea à fe retirer fur une montagne pour y vivre dans la 
folitude; que lorfqu'il defetndit de cette montagne il y tomba 
un feu celefte qui bruloit toujours; que le Roi de Perfe s'en 
approcha accompagné des plus grands Seigneurs de la Cour, 
atin de faire des prières à Dieu; que Zoroaftre fortit de ces 
flammes fans en être endommagé; qu'il confola <3c encouragea 
les Terfes, & qu'il offrit quelques facrifîces comme ii Dieu I a- 

voit 

Mjgie. Saint Auguftin 8c Orofe font vû qu'on le fait contemporain du Roi 
fuivi la tradition rapportée par Juftin. Ninus , qui mourut felou Eofebe en» 
La Lille qu'Apulée donue des plus viron 825 ans avant la prife de Troie, 
fameux Magiciens de l'Antiquité met Nous avons vû aufïi que Zoroaftre 
Zoroaftre au premier rang, au plus félon l'opinion d'Hermippus a pré- 
ancien porte. cédé de cinq mille ans la guerre de 

Notez que Diedore de Sicile, qui Troie. Le Platonicien Hermodore 
raconte aller amplement la guerre de a fuivi la même Chronologie qu'Her- 
Ninus & des Baftriens, nomme le mippus, Si Plutarque l'a rapportée 
Koi de ceux-ci, non pas Zoroaftre, comme la plus commune : mais fe- 
mais Oxyartes, & qu'il ne fait men- Ion Suidas il n'y a qu'un intervalle de 
tion d'aucune Magie. Cependant il 500 ans depuis Zoroaftre jufques a la 
narre ce qu'il avoit lû dans Ctefîas, guerre de Troie. 11 y a de grands 
qui éïoit un Hiftorien affez enclin au Auteur qui ont dit que Zoroaftre a 
débit de pareilles chofes. Voffius 8t vécu fix mille ans avant la mort de 
IJenri Valois prétendent que Juftin Platon: D'autres, comme Xanthus 
affûre que Zoroaftre fe défendit con- le Lydien, ne le font antérieur que 
tre Ninus, non>feulement par les ar- de fix censans à l'Expédition de Xer- 
mes, mais juflî par la Magie. 11 n'eft xes.D'autres difent qu'il le fiât con fon- 
pas vrai que Juftin dife cela. Le mê- dre avec un Pamphylîen oui fe nom- 
me Voulus atfûre què ce narré de moit Er, & qui étoit fils dArmenius, 
Juftin a été tiré du premier Livre de & qui étant reiïufcité douze jours a- 
Ctefias , comme Arnobe l'a indiqué, près fa mort, raconta les choies qu'il 
C'eft un nouveau menfonge. Les pa- avoit vûes dans l'autre monde. Ses 
rôles d' Arnobe font fort embrouillées, narrations femblent prouver qu'il 
& l'on n'y fa u mit trouver ce fait -là. avoit lû l'Iliade. Elles font pour le 

(») Te«f e(l plein de variations fur moins une preuve démonftrative Iqu'il 
le temps de Zoroaftre.] Nous avons a vécu après le fiége de Troie. Vous 
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voit accompagné jufqu'à ce lieu-là; qu'enfuite il ne vécut point 
indifféremment avec toutes fortes d'hommes , mais feulement 1 
avec ceux qui étoient nés pour la Vérité, & qui étoient capa- 
bles de connoitre Dieu, gens que les Perfes nommoient Mages ; 
qu'il fouhaita d'être frappé de la foudre , & d'être confumé du 
teu du Ciel , & qu'il ordonna aux Perfes de recueillir fes os 
après qu'il auroit été brûlé de cette façon , & de les garder & 
vénérer comme un gage de la confervation de leur Monar- 
chie ; qu'ils eurent en effet pour fes reliques une grande véné- 
ration, mais qu'enfin étant tombés dans la négligence à cet 
égard -là, ils déchurent aufli de la Royauté. La Chronique 
d'Alexandrie ajoute qu'après leur avoir tenu ce difcours, il in- 
voqua Orion, <5t fut confumé d'un Feu célefte. Quelques-uns 
dilcnt que Mefralm fils de Cham fut inflruit dans la Magie 
par ' fon pere , & qu'il fut brûlé tout vif par le Démon qu'il 
importunoit trop fouvent; que les Perfes l'adorèrent comme 
un ami de Dieu, & comme un Saint à qui la foudre avoit fervi 
de véhicule pour monter au Ciel, & comme un Aftre vivant, 
d'où vint aufli qu'il fut nommé Zoroaflre après fa mort. 

Gre- 

excelld en Magie, l't qualifié pere 
de Darius. Ammien Marcellin a' a 
pas eu rai (on de dire, que ce pere de 
Darius étoit Roi , & peut-être n'a-t-il 
commis cette faute que pour avoir lû 
en général qu'un Roi Hyftafpe avoit 
été un grand Magicien , & pour avoir 
cru qu'il n'y avoit point d'autre Hy- 
flafpe, que le pere de Darius.. Mais 
il eft for que l'on a parlé d'un Roi 
Hyftafpe grand Prophète, & plut an* 
cien que la fondation de Rome. 
Difons que Mr. Marsham pouvoit fe 
fervir encore d'une autre preuve, & 
la bâtir de cette façon: Cleromt 
d'Alexandrie a prétendu due Zo- 
roaftre ne différoit point du Pamphy- 
lien Bis d'Armentus : or félon Arnobe 
ce Pampliylien a été ami de Cyrus, 
& nous liions dans Hérodote un En- 
tretien de Cyrus , & d'Hyftafpe pere 
de Darius : il eft donc vrai que Zo- 
roaflre & cet Hyftafpe ont vécu en 
même temps. Mr. de Valois le Jeune 
affirme, que félon le témoignage 
d'Agathias quelques-uns difoient qu'- 
Hyftafpe le Docteur des Mages, étoit 
beaucoup plus ancien que le pere de 

£ e 4 



les trouverez dans Platon au X Livre 
de la République. Ceft Clément d'A- 
lexandrie, qui fuppofe que cet hom- 
me-là ne diffère point de Zoroaftre, 
ce qu'il prouve par la raifon que celui- 
ci fe déclare fils d'Armenius, cVPam- 
phylien de nai fiance, St inAruit divi- 
nement de plufieurs chofes dans les 
Enfers. Or puifqu'Arnobe remarque 
que ce Pamphyîien fils d'Armenius 
a été aimé de Cyrus , vôîlà une Tra- 
dition félon laquelle Zoroaftre a paru 
au Monde beaucoup plus tard qu'on 
ne croit. 

Agathtas , qui a vécu (bus l'Em- 
pire de Juftinien, affûte, que félon 
les Perfes de ce temps-là Zoroaftre & 
Hyftafpe avoient été contemporains. 
Mais ils ne difoient pas fi cet Hyftafpe 
étoit le pere de Darius , ou quelque 
autre. Mr. Marsham décide tout net 
qu'il faut entendre le pere de Da- 
rius; & il fe fonde fur ce que l'un 
des éloges qui furent gravés fur fon 
tombeau, fut d'avoir été l'inftrufteur 
des Mages, & fur ce que le même 
Hiftorien qui aûûre qu' Hyftafpe a 
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Grégoire de Tours affûre à -peu -près la même chofe touchant 
Chus fils aine de Chain (c ). D'autres difent que Cham même 
efl le Zoroaftre des Orientaux Inventeur de la Magie. Mr. 
Bochart réfute très -bien cette fauffete'. Cedrenus oblcrvc que 
Zoroaftre, qui devint un li fameux Aftronomc parmi les Perdes, 
e'toit îllu de Belus. Cela fignifie quil etoit iflu de Nemrod. 
Quelques-uns l'ont pris pour Nemrod même; quelques aufres, 
ou pour Aflur, ou pour Japhet. Les anciens Perjans veulent 
tous que Zoroajîre Joit plus ancien que Moyfc, & il y a des Ma- 
ges qui prétendent même quil efl le même qu Abraham y W qui 
i appellent fouvent Ibrahim Zcrdafcht , comme qui diroit^ Abra- 
ham l Ami du Feu. Les Chrétiens Orientaux difent que Zo- 
ro.iftre commença à paraître lous le Règne de Cambyfcs qu'il 
étoit natif de la Province de Medie : mais d'autres Je jout 
AJjyrien, & veulent quil ait été Difciple du Prophète Eiie. . « . ... 
BenSchunah) dit, Qu'il fut difciple d'Efdras que ce Prophète 
tuy donna fa maUdiBion, à caufe quil foiltenoit des opinions .fort 
oppofées aux Principes de ta Loy Jfudaique y & qu il devin i lé' 
preux pour punition de Jon impiété, qu'ayant été à ce Jnjet 
çhafjé de JeruJalem, il Je retira en PerJ'e, oh il Je fit V Auteur 

d'une 



Darius. Il e(l certain qu' Agathias 
ne dit point cela, & qu'au contraire 
il fe plaint de ce que les Perfea ne 
niarquoiejit pas fi leur Hyftafpe étoit 
le père de Darius ou non. Je ne re- 
marque ceci, qu'aiîn qu*on voye que 
les Citations des Auteurs les plus ju- 
dicieux nous trompent fouvent, & 
qu'ainfi la prudence veut que Ton 
vérifie les pafiages , qui que ce foit 

2ui les allègue. Je répète ici cette 
>bferyation, je me fouviens bien de 
lavoir laite en d'autres endroits. 

Je n'aurais jamais fait fi je voulois 
relever toutes les inexactitudes de 
nos Auteurs , & rapporter toutes les 
variétés qui concernent la Chronolo- 
gie de Zoroaftre. Mai» voici dequoi 
confirmer encore la penfée de Mr. 
Mirslum. On a dit que Pythagoras 
fut Difciple de Zoroaftre fous le 
Regn*- de Cambyfe fils de Cyrus. J'ai 
Cité ailleurs les paroles d'Apulée qui 
nous apprennent ce fait. Quelques- 
uns les entendent comme fi Pytha- 
goras, ayant été fait efclave en 



Egypte, avoit été tranfporté en Pcrfe. 
Quelques autres veulent qu'il ait été 
tranfporté en Babylone, & qu'il y 
ait été inftruit par Zoroaftre le Baby- 
lonien, qu'ils distinguent du Perfan. 
Je ne fai point fur quoi l'ou fe fonde 
en afi'ûrantque Pythagoras fut amené 
prifonnier à Babylone par Roi Cam- 
byfe. Les termes d'Apulée qu'on 
cite figuifieat vifiblement qu'il fut 
envoyé en Égypte avec les prifonniers 
de ce Monarque. Pour bien enten- 
dre cela; il faut confulter Hérodote, 
qui raconte que Polycrate Tyran de 
Samos, voulant fe défaire de aue!- 
ques perfonnes qui lui étoient fufpec- 
tes de brafler une rébellion, fit prier 
Cambyfe de lui demander des trou- 
pes. Cambyfe lui en ayant demandé*, 
Polycrate lui envoya en Egypte qua- 
rante vai fléaux ou il avoit embarqué 
ces perfonnes -là, Si le fit prier de ne 
pas permettre leur retour. Apulée 
a voulu dire fans doute, qu'il y a des 
gens qui prétendent que Pythigoras 
fut un de ceux qui furent alors livrés 
a Cambyfe par Polycrate. Il ne parle 
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5 une nouvelle Religion. Quelques-uns l'ont pris pour le Pro- 
phète hzechiel, ex 1 on ne peut difconvenir qu 'ils ne fe fondent 
fur quantité de conformités entre ce qui appartient à l'un , âc 
ce qui cfl raconte de l'autre. George Hornius sert imaginé 
que Z.oroaftre eft le faux Prophète Kalaam. Mr. Huet mon- 
tre que c'eA le Moyïe des Juifs, & il rapporte une infinité de 
convenances entre ce que l'Ecriture nous apprend de Moyfe, 

6 ce que les Auteurs Païens ont débite de Zoroaftre. Il n'y a 
guère de gens qui ne croyent qu'il y a eu plufieurs Zoroaftres, 
tout comme plulîcurs Jupiters cv plufieurs Hercules. Voyez 
le Traité de Thomas Stanlei , que Mr. le Clerc a mis en Latin: 
vous trouverez un Zoroaflre ChaleVtn, un B2clricn , un 
Perfe, un Pamphylicn, un .Proconeficn, <5c un Babylonien. 
On a tort de croire nue Zoroaflre ait enkigne' la Magie dia- 
bolique; car fa Magie netoit autre chofe que l'étude de la Na- 
ture divine, & de Culte religieux. Platon le déclare formel- 
lement (d). Mais fi à cet égard -là il. eA facile de le difcul- 
per, il eA mal aifé de le faire lur le dogme des deux principes, 
tant la prt'fomption eA grande qu'il a enfeigné actuellement 
qu'il y avoit deux caufes coèternelies, l une des bonnes chofes, 

lau- 

point du transport de Pythagoras, foit tre perfonnes d'élite, dit-il, qui éle- 

en Perle, foit à Babylone. vent le fila aîné du Roi des Perfes. 

On clioifit Je plus fage, !e plus jufte; 

00 Grégoire de Tours njfûre à -peu- le plus tempérant, & le plus brave 

près la même chofe touchant Cbns fis ai- qui fe puiile trouver. Le plus Page 

né de Cham.] „Le fils aîné de Cham, lui enfeigne la Magic de Zoroaflre, 

„dit-il , „s'appel!a Chus. Celuy-cy c'tft-â-dire le Culte des Dieux: il lui 

„fut le premier Inventeur de l'Art enfeigne auflî l'Art de régner. Notez 

„Magique à la fuggfftion du Diable, que Zoroaftre eft qualifié fils d'O- 

„& \» premier auili qui donna com- romafe, & qu'Oromafe eft le nom 

y ,oneucement ù l'idolâtrie. 11 fut le que lui & des Seftateurs donuoient au 

,,premier qui par une fuggettion dia- bon Dieu: il femble donc que c'étoit 

„bolique fit une petite Statue pour la mtrne chofe de l'appeller fils d'Oro- 

„eftre adorée: il laifoit accroire aux mafe que de l'appeller fils de Dieu. 

„hommes qu'il avoit lapuiiïance d'at- Mr. Stanlei conjefture avec beaucoup 

„tirer les Eftoiles & le feu du Ciel, de vraiffemblance qu'on lui donnoit ce 

s'én alla parmy les Perles, qui dernier titre. Qui voudra voir une 

,,1'appellerent Zoroaflre, c'eft-à-dire, infinité de pafiages -qui témoignent 

^vivante Eftoile. Ayant auffi appris que la Magie des Perfes înfiiîuée par 

„de luy la manière d'adorer le feu, Zoroaftre étoit l'étude de la Religion 

„ils le révérèrent lui-mefme comme & de la Morale, n'aura qu'à lire Brif- 

„Dieu, ayant eftécon fumé divinement fonius, & Boulanger. Perfonne 

„par le feu". n'ignore que Gabriel Naudé juftifie 

doftement & folidement notre Zo- 

Sa Magie w 1 'et oit autre chofe que roaftre de l'Accufation de Magie noi- 

tétude . ... du Culte religieux. Pla~ -re. 11 indique bien des Auteurs que 

ton le didare formellement. \ llyaqua- l'on pourra confulter. 

Ee 5 
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l'autre des méchantes (c ). Mr. Hyde dans fon excellent Traite 

de 

(0 S&*U y ***** *** tenfet coêter- „Dieux , il les mit dedans un œu f ; 

ntlles, /'«rie des bonnes chofes, Vautre „mais les autres, qui furent faits par 

des méchantes.'] Plmarque aifûr« que „Arimanius en pareil nombre , gTat- 

c'eft Vavis l'opinion de la y lus part & ,,terent 8c rattifierent tant ceû œuf, 

des pins fages des anciens. ..Zoroaftre qu'ils le percèrent: & depuis ce 

„le Magicien," ajoûra-t-ii, «.qu'on „temps -là les maux ont efté peslc- 

„dit avoir efté cinq cens ans devant „mesle brouillés parmi les biens. 

„le temps de la guerre de Troie. .. . ,,Mais il viendra un temps fatal & 

„appelk>it le bon Dieu Oromazes, 8c „prédeftiné, que ceft Ârîmanius, 

,, l'autre Arimanius . ... 8c enfeigna „ayaot amené au monde la famine 

„de fa cri fier à l'un pour lui deman- „eufemble & la pelle, fera deftruft 

„der toutes chofes bonnes , & l'en re- ,,& de tout poinft exterminé par eux, 

„raerder; & à l'autre, pour divertir „& lors la terre fera toute plate, unie 

„& deftourner les fmiltres & mauvai- „& égale, & n'y aura plus qu'une 

„fes: car ils broyent ne fai quelle „vie, & une forte de gouvernement 

herbe, qu'ils appellent Omomi, de- „des hommes qui n'auront plus qu'a- 

„dans un mortier, 8c réclament Plu* „ne langue entre eux, & vivront neu- 

„ton 8c les ténèbres, Se puis la mef- „reufement. Theopompus suffi eferit 

„lant avec le fangd'un loup qu'ils ont „que félon les Magiciens, l'un de ces 

immolé, ils la portent 8c la jettent „Dieux doit eilrc trois mille ans vain- 
„en un lieu obfcuroù le foleil ne don- „queur, & trois autres mille ans vain- 
cue jamais: car ils eftimeut que des „cu, 8c trois autres mille ans qu'ils 
, «herbes & plantes les unes appar» „doivent demeurer à guerroyer & à 
„ tiennent au bon Dieu, 8c les autres ..combattre l'un contre l'autre, & à 
„au mauvais Daemon: Se femblable- „defrruire ce que l'autre aura fait, 
„ment des belles, comme les chiens, ,,jufqu'à ce que finalement Pluton fe- 
rles oifeaux , Se les heriffons terref- „ra delaiflë, & périras du tout, & lors 
,tres foyent à Dieu : & les aquati- „les hommes feront bien - heureux, 
„ques, au mauvais Daemon ; à cefte „qui n'auront plus befoin de nourri- 
„caufe reputent bien -heureux ceux ,,ture, 8c ne feront plus d'ombre, 8c 
„qut en peuvent faire mourir plus „que le Dieu qui a ouvré, fait & pro- 
„grand nombre: toutefois ces fages- ,,curé cela, chomme cependant oc fe 
„là difent beaucoup de chofes fabu- „repofe un temps, non trop long pour 
„leufes des Dieux, comme font cel- „un Dieu, mats comme médiocre à 
„les-ci, que Oromazes eft né de la „un homme qui dormiroit. Voilà ce 
„plus pure lumière, & Arimanius „que porte la fable controuvée par 
„des ténèbres: qu'ils fe font la guer- „les Mages,,, 
„re l'un à l'autre, & que l'un a fait 

„fix Dieux, le premier celui deBene- 11 n'a pas été inutile de rapporter 

„volence, le fécond de Vérité, le tout ce paiïage, puifque l'on y voit 

«troifieme de bonne Loi, le quatrie- quelque dctatl fur les Opinions, Se 

„me de Sapience, le cinquième de fur les Préceptes de Zoroaftre, Se 

„Richefle , le fixieme de Joie pour que nous pouvons connottre par là 

„les chofes bonnes & bien faites : 8c que les Sectateurs des deux Principes 

,,1'autre en produit autant d'autres en s'embarraffoient dans plufieurs incon- 

„nombre, tous adverfaires 8c contrai- féquences abfurdes, dés qu'ils def- 

„res à ceux-ci. Et puis Oromazes cendoient à l'explication particulière 

,s 'eftant augmenté par trois fois, de leur Syftéme. J'ai obfervé la mê- 

..s'esloigna du Soleil autant comme me chofe en parlant des Manichéens. 

„il y a depuis le Soleil iusques à la Or puifque félon la tradition h plus 

„terre, & orna le ciel d'aftres 8c commune Zoroaftre doit palier pour 

„d'eftoi!es, entre lesquelles il en efta- le Fondateur des Mages, & qu'un 

,,blit une comme maître (Te 8c guide peut prouver par un grand nombre 

„des autres , la Caniculaire. Puis d'autorités qu'ils ont admis un boa 

„ayant fait autres vingt 8c quatre Dieu 8c un mauvais Dieu, celui-là 
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de'la Religion des anciens Perfes, cite des Auteurs qui le dit 

culpcnt 



Oromafe ou Orofmade, ce- titre qui fe méat, 8c qui eft unie à 
lui-ci nommé Arimanius, il y a beau- une ame dont les défordres ne peu- 
coup d* apparence qu'il a foûtenu eifec- vent être entièrement & pleinement 
tivement cette doctrine. corrigés. Je dirai ci> délions pour- 



3uoi je rapporte un fi long 
e fou Ouvrage. 

porté ce qu'où a vû ci-deffus, ajoute : „Heraclitus dit qu'il n'y a eu un 
vnlà ce que parte la fable conttouvie par ,,Dieu ni homme qui ait fait ce mon- 
kf Mages. & l'on inféroit de-la qu'il „de: comme craignant que fi nous 
rejettoit en général toute l' Hypothefe „defavouyons Dieu pour Créateur, il 
des deux principes, l' uir bon ot l' au- „ne fuit incontinent nécefl'aire de 
tre mauvais, on ne fauroit guère Tes „confefl*er que l'homme en euft cfte* 
fentimens. 11 pouvoit bien condam- „l'arclme&e & l'ouvrier: mais il vaut 
lier les explications particulières des ^beaucoup mieux, luivant la fentence 
Sectateurs de Zoroaftre; mats fans „6c avis de Platon, que nous avouyons, 
doute il a dm et toit tout le fondement „ voire chantions, qu'il a efté (ait fie 
de leur Syftème, que le Dieu qu'ils ,.creé de Dieu, comme eftant l'un ie 
appelaient bon n'eft la caufe d'aucun „plus grand chef d'oeuvre qui jamais 
mal. Jai cité divers endroits de fes „alt efté fait, & l'autre le plus ex- 
Oeuvres oit il fe déclare là-deffus fans „ee lient ouvrier & la meilleure caufe 
équivoque, & cependant ils ne nous „aui puifie eftre: mais la fubftance 
découvrent point tout le fond de fa la matière dont il a efté fait n'a 
doftrine. C'cft pourquoi je mettrai „pas efté créée, ains a de tout temps 
ici quelques partages qui nous la fe- „efié fujette à l'ouvrier, pour la dif- 
ront mieux conuottre. je crois qu'elle „pofer & ordonner, & la rendre le 
étoit aflez conTorme au fentiment „p!us qu'il feroit poflîble, femblable 
qu'il attribuoit à Piaton. Ce Philofo- „à fol, car génération ne fe peut fai- 
pbe, dit -il, admet deux ames du „re de ce qui n'eft point, mais de ce 
Monde, l'une bienfaifante, l'autre „qui n'eft pas bien, ou ainfi qu'il ap- 
malfaiiante: ,.& laifle encore entre „partient ... Or avant la création 
„deux une troifieme caufe, qui n'eft „du monde l'univers eftoit un chaos, 
„point fans ame, ni fans raifon, ni „c'eft à dire un défordre confus, le- 
„immobile de foi-mefme, comme au- „quel toutefois n' eftoit pas fans corps, 
„cuns eliïment , ains adjacente & ad- „ni fans mouvement & fans ame, 
„herente à toutes ces deux autres, „mais ce qu' il v avoit de corps eftoit 
„appetant toutefois tousjours la meil- „fans forme & fans confidence, & ce 
„lcure, la de'firant & la pourchaf- „qu' il y avoit d' ame mouvante eftoit 
„fant .... parce que la génération, „téméraire, fans entendement ni rai- 
,,compofition & constitution de ce „fon, ce qui n'eftoit autre chofe qu'un 
„monde ici eft meslée de puilfances ,, défordre d'ame non régie par aucun 
^contraires, non pas toutefois égales, „jugement de raifon. Car Dieu n'a 
„car la meilleure le gagne, & eft „point fait corps ce qui eftoit incor- 
,,plus forte: mais il eft impoftible que „porel, ni ame ce qui eftoit inanimé: 
,,la mauvaife périfle du tout, tant „comme le Muftcien ne fait pas la 
^,elle eft avant imprimée dedans le „voix, ni le baladin le mouvement, 
„corps & dedans l' ame de l' univers, „mais il rend bien la voix douce, ac- 
„faifant tousjours la guerre à la meil- ..cordante & harraonieufe, & le mou- 
„lcure.„ Il expofe plus amplement „vement mefuré de bonne grâce & 
en un antre endroit cette Do&rine de „bien compaflé: aufli Dieu n'a pas 
Platon, & nous fait entendre que „fait la folidité palpable du corps , ni 
l'origine du mal n'eft point dans une „la puiftance mouvante fit imaginative 
matière infenfible & inanimée, qui „de l'ame: mais ayant trouvé ces 
n'ait point d'acaon , ni de qualités, „deux principes-la, l'un ténébreux St 
& qui puiflè recevoir toutes les for- „obfcur, l'autre infenfé & turbulent, 
mes imaginables j mais dans une ma- „tous deux imparfaits , défordonnés 
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culpcnt fur ce point-là. Nous examinerons s'ils mentent d'cfro 

crus 

„& indétérminés, il les t ordonnés ..propre à elle, la comparant aux 

„âc difpofés tous deux , en forte qu'il „huiles qui n'ont odeur quelconque 
„en a compofé le plus beau àc le «-leur, dont les parfumiers Ce fervent 
«plus partait animal de tous. La „à Taire leurs parfums: car il n'eft 
«fubltance du corps donc, qui eft «pas poflible que Platon fuppcfe, que 
«la nature q'i'il appelle fufceptible „ce qui eft de foi oifeux , fans qualité 
«de toutes chafes, le liège & la nour- „a£tive, ni mouvement ou inclination 
„rice de tout ce qui eft engendré, ,,à choie aucune, foit la caufe A le 
«n'eft autre chofe que cela. Q<»ant à «principe de mal, ne qu' il la nomme 
«la fubftance de l'aine, il l'appelle, au «infinité mauvaife & mal-faifante , ni 
Livre intitulé Philebus, infinité, qui „aulfi la neceiTité qui enplufieurs cho- 
„eft privation de tout nombre, de tou- „fes répugne à Dieu, lui eftant ré- 
„te mefure, & de toute proportion, belle, & refufant de lui obéir: Car 
«qui n' a en foi ne fin ne terme, ne „celle necelfité qui renve'rfe le ciel, 
„plus ne moins, ne peu ne trop, ne ,, comme il dit en fon Politique, Se le 
„timilitude ne diftimilitude. Et celle ,, retourne tout su contraire: la con- 
„qu' il dit au Timaeus eftre meslée „cupifcence qui eft née avec nous, & 
«avec l'iudiviiible nature, & devenir ,,la confufion de l'ancienne nature. 
„divifible par les corps, il ne faut pas „où il n'y avoit ordre quelconque, 
«entendre que ce foit ni multitude eu ,, avant qu elle fuft rangée en la belle 
unité, ni iougueur & largeur en „difpofition du monde qui eft mainte» 
«points: car ce font qualités qui con- „nant, d'où eft -ce qu'elle eft venue 
«viennent plutoft au corps que nou „ès chofes , fi le fujet qui eft la ma- 
„pas à l'aine, ains ce principe • hi def- „tiere, eftoit fans qualité quelcon- 
«ordonné, indéfini, (e mouvant foi- «que, exempt de toute efficace de 
m t fine, & ayant vertu mouvante, ,, caufe? Et l'ouvrier eftant de fa na- 
lequel il appelle en plufieuts lieux «ture tout bon, défiroit, autant qu'il 
necelfité, en fes livres des Loix il «eft pollible, rendre toutes chofes 
« l'appelle tout ouvertement, ame def- Semblables à foi , car 11 n'y a point 
«ordonnée, mauvaife & mal -lai fan te. ,,de tiers, outre ces deux prinetpes- 
«C'eft l'ame amplement dite à par foi, „là: èt fi nous voulons introduire le 
«laquelle depuis a efté faite partici- «mal en ce monde, fans caufe précé- 
dante d'entendement, & de difcours „dente& fans principe qui 1* ait eu- 
„de raifoo, & de fage proportion, „gendré, nous tomberons ès dilncul- 
«afin qu'elle devinft ame du monde. „tés & perplexités des StoVques: car 
«Et auiiï ce principe -là matériel qui „d«s principes qui font en eflre, il 
«reçoit tout, avoit bien magnitude, «n'eft pas poffible que celui qui eft 
«diftance & place, mais de beauté, «bon, ne celui qui eft fans force ne 
«de forme & figure proportionnée, & „qualité quelconque, ait donné eftre 
«de mefure, il n'en avoit point, mais «ni génération à ce qui eft mauvais. 
„il en eut quand il fuft accouftré, afin „Et n'a point fait Platon comme ceux 
«qu'il devint corps de la terre, de la «qui font venus depuis lui, lefquels 
«mer, des eftoiles & du ciel, des „à faute d'avoir veu & entendu le troi- 
«plantes & des animaux de toutes „fieroe principe, & troifieme cau- 
«fortes. Or ceux qui attribuent à la „fe, qui eft entre Dieu & la matie- 
„matiere, ce qu'il appelle au Timaeus, „re,i fe font laifTés aller, & tom- 
«necefiité, & au traité de Philebus, «ber en un propos le plus effrange, 
«infinité & immenfité de plus & de le plus faux du monde, faifans 
„moina, de peu & de trop, d'excès „je ne fai comment venir de dehors 
„& de défaut, & non pas à l'ame, ils «cafuellement la nature du mal par 
„ne pourront pas maintenir qu'elle ,, accident, ou bien de lui-mefme, là 
«foit caufe du mal, d'autant qu'il fup- «oû ils ne veulent pas concéder à 
„pofe tous jours que cefte matière là «Epicurus qu'un feul Atome gauchiiïe 
«foit fans forme ne figure quelconque, «ni dtftourne tant peu que ce foit, 
„deftituée de toute qualité & faculté «pource qu'ils difent qu'il introduit 
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crus (f). On veut même qu'il n'ait pas été idolâtre, ni quant 

au 

«témérairement un mouvement, fans O dévelopement de la Doftrine 

„en fuppofer aucune caufe précéden- de Platon fur la création du Monde, 

„te: dieux cependant difentque le Se fur l'origine du Mal, eft l'un des 

„vice, la mefçhanceté. Se mille au- plus beaux endroits qui fe trouvent 

„tres difformités & imperfections des dans Plutarque; & quoique cette Doc- 

..corps, aviennent par confequence, trine ne foit pas vraie, elle mérite 

„fans qu'il y aie autre caufe efficiente, pourtant d'être lue avec attention, & 

„Mais Platon ne dit pas cela, ains contient de belles idées, & des con- 

,,defpouillaut la matière de toute qoa- ceptions fublimes, Si d'une fécondité 

„li»é. Si mettant bieu au loin arrière merveilleufe par rapport à ceux qui 

„de Dieu toute caufe de mal, a aiufi favent profiter des conféquences. C'eft 

„efcrit touchant le moude, en fes Po- la raifon qui m'a engagé il ne point 

„litiques: Le monde a eu, dit-il, tronquer cet endroit-là. Combien y 

..toutes bonnes chofes de fon auteur a-t-il de gens qui le liront qui ne 

„qui l'a compofé, mais de fon liubi- prendroient pas la peine de recourir 

„tuJe extérieure du paravant, tout à Plutarque, fi je m'étois contenté 

,,ce qu'il y a de mauvais, de mefehant de leur indiquer les pages, ou de la 

„tk d'injurié au ciel, il le tient de- là, Verfion d'Amyot, ou celles de l'Ori* 

„& puis il l'imprime ce bas aux ani- ginal V Une autre raifon m'a empê- 

„maux. Et après, un petit plus avant: ché de nie contenter de cela, c'eft 

„Par trait de temps, dit-il, oublience qu'on trouve dans c a palfage de P u- 

,,prenant pied, & s'imprimant en lui ta r que certaines chofes dont il faudra 

,,la paillon de fon ancien défordre Se que je me ferve ci-deflous. 
,,couiulion, y domine déplus en plus, 

„& y a danger que venant à fe diffou- (/> Monf. Hyde. J, . . cife des Au- 

„dre il ne s'eu retourne derechef pion- teurs qui te difcnlpent . Noitr 

ger en fa fondrière vafte & infinie examineront s'ils méritent d'être crus.] 

de diverfité Platon appelle Ceux qui ont lu le journal de Mr. Ber- 

bien voirenient la matière mere Se nard, n'ont pas befoin qu'on leurap- 

„nourrice, mais aufli dit-Il, que la prenne que VHiftoïre de la religion dtr 

„caufe du mal eft la puillance motive anciens Perfcs pub iée par Mr. Hydc à 

,,relleante en icelie, & qui par les Oxford l'an 1700 in 4 efl un des plus 

„corps eft divifible, qui eft un mou- beaux Ouvrages qui fe pût faire fur 

„vement de raifonnable & désordon- un tel fujet. L'idée que cet habile 

„né, mais non pas toutefois fans ame, Journalise en donne fait allez enten- 

„laquelle il appelle difertement St ex- dre, que cette Hiftoire de la Religion 

„preiTément ès livres de fes Loix, des anciens Perfcs contient une Êru- 

„ame contraire Se répugnante à celle dirion exquife, Si des Difcuflions pro- 

„aui eft caufe de tout bien, parce que fondes qui déterrent des raretés , Si 

^1 ame eft bien la caufe & le principe qui découvrent des pays que l'on ne 

„de mouvement, mais l'entendement connoiffoit guerre. Venons au fait. 

„ert la caufe Se le principe de l'ordre Mr. HydeafTûre que les anciens Per- 

„5cde l'harmonie du m f-uvement: car fes n'ont reconnu qu'un feul principe 

„Dieu n'a point rendu la matière incréé, c'étoit le. principe du bien, 

,,oifeufe, mais il a empefché qu'elle Dieu enun mot: quant au principe du 

„ne fuft plus agitée ni troublée d'une mal ils le regirdoient comme une 

caufe iolle Se téméraire, Se n'a pas cho'fe créée. L'un des noms qu'ils 

donné à la nature les principes de donnoient à Dieu étoit Hormixdn, Se 

,, mutations Se de pafTious, mais elle pour ce qui eft du mauvais principe 

„eftant enveloppée de toutes fortes de ils le nommoient Abatiman. Voilà 

,.pa(Tïons St de mutations défordon- l'origine des deux mots Grecs Ore 

„nées il en a ofté tout le défordre & n-fsdes W Arcimanias, l'un étoit le nom 

„tout l'erreur qui y eftoit, fe fervant du bon pnucipe, «'autre celui du mau- 

„pour outils propres à ce faire des vais principe, comme on l'a vû ci- 

nombres , des méfures , Se des pro- deûus dans un partage de Plutarque 
..portions". 
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au culte du feu , ni quant à celui de Mi thra (g ). Ce qui pa- 
roit de moins incertain, parmi de tant de choies que l'on conte 

/ - de 

des Pôrfes ont prétendu qu'Abraham difculpé fur la principale Accufation: 
eft le premier fondateur de leur Re- il ne fera plus pe mis de prétendre 
ligion. Zoroaftre y fit eufuite quel- qu'il a reconnu de.ix principes incréés, 
ques changetnens : mais on veut qu'il un Arimanius essentiellement mè- 
ne l'ait point altérée quant au dogme chant qui ex i rte par foi-même. C eft 
du feu! principe iucréc; toute Ton in* ce qui me relie à examiner, 
novation à cet égard futdc donuerau T . - „ „ ... 

bon principe le nom de lumière & eft S J^'lu .%7.7esVeu« 

au mauvais* principe le nom de téné- r* . j \ z 4 r ,* 

bres. Dans 1-Hyp.tiwr. de ZoroaAre Grecs • 5"' ° nt donne » Za ">' ( " e 1 *T 

les deux principes l'un du bien. & P'M'on des deux prmcij.es. ont pré- 

l'.utre du mal, Oromaze. Arimanius. «f. d p u '« ««nouer un ftm.m» qui 

oui» lumière & les ténèbres, u'é- 'ZTTnlt^ÏÎt'fàfiïÏÏ. 

toien, à proprement parier que came, ^ * d^ïd»^ cY d'et 

fécondes, & nementoient pas en n- c « * , . . . . . . 

gueur le nom de principe. C'étoit ? eûes » ^«rdoient avec .«.peuple 

difoit d'un coté que Dieu feul avoir [? a a P*»*"»» que Zoroafire & les 

^j..iri.<htnXkM< fi* !■ i ■ Mages, étoient dans un fent:ment 
produit les ténèbres, & de l aotreque * é , , • , 

leur exiftence ne devoit point être rap- u FH" lc 4 » •» 4 U ""f"r 

portée à Dieu. 11 difoit que Dieu ml J* "i-Sfif^ ^ îi fi&SS 

fa la lumière avec les ténèbres, àcau- SÏ^^lnr H ? * îJ&> fi ffiî 

fe que fans ce mélange le Monde P erfonne 1,eme » * *■ g « *Z 

«s.vp».i. «a a r — „,«j„:. . l; le coutraire, & que ces deux pnnci- 

S, dJ «fi S i^mïnriS P« font «ndèpendans l'un de fautre, 
jktle mal , la pureté & l'impureté, £ ffi » b ^ j 

fortirent de ce mélange; qu il y eut " aum " cruc " uu H uo 

un grand combat entre la lumière & II. Cela fe confirme par la raifon 

les ténèbres, jufqu'à ce que celles-ci qu'on ne recouroit à cette Hypothefe 

forent vaincues ; qu'après leur deVai- qu'alin d'éviter les embarras qui fe 

te elles fe retirèrent dans leur Monde, rencontrent dans la fuppofition que 

& la lumière dans le lien; que Dieu le même Etre, qui eft la caufe du 

ayant mfilé enfemble ces deux cou- bien» foitaulTi la caufe du mal. Or 

traires, établit une lumière originale, ou ne les eût pas évités , fi l'on eût 

& la fit exifter: que les ténèbres ré- dit qu'Arimanius étoit une production 

fultérent de cela comme l'ombre fuit du bon Dieu; car la queftion (eroit 

le corps; car Dieu voyant que les té- revenue, comment Arimanius priu- 

nébres exiftoient en quelque façon, cipe du mal avoit pû être produit par 

mais non pas réellement, donna une une caufe infiniment bonne. Ciiacun 

pleine existence à la lumière, «Scainfi comprend <jue fuit que l'on dife que 

les ténèbres exigèrent par une fuite Dieu produit lui-même tous '.es maux 

inévitable, & non pas feion Pinteu- particuliers, foit que l'on dife qu'il 

tion direfte & primitive du Créateur, produit Arimanius, qui eft eufuite 

Nous ne faurions voir goutte dans ce l'autre néceûaire de tous les maux 

chaos de penfées nous autres Occi- particuliers , cela revient à la même 

dentaux: il n'y a que des Levantins chofe. Ainii Zoroaftre n'eût pû fe fan* 

accoutumés à un langage mvftique ver d'aucune Obj*£hon , il fa do&rt- 

& contradictoire, qui puilfent fouffrir ne eût été telle que ShahrifUui la rap- 

fans dégoût, & fans horreur, un fi porte. Difons donc que les Grecs ne 

énorme galimatias. Mais quoi qu'il lui ont point impofé. 

en foit, me dira-t-on, voilà Zoroaftre 
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de cet homme, eft qu'il a e'te' i'introdu&cur d'une nouvelle 
Religion dans la Perfe, & qu'il a fait cela environ le Règne 

de 

111. Je n'ignore pas qu'on roe peut quienadmmettant comme deux n a tu- 
dire, qu'ils ont mal connus les opi- res cotternelies , Dieu & le Diable, 
nions des Philofophes Qu'ils nom- font conforme* aux Se&ateurs de 
moient Barbares. Cequils ont écrit l'Oromaze, & de l'Arimanius de Zo- 
de la Nation Judaïque, ôl des Anti- roaltre. Il y a des chofes bienparti- 
quités d'Egypte, n'a rien d'exaft. culieres, 8c bien extravagantes, tou- 
Qu'on répète cela tant qu'on voudra, chant ce Syftème des Mages Zoroa- 
je répondrai que les Ecrivains Arabes (biens dans le Livre d'un Mahomé- 
ne font pas une meilleure caution, tan. Les Dualiftes y tiennent encore 
quand ils partent d*un Philofophe aufli pour la coëternité du Diable & de- 
éloigné de leur temps que l'a été ce- mandent d'une manière très*impor- 
lui-ci. tune d'où le mal a r:û yenir, ii le 

mauvaif principe n'eft pas éternel? 
IV. Je conjecture qne Tes Sefta- Quelques-uns de ces Mages difent 
teurs lut ont prêté charitablement, & qu'Arimanius , ou le mauvais princi- 
pour leurs propres intérêts, la créa- pe, fut créé par une mauvaife penfée 
tion du mauvais principe, & qu'ils en qui s'éleva dans l'entendement divin, 
ont ofé de la fotte depuis qu'ils ont Cette penfée étoit, que fcra-ce fi je n'ai 
été fournis à la dure domination des point Je querelles'? Que peut -on dire 
Maliométans , qui les abhorrent , & de plus abominable ? Seroit- il plus 
qui les traitent d'idolâtres & d'odora- bla/phématoire de ne douner aucune 
teurs du feu. Ne voulant point s'ex- origine à cet Arimanius, que de lui 
pofer encore plus à leur haine, & à donner celle-là? Ils ajoutent qu'il 
leurs infultes, fous prétexte qu'ils s'éleva une guerre entre l'Armée de 
racorni ottroient une Nature incréée, la Lumière, & l'Armée des Ténè- 
& fouverainement méchante, & in- bres, qui fe termina enfin par unac- 
dépeudante de Dieu, ils ont trouvé commodément, dont les Anges furent 
à -propos de donner une autre iuter- médiateurs & dont les conditions tu- 
prétation it cette partie de leur Syftê- rent que le Monde inférieur feroit 
me; car pour nier abfolument qu'il lailfé pleinement à Arimanius pen- 
ait admis deux principes, ils ne pour- dant fept mille ans, après quoi il le 
roient pas. On fait trop qu'il les ad- reftitoeroit à la Lumière, llavoit ex- 
mettoit: „LeTarikh Montekheb dit, terminé avant la paix tous les nabi- 
„que Zoroaftre, Auteur de la Sefte tans du Monde. La lumière avoit 
„des Megioufch , ou Mages, eft suffi appelléles hommes à fonfecours pén- 
ale premier qui a enfeigué la doôri- dant qu'ils n'étoient encore que des 
„ne des deux Principes de toutes tho- efpnts: elle avoit fait cela, ou afin 
„fes, & que lefumom de Megioufch, de les retirer du pays d'Arimanius, 
„que l'on luy donne, eft un nom cor- ou afin de leur donner des corps qui 
„rompu par les Arabes , du mot Per- combatlflent contre cet Adverfaire. 
,,fien, Meïkhoufch, qui fignifie, Ai- Ils acceptèrent les corps, orlecom- 
„gre-doux, a caufe des deux Princi- bat, à condition d'être ailiftés par la 
„pes, Ben & Mauvais, qu'il éta- Lumière, & de vaincre enfin Ariroa- 
„bliffoit". Voila un Auteur qui at- nius. La réfurrettion viendra après 
tribue à Zoroaftre le premier établif- qu'il aura été vaincu. Voilà , con- 
cernent de ce Dogme; mais Mr. Hyde cluent-ils, quelle fut la caufe de la 
donne un palïage qui fait ce Syftème mixtion, Si quelle fera la caufe de la 
beaucoup plus ancien. & qui fem- délivrance. Les Grecs n'ont pas igno- 
ble même dire que Zoroaftre le ré- ré que Zoroaftre enfeignoit la réfur- 
forma. recaon future. 

V. Enfin je dis que Mr. Hyde re- (g) Ou veut au il n'ait pas ttt id$. 
eonnott qu'il y a encore des Seftes, tfrrc, ni gantée culte du feu, ni quant 
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de Darius qui fut le Succefleur de Cambyfes. Il efl enc< 
dans une grande vénération parmi les Perfes qui ne fuiv 
pas la Religion Mahoinétane, mais l'ancienne Religion du p;i 
Ils le nomment /.ardliuft, & plufieurs croyent qu'il étoit vc 
de la Chine, & ils en content une infinité de choies miracult 
fes. Vous en pourrez voir un échantillon dans la BibliotJ 

à celui de Mithra.l Mr. Hyde aflure cles, trouvera un bon fécond dans 
que les Sectateurs de l'ancienne Rcli- doôe Profefleur d Oxford, 
gion des Perfes nient qu'ils ayent ja- 
mais rendu aux Aftres le culte divin. (A) Bien de gens crêyent que t 
Ils foutiennent qu'ils n'adorent pas les Ouvrages qui ont couru fous ie u 
le Soleil, & q-i*ils fe tournent feule- de Zoroafire. . . jont fiypojes. Mr. H 
ment vers cet Affre lorfqu'ils prient nejt pas de ce fentiment.] SuiûVs alh 
Dieu. Il a trouvé parmi les Précep- que Ton avoit quatre Livres de 2 
tes de Zoroaftre, qu'il faut faluer le So- roaftre. Il eft fort apparent que 
leil, & lui donner des éloges, mais que Pline rapporte fous la Citati 
non pas qu'il faille le fervir religieu- de Zoroaftre. avoit été pris de c 
fement. Il prouve que leurs cérémo- Livres-U. Eufebe cite un palfage c; 
nies peuvent jugement palier pour contient une magnifique defcfipti 
des honneurs civils, & il fait là-def- de Dieu, & il le donne pour les pr 
• fus des Obfervations tout-à-fait eu- près termes de Zoroaftre. Je ne vc 
rieufes. Il applique au Feu ce qu'il perfonne qui ne croye que Cleme 
a dit du Soleil; les révérences & les d'Alexandrie a dit que les Seftateu 
proftrations des Perfes devant le Feu de Prodicus fe vantoient d'avoir 1 
facré n'étoieut pas une adoration re- Livres occultes de Zoroaftre. Ma 
ligieufe, mais feulement civile. Il peut-être que fes paroles ont on auci 
conclut que l'on a tort de les nom mer feus & lignifient qu'ils fe vantoiei 
idolâtre^ & adorateurs du Feu, & il d'avoir les Livres occultes de Pyth; 
veut que Zoroaftre ait été un inflru- goras. On a imprimé en dernier lie 
ment pour les faire perfévérer dans avec les Vers des Sybilles à Amfte; 
la vraie foi. C'étoit un homme qui dam, i6no. félon l'Edition d'Opfopeu 
avoit été nourri dans la connoiiïaiice Les Oracles Magiques de Zoroafire avt 
du vrai Dieu , & qui l'adora psrticu- les Schohes de Fletou kf dePfellus. Ci 
lierement dans un antre naturel , où prétendus Oracles Magiques ne con 
il mit divers fy m bol es qui repréfen- tiennent pas deux pages. Voici I 
toieat le monde. Mithra repréfen- jugement de Mr. Huet fur tous le 
tant le Soleil y tenoit la place du Livres tn général qui ont couru fou 
Maitre. Mais ce n'étoit poiut a Mi- le nom de Zoroaftre. Il les trait 
thra, c'étoit au vrai Dieu qu'il ren- tous de fuppofés. Monfieur Hue 
doit fes adorations. dit encore, que Porphyre a reprochi 

aux Chrétiens la fuppofition de beau 

Vous remarquerez , s'il vous plait, coup d'Ouvrages, Ar qu'il fe vant« 

qu'il y a dans cet Ouvrage de Mr. d'avoir prouvé* que T Apocalypfe d< 

Hyde quelques Obfervations qui peu- Zoroaftre étoit du nombre de ces Lfc 

vent être orlîcieufes aux Jéfuites, dans vres-là. 
le Procès qu'on leur fait touchant les 

honneurs de Confurius, qu'ils foûtien- Mr. Hyde reconnoît que les an- 
nent n'être que civils. Le Père le ciens Hérétiques ont allégué fauffe- 
Comtequ'ona tant blâmé pour avoir ment fous le nom de Zoroaftre, quel- 
dit que la vraie Religion, ou la con- ques Prophéties touchant Jefus-Chrift: 
0 noiflance du vrai Dieu, a fubfîfté mais il prétend qu'ils n'eurent ^ette 
dans la Chine pendant plufieurs Sic- hardieiïe, que parce qu'ils) n'igno- 
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que Orientale de Monfr. d'Herbelot, & dans l'Hiftoire de la 
Religion des Benjans traduite de l Anglois de Monfr. Lord 
par Monfr. Briot. Cônfultçz aufll la Démonftration Evangé- 
lique de Mr. Huet , &, l'Ouvrage de Monfr. Hyde. Bien des 
gens croyent que tous les Ouvrages qui ont couru fous le nom 
ce Zoroaftre, dt dont quelques-uns fubfiflent encore, font fûp- 
pofés. Monfr. Hyde n'eft pas de ce fentiment (h ). 

rotent pas qu'il y aeoit de légitimes table Ecrit de cet homme le Zunda- 

Ecrits de Zoroaftre qoJ contenotent raftaw, que Monfr. Huet rejette: il en 

de ces Prophéties. 11 croit que Dieu donne le vrai Titre, & l'Ânalyfe, & 

avoit révélé à Zoroaftre l'événement il eft perfuadé, que les CompofitioDS 

duMeflîe, & que Zoroaftre inféra dans de cet Auteur furent faites en ancien 

les Ouvrages cette itierveilleufe Ré- Parfait, & qu'elles fe font confervées 

vélation. 11 regarde comme un veri- jusqu'à ce temps -ci. 

FIN DU SECOND TOME. 
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